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fervationseftaflezvifible.  On  y  trouve  les  différents  prin- 
cipes auxquels  fe  rapporte  un  même  effet ,  combinés  en- 
femble  de  toutes  les  manières  dont  on  peut  avoir  befoin 
pour  reconnoître  fûrement  l'a&ion  de  chacun ,  ôc  quelque- 
fois fi  heureufement  dégagés  les  uns  des  autres ,  que  par 
ceux  qui  n'ont  point  de  part  à  l'effet ,  on  découvre  aifé- 
ment  ceux  auxquels  il  appartient  entièrement.  Pat  exemple, 
fi  dans  deux  Marées  d  une  inégale  hauteur  la  Phafe  de  la 
Lune  ôc  fa  diftance  à  l'Equateur  ont  été  les  mêmes,  &  fa 
diftance  à  la  Terre  différente ,  c'eft  ce  dernier  principe  qui 
a  fait  feul  la  différente  hauteur  de  la  Marée.  Il  faut  fup* 
pofet  qu'il  ne  s'y  eft  pas  mêlé  de  caufes  accidentelles  ôc 
particulières ,  ôc  c'eft  encore  de  quoi  l'on  s'affure  par  un 
grand  nombre  d'Obfervations,  ou  l'a&ion  des  caufes  gêné* 
raies  fe  fait  affez  fentir. 

Rien  n  eft  encore  changé  de  tout  ce  que  M.  Caflini  avoit 
avancé ,  au  contraire  tout  eft  confirmé  en  général ,  ôc  il  y  a 
quelques  points  particuliers  plus  éclaircis.  Nous  avions  con- 
clu en  1 7 1  j ,  par  un  raifonncment  que  nous  ne  répéterons 

Î>as  ici ,  que  vers  le  Solftice  d'Hy  ver  les  Marées  du  foir  dans 
es  Nouvelles  Lunes  étoient  plus  petites  que  celles  du  ma- 
tin, ôc  que  c'étoit  le  contraire  vers  le  Solftice  d'Eté.  Cela 
eft  toujours  vrai ,  avec  cette  feule  modification ,  que  jufqu  a 
préfent  la  Régie  eft  fans  exception  pour  l'Eté ,  ôc  non  pas 
abfolument  oour  l'Hyver. 

Il  eft  toujours  confiant  que  la  Mer  emploie  plus  de 
tems  à  redescendre  qu'à  monter  ,  d'où  il  luit  néceflaire. 
ment  que  la  force  qui  la  fait  monter  eft  plus  grande  que 
celle  qui  la  fait  redescendre.  Or  la  force  qui  la  fait  monter, 
eft  la  quantité  ou  l'excès  dont  la  preffion  de  la  Lune  fur- 
pafle  la  réfiftance  du  poids  des  eaux  ;  ôc  la  force  qui  fait 
redefcendre  la  Mer ,  eft  ce  poids  feul ,  fi  cependant  ce  n'eft 
pas  au/fi  l'excès  de  ce  poids  fur  la  preflion  qui  fubfifte  en- 
core ,  $c  ne  Êiit  que  fe  rallentir,  ainfi  qu'il  a  été  dit  d'après 
M.kCafiini  en  1712.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  force  delà  pref- 
fion eft  prodigieufe ,  Ôç  bien  au  de-la  de  ce  qu'on  l'auroit 
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jamais  évaluée  indépendamment  de  l'expérience.' 

On  a  par  les  nouvelles  Obfervations ,  qui  ont  été  faites 
dans  un  plus  grand  détail  ,  que  la  vitefle  de  la  Mer  qui 
monte ,  ou  le  progrès  de  fes  élévations  va  en  diminuant  du 
commencement  versia  fin  ,  deforte  qua  la  fin  la  Mer  eft 
quelque  tems  ftgttonnairt  \  ôc  cela  paroît  fort  naturel ,  puif- 
que  la  force  qui  furmonte  le  poids  des  eaux ,  a  toujours  un 
plus  grand  poids  à  foutenir  ôc  à  élever.  La  Mer  redefcend 
lclon  la  même  progreffion ,  deforte  que  fa  vitelTe  eft  moin- 
dre au  commencement  de  ce  retour  qu'à  la  fin ,  ôc  cela  eft 
conforme  à  l'accélération  de  vitefTe  que  le  poids  des  eaux 
doit  leur  faire  acquérir  par  leur  chute. 

M.  CafTini  a  trouvé  que  vers  les  Quadratures  les  irré- 
gularités font  plus  fréquentes  ou  plus  grandes  que  vers  les 
Conjonctions  ou  Oppofitions ,  ôc  il  eft  fort  vraifemblable  , 
ainfi  qu'il  le  dit ,  que  la  force  de  prefïion  qui  agit  dans  les 
Quadratures  étant  moindre  ,  elle  foit  plus  facilement  alté- 
rée ôc  déréglée  par  de  petites  caufes  accidentelles  Ôc  parti- 
culières. 

L'addition  la  plus  confidérable'qu'il  fafle  à  fa  Théorie, 
eft  de  juger  plus  fortement  qu'il  n'avoir  encore  fait ,  que 
la  preffion  du  Soleil  <a  quelque  part  aux  phénomènes  du 
Flux  ôc  du  Reflux.  Il  trouve  que  tout  le  refte  étant  égal  > 
lès  Marées  des  Solftices  d'Hyver  font  plus  grandes  que 
celles  des  Solftices  d'Eté  :  or  alors  toute  la  différence  eft  que 
le  Soleil  eft  à  fon  Périgée  au  Solftice  d'Hyver ,  ôc  à  fon  Apo- 
gée à  celui  d'Eté ,  Ôc  qu'il  doit ,  auflï-bien  que  la  Lune,  faire 
une  plus  forte  preffion  fur  le  Globe  terreftre  ,  lorfqu'il  en 
eft  plus  proche  ,  quoique  fa  diftance  à  la  Terre  étant  plus 
de  530  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Lune,  fes  inégali- 
tés de  diftance  doivent  faire  un  effet  beaucoup  moindre. 

Il  cauferoit ,  auffi-bien  que  la  Lune ,  une  plus  forte  pref- 
fion, lorfqu'il  feroit  dans  l'Equateur ,  ôc  il  eft  aifé  de  voit 
que  le  Soleil  étant  admis  dans  ce  Syftême,  les  phénomènes 
le  déduifent  aifément,  entre  autres  les  grandes  Marées  des 
Equinoxes ,  qui  parouTent  effectivement  avoir  rapport  au 
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Soleil ,  &  qui  viendraient  de  ce  qu'étant  dans  l'Equateur  , 
il  feroit  dans  fes  moyennes  diftances  ,  ôc  agiroit  avec  plus 
de  force.  1 


SUR  LA  LUMIERE  SEPTENTRIONALE. 

V.  Ie«  M.  ÇI  l'expérience  du  paffé  ne  faifoit  pas  juger  que  le  phé- 
P-*4.       3  noméne  de  la  Lumière  Septentrionale  &  Horifontale 
ne  peut  devenir  ni  perpétuel  ni  ordinaire  ,  on  pourroit 
croire  cju'il  ne  féroit  pas  trop  éloigné  de  le  devenir  ,  tant 
il  paroît  régulièrement  &  fréquemment  depuis  quelques 
•  V.  les  années*,  &  tant  il  eft  toujours  femblable  à  lui-même.  On 
Hiftoires    l'a  vu  en  différents  lieux  6c  en  différents  jours  :  M.  Ma- 
de  i7i*.    raidi  l'entrevit  le  6  6c  le  i  o  Février  à  travers  des  nuages  , 
«Je  i7 17.  ou  ^ans  quelques  intervalles  qu'ils  laiffoient  entre  eux  ;  mais 
p-  j.        le  1 1  du  même  mois  il  l'obferva  pendant  près  de  cinq  heu- 
Je         res  dans  toute  fa  beauté ,  ôc  ne  le  perdit  après  ce  tems-là 
de  1719.    °*ue  Pa|; les  ""âges  qui  couvrirent  entièrement  le  Ciel.  Le 
p- 1.        même  jour  M.  lé  Chevalier  de  Louville  l'obferva  aufli  pro- 
che d'Orléans.  Voici  ce  qui  réfulte  en  général  des  deux 
Obfervations. 

C'étoit  un  grand  Arc  lumineux  concave  du  côté  de  la 
Terre ,  dont  le  fommet  étoit  prefqueprécifément  au  Nor3 
élevé  fur  l'Horifon  de  6  degrés ,  ôc  dont  les  deux  moitiés  ' 
affez  égales ,  sétendoient  de-là  chacune  à  jo  ou  y  y  degrés 
jufqu  a  l'Horifon  qu'elles  fembloient  couper.  Tout  le  fer- 
ment de  Cercle  compris  dans  l'arc  étoit  lumineux ,  ôc  à  tel 
point  que  les  corps  oui  y  étoient  expofés,jettoient  une  om- 
bre fenfible.  Cependant  cette  lumière  étoit  fi  déliée  ,  que 
l'on  voyoit  aifément  au  travers  les  Etoiles  de  la  troifiéme 
grandeur. 

De  tems  en  tems  il  s'élevoit  de  cet  Arc  des  Colonnes 
de  lumière  perpendiculaires ,  qui  duroient  quelques  fécon- 
des ,  6c  fouvent  plufieurs  enfemble.  Quelquefois  le  haut  de 
l'Arc  étoit  crénelé  par  ces  feux  palfagers ,  qui  enfuite  s'étei- 
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gnoient.  L  Arc  s'eft  quelquefois  divifé  en  plufieurs  Arcs 
plus  petits  qui  fe  diffipoient,6c  enfuite  il  en  renainoit  d'au- 
tres pareils.  Les  nuages ,  qui  pouvoient  fe  mêler  diverfe- 
ment  à  cette  Lumière ,  changeoient  auffi  les  différentes  ap- 
parences qu'elle  auroiç  eues  naturellement.,  &  en  varioiem 
encore  le  jeu. 

M.  Maraidi  a  vu  qu'elle  s'eft  augmentée  pendant  deux 
heures  ,  &  s'eft  élevée  fur  l'horifon  jufqu'à  plus  de  3  j  de- 
grés, après  quoi  elle  a  diminué  ;  6c  s'eft  abaiffée  pendant  un 
tems  égal.  M.  de  Louville  a  trouvé  o^ue  tout  le  Phénomè- 
ne avoit  un  peu  de  mouvement  vers  1  Occident ,  6c  s'éle- 
.  voit  peu  fur  l'horifon.  A  l'égard  de  cette  dernière  circons- 
tance, les  deux  Obfervations  font  affez  difFérentes,mais  elles 
doivent  l'être  à  caufe  de  la  différence  des  Lieux  où  elles 
ont  été  faites ,  6c  des  nuages  de  l'un  &  de  l'autre  lieu  qui 
ont  différemment  altéré  les  apparences.  Il  n'appartient 
qu'aux  phénomènes  céleftes ,  entièrement  dégagés  de  no- 
tre Atmofphère ,  6c  d'ailleurs  très-fimples  6c  très-uniformes, 
d'être  les  mêmes  pour  tous  les  Spectateurs. 


SUR  DES  COQUILLES  FOSSILLES 

DE  TOURAINE. 

DA  n  s  tous  les  Siècles  aflez  peu  éclairés ,  ôc  aflfez  dé-  v  jM  ? 
pourvus  du  génie  d*obfervation  Ôc  de  recherche ,  pour  de 
croire  que  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pierres  figu- 
rées, &  les  Coquillages  même  trouvés  dans  la  terre,  étoient 
des  jeux  de  la  Nature ,  ou  quelques  petits  accidents  parti- 
culiers ,  le  hazard  a  dû  mettre  au  jour  une  infinité  de  ces 
fortes  de  curiofités ,  que  les  Philofophes  même ,  fi  c'étoient 
des  Philofophes,  ne  regardoient  qu'avec  une  furprife  igno- 
rante y  ou  une  légère  attention  ,  6c  tout  cela  périffoit  fans 
aucun  fruit  pour  le  progrès  des  connoiffances.  Un  Potier 
de  terre ,  qui  ne  feavoit  ni  Latin ,  ni  Grec ,  fut  le  premier, 
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vers  la  fin  du  1 6°*.  Siècle  j  qui  ofa  dire  dans  Paris  ,  6c  à  la 
face  de  tous  les  Do£teurs ,  que  les  Coquilles  fofliiles  étoient 
de  véritables  Coquilles  dépofées  autrefois  par  la  Mer  dans 
les  lieux  où  elles  fe  rrouvoient  alors ,  que  des  Animaux  6c 
far-tout  des  Poiflbns  avoient  donné  aux  Pierres  figurées 
toutes  leurs  différentes  figures,  ôcc.  6c  il  défia  hardiment 
toute  l'Ecole  d'Ariftote  d'attaquer  fes  preuves.  C'eft  Ber- 
nard Palifly,Saintongeois ,  aum  grand  rhyficien  que  la  Na- 
rure  feule  en  pu  i  fie  former  un. Cependant  fon  Syftême  a  dor- 
mi près  de  cent  ans ,  ôc  le  nom  même  de  l'Auteur  eft  prefque 
mort.  Enfin  les  idées  de  Palilfy  fe  font  réveillées  dans  YeC- 
prit  de  plufieurs  Sçavants ,  elles  ont  fait  la  fortune  qu'elles 
méritoient ,  on  a  profité  de  toutes  les  Coquilles ,  de  toutes 
les  Pierres  figurées  que  la  terre  a  fournies,  peut-être  feule- 
ment font-elles  devenues  aujourd'hui  trop  communes  ,  ôc 


tôt  trop  inconteftables. 

Malgré  cela,  ce  doit  être  encore  une  chofe  étonnante  que 
le  fujetdes  obfervations  préfentes  de  M.  de  Reaumur  :  une 
mafie  de  130680000  Toifes  cubiques  enfouie  fous  terre  , 
qui  n'eft  qu'un  amas  de  Coquilles  ou  de  fragments  de  Co- 
quilles fans  nul  mélange  de  matière  étrangère ,  ni  pierres  , 
ni  terre  ,  ni  fable.  Jamais  jufqu  a  préfentlcs  Coquilles  fof- 
files  n'ont  paru  en  cette  énorme  quantité ,  Ôc  jamais ,  quoi- 
qu'en  une  quantité  beaucoup  moindre ,  elles  n'ont  paru  fans 
mélange.  C'eft  en  Touraine  que Jfe  trouve  ce  prodigieux 
amas,  a  plus  de  36 lieuës  de  la  Mer.  On  l'y  connoît,  parce 
que  les  Payfans  de  ce  canton  fe  fervent  de  ces  Coquilles 
qu'ils  tirent  de  terre,  comme  de  Marne  pour  fertilifer  leurs 
campagnes ,  qui  fans  cela  feroient  abfolument  ftériles.  Nous 
lai  fions  expliquer  à  M.  de  Reaumur  comment  ce  moyen  , 
aflez  particulier,  6c  en  apparence  affez  bifarre ,  leur  réuflit, 
nous  nous  renfermons  dans  la  fingulatité  de  ce  grand  tas 
de  Coquilles. 

Ce  qu'on  tire  de  terre ,  6c  qui  ordinairement  n'y  eft  pas 


à  plus 


- 
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petits  fragments  de  Coquilles  très  reconnoiflables  pour  en 
être  des  fragments ,  car  ils  ont  les  canelures  très-bien  mar- 
quées :  feulement  ont-ils  perdu  leur  luifant  &  leur  vernis  , 
comme  prefque  tous  les  Coquillages  qu'on  trouve  en  terre , 
qui  doivent  y  avoir  été  long-tems  enfouis.  Les  plus  petits 
fragments ,  qui  ne  font  que  de  la  poudîere  ,  font  encore 
reconnoiffabïes  pour  être  des  fragments  de  Coquilles,parce 
qu'ils  font  parfaitement  de  la  même  matière  que  les  autres. 
Quelquefois  il  fe  trouve  des  Coquilles  entières.  Onrecon- 
noît  les  efpéces  tant  des  Coquilles  entières  que  des  frag- 
ments un  peu  gros.  Quelques-unes  de  ces  efpéces  font  con- 
nues fur  les  Côtes  de  Poitou ,  d'autres  appartiennent  à  des 
Côtes  éloignées.  Il  y  a  jufqu  a  des  fragments  de  Plantes 
marines  pierreufes ,  telles  que  des  Madrépores ,  des  Cham- 
pignons de  Mer,  &c.  Toute  cette  matière  s'appelle  dans  le 
pays  du  f alun. 

Le  canton,  qui,  en  quelque  endroit  qu'on  le  fouille,  four- 
nit du  falun ,  a  bien  9  lieues  quarrées  de  furface.  On  ne 
perce  jamais  la  minière  de  falun  ,  ou  faluniere  au  de-là  de 
20  pieds  :  M.  de  Reaumur  en  rapporte  les  raifons ,  qui  ne 
font  prifes  que  de  la  commodité  des  Laboureurs  ,  ôc  de 
l'épargne  des  frais  ;  ainsi  les  falunieres  peuvent  avoir  une 
profondeur  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  leur  con- 
noît.  Cependant  nous  n'avons  fait  le  calcul  des  130680000 
Toifcs  cubiques  que  fur  le  pied  de  1 8  pieds  de  profondeur, 
&  non  pas  de  20 ,  ôc  nous  n'avons  mis  la  lieue  qu'à  2200 
Toifes.  Tout  a  donc  été  évalué  fort  bas ,  ôc  peut-être  l'amas 
de  Coquilles  eft-il  de  beaucoup  plus  grand  que  nous  ne 
l'avons  pofé.  Qu'il  foit  feulement  double ,  combien  la  mer- 
veille augmente-t-elle  ? 

Dans  les  faits  de  Phyfique,de  petites  circonftances  que 
la  plûpart  des  gens  ne  s'aviferoient  pas  de  remarquer,  tirent 
quelquefois  à  conféquence  ,  ôc  donnent  des  lumières.  M* 
de  Reaumur  a  obfervé  que  tous  les  fragments  de  Coquilles 
font  dansleur  tas  pofés  fur  le  plat ,  ôc  horifcntalement.JDe-là 
il  a  conclu  que  cette  infinité  de  fragments  ne  font  pas  venus 
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de  ce  que  dans  le  tas  formé  d'abord  de  Coquilles  entières,' 
les  fuperieures  auroient  par  leur  poids  brifé  les  inférieures, 
car  de  cette  manière  il  le  feroit  fait^des  écroulements ,  oui 
auroient  donné  aux  fragments  une  infinité  de  polirions  dif- 
férentes. Il  faut  que  la  Mer  ait  apporté  dans  ce  lieu  là  tou- 
tes ces  Coquilles  foit  entières ,  fou  quelques-unes  déjà  bri- 
fées  ;  ôc  comme  elle  les  apportoit  flottantes,  elles  étoient 
pofées  fur  le  plat ,  6c  horilontalement.  Après  quelles  ont 
été  toutes  dépofées  au  rendez-vous  commun ,  l'extrême  lon- 
gueur du  tems  en  aura  brifé  ôc  prefque  calciné  la  plus 
grande  partie ,  fans  déranger  leur  pofition. 

U  paroît  aflez  par-là  qu'elles  n'ont  pû  être  apportées  que 
fuccefi*ivement:Ôc  en  effet,commentla  Mer  voitureroit-elle 
tout  à  la  fois  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Coquilles ,  ôc 
toutes  dans  une  pofition  horifontale  f  elles  ont  dû  s'affem- 
bler  dans  un  même  lieu ,  ôc  par  conféquent  ce  lieu  a  été  le 
fond  d  un  Golfe ,  ou  une  efpéce  de  Baflin. 

Toutes  ces  réfléxions  prouvent  que  quoiqu'il  ait  dû 
refter >  Ôc  qu'il  refte  effectivement  fur  la  Terre  beaucoup 
de  vertiges  du  Déluge  univerfel  rapporté  par  l'Ecriture 
Sainte ,  ce  n'eft  point  ce  Déluge  qui  a  produit  l'amas  des 
Coquilles  de  Touraine.  Peut-être  n  y  en  a-t-il  d'auffi  grands 
amas  dans  aucun  endroit  du  fond  de  la  Mer  ;  mais  enfin  le 
Déluge  ne  les  en  auroit  pas  arrachées ,  Ôc  s'ill'avoit  fait, 
ç'auroit  été  avec  une  impétuofité  ôc  une  violence  qui  n'au- 
roit  oas  permis  à  toutes  ces  Coquilles  d'avoir  une  même 
pofition.  Elles  ont  dû  être  apportées  ôc  dépofées  douce- 
ment ,  lentement ,  ôc  par  conféquent  en  un  tems  beaucoup 
plus  long  qu'une  année. 

Il  faut  donc  ou  qu'avant  ou  qu'après  le  Déluge  la  fur- 
face  de  la  Terre  ait  été ,  du  moins  en  quelques  endroits  , 
bien  différemment  difpofée  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui , 
que  les  Mers  ôc  les  Continents  y  aient  eû  un  autre  arran- 
gement ,  ôc  cju'enfin  il  y  ait  eû  un  grand  Golfe  au  milieu 
de  la  Touraine.  Les  changements  qui  nous  font  connus 
depuis  le  tems  des  Hiftoires ,  ou  des  Fables  qui  ont  quel- 
que 
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que  chofe  d'hiftorique ,  font  à  la  vérité  peu  confidérables , 
mais  ils  nous  donnent  lieu  d'imaginer  aifément  ceux  que 
des  tems  plus  longs  pourroient  amener.  M.  de  Reaumur 
imagine  comment  le  Golfe  de  Touraine  tenoit  à  l'Océan , 
ôc  quel  étoit  le  Courant  qui  y  charrioit  les  Coquilles  ;  mais 
ce  n'eft  qu'une  /impie  conjecture  donnée  pour  tenir  lieu 
du  véritable /ait  inconnu,  qui  fera  toujours  quelque  chofe 
d'approchant.  Pour  parler  furement  fur  cette  matière ,  il 
faudroit  avoir  des  efpeces  de  CartesGeographiques  dreffées 
félon  toutes  les  Minières  de  Coquillages  enfouis  en  terre. 
Quelle  quantité  d'obfervations  ne  faudroit- il  pas,  &  quel 
tems  pour  les  avoir  !  Qui  fcait  cependant  fi  les  Sciences 
n'iront  pas  un  jour  jufques-là,  du  moins  en  partie  ! 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

DE  PHYSIQUE  GENERALE. 

I. 

LA  Glu,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  prendre  les 
Oifeaux ,  eft  une  matière  végétale  ;  mais  M.  Barrera, 
Médecin  à  Perpignan ,  a  fait  connoître  à  M.  de  Juflieu ,  ôc 
par  lui  à  l'Acaaemie ,  une  Glu  qui  vient  d'un  Animal ,  ôc 
qui  eft  préférable  à  toute  autre. 

On  trouve  aux  environs  de  Perpignan  une  petite  Che- 
nille longue  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  ôc  demi,  dont  les 
Anneaux ,  à  peu-orès  égaux  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
ont  un  peu  plus  ae  4  lignes  de  circonférence ,  6c  font  d  un 
rouge  ou  d'un  pourpre  agréable,  excepté  fous  le  ventre  qui 
eft  d'un  jaune  pâle.  Elle  a  toute  la  peau  lûTe  Ôc  fans  poils, 
ôc  1 4  pieds  prefque  imperceptibles.  Elle  s'attache  aux  ra- 
cines d'une  efoece  deLaitron,  ôc  ne  les  abandonne  jamais. 
C'eft-là  qu'elle  fufpend  une  Coque  de  Soye  qu'elle  file  dès 
qu'elle  a  pris  fon  plus  grand  accroiffement ,  ce  qui  arrive 
indifféremment  en  toute  faifon  de  l'année.  Cette  Coque  fe 
Bft.  1710.  B 
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pourrit  dans  la  terre  en  un  mois  6c  demi ,  ôc  alors  on  la  dé- 
tache de  la  racine  où  elle  tient,  on  la  laine  macérer  8  jours 
dans  de  l'eau,  on  la  pile  avec  un  peu  d'huile  d'Olive  ou 
d'Amande,  Ôc  on  a  une  excellente  Glu,  dont  les  jeunes  gens 
de  Perpignan  fçavent  bien  faire  ufage.  On  en  fait  bien  auffi 
de  la  Chenille  même ,  mais  qui  n'cft  pas  fi  bonne. 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  Chenille  ,  quand  elle  s'eft 
enfermée  dans  (a  Coque ,  s'y  change  bien  en  Nimphe ,  ou 
en  Aurélia  ;  mais  enfuite  elle  ne  fe  métamorphofe  point  en 
Papillon ,  ce  qui  lui  eft  particulier  parmi  les  Inleûes  de 
cette  efpece. 

IL 

Il  y  a  dans  Paris  fur  la  rivière  de  Seine  différents  en- 
droits, où  l'on  a  marqué  jufqu'à  quel  point  elle  étoit  mon- 
tée dans  des  débordemens  confiderables ,  Ôc  les  tems  où 
ils  étoient  arrivés.  L'année  i^ip,  où  la  quantité  de  pluye„ 
ne  fut  que  de  p  pouces  4  lignes,  au  lieu  de  îp  pouces  qui 
en  font  la  quantité  moyenne ,  ayant  été  extrêmement  lè- 
che ,  ôc  par  confequent  la  Rivière  fort  baffe,  M.  Delifle  le 
cadet  eut  la  curiofité  de  mefurer  de  combien  elle  étoit  au 
deffous  des  Marques  defes  débordemens.  Il  trouva  cju  elle 
étoit  277  pieds  au  deffous  d'une  Marque  où  elle  étoit  arri- 
vée le  1 1  Juillet  161$  ;  26-  pieds  au-deffous  d'une  autre 
de  Février  \6$B  ;  Ôc  21  J  pieds  au-deffous  du  26  Février 
i<?7P  î  au  même  point  au-deffous  de  l'Eté  îtfpo  qu'au  def- 
fous de  celui  de  itfi  j  ;  22  T  pieds  au-deffous  du  premier 
Juillet  1 5p7  ;  24  pieds  au-deffous  de  la  fin  de  Février  ôc  du 
commencement  de  Mars  1711. 

Selon  toutes  les  apparences  la  Rivière  a  été  la  plus  baffe 
ou'elle  puiffe  être  dans  l'Été  de  171P,  ôc  fon  plus  grand 
débordement  ne  peut  guère  être  plus  grand  que  celui  de 
1 6 1  $ ,  d'où  refulteroient  27  T  pieds  pour  fa  plus  grande  dif- 
férence de  hauteur ,  Ôc  en  effet  ce  fera  là  une  prodigieufe 
quantité  d'eau.  Si  l'on  avoit  un  nombre  fuffifant  de  ces 
iortes  d'obfervations ,  on  déterminerait  affez  jufte  les  bor- 
nes des  hauteurs  des  Rivières ,  ôc  l'on  fe  regleroit  là-deffus 
en  pluficurs  occafions  importantes» 
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IV. 

Les  couleurs  que  forme  un  rayon  du  Soleil  rompu  par 
le  Prifme  félonies  ingenieufes  expériences  de  M.  Newton, 
applaudies  de'  tous  les  Sçavans ,  étant  reçues  fur  un  papier, 
elles  font  au  nombre  de  fept  principales  ôc  bien  diftin&es, 
&  elles  fe  difpofent  dans  cet  ordre ,  rouge ,  orangé ,  jaune, 
verd,  bleu,  indigo,  violer.  M.  Newton  a  obfervé  que  les 
efpaces  qu'elles  occupent  fur  le  papier  ne  font  pas  égaux , 
mais  dans  la  même  raifon  que  les  nombres  qui  expriment 
les  intervalles  des  fept  tons  de  Mufique  ;  convenance  mer- 
veilleufe ,  &  cependant  très-vraifemblable  ;  il  eft  naturel 
que  les  différentes  modifications  de  la  vue  6c  de  l'ouie 
(e  répondent.  M.  de  Mairan  a  conjecluré  que  cette  conve- 
nance pouvoit  encore  aller  plus  loin.  Le  fluide  où  fe  répand 
Ja  lumière ,  6c  qui  en  eft  le  véhicule  pour  la  porter  à  nos 
yeux ,  eft  différent  de  celui  qui  eft  le  véhicule  du  fon;  ce- 
lui-ci eft  l'air  proprement  dit,  ôc  l'autre  une  matière  éthe- 
rée  incomparablement  plus  fubtile.  Ce  qui  doit  caufer  dans 
le  Siftême  de  M.  Newton  les  differentes  couleurs  6c  leur 
différent  degré  de  refrangibitité ,  ce  font  des  particules ,  ou , 
fi  Ton  veut,  des  globules  de  cetÉther,  qui ,  à  caufe  de  leur 
différente  confidence  ou  de  leur  différente  grofleur ,  fe 
meuvent  ou  fremuTent  différemment ,  6c  avec  des  vitefles 
inégales.  De  même  il  y  aura  dans  l'air  des  particules  d'un 
reflorr  différent,  qui  par  conféquent  feront  en  plus  ou  moins 
de  tems  un  même  nombre  de  vibrations.  Chacune  ne  fera 
donc  à  l'uniflbn  qu'avec  les  corps  fonores  qui  feront  leurs 
vibrations  dans  le  même  tems  qu  elle ,  6c  ne  frémira  que 
quand  elle  fera  ébranlée  par  eux.  Il  y  aura  dans  l'air  des 
particules  pour  chaque  ton ,  comme  il  y  en  a  dans  l'Éther 
pour  chaque  couleur,  6c  il  ne  fera  plus  étonnant  que  l'É- 
ther tranfmette  en  même-tems  fans  confufion  différentes 
couleurs ,  ni  l'air  différents  tons.  U  eft  vrai  que  félon  ce 
que  M.  de  Mairan  fuppofe  ici ,  la  trarumiflion  de  chacjue  ton 
doit  fe  faire  en  des  tems  différents  ;  mais  il  eft  clair  auiïï 
que  cette  différence  doit  être  abfolument  infenfible  à 
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l'oreille.  Pour  le  bruit,  oui  eft  l'aflemblage &  le  mélange 
de  tous  les  tons,  comme  la  lumière  l'eft  de  toutes  les  cou- 
leurs, il  doit  fe  tranfmettre  toujours  dans  le  même  tems  , 
&  abfolument  fans  nulle  différence,  (bit  qu'il  foit  plus  ou 
moins  fort. 


V.  les  M. 
p.  i. 

V.lcsM. 
P«  3  ♦<>•.. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
Le  Journal  des  Obfervations  de  M.  Maraldi  pen- 
dant l'année  171p. 

Et  l'Hiftoire  du  Cachou  par  M.  de  Juffieu. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


SUR  UN  FOETUS  HUMAIN 
MO  NSTRUEUX. 

LEs  Monftrcs  qui  le  font  par  défaut ,  qui ,  par  exemple ,  y.  les  * 
n'ont  point  de  tête ,  font  plus  inftru&ifs  que  ceux  qui  p.». 
Je  /ont  par  excès,  ou  qui  auroient  deux  têtes.  Par  les  par- 
ties qui  font  de  trop,  on  ne  peut  gueres  juger  de  rien  ;  mais 
par  les  parties  qui  manquent ,  on  juge  des  fondions  qui 
leur  peuvent  être  fauflfement  attribuées,  &  de  celles  qu'elles 
ont  nécefTairement.  M.  Méry  a  vû  Ôc  duTequé  un  Monftre 
humain  parfait,  pour  ainfi  dire,  en  défaut.  C'étoit  une  fille 
qui  vint  morte  à  fix  mois,  fans  tête,  fans  bras,  fans  cœur, 
fans poulmons, fans  eftomac,fans  reins, fans  interlins  grê- 
les, lans  foye,  fans  veficule  du  fiel ,  fans  ratte ,  fans  pan- 
créas. Une  autre  fille  vivante  nâquir  en  même  -  tems  ;  elles 
étoient  toutes  deux  envelopées  dans  les  mêmes  membra- 
nes ,  6c  n'avoient  à  elles  deux  qu'un  feul  placenta  ,  d'où 
fortoit  un  cordon  unique ,  qui  dans  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur fe  divifoit  pour  s'aller  terminer  au  nombril  de  cha- 
que  fœtus ,  conformation  très-finguliere ,  6c  oui  fut  toute 
nouvelle  à  M.  Méry.  La  mere  paltoit  pour  hidropique,  6c 
elle  vuida  en  accouchant  une  exceffive  quantité  d  eaux,  qui 
emportèrent  fa  prétendue  hidropifie.  Ces  eaux  avoient 
peut-être  noyé  l'un  des  deux  fœtus,  ôc  avoient  détruit  un 
grand  nombre  des  parties  de  la  machine  encore  très-foible 
6c  très-délicate  :  aulfi  ce  petit  corps  monltrueux  étoit-il  ex- 
trêmement bouffi  de  ferofités. 

On  a  déjà  vû  plufieurs  fœtus  fans  tête  ,  6c  pourvu  que 

B  îij 
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la  moelle  épiniere ,  oui  eft  un  cerveau  allongé ,  ne  man- 
que pas  dans  le  canal  des  vertèbres  du  dos,  comme  elle 
n'y  manquoit  pas  ici ,  on  n'eft  pas  embarraffé  à  juger  qu'elle 
•  rient  lieu  du  cerveau ,  6c  que  c'eft  par  elle  que  le  répandent 
les  efprits  néceflaires  à  tous  les  mouvemens. 

Le  défaut  de  coeur  prouve  que  le  fang  qui  a  circulé  dans 
ce  fœtus  pendant  fix  mois  ne  recevoit  fon  impulfion  que 
du  cœur  cle  la  mere,  ce  qui  eft  directement  oppofé  au  fif- 
tême  de  la  circulation  qui  ne  fe  feroit ,  du  moins  pour  la 
J  v,ljHîft*  plus  grande  partie,  qu'entre  le  placenta  6c  le  Fœtus*,  6c 
s  *  &  fuir?*  dont  il  faudroit  que  le  cœur  du  Fœtus  fut  le  premier  Mo- 
de celle  de  teur.  M.  Méry  a  toujours  foutenu  la  circulation  réciproque 

&  f!i?.' 1  '  '  entre  k  mere  &  ^  ^œtus  >  ^  te^e  4ue  *c  ^octus  e^  touj°urs 
»  v  înift  comme  un  membre  de  la  mere.  * 

ie  i Vos.  p*.  Cette  fille  monftrueufe ,  qui  manquoit  des  inteftins  grê- 
3*' *  les,  n'avoit  point  de  Meconium  dans  les  gros,  d'où  M.  Méry 
conjecture  que  cette  matière  épaiffe  6c  noirâtre  qu'on  ap- 
pelle Meconium ,  6c  qui  paffe  pour  les  excrémens  au  fœtus  , 
eft  un  mélange  du  fuc  des  glandes  des  inteftins  grêles ,  de 
la  bile,  6c  du  fuc  pancréatique,  qui  féjourne  6c  s'amafle 
pendant  neuf  mois  dans  les  gros  inteftins ,  d'où  il  ne  fort 
qu'après  la  naiffance;  car  en  fuppofant  que  ces  trois  liqueurs 
forment  le  Méconium ,  le  Monftre  n'en  avoit  point  les 
fources. 

M.  Méry  fait  voir  comment  fe  fàifott  la  circulation  du 
fang  dans  une  machine  fi  «régulière  ,  ôc  privée  du  cœur, 
premier  organe  de  la  circulation.  Comme  elle  eft  le  prin- 
cipe de  la  vie ,  ou  plutôt  la  vie  même  des  animaux,  la  na-; 
ture  s'eft  ménagé  une  infinité  de  reûources ,  poux  l'exécu- 
ter différemment  félon  les  befoins. 
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SUR  LES  REGLES  DES  FEMMES. 

LEs  femmes  étant  àeftinées  à  porter  pendant  neuf  mois 
des  enfans  qui  ne  peuvent  fe  former  ni  fe  nourrir  que 
dufang  qu'elles  leur  fourniflent ,  il  a  été  néceiTaire  qu'elles 
cuffent  dans  toute  l'habitude  du  corps  plus  de  fang  que 
n'en  oncles  hommes,  &  un  certain  excès  qui  pût  être  em- 
ployé à  cet  ufage.  Il  feroit  fort  naturel  de  croire  qu'il  a 
fallu  de  plus  qu'après  la  conception  ce  fang  fe  portât  faci- 
lement au  lieu  où  il  devoit  nourrir  le  fœtus  ;  6c  comme 
dans  les  Machines  vivantes  les  tuyaux  ne  fe  confervent  que 
parlepaffage  des  liqueurs,  (ans  quoi  ils  fe  bouchent  ou 
s'affament,  &  cèdent  d'être  tuyaux ,  il  auroit  fallu  que  le 
fang  fe  tînt  toujours  des  routes  ouvertes  pour  arriver  à  la 
matrice  ,  quandll  en  feroit  befoin.  Mais  quand  les  femmes 
ne  font  pas  grofTes ,  il  a  été  néceffaire  qu'elles  fe  foulageaf- 
fent  du  fuperflu  de  leur  fang;  6c  il  feroit  vraifemblable  que 
la  Nature  a  établi  que  ce  fuperflu  s'en  allât  par  la  matrice , 
non-feulement  afin  de  les  en  foulager ,  mais  encore  afin 
que  les  routes  du  fang  finTent  toujours  bien  préparées  à  le 
recevoir  dans  les  tems  de  gro fTeffe.  Ce  feroit  là  ledeflein 
des  Règles  des  Femmes,  ou  de  cette  évacuation  périodique 
qu'elles  ont  tous  les  mois.  Elles  ne  commencent  à  l'avoir 
que  vers  l'âge  de  quatorze  ans,  parce  que  l'excès  de  leur  fang 
a  été  jufques-là  employé  à  les  faire  croître  ;  6c  elles  cefTent 
de  l'avoir  vers  l'âge  de  cinquante  ans,  parce  qu'alors  cet  ex- 
cès a  ceflé.  Les  Nourrices  n'ont  gueres  leurs  règles ,  fi  ce 
n'eft  vers  les  premiers  mois  de  la  nourrkure,parce  que  le  lait 
qu'elles  donnent  à  l'enfant  remédie  à  la  plénitude  de  fang. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  à  retrancher  de  l'idée  de  ce 
delïein,  6c  on  le  va  voir,  en  examinant  l'exécution  mécha- 
rùque  d'après  M.  Littre  qui  l'a  approfondie. 

Les  uns  tiennent  que  le  fang  des  règles  coule  de  la  Ma- 
trice feule ,  les  autres  du  vagin  feul ,  les  autres  de  la  matrice 
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Ôc  du  vagin.  M.  Littre  eft  pour  le  premier  parti.  Dans  des 
femmes  qui  avoient  une  defcente  du  corps  de  la  matrice, 
&  telle  qu'il  étoit  defcendu  jufqu'au  hord  des  lèvres  de  la 
vulve  ,  accident  qui  donnoit  lieu  de  bien  difcerner  d'où 
venoit  le  fang  des  règles ,  il  a  toujours  obfervé  qu'il  venoit 
uniquement  de  la  cavité  de  la  matrice,  ôc  jamais  de  celle 
du  vagin. 

Selon  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  plufieurs  fem- 
mes mortes  dans  le  tems  de  leurs  règles ,  la  matrice  eft 
alors  groffe  Ôc  tendue  ;  fes  vaiffeaux  fanguins  regorgent  de 
fang,  &  il  y  en  a  d'épanché  dans  fa  cavité;  fa  furface  in- 
terne eft  toute  femée  de  trous  fort  fenlibles ,  Ôc  pleins  d'un 
fang  tout  femblable  au  fang  artériel ,  Ôc  en  preflant  le  corps 
de  la  matrice  de  dehors  en  dedans  ,  on  fait  fortir  du  fang 
de  tous  ces  trous. 

Dans  des  femmes  mortes  pendant  la  groffeflê ,  il  a  re- 
connu ces  mêmes  trous  de  la  furface  interne  de  la  matrice  , 
mais  beaucoup  plus  petits,  &  il  n'en  fortoit  au  lieu  de  fang 
qu'une  liqueur  blanchâtre  ôc  laiteufe. 

Dans  des  femmes  qui  étoient  mortes  n'étant  ni  grofTes 
ni  au  tems. de  leurs  règles  >  ces  trous  étoient  prefque  im- 
perceptibles ,  ôc  il  n'en  fuintoit  qu'une  liqueur  fine,  claire  9 
ôc  en  fort  petite  quantité. 

De  ces  faits  obfervés  par  M.  Littre  ,  il  refulte  que  le 
fang  des  règles,  quoiqu'arteriel  &  fort  pur,  ôç  nullement 
capable  des  effets  qu'on  lui  attribue  comme  à  un  venin  > 
n'eft  point  le  même  que  celui  qui  nourrit  le  fœtus,  ainil 
qu'on  l'auroit  pu  penfer.  Car  dans  les  femmes  mortes  pen- 
dant leur  groflefTe ,  les  trous  de  la  furface  interne  de  la  ma- 
trice ,  outre  qu'ils  font  fort  rétrécis  par  rapport  à  l'état  où 
ils  feroient  dans  le  tems  des  règles  ,  ne  donnent  plus  de 
fang,  mais  feulement  une  liqueur  blanchâtre ,  ce  qui  fa- 
vorife  le  fentiment  dont  nous  avons  parlé  en  171  j*.  Le 
fang  qui  vient  au  fœtus ,  ôc  qui  doit  y  aborder  en  grande 
quantité ,  ôc  toujours  avec  plus  d'abondance  >  lui  vient  donc 
immédiatement  des  artères  de  la  matrice ,  ôc  afin  que  le 


DES    SCIENCES.  17 
fang  des  Règles  ait  une  autre  fource ,  il  faut  qu'il  foit  filtré 

Î>ar  les  glandes  de  la  Matrice  ,  ôc  qu'après  avoir  parcouru 
es  petits  labyrinthes  des  canaux  fecretoires  qui  le  divifent 
très-finement,  il  forte  enfin  par  des  canaux  excrétoires,  ôc 
tombe  dans  la  cavité  de  Ja  Matrice, 

Une  certaine  plénitude  de  fang  étant  fuppofée  dans  les 
Femmes  hors  des  tems  de  la  groflefle ,  on  conçoit  aifé- 
mentque  dans  un  certain  tems  que  l'expérience  nous  ap- 

Î>rend  être  à  peu  près  un  mois ,  il  s'amafle  peu  à  peu  dans 
es  artères  de  la  Matrice  quelque  quantité  Je  fang  que  les 
veines  ne  reprennent  pas ,  que  ce  fang  toujours  plus  fort 
pat  fa  quantité  qui  augmente  ,  Ôc  perpétuellement  pouffé 
parie  cœur  ôc  par  les  artères  qui  le  contiennent,  s  ouvre 
a  ia  fin  les  petits  conduits  des  glandes  où  fans  cela  il  n'en- 
tteroit  pas ,  ôc  en  les  dilatant  s'y  fait  un  paflage  toujours 
plus  facile.  Il  feroit  mal  aifé  de  déterminer  s'il  faut  pour 
cela  que  le  fang  foit  plus  épais,  ou  plus  fubtil  ;  plus  épais, 
il  aura  plus  de  force  pour  s'ouvrir  un  paflage  ;  plus  fubtil, 
il  entrera  mieux  dans  des  conduits  fl  déliés.  Quoi  qu'il  en 
foit,il  a  befoin  d'une  certaine  proportion  affez  jufte  de  force 
ôc  de  confiftance  avec  les  canaux  où  il  doit  pénétrer.  Tou- 
tes les  glandes  de  la  Matrice  étant  gorgées  de  fang  dans  le 
tems  des  Règles ,  elle  doit  être  plus  gtofTe  ôc  plus  tendue. 

S'il  étoit  vrai  de  plus,  comme  quelques-uns  le  préten- 
dent ,  que  les  artères  de  la  Matrice  fuflent  d'un  plus  grand 
diamètre,  6c en  plus  grande  quantité  que  Jes  veines  ôc  les 
vaifleaux Lymphatiques,  on  auroit  indépendamment  des 
glandes ,  une  raifon  bien  naturelle  de  l'écoulement  d'une 
partie  du  fang  artériel  dans  la  Matrice ,  car  les  veines  ne  le 
pourroient  pas  tout  reprendre.  On  peut  voir  ce  qui  a  été 
dit  en  1718  *fur  l'inégalité  des  artères  ôc  des  veines  du  »pa^. 
poumon ,  qui  rend  celle-ci  plus  probable.  &  fwT 

Les  Règles  cefTent  dans  la  groflefTe ,  fi  ce  n'eft  que  quel- 
quefois elles  continuent  pendant  les  premiers  mois.  On 
fçait  qu'à  mefure  que  le  foetus  croît,  non  -  feulement  la 
cavité  de  la  Matrice ,  mais  fon  épaifTeur  augmente  exceffi- 
Hijl.  ijio.  C 
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vcment ,  parce  aue  tous  fes  vaifleaux  fanguins  regorgent 
d'une  quantité  de  fàng  qu'ils  n'ont  pas  hors  de-là.  Leur 
plénitude  &  leur  tenfion  fait  apparemment  qu'ils  compri- 
ment les  glandes  qui  auroient  fourni  les  Règles ,  ôc  en  em- 
pêchent la  fonction  ;  ainfi  le  corps  de  La  Matrice  eft  gonflé 
dans  le  tems  des  Règles  par  le  gonflement  de  fes  glandes, 
6c  dans  le  tems  de  la  groflefle  il  l'eft  fans  comparaifon  da- 
vantage par  le  gonflement  de  tous  fes  vaifleaux  fanguins , 
dont  le  volume  furpafTe  de  beaucoup  celui  des  glandes. 

Il  faut,  pour  la  conception,  que  l'elprit  féminal  de  l'Hom- 
me pénétre  la  fubftance  de  la  Matrice ,  &  aille  féconder 

3uelque  œuf  dans  l'ovaire.  Peut-être ,  félon  la  conjecture 
e  M.  Litre ,  les  Règles  tiennent-elles  ouverts  de  petits 
conduits  par  où  cet  efprit  doit  pafler  ;  ôc  cela  rendroit  rai- 
fon  de  ce  que  les  Femmes  ne  conçoivent  jamais  avec  plus 
de  facilité  qu'immédiatement  après  leurs  Regles.Peut-être 
auifi ,  Ci  le  fœtus  fe  forme  d'une  lymphe  laiteufe,  ne  fut-ce 
que  dans  les  premiers  commencemens,  les  Règles,  qui  ne 
tontque  du  fang  /  fervent  à  entretenir  les  mêmes  tuyaux ,. 
par  où  dans  le  tems  de  la  gro ITefTe  il  ne  coulera  plus  que 
cette  lymphe,  parce  qu'il  feront  plus  comprimés.Il  ne  s'agit 
que  de  deviner  jufte  les  deffeins  de  la  Nature,  mais  il  eft  tou- 
jours à  préfumer  qu'un  feul  moyen  en  exécute  plufieurs. 


SUR  UACTION  DES  MUSCLES. 

v.  les  M.  PI  l'on  confidère  le  Corps  humain ,  &  il  en  ira  de  mê- 
H*.  ^  me  du  corps  de  tout  autre  animal ,  comme  une  ma- 
chine Hydraulique,  quel  prodigieux  affemblage  d'arreres, 
de  veines, de  filtres,  de  récipiens,  de  vahTeaux  de  diffé- 
rentes grandeurs,  différemment  formés,  tousdifpofés  entre 
çux ,  félon  que  leurs  ufages  le  demandoient  !  Mais  fi  l'on 
confidère  le  Corps  humain  comme  une  machine  folide 
deftinée  à  une  infinité  de  mouvemens  différens  qui  dé- 
ÇendùTent  de  la  volonté,  quel  autre  aiTemblage  prodigieux 
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6  os  différemment  emboîtés  ou  articulés ,  de  mufcles  qui  y 
font  attachés,  ôc  qui  les  tirent  en  différens  fens ,  en  enhaur, 
en  enbas ,  à  droite ,  à  gauche ,  enfin  de  cordes ,  pour  ainfi 
dire,  dont  chacune  a  fon  jeu  particulier ,  &  qui  déplus 
s  enrrelaffent  fouvent  les  unes  avec  les  autres  !  &  combien 
ces  deux  affembJages  compliqués  &  combinés  enfemble, 
augmentenr-ils  la  merveille  !  Il  ne  s'agit  ici  que  du  fécond, 
&  M.  Winflow  nous  en  fournit  la  matière  par  les  recher- 
ches qu'il  a  commencées,  ôc  qu'il  doit  continuer  fur  l'adion 
des  mufcles  du  Corps  humain.   Ce  fujet,  quoique  fore 
étudié  par  Jes  Anatomiftes ,  ôc  fort  important  pour  la  Chi- 
rurgie, n  eft  pas  épuifé,  non  plus  que  les  autres.  M  ."Winflo  v 
croit  même  qu'il  y  a  quelques  points  principaux  fur  Iefquels 
Jes  Auteurs  ou  fe  méprennent ,  ou  ne  parlent  pas  affes 
exactement. 

On  établit  comme  un  principe  fans  exception  que  tout 
mouvement  volontaire  fe  fait  par  le  gonflement  d'un  mut 
cle  qui  étant  alors  raccourci,  tire  à  lui  un  os  auquel  il  eft 
attaché,  6c  le  fait  mouvoir  par  rapport  à  un  autre  os  où  ce* 
mufcle^a  n  ai  flanc  e ,  ou  fon  origine.  Par  exemple,  le  muf- 
cle  fiflP  qui  part  du  bras  proprement  dit,  &  s'attache  à 
lavant-bras,  tire  en  fe  raccourchTant  l'avant  -bras  vers  le 
bra-s ,  ôc  fait  le  mouvement  qu'on  appelle  flexion  du  bras. 
C'eft  un  mufcle  Fttchijfeur.  Pour  étendre  le  bras ,  ou- faire  le 
mouvement  contraire,  il  faut  un  autre  mufcle  Extcnftwr , 
Ôc  antagonifte  du  Biceps,  qui  en  le  gonflant  rapprochera 
l  avant-bras  de  la  ligne  du  bras  prolongé ,  ôc  le  remettra 
enfin  fur  cette  ligne. 

On  croit  que  de  deux  mouvemens,  comme  la  flexion 
ôc  l'extenfion ,  l'un  fe  fait  toujours  par  un  mufcle  fléchif- 
feur ,  l'autre  par  un  extenfeur  ;  ôc  en  général  que  dès  qu'il 
y  a  deux  mouvemens  contraires ,  il  y  a  deux  mufcles  an- 
tagoniftes ,  dont  l'un  agit  dans  l'un  des  deux ,  l'autre  dans 
l'autre  ;  ôc  de  plus,  que  quand  l'un  des  antagonistes  agit  ou 
eft  dans  le  gonflement  ôc  dans  la  contraction ,  l'autre  eft 
dans  le  relâchement  Ôc  n'agit  point. 
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Une  même  partie  peut  avoir  beaucoup  de  mouvement 
diftercns.  Par  exemple ,  tout  le  bras,  foit  fléchi, foit  étendu, 

f>eut  s'approcher  du  tronc  du  corps,  ou  s'en  éloigner.Pour 
e  premier  de  ces  deux  mouvemens ,  il  y  a  un  mufcle 
Addufteur ,  &  pour  le  fécond  un  Abdu&eur ,  car  il  fuffit  ici 
d'en  confidérer  un  de  chacune  de  ces  deux  efpéces  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs;  &  comme  le  fléchûTeur  du  bras  eft 
placé  par  la  néceffité  de  fa  fonction  en  dedans  du  bras ,  6c 
l'extenfeur  en  dehors  à  l'oppofite  ,  de  même  l'adducteur 
&  l'abducteur  font  placés  des  deux  autres  côtés  du  bras  à 
l'oppofite  l'un  de  l'autre ,  chacun  félon  le  mouvement  qu'il 
doit  exécuter  :  de  forte  que  pour  fe  faire  une  image  grolfiére, 
mais  aflez  équivalente  au  vrai ,  on  peut  fe  repréfenter  tout 
le  bras  comme  embraffé  félon  fa  longueur  par  quatre  cor- 
dages ou  bandes,  qui  le  tirent  ou  le  meuvent  différemment 
chacune  félon  fa  pofkion  &  fa  direction.  On  n'a  pas  man- 
qué de  conclurre  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  quand  le 
bras  ne  faifoit  que  fe  fléchir  ou  s'étendre  ,  l'adducteur  6c 
l'abducteur  étoient  fans  action  ,  6c  dans  le  relâchement. 

On  borne  communément  les  mufcles  à  de  ç^taine* 
fonctions  uniques,  indiquées  par  leur  pofition  6c  ffe  leur 
direction ,  6c  fouvent  connues  par  l'expérience. 

M.  ¥in(lo?  croit  que  tout  cela  demande  encore  affez 
de  difculfion ,  6c  principalement  que  ce  qu'on  prend  pour 
le  plus  univerfel ,  ne  i'eft  pas. 

Si  étant  debout  on  baiiîe  la  tête  en  devant ,  ilfembleroir,. 
félon  l'idée  ordinaire ,  que  ce  font  des  mufcles  fléchifleurs 
de  la  tête  qui  la  font  baifler  en  fe  contradant ,  mais  ce  ne 
font  que  fes  extenfeurs ,  par  le  moyen  defquels  elle  étoit 
tenue  droite ,  qui  en  fe  relâchant  foutiennent  moins  le  poids 
de  la  tête,  6c  lui  permettent  de  s'abaiflêr.  La  pefanteur  de 
cette  partie  étoit  feule  antagonifte  des  extenfeurs. 

Ce  feroit  autre  chofe ,  fi  étant  aflis ,  6c  ayant  la  tête  ap- 
puyée contre  le  dos  d'une  chaife ,  on  la  baiflbit  de  même 
en  devant.  Alors  les  fléchifleurs  de  la  tête  agiroient  >  parce 
que  fon  poids  qui  étoit.entiérementfoutenu,  ne  peut  avoir 
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départ  à  ce  mouvement,  du  mqins  lorfqu'il  commence. 
M.  Winflow  rapporte  quelques  autres  exemples ,  qui  vont 
au  même  but. 

Ce  qu'on  dit  de  la  pefanreur  naturelle  dune  partie,  il  le 
faut  dire  de  toute  force  ou  rcTiftance  étrangère ,  qui  déter- 
minera cette  partie  à  un  certain  mouvement,  ou  même  à 
une  certaine  /ituation.  Ainfi  il  n'eft  pas  toujours  vrai  qu'un 
mouvement  ne  fe  rafle  que  quand  un  mufcle  furmonte  fon 
antagonifte,  ôc  cela  ne  doit  s'entendre  que  quand  la  pe- 
fanteur  des  parties  ou  quelques  forces  étrangères  n'ont  pas 
lieu. 

On  voit  encore  que  quand  elles  ont  lieu,  un  mouvement 
peut  fe  faire ,  non  par  la  contraction  d'un  mufcle ,  mais  par 
Je  relâchement  d'un  autre ,  ce  qui  eft  digne  de  remarque. 

C'cft  donc  une  véritable  action ,  quand  on  baifTe  la  tête 
étant  debout ,  que  de  relâcher  les  extenTeurs  de  la  tête,  ôc 
de  les  relâcher  précifément  avec  la  vitefle  ôc  au  degré  que 
l'on  veut.  Il  femble  que  ce  foit  une  machine  à  crans ,  que 
l'on  eft  maître  d'arrêter  à  quelque  cran  que  ce  foit,  ou  de 
faire  pafler  par  tous.  Ce  relâchement  de  mufcles ,  qui  obéit 
fi  exactement  à  la  volonté,  eft  une  difficulté  nouvelle  qu'il 
faut  ajouter  à  celle  de  la  contraction  également  obéifianre. 

M.  Winflow  prétend  que  dans  les  actions  où  les  muf- 
cles feuls  agiflent  fans  le  concours  de  forces  étrangères, tous 
ceux  qui  appartiennent  à  une  partie,  ont  part  à  fon  mouve- 
ment, que,  par  exemple,  dans  la  flexion  du  bras,  que  l'on 
n'atrrîbueroit  qu'aux  feuls  fléchiiïeurs ,  les  extenfeurs ,  les 
adducteurs  Ôc  les  abducteurs  contribuent  aufli  à  l'action  : 
les  extenfeurs  en  fe  relâchant  à  proportion  de  la  contrac- 
tion que  l'on  donne  aux  fléchifleurs,  car  il  y  a  de  l'action 
dans  le  relâchement  ;  les  adducteurs  Ôc  les  abducteurs ,  en 
tenant  le  bras  en  équilibre ,  de  forte  qu'il  ne  fafle  aucune 
des  deux  actions  oppofées  qu'on  ne  lui  demande  pas, ce 
qui  fuppofe  une  contraction  égale  dans  les  deux  mufcles 
antagoniftes.  Chaque  mouvement  a  fon  moteur  principal , 
&  de  plus  fes  modérateurs  ou  fes  directeurs  ;  ôc  cela  mu 
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cefle  que  dans  le  cas  où  .le  mouvement  eft  porté  à  fa  der- 
nière extrémité ,  le  bras ,  par  exemple ,  fléchi  autant  qu'il 
peut  l'être ,  car  alors  les  extenfeurs  n'ont  plus  rien  à  faire , 
&  font  dans  un  parfait  relâchement. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'un  mufcle  ait  différentes 
fonctions.  i°.  Quand  des  deux  parties  aufquelles  il  répond, 
toutes  deux  fuppofées  mobiles ,  l'une  eft  immobile  par  la 
iiruation  qu'on  a  prife  ,  il  n'agit  que  fur  celle  qui  eft  de- 
meurée mobile ,  6c  n'eft  le  mufcle  moteur  que  de  celle-là, 
6c  il  eft  vifible  qu'il  agit  différemment ,  félon  que  c'eft  l'une 
ou  l'autre  qui  eft  la  mobile  ou  l'immobile.  2".  De  certains 
mouvemens  6c  de  certaines  firuations  du  corps  peuvent 
détourner  un  mufcle  de  fa  pofition  ou  direction  ordinaire  , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même,  en  détourner  le  tendon  par 
lequel  il  tire  l'os,  6c  en  ce  cas-là  il  aura  quelque  fon&ion 
qu'il  n'a  pas  communément. 

On  pourroit  ajouter  àcelacjueles  mufcles  étant  fouvent 
formés  de  differens  plans  de  hbres  différemment  dirigées, 
il  n'eft  pas  impollîble  qu'un  mufcle  n'agiffe  quelquefois  en 
fon  entier,  quelquefois  par  quelqu'une  de  les  parties  feu- 
lement, ôc  que  dans  ces  deux  cas  l'a&ion  ne  foit  différente  : 
que  de  plus  deux  differens  mufcles  fe  croifant  Ôc  fe  tra- 
verfantaifezfouvent^'aclion  des  deuxenfemble  fera  diffé- 
rente aufli  de  celle  d'un  feul  ;  mais  il  fufHt  d'appercevoir 
nettement  ce  qu'il  y  a  de  plus  fimple  dans  cette  matière  , 
6c  la  complication  fera  apperçue  d'une  vue  confufe  ôc  gé- 
nérale. Encore  ce  que  nous  appelions  ici  le  plus  (impie  , 
font-ce  des  mouvemens  qu'on  fuppofe  exécutés  précifé- 
ment  à  l'ordre  de  la  volonté  ;  mais  ni  le  rapport  de  la  vo- 
lonté à  ces  mouvemens  n'eft  concevable  ,  ni  l'exécution 
méchanjque  n'a  pu  être  jufqu'à  préfent  expliquée  avec 
aifez  de  vraifemblance.   Rien  n'y  reflemble  ni  dans  les 
autres  eifets  de  la  Nature  connus ,  ni  dans  ceux  de  l'Art. 
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SUR  LA  DISSOLUTION  DU  CALCUL 
humain  dans  des  Eaux  communes. 

IL  y  a  auprès  de Befançon  deux  Ruifleaux , l'un  appellé 
de  Bougeaille ,  l'autre  de  Craye ,  qui  après  avoir  été  fé- 
parés,  viennent  à  s'unir.  Avant  leur  union,  le  Ruifleau  de 
Craye  forme  dans  fon  lit  des  incruftations  pierreufes ,  ÔC 
enduit  d'une  incruftation  étrangère  les  pierres  qu'il  ren- 
contre. Il  a  tant  de  vertu  à  cet  égard,  que  dans  des  tuyaux 
^le  bois  de  Sapin  de  i  pieds  6c  quelques  pouces  de  diamè- 
tre ,  où  l'on  tait  pafler  fon  eau  pour  l'ulage  de  quelques 
forges  de  fer ,  il  y  a  formé  en  deux  ans  d'autres  tuyaux 
d'une  pierre  compa&e  &  pefanre,  épaifle  d'un  pouce  ôc 
demi.  Dès  que  le  Ruifleau  de  Bougeaille  eft  tombé  dans 
celui  de  Craye ,  les  incruftations  difparoiflent.  L'eau  de 
Bougeaille  employée  feule  diïTout  celles  que  l'eau  de  Cray  e 
avoir  faites,  &  quand  les  deux  eaux  font  mêlées,  il  ne  s'en 
fait  plus.  Voilà  deux  Ruifleaux  fort  voifins  qui  ont  des 
venus  bien  oppolces. 

M.  Billerez ,  Do&eur  en  Médecine  à  Befançon,  qui  com- 
muniqua ces  faits  à  M.  de  Jullieu ,  &  par  lui  à  l'Académie , 
eut  la  pcnfée  d'examiner  la  vertu  de  ces  deux  eaux  par 
rapport  aux  Pierres  de  la  veflie,  ou  au  calcul  humain.  Il 
mit  au  mois  de  Juillet  dans  deux  bouteilles  6  onces  de 
chaque  eau ,  6c  dans  chacune  un  morceau  de  fo  grains  du 
même  calcul.Au  bout  de  4  jours ,  l'eau  de  Bougeaille  étoit 
déjà  couverte  d'un  brouillard  qui  cachoit  la  pierre,  èt  en 
agitant  un  peu  la  bouteille,  le  brouillard  s'étendoit davan- 
tage, troubloit toute  l'eau,  ôc  enfuite  s'étant  précipité ,  il 
laiffoit  voir  la  pierre  aflez  diminuée  de  grofleur ,  ôc  chan- 
gée de  figure.  Il  eft  aifé  de  voir  que  le  brouillard  étoit  com- 
pofé  des  parties  de  la  pierre ,  qui  s'étoient  détachées.  Après 
cela,  les  brouillards  continuèrent  toujours  de  fc  former,  6c 
U pierre  de  diminuer,  jufqu'à  ce  qu'enfin  au  bout  de  20 
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jours  il  ne  parut  plus  de  pierre ,  mais  feulement  un  limon , 
qui  n'étoit  autre  chofe  que  tous  les  brouillards  précipités  , 
&  la  pierre  fondue.  Au  bout  de  8  autres  jours ,  ce  limon 
même  fut  dhfous,  c'eft-à-dire,  que  ce  ne  fut  plus  un  fédi- 
ment  qui  demeurât  au  fond  de  la  bouteille  ,  mais  qu'il  fe 
répandit ,  comme  un  fel  fondu ,  dans  toute  l'eau ,  qui  en 
devint  un  peu  louche.  Seulement  il  refta  au  fond  de  la 
bouteille  une  crafTe  du  poids  de  i  grains.  Après  cela ,  il 
n'arriva  plus  de  changement.  Dans  la  bouteille  d'eau  de 
Craye  il  ne  s'en  fit  aucun;  car  ce  n'en  eft  pas  un  que  2, 
grains  de  plus  dont  le  poids  de  la  pierre  augmenta ,  puis- 
qu'elle les  reperdit  en  le  féchant.  Cette  eau  de  Craye ,  fï 
puiffante  pour  faire  des  incruftations  pierreufes  >  n'en  a  pas 
fakla  moindre  fur  la  pierre  en  un  aflez  long-tems.  Peut- 
être  aufli  eft-il  befoin  pour  cet  effet  qu'elle  coule. 

Et,  ce  qui  eft  remarquable,  c'cft  que  M.  le  Prieur  du 
Mouthier,  Docteur  ôc  ProfefTeur  en  Théologie,  qui  a  le 
Ruifïeau  de  Bougeaille  dans  fon  Prieuré ,  en  ayant  comparé 
l'eau  avec  celle  d'un  puits  de  Befancon ,  il  a  trouvé  que  le 
calcul  humain,  qui  ne  diminue  point  dans  l'eau  de  Craye , 
diminuoit  dans  celle  du  puits ,  quoique  beaucoup  moins 
que  dans  celle  de  Bougeaille. 

Le  calcul  s'eft  fondu  plus  lentement  par  l'eau  de  Bou- 
geaille dans  les  expériences  de  M.le  Prieur  du  Mouthier, 
que  dans  celles  de  M.  Billerez.  Cette  différence  vient  ap- 
paremment de  ce  qu'ils  ont  employé  différens  calculs.  Il 
eft  bien  fûr  que  les  uns  font  beaucoup  plus  durs,  plus  com- 
pactes ,  d'un  tifTu  plus  ferré  que  les  autres.  Peut-être  même 
ne  font-ils  pas  tous  formés  des  mêmes  matières,  ou  en  mê- 
me dofe. 

On  peut  encore  obferver  ici  qu'une  pierre  entière  eft 
plus  difficile  à  diffoudre,qu'un  fragment  ae  pierre  du  même 
poids ,  Ôc  oui  fera  parfaitement  de  la  même  nature.  Une 
pierre  entière  a  une  efpéce  de  croûte  polie ,  luifante ,  plus 
compacte  que  le  refte ,  ôc  l'eau  ne  peut  prefquepas  mordre 
fur  cette  furface  enduite  de  fon  vernis,  Ôc  c'eft  tout  Je  con- 
traire 
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traire  auand  un  fragment  de  pierre  préfente  à  l'eau  une  de 
fes  furtaces  toute  inégale  6c  toute  entrouverte. 

Les  expériences  de  Befancon  firent  naître  à  M.  Littre  la 
curiofité  d'en  faire  ici  de  pareilles  fur  les  eaux  qu'on  y  boit 
communément,  fur  celles  de  la  Seine ,  d' Arcueil ,  de  Belle- 
ville,  fur  des  eaux  de  Citerne  6c  de  Puits. 

Toutes  ces  eaux,  ôc  même  celles  qui  font  des  incrufta- 
tions  pierreuiès  dans  leurs  canaux  ,  comme  les  eaux  d' Ar- 
cueil &  de  Belleville ,  difTolvent  la  pierre ,  en  quoi  il  pa- 
roît  que  l'eau  de  Grave  de  Befançon  a  une  propriété  par- 
ticulière pour  ne  la  diffoudre  pas. 

Des  eaux  qui  ne  difTolvent  point  le  Savon ,  6c  ne  cuifent 
point  les  Pois ,  comme  celles  de  Belleville ,  ne  laifTent  pas 
de  diffoudre  la  pierre ,  ôc  même  auffi  promptement  que  les 
autres  eaux,  qui  cuifent  les  Pois,  6c  difTolvent  le  Savon. 

Toutes  les  eaux  de  Paris  ne  dilTolvent  la  pierre  que  très 
lentement  6c  en  plufieurs  mois. 

Aucune  de  ces  eaux  n'a  pû  en  fept  mois  qu'ont  duré 
les  expériences,  diflbudre  le  limon  provenant  des  pierres, 
au  Heu  que  l'eau  de  Bougeaille  l'a  diflbus  en  moins  d'un 
mois. 

Jl  faut  toujours  avoir  égard  à  ce  que  le$  expériences  de 
Paris  6c  de  Befancon  ayant  été  faites  fur  différentes  pierres* 
la  comparaifon  n'en  peut  être  parfaitement  exade.  Cepen- 
dant il  paroît  afTez  à  vue  de  pays  que  l'eau  de  Bougeaille  a 
plus  de  vertu  qu'aucune  de  celles  qu'on  a  éprouvées.  M. 
Billerez  a  mandé  qu'il  commençoit  d'en  faire  boire  à  un 
Enfant  attaqué  de  la  pierre.  On  en  verra  le  fuccès. 

M.  Littre  craint  que  l'eau  ne  féjourne  pas  dans  la  Veflie 
auffi  long-temps  qu  il  faudroir,  6c  que  d'ailleurs  l'urine  qui 
s'y  mêlera ,  n'en  affoibliffe  la  vertu.  Si  la  pierre  eft  revêtue 
de  fa  croûte ,  l'eau  aura  encore  beaucoup  de  difficulté  à 
agir,  mais  du  moins  en  pourroit-on  efpérer  un  bon  effet, 
quand  on  s'appercevroit  affez'ktôt  du  mal. Ce  lèroit  un  grand 
bien  que  l'eau  deBougeaille,  fut-elle  la  feule  dans  le  Royau- 
me ,  pût  guérir  dans  quelques  ckconftances  une  maladie  fi 
Htfi.  1720.  D 
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terrible.  Le  genre  humain  pourrait  fe  flater  qu'il  fe  trou- 
veroit  des  eaux  de  Bougeaille  en  autres  Pays. 
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t 

IL  y  a  des  Vers  de  Mer  qui  rongent  les  VauTeaux,  ôc  qui 
les  attaquent  en  Ci  grand  nombre  ôc  avec  tant  de  fureur» 
o^ue  le  bois  des  bordâmes  en  eft  tout  criblé ,  Ôc  que  les  Bâ- 
timens  font  en  grand  danger  de  faire  eau,  ôc  de  périr.  Ott 
allure  qu'il  n'y  a  qu'environ  50  ans  que  nos  VahTeaux  con- 
noiAent  ces  nouveaux  ennemis ,  qu'ils  les  ont  pris  dans  la 
Merdes  Antilles ,  &  les  en  ont  rapportés  dans  nos  Mers, 
où  ils  fe  font  prodigieufement  multipliés.  Le  remède  qu'on 
y  a  trouvé  eft  de  doubler  lesVauTeaux,  c'eft-à-dire,  d'appli- 
quer contre  le  franc  -  bord  ,  quand  il  eft  frais  caréné  >  dut 
verre  pilé  ,  6c  de  la  bourre  de  Vache ,  ôc  de  revêtir  ce  pre* 
mjer  appareil  de  planches  de  Sapin  d'environ  un  pouce 
d  épaifTeuryquel'on  attache  avec  des  clous  d'un  pouce  fie 
demi  de  tige ,  ôc  *de  près  d'un  pouce  de  diamètre  à  leur  tête» 
M.  Demandes  >  étant  à  Breft  >  examina  en  Phyficien  ce* 
dangereux  Animaux,  qui  n'avoient  point  encore  été  ob- 
servés par  ceux  même  qu'ils  inquiétoient,  ôc  qu'ils  allar- 
rooient  tant*  Il  prit  quelques  bordages  de  10  a  12  pieds 
de  long,  Ôc  de  4  à  j  pouces  d'épais,  qui  étoient  fous  l'eau 
depuis  plufieurs  années.  Il  vit  que  la  fuperflcie  en  étoit 
toute  piquée  de  petits  trous  ronds  de  de  mi- ligne  de  dia- 
mètre, ôc  cette  fuperficie  étant  enlevée ,  il  vit  le  dedans 
tout  mangé  par  les  Vers ,  ôc  y  trouva  les  Vers  mêmes. 

Ils  ont  depuis  trois  lignes  jufqu'à  un  demi-pied  de  Ion* 
gueur*  Tout  leur  corps  eft  compofé  de  différents  anneaux  :. 
Us  ont  des  deux  côtés  du  ventre  une  infinité  de  petites; 
jambes  soutes  awaées  de  «acheta  Ce  qu'il  y  ade  fingulier^ 
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c'eft  la  tête.  Elle  eft  couverte  de  deux  coquilles  toutes  pa- 
reilles, placées  des  deux  côtés  pointues,  parle  bout  comme 
le  fer  d'un  Vîlbrequin  de  Menuifier,  ou  d'une  Vrille,  6c 
aui  peuvent  jouer  féparémenr  ôr  différemment  l'une  de 
1  autre.Cette  efyéce  deCalque  qui  enveloppe  la  tête  du  Ver, 
eft  très  dure  en  comparaifon  du  refte  du  corps ,  qui  eft  fore 
molbuTe  ,  qui  fe  fecbe  bien-rôt  à  l'air,  fie  fe  réduit  en  pouf- 
(iere.  Il  n'en  demeure  que  la  tête ,  qui  a  été  pcéfervée  par 
(on  CaTque. 

C'eft  elle  qui  fait  tout  le  travail  du  Ver ,  oui  fournit  à  fa 
nourriture  fie  à  fon  logement.  Elle  perce  le  bois  par  le 
moyen  de  fes  deux  Coquilles  qui  fe  difoofent  en  fer  de 
Vilbreouin  ;  fie  comme  elle  eft  plus  grotte  que  le  refte  du 
corps,  le  partage  qu'elle  a  ouvert  ,fuffit  toujours.  Le  Ver 
ronge  le  bois  où  il  eft  entré ,  s'en  nourrit ,  croît ,  fie  fa  tête 
devenue  plus  grotte,  lui  ouvre  enfuite  un  plus  grand  paiïage 
dans  la  fubftance  du  même  bois.  Il  y  avance  toujours,  fans 
retourner  eh  arrière,  ôc  fans  en  fortir  jamais.  L'air  lui  eft  fi 
contraire,  au'il  n'a  garde  de  le  chercher. 

U  fuit  toujours  le  fil  du  bois ,  fie  continue  fa  route  en 
droite  ligne,  fi  ce  n  eft  que  quelque  noeud ,  ou  quelque  au- 
tre obftacle,  l'oblige  de  fe  détourner.  La  pointe  ae  fon 
Calque ,  inftrument  qui  lui  eft  abfolument  néceuaire  , 
s'émoufleroit  contre  un  corps  trop  dur,  ôc  deviendrait  in- 
utile ;  fie  fi  l'Animal  ne  pouvoit  plus  travailler,  il  périroit 
faute  de  nouvelle  nourriture  f  emprifonné  dans  fa  dernière 
excavation.  Jamais  il  ne  perce  le  bois  de  pan  en  part,  ce 
qui  diminue  un  peu  le  danger  que  feroient  courir  aux 
Vaifieaux  une  infinité  d'excavations  différentes  faites  dans 
leurs  bordages. 

Puifquc  ce  Ver  fuit  toujours  le  fil  du  bois ,  les  routes  ou 
excavations  de  différents  Vers  doivent  être  parallèles,  ôc 
elles  le  font  effectivement  à  peu  près  autant  que  les  fibres 
du  bois,  fi  les  détours  nécefiaires  des  Vers  n'ont  quelque- 
fois altéré  ce  parallelifme.  Ces  détourspeuvent  être  tels  que 
deux*  Vers  fe  rencontreront  tête  pour  tête ,  fie  alors  ils  pé- 
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riffent  tous  deux ,  parce  que  les  pçintes  de  leurs  Cafquer. 
fe  brifent  l'une  contre  l'autre. 

Ce  Ver  employé  laprodigieufe  multitude  de  fes  jambes,, 
ou  leurs  crochets  à  fe  cramponner  aux  fibres  du  bois,  afin 
qu'étant  bien  appuyé ,  il  travaille  de  fa  tête  avec  plus  de. 
force.  M.  Deflandes  conjecture  que  4  crochets  qui  fortent; 
d'entre  les  de«x  pièces  de  fon  Cafque ,  de  même  figure  &  . 
de  même  confidence  que  les  jambes,  mais  trois  fois  plus; 
longs ,  lui  fervent  à  fonder  l'endroit  par  où  il  peut  atta- 
quer le  bois  plus  avantageufement.. 

Les  petits  trous  dont  étoit  toute  piquée  la  furface  du: 
bordage  que  M.  Deflandes  avoit  entre  les  mains ,  avoient,. 
félon  fa  penfée,contenu  les  œufs,  d'où  étoient  éclos  les  Vers 
habitants  ôc  deftruûeurs  de  toute  cette  pièce  de  bois.  Il*v 
y  étoient  tous  entrés  obliquement  pour  prendre  le  fil  des 
fibres.  A  ce  compte  là,  les  Oeufs  auroient  été  dépofés  par^ 
des  Vers  de  la  même  efpéce ,  mais  habitants  de  la  Mer;  car 
il  ne  paroît  pas  que  ceux  qui  font  une  fois  dans  le  bois,. 

Suiflent  ni  s'accoupler,  emprifonnés  chacun  à  part  comme 
s  font,  ni  fortir  de  leurs  prifons  pour  aller  au  dehors  fur 
la  furface  du  bordage.  Il  y  a  apparence  que  ces  Infectes  de 
Mer  peuvent  vivre  ôc  dans  l'eau  ôc  dans  le  bois ,  mais  qu'ils 
ne  trouvent  que  dans  le  bois  une  nourriture  propre  à  nater 
beaucoup  leur  goût ,  ôc  à  les  faire  beaucoup  groffir  ;  que: 
c'eft  pour  cela  que  ceux  de  l'eau  le  cherchent  ôc  y  dépo- 
fent  les  OeufVqui  ont  été  fécondés  par  un  accouplement 
fait  dans  l'eau ,  &  que  les  Vers  éclos  ae  ces  Oeufs ,  perdent, 
en  entrant  dans  le  bois  le  privilège  de  s'accoupler,  deforte 
que  l'efpece  n'eft  perpétuée  que  par  ceux  qui  demeurent 
dans  l'eau ,  où  ils  ne  font  peut-être  pas  reconnoiifables  pour 
être  de  la  même  efpece.  C'eft  ainft  que  quelques  Vers  du 
corps  humain,  les  Ténia ,  par  exemple ,  ne  reflemblent  à  au- 
cuns Vers  qui  fe  trouvent  fur  la  terre,  quoiqu'il  y  ait 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  en  viennent. 

Après  tout -ce qui  a  été  dit,  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qui 
ftuye  les  VaifTeaux  doublés,  c'eft  i°.  la  grandeur  deja  têtCL 


Digitized  by  Google 


des  Sciences..  29 
des  Clous  du  doublage  ôc  leur  grand  nombre  qui  empê- 
chent les  Vers  de  la  Mer  de-dépoler  leurs  Oeufs ,  du  moins 
en  grande  quantité,  20.  l'obftacle  continuel  que  feroient 
aux  Vers  entrés  dans  le  doublage  Jes  tiges  de  ces  mêmes 
clous  ,  3°.  ce  Verre  pilé  &  la  bourre  de  Vache ,  autres  ob- 
itacles  qui  les  arrêtent,  ou  aliments  qui  ne  leur  convien- 
nent pas. 

IL 

M.  Petit,  Médecin  de  Namur,  qui  promet  à  l'Acàdé^ 
mie  beaucoup  d'obfervations  importantes  fur  le  Cerveau  > 
&  fur  les  Nerfs ,  lui  en  a  donné  une  en  attendant  fur  un 
Hermaphrodite  fingulier,  fort  différent  de  ceux  à  qui  on 
donne  communément  ce  nom,&  qui  ne  font  que  des  Fem- 
mes mal  conformées.  Celui-là  étoit  réellement  Herma- 
phrodite ,  mais  de  manière  à  ne  s'en  pas  appercevoir.  Seu- 
lement il  n'avoit  pas  les  Tefticules  en  dehors,  Ôc  du  refte 
il  étoit  homme. 

C'étok  un  Soldat  du  Régiment  de  Duché,  âgé  de  22 
ans ,  qui  ayant  été  blefl"é  en  1708  &  amené  à  l'Hôpital  de 
Namur,  y  mourut.  Le  Chirurgien-Major  qui  l'ouvrit  par 
la  curiofité  de  s'éclaircir  &  de  s'inftruire  de  quelques  cir- 
conftances  particulières  de  la  playe  6c  du  penfement,  fut 
furpris  de  ne  lui  point  trouver  les  Tefticules  dans  le  Sero- 
tum,  &  les  ayant  cherchés  dans  le  basVentre,  il  les  y  trouva, 
mais  avec  une  Matrice,  &  prefque  tout  l'appareil  de  la  gé- 
nération qui  eft  dans  les  Femmes. 

Derrière  la  Veffie  étoit  une  Matrice  attachée  au  col  de 
la  Veflie  ;  &  qui  par  fon  embouchure  perçoit  l'Urètre  en- 
tre ce  col  &  les  rroftates,  parties  purement  mafeulines. 
L'ouverture  de  cette  embouchure  avoit  au  dedans  de  l'Urè- 
tre un  rebord  garni  d'un  petit  bourlet  de  même  fubftance 
que  celle  des  Nymphes. 

Du  corps  de  cette  Matrice ,  à  plus  de  5  pouces  de  fon 
embouchure  avec  l'Urètre,  partoient  de  côté  &  d'autre  deux 
Cornes  ou  Trompes ,  longues  de  3  7  pouces ,  creufes  ôc 
d'un  petit  diamètre,  qui  s'alloient  attacher  à  deux  Ovaires 
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féminins ,  ou  Tefticules  mafculins,  car  ils  éroicnt  alfez  équi- 
voques. 

Ils  étoient  petits ,  mous ,  attachés  à  la  même  hauteur  dans 
le  Baffin ,  de  la  même  manière  >  Ôc  à  peu  près  dans  la  même 
firuation  que  les  Ovaires,Ôc  leurs  VaifTeaux  fanguins  avoient 
la  même  aifpofition.  D'ailleurs  ils  étoient  de  la  même  fub- 
ftance  que  les  Tefticules ,  ils  avoient  chacun  leur  Epididi- 
me ,  &  leur  Vaifleau  Déférent.  C'étoit  aux  Epididimes  que 
s'attachoient  les  deux  Trompes  de  la  Matrice. 

Les  VailTeaux  Déférents,  longs  chacun  de  7  7  pouces, 
après  avoir  été  déployés*  fe  rendoient  de  chaque  côté  aux 
Veficules  Séminales ,  félon  la  conformation  ordinaire  de 
l'Homme ,  mais  ces  Veficules  n'étoient  pas  dans  leur  état 
ordinaire ,  à  cela  près  qu'elles  fe  terminoient  dans  l'Urètre 
par  deux  canaux.  Du  refte  elles  étoient  attachées  le  long 
de  la  Matrice  fur  une  étendue  de 4  pouces,  &  n'avoient 
quep  à  10  lignes  de  largeur, 

Puifque  les  Trompes  de  la  Matrice  aboutiflbient  aux 
Ëpididimes  à  la  manière  d'un  Canal  qui  s'infère  dans  une 
partie ,  elles  étoient  différentes  desTrompes  ordinaires,  qui 
font  flotantes,  terminées  par  un  Pavillon,  &  ne  s'infèrent 
dans  aucun  endroit. 

M.  Petit  s'eft  aflïiré  par  le  fouffle  que  malgré  la  commu- 
nication de  la  Matrice  avec  l'Urètre ,  il  ne  pouvoit  arriver 
que  quand  ce  Soldat  urinoit  il  entrât  de  l'urine  dans  la 
Matrice. 

Il  juge  que  ce  que  nous  avons  appellé  jufqu'ici  Matrice, 
mériteroit  plutôt ,  à  caufe  de  fa  forme ,  le  nom  de  Vagina  , 
&  même  au'à  quelques  différences  près,ce Vagina  étoit  plu- 
tôt celui  d'une  Chienne,  ou  de  quelque  autre  Femelle  à 
quatre  pieds ,  que  celui  d'une  Femme. 

On  voit  aflez  par  toute  cette  defeription  que  le  Soldat 
pouvoit  faire  les  fonctions  mafeulines ,  ôc  devoit  toujours 
ignorer  ce  qu'il  avoitde  féminin ,  quand  même  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions  il  y  eût  eu  quelque  circonftance  parti- 
culière ,  que  l'on  n'a  pourtant  pas  fçûë ,  6c  qu'il  ièroit  diffi- 
cile de  deviner. 


DE«ScittiCBS.  JI 
M.  Petit  avoit  remarqué,  pendant  qu'on  penfoit  fa  playe , 
qu'il  étoit  d'une  conftitution  très  faible,  &  Ton  pouls  na- 
turellement fort  lent.  Il  eft  atrivé  à  M.  Petit  qu'un  autre 
,  Homme  l'avoit  confulté  fur  ce  que  depuis  quelques  années 
il  rendoitjéguiierement  du  fang  par  la  Verge  rous  les  mois  ;  - 
il  ajoutoit  qu'il  en  avoit  été  d'abord  furpris  &  ail  arme,  mais 
Que  comme  cela  fe  palToit  toujours  lans  aucun  accident 
ècheux,  il  ne  s'en  étoit  plus  mis  en  peine.  Peut-être  cet 
Homme  portoit-ilaufli  une  Matrice  cachée ,  &  peut-être  le 
Soldat  avôit-il  de  pareilles  évacuations.  Il  doit  y  avoir  au- 
tant de  Monftres  intérieurs,  ou  qui  le  foient  par  la  confor- 
mation du  dedans ,  qu'il  y  en  a  d'extérieurs ,  ou  par  la  con- 
formation du  dehors ,  &  les  intérieurs  auront  des  accidents 
ou  des  maladies  inexplicables  à  toute  la  Médecine.  On 
fe  moqueroit  d'un  Médecin  qui  en  devineroit  la  véritable 
caufe. 


V  TOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  v  ,  M 

[\  L'Ecrit  de  M.  Winflov  fur  les  Os  du  Corps  p.,;*^ 
humain.  v.  le»  m. 

Et  celui  de  M.  Mery  fur  une  main  monltrueu/è.  +47* 
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CHIMIE.- 


SUR     LES  RAPPORTS 

des  différentes  Subflanccs  en  Chimie, 

V  les  M.  IL  étoit  impoflible  que  la  Table  *  où  M.  Geoffroy  a  di£ 
P- lo-,      J  pofé  félon  les  différents  rapports  ou  les  différentes  affi- 
lemï.'p.  mt^s  cluc  nous  avons  expliquées ,  les  principales  fubftances 
35.         qui  s'employent  en  Chimie ,  ne  fut  attaquée  à  caufe  de  fa 
nouveauté ,  ou  ne  demandât  beaucoup  a  éclairciflements, 
à  caufe  de  la  difficulté  naturelle  du  fujet. 

Cette  Table  donne  un  plus  grand  rapport  ou  une  plus 
grande  affinité  Avec  les  Acides  aux  Alkali  foit  fixes  foit 
volatils ,  qu'aux  Terres  abforbantes ,  qui  font,  par  exemple, 
la  Craye  ,  taCorail ,  les  Yeux  d'Ecrevifle ,  la  Pierre  à  chaux, 
c'eft-à-dire,  que  quand  des  Alkali ,  quels  qu'ils  foient,  fe 
feront  faifis  d'un  Acide ,  aucune  Terre  abforbante  ne  les  en 
détachera,  puifqu'elle  a  un  moindre  rapport  qu'eux  à  cet 
Acide.  Cependant  le  Sel  Armoniac  étant  certainement 
compofé  d  un  Sel  Alkali  volatil  urineux,  &  de  Sel  marin  , 
qui  eft  lui-même  compofé  d'Acide  &  d'Alkali,  &  par  con- 
féquent  étant  formé  d  un  Acide  qui  a  pénétré  tant  l' Alkali 
volatil  urineux  que  l'Alkali  du  Sel  marin,  lorfqu'on  veut 
dégager  du  Sel  Armoniac  fon  Alkali  urineux,  on  employé 
la  Chaux ,  Terre  abforbante ,  qui  par  conféquent  détache 
cet  Alkali  de  l'Acide  qui  s'y  étoit  lié. 

M.  Geoffroy  répond  à  cette  objection  qu'il  eft  bien  vrai 
que  la  Pierre  à  Chaux  eft  une  Terre  abforbante ,  mais  non 
pas  la  Chaux,  qui  eft  cette  même  Pierre  calcinée  par  un 
grand  feu.  Une!  rerre  abforbante  eft  fimplçment  poreufe 
&  infipide ,  la  Chaux  n'a  de  commun  avec  elle  que  d'être 

poreufe, 
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poreufe,  mais  elle  eft  d'un  goûtâcre ,  piquant  ôc  cauftique , 
&  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de  propriétés  qui  ne  peuvent 
appartenir  à  une  fimple  Terre. 

Si  elle  consent  un  Alkali ,  l'obje&ion  eft  pleinement 
réfolué  ,  cet  Alkali  plus  puiffànt  que  l'Alkali  du  Sel  Ar- 
moniac,lui  fait  abandonner  l'Acide  dont  ils'étoit  faifi  ,  il 
s'en  empare  Jui-même,  ôc  cet  Alkali  du  Sel  Armoniac  s'en- 
vole. Il  ne  fera  pas  difficile  de  concevoir  où  la  Chaux  aura 
pris  Ton  Alkali,  l'Acide  très-enveloppé,  qu'avoir  la  Pierre 
avant  fa  calcination ,  ôc  celui  du  bois  qui  a  fervi  à  la  calci- 
ner, fe  feront  changés  en  Alkali,  félon  ce  qui  a  été  dit 
en  1717-* 

Mais  il  faut  avouer  que  les  Chimiftes  n'ont  jamais  pû,  *  fuiT* 
tirer  cet  Alkali  de  la  Chaux  par  aucune  leflive ,  6c  par  cet- 
te raifon ,  la  plupart  font  perfuadés  qu'il  n'y  en  a  point , 
ce  qui  n'eft  pas  une  conféquence  tout-à-fait  néceflaire  ;  ôc 
un  exemple  bien  commun  prouve  qu'elle  eft  fautive.  Les 
Alkali  végétaux  qui  entrent  certainement  dans  la  forma- 
tion du  Verre ,  ne  s'en  retirent  plus. 

M.  Geoffroy  ne  décide  pourtant  pas  qu'il  y  ait  un  Alkali 
dans  la  Chaux ,  il  lui  fuffit  qu'elle  ait  beaucoup  de  proprie- 
tés  communes  avec  les  Alkali.  Elle  verdit  le  Sirop  Vio- 
lât, elle  précipite-en  jaune  la  folution  du  Sublimé  corrofif , 
elle  diffbut  les  corps  gras  ôc  bitumineux,  comme  les  Alkali 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  Savon ,  elle  facilire  la 
fufion  du  Sable ,  comme  ceux  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion du  Verre.  Ce  n'eft  donc  pas  une  pure  Terre  abforbante. 

Ce  n'en  feroit.pas  une  non  plus ,  quand ,  félon  l'opinion 
de  M".  Lémery  Pere  ôc  Fils,  on  la  fuppoferoit  imprégnée, 
non  de  Sels  Alkali ,  mais  de  particules  de  feu  ,  introduites 
dans  fes  pores  par  la  calcination.  Il  faudrait  attribuer  à  ces 
particules  de  feu  des  effets  d'Alkali ,  ce  qui  ne  feroit  peut-  , 
être  pas  fans  difficulté ,  mais  enfin  cela  reviendroit  au  même 
pour  le  Syftême  de  M.  Geoffroy. 

Une  autre  objection  qu'on  lui  a  faite,  eft  que  quoiqu'il 
donne  par  fa  Table  plus  de  rapport  avec  les  Acides  aux 
thjl.  1710.  E 


Digitized  by  Google 


< 


34-  Histoire  de  l'Académie  Royale 
Alkali  qu'aux  Subftances  métalliques  ,  il  arrive  dans  quel- 
ques opérations  de  Chimie,  que  des  Subftances  métalliques 
détachent  des  Acides  d'avec  des  Alkali.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  la  préparation  des  fleurs  Martiales  de  Sel  Armoniac. 
On  a  mêlé  de  la  Limaille  de  Fer  avec  ce  Sel,pour  fublimer 
des  particules  de  Fer  par  le  moyen  de  l'Aikali  volatil  du 
Sel  Armoniac.  Il,  monte  au  commencement  de  l'opéra- 
tion un  peu  de  liqueur  ou  d'Efprit ,  qui  eft  un  véritable 
Efpritde  Sel  Armoniac ,  ou  un  peu  de  fon  Alkali  volatil 
qui  nage  dans  du  flegme.  Cet  Alkali  n'a  pû  être  détaché 
de  l'Acide  auquel  il  étoit  uni ,  que  par  le  Fer  ,  qui  quoique 
métal ,  a  donc  eu  plus  de  force  ou  plus  de  rapport  avec  l'A- 
cide que  n'en  avoit  l'Alkali. 

La  diftinâion  que  M.  Geoffroy  a  faite  entre  la  Pierre  à 
Chaux  &  la  Chaux ,  il  la  fait  ici  entre  le  Fer  &  la  Limaille 
de  Fer,  telle  qu'elle  eft  employée  dans  ces  Fleurs  Martiales. 
On  l'a  mife  en  digeftion  pendant  24  heures  avec  le  Sel 
Armoniac  ,  avant  que  défaire  la  Sublimation  ,  &  pat-là  le 
Sel  Armoniac  a  commencé  à  agir  fur  elle  :  il  en  a  déjà  dé- 
compofé  quelques  parties ,  &  un  peu  défuni  les  principes , 
deforte  que  ce  qui  s'élève  enfuite  d'Efprit  Alkali  urineux, 
peut  venir  du  Fer  même,  6c  être  un  effet,  non  de  l'action 
au  Fer  fur  le  Sel  Armoniac ,  mais  de  celle  du  Sel  Armoniac 
fur  le  Fer.  Et  quand  même  quelque  portion  de  l'Efprk 
urineux  viendroit  du  Sel  Armoniac  ,  ce  qui  eft  poflible  , 
elle  viendroit  du  Sel  Armoniac  fur  lequel  a  agi  la  Limaille 
de  Fer  déjà  décompolée  en  partie  :  or  M.  Geoffroy  dans 
l'ordre  qu'il  a  donné  à  fa  Table ,  a  entendu  par  Subftances 
métalliques ,  ces  Subftances  pures,  telles  qu  elles  font  fous 
leur  forme  Ample  &  naturelle ,  &  non  pas  altérées  comme 
elles  peuvent  l'être  en  une  infinité  de  manières.  Par  la 
rouille  que  le  Fer  contracte  à  l'humidité  de  l'air,  on  voit 
combien  il  eft  aifé  à  décompofer ,  &  fi  on  employoit  de  la 
Limaille  neuve ,  &  qui  n'eût  point  été  laiflee  en  digeftion  , 
on  nauroit  point  d'Èfprit  urineux  dans  la  fublimation  des 
Fleurs  Martiales. 
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Après  avoir  repondu  fur  les  mêmes  principes  à  une  troi- 
fiéme  objection  aîfez  femblable  ,  M.  Geoffroy  entreprend 
de  réfoudre  un  Problème  Chimique  propofé  par  lifluftre 
Ai  Srahl  à  un  de  fes  Amis,  &  cette  réfolution  confirme 
la  Table  des  Rapports. 

Ce  Problème  eft  ;  Quand  on  a  fataré  &  cryflallife  un 
Acide  vitrioltque  avec  le  bel  de  Tartre ,  Jeparer  cet  Actde  de 
ce  Sel  fixe  dam  un  moment  de  tems  ,  fans  jeu  ,  &  dans  le 
creux  de  la  main.  Les  Chimiftes  en  fentiront  bien  la  diffi- 
culté :  ils  (gavent  que  l'Acide  vitrioliqueeft  le  pluspui/Tant 
des  Acides,  c'eft- à-dire ,  qu'il  leur  enlève  à  tous  les  Alkali 
dont  ils  fe  font  faifis ,  6c  qu'aucun  d'eux  ne  lui  enlevé  ceux 
qu'il  tient ,  ôc  que  d'ailleurs  le  Sel  de  Tartre  eft  celui  de 
tous  les  Alkali  qui  s'unit  le  plus  étroitement  à  l'Acide  vi- 
triolique. 

La  Table  de  M.  Geoffroy  marque  que  le  Principe  hui- 
leux ou  fuifureux  a  un  plus  grand  rapport  à  l'Acide  vitrio- 
lique  que  les  Alkali  mêmes  ,  d'où  il  luit  que  fi  ce  Principe 
huileux  qui  détachera  le  Sel  de  Tartre  de  l'Acide^  vitrioli- 
que ,  ne  le  détache  pas  de  manière  que  l'Acide  s'envole  9 
mais  qu'il  le  détache  en  fe  mettant  feulement  entre  l'Acide 
Ôc  l'Alkali ,  &  qu'il  les  retienne  tous  deux  unis  à  foi ,  il 
fera  enfuite  fort  aifé  de  détacher  cet  Alkali  du  Principe 
huileux  ;  il  n'y  aura  qu'à  lui  donner  un  nouvel  Acide  pour 
lequel  il  abandonnera  le  Principe  huileux  dans  le  mo- 
ment ,  ôc  fans  qu'il  foitbcfoin  de  feu ,  ôc  par  conféquent 
cet  Alkali  ou  le  Sel  de  Tartre,  qui  ne  tenoit  déjà  plus  à 
l'Acide  vitriolique  que  par  l'entremife  du  principe  huileux, 
en  fera  parfaitement  féparé  ,  £c  le  Problême  de  M.  Strahl 
réfolu.  Il  eft  vrai  qu'arin  que  cette  dernière  ôc  entière  fé- 
paration  fe  faffe  fans  feu  ôc  dans  la  main  ,  il  faut  que  la  pre- 
mière foit  faite  précédemment,  c  eft-à-dire  ,  que  l'Acide 
vitriolique  uni  au  Sel  de  Tarte ,  ait  été  mêlé  par  le  feu  avec 
le  principe  huileux  ,  ce  qui  a  demandé  une  affez  longue 
opération^  ce  n'eft  que  ce  mélange  qui  refout  leProblêmc. 
.  Voilà  feulfcnent  l'idée  générale  ôc  l'efprit  d'une  première 
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réfolution  que  donne  M.  Geoffroy.  Nous  lui  en  Unions 
tour  le  détail ,  aufli-bien  qu'une  féconde  réfolution  entière, 
qui  eft  encore  plus  recherchée.  Si  l'on  propofoit  autanr  de 
Problêmes  en  Chimie  au 'en  Géométrie,ils  feraient  encore 
plus  difficiles,  à  caufe  Je  l'extrême  complication  des  ma- 
tières, &  plus  embarraffants ,  parce  que  la  fignification  des 
termes  n  eft  pas  fi  exactement  déterminée. 

I  i   un  i»  mi  ni     i  im     ii  i  in  i»  — w— — i  n  mm  mw 


SUR  LES  ANAL1SES  ORDINAIRES. 

V.  les  m.        E  Sujet  qui  n'a  été  qu'effleuré  en  171P  *  ,  va  être 
pag.?s.  &         traité  beaucoup  plus  a  fond.  L'examen  de  ce  grand 
»p%«.  &  nombre  d'Analifes  Chimiques  que  l'Académie  a  entre  les 
fuir.  '     mains ,  &  qui  avoient  été  faites  à  la  manière  ordinaire  par 
feu  M.  Bourdelin  ,  a  fourni  à  M.  Lémery  une  grande 
quantité  de  réflexions  fur  les  ratifies  conséquences  qu'on 
en  pouvoit  tirer ,  fur  la  défe&uofité  des  opérations ,  &  fur 
les  moyens  d'y  remédier. 

Voici  les  principes  généraux  né  ce  (Taire  s  pour  le  fujet 
préfent ,  ou  admis  par  tous  les  Chimiftes ,  ou  réfukans  des 
vues  &  des  obfervations  de  M.  Lémery. 

Tout  Acide  eft  volatil ,  mais  différents  Acides  le  font 
inégalement,ft>it  que  cette  différence  vienne  de  leur  nature 
&  leur  appartienne  dans  l'état  de  leur  plus  grande  pureté , 
foit  qu'elle  vienne  de  quelque  mélange  dont  ils  ne  font 
jamais  parfaitement  exempts.  Ce  mélange  fera  quelque 
terre ,  ou  quelque  huile ,  la  terre  les  rendra  moins  volatils, 
6c  l'huile  davantage.  L'Acide  du  Nitre  ou  celui  du  Sel 
Marin  font  plus  volatils  que  l'Acide  du  Vitriol  ou  de  l'Alun. 

L'Alkali  qui  enveloppe  ôc  abforbe  l'Acide ,  eft  fixe  ou 
volatil ,  félon  qu'il  eft  plus  terreux ,  ou  plus  huileux. 

Un  Acide  eft  ordinairement  moins  volatil  qu'un  Alkali 
volatil.  Car  un  Acide  ,  qui  eft  un  petit  Dard  pointu ,  ne 
peut  être  que  folide  ôc  compacte ,  au  lieu  que  r  Alkali  qui 
i abforbe,  n'a befoin que  d'être  poreux ,  ce  ûj&i  fait  natu- 
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rcllement  à  la  légèreté  ou  à  la  volabilité.  Il  eft  vrai  que 
cette  matière  poreufe  peut  d'ailleurs  être  plus  pefante  que 
celle  de  l'Acide. 

L'Acide  peut  être  plus  ou  moins  engagé  dans  l'AIkalt , 
&  de  plus ,  félon  l'idée  de  M.  Lémery ,  il  y  peut  être  plus 
ou  moins  prelfé ,  parce  qu'il  y  eft  entré  de  force  comme 
un  Coin ,  il  en  a  ioulevé  les  parois  qui  enfuite  fe  font  rap- 
prochées par  leur  relTort  autant  qu'elles  ont  pû  ,  &  l'ont 
ferré  entre  elles  à  proportion  de  ce  reffort. 

Les  Eflais  Chimiques ,  tels  que  le  Tournefol  ou  Papier 
bleu ,  le  Sirop  Violât ,  la  Solution  du  Sublimé  corrofif ,  &c. 
qui  fervent  a  reconnoître  les  Acides  6c  les  Alkali ,  ne  les 
fonrreconnoître  que  quand  ils  font  féparés  &  détachés  les 
uns  des  autres.  Tant  qu'ils  font  unis ,  ils  forment  des  Sels 
concrets  ou  moyens  ,lur  lefquels  les  Effais  n'agiffent  point, 
ou  ne  font  rien  connoître. 

Il  fera  bon  d'ajouter  que  les  anciennes  Analifes ,  que  M. 
Lémery  a  examinées ,  font  des  Diftillarions  de  matières  vé- 
gétales ou  animales,  que  l'on  faifoit  à lamaniere  ordinaire 

(>ar  différentes  portions,  dont  les  unes  donnoientles  Alkali, 
es  autres  les  Acides ,  félon  un  certain  ordre ,  ou  plus  ou 
moins  d'Acides  ou  d' Alkali.  Elles  fe  font  toujours  accor- 
dées ,  comme  il  a  été  dit  en  1 7 1  <? ,  à  faire  paroître  de  l'Acide 
dans  les  Plantes  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  &  ja- 
mais dans  les  Animaux,  &  c'eft  principalement  cette  fauffe 
apparence  que  M.  Lémery  combat,  mais  en  répandant  par- 
tout un  grand  nombre  d'obfervations  &  de  rénéxions  plus 
générales  fur  les  erreurs  de  ces  Analifes. 

Tout  Sel ,  qui  eft  dans  une  matière ,  foit  végétale ,  foit 
animale ,  y  eft  concret ,  &  ce  n'eft  que  parle  feu  que  l'on 
fépare  l'Acide  &  l'AJkali  qui  le  compofoient.  Or  il  eft 
vifible  que  cet  Acide  &  cet  Alkali  féparés ,  peuvent  &  doi- 
vent même  avoir  des  qualités  bien  différentes  de  celles 
qu'ils  avoient  étant  unis ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de 
celle  du  Sel  concret.  Ainfi  on  ne  peut  pas  juger  de  la 
vertu  des  matières  par  celles  de  leurs  parties  féparées ,  ôc 
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nous  avons  vû  fouvcnt  dans  les  Hiftoires  préçédentes,qu'il 
y  en  a  plufteurs  qu'il  vaut  mieux ,  par  rapport  aux  ufages 
de  la  Médecine ,  laiflerdans  leur  état  naturel ,  ou  n'altérer 
que  très-peu.  Leurs  Sels  effentiels ,  c'eft-à-dire ,  leurs  Sels 
concrets  fans  décompofition  ,  font  ce  quelles  ont  de  plus 
efficace.  Bien  plus;  des  Acides  ôc  des  Alkali,  ou  plus  gé- 
néralement différentes  portions  tirées  de  la  diftillation  d'un 
Mixte,feront  tout-à-fait  lemblables  aux  portions  correfpon- 
dantes  d'un  autre  Mixte ,  &  cependant  les  deux  Mixtes  fe- 
ront aufli  différents  en  vertus  que  le  So/anum fmiofum ,  qui 
eft  un  poifon  ,  ôc  le  Chou  pommé  qui  eft  un  aliment.  Il 
faut  ou  que  les  portions  qui  paroiffent  li  femblabies  aux 
Effais ,  ne  le  foient  pas ,  ou  que  les  mêmes  principes  puif- 
fent  être  unis  d'une  manière  bien  différente.  Les  Analifes 
ordinaires  pourront  donc  être  fort  trompeufes  fur  lacom- 
pataifon  des  différents  Mixtes  décompofés. 

Le  Salpêtre  étant  formé  d'un  Acide  uui  à  un  Alkali  ou 
à  une  matrice  rixe ,  des  Plantes  dans  la  compofition  def- 
quelles  on  ne  fuppoferoit  d'autre  Sel  concret  ou  effentiel  , 
que  du  Salpêtre  ,  ne  devroient  donner  dans  la  diftillation 

3ue  de  l'Acide ,  puifque  i'Alkalî  fixe  demeureroit  au  fond 
u  vaiffeau  ,  Ôc  fur  ces  Plantes-là  l'Anaiife  ne  feroit  pas 
rrompeufe. 

Mais  il  n'en  ira  pas  ainfi  de  Plantes  qui  n'auroient  que 
du  Sel  Armoniac ,  qui  eft  un  Acide  engagé  dans  un  Alkali 
ou  matrice  volatile.  L'Acide  pourra  s'élever  avec  fon  Al- 
kali ,  ôc  le  tout  demeurera  Sel  concret ,  comme  il  étoit  ;  ou 
fi  l'Acide  s'élève  un  peu  plus  tard  que.  l'Alkali ,  parce  qu'il 
étoit  un  peu  moins  volatil ,  il  retrouvera  fon  Alkali  déjà 
monté  ,  s'y  réunira ,  ôc  recompofera  un  Sel  concret.  Dans 
ces  deux  cas  les  Effais  ne  donneront  nulle  marque  ni  d'Aci- 
de ,  ni  d' Alkali ,  puifqu'ils  ne  feront  pas  féparés  ;  mais  li  l'on 
fuppofe  qu'il  foit  monté  plus  d' Alkali  que  d'Acides,  les 
Elïais  ne  donneront  que  des  marques  d' Alkali ,  puifqu'il  y 
en  aura  une  certaine  quantité  de  libres,  ôc  ils  ne  feront 
point  connoître  les  Acides  unis  ou  réunis  aux  Aikali,  quoi- 
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qu'il  y  en  ait ,  fie  par  conféquent  l'Analife  fera  trompeufe 
à  cet  égard.  Elle  le  fera  de  même  ,  s'il  eft  monté  plus 
d'Acides  que  d' Alkali. 

Or  ce  qu'on  vient  de  fuppofer,  peut  arriver  effecYive- 
nient.  Il  y  a  des  portions  de  ia  dithliation  de  certaines 
Plantes ,  qui  >  comme  nous  l'avons  dit  en  1 7 19  fur  des  ma- 
tières animales  ,  contiennent  des  Acides  Ôc  des  Alkali  fe- 
par&ôc  maquilles;  de  forte  que  ces  liqueurs  donnent  à  la 
fois  aux  Effzis  des  marques  6c  d'Acide  ôc  d'Alkali ,  aufli 
fortes  que  feroient  des  Acides  ou  des  Alkali  qui  ne  feroient 
pas  en  même  lieu.  M.  «Lémery  a  obfervé  avec  foin  que  fi 
on  garde  ces  liqueurs  ,  la  marque  d'Acides  s'atToiblit  dans 
les  unes ,  celle  d'Alkali  dans  les  autres ,  &  cela  toujours  de 
plus  en  plus  avec  le  temps  ,  6c  qu'enfin  l'une  ou  l'autre 
marque  demeure  la  feule ,  6c  comme  viûorieufe.  De-Jàil 
tire  cette  conféquence  fort  naturelle  ,  ôc  qui  paroît  nécef- 
fajre  ,  que  par  une  lente  fermentation  tous  les  Alkali  ont 
abforbé  tous  les  Acides  qu'ils  ont  pu  abforber  ,6c  qu'après 
cela  il  n'eft  demeuré  d'Acides  ou  d' Alkali  libres  ôc  déga- 
gés ,  que  ce  qu'il  y  en  avoir  de  plus  d'une  efpéce  que  de 
l'autre  ,  6c  que  ceux-là  reftent  les  feuls  qui  puiffent  être 
reconnus. 

C'eft  une  chofe  remarquable  qu'il  n'ait  jamais  pû  ren- 
contrer l'égalité  entre  les  Acides  6c  les  Alkali ,  Ôc  aue  l'une 
ou  l'autre  efpece  ait  toujours  prévalu  à  la  fin.  Mais  que 
cette  égalité  fe  rrouye  quelquefois,  ou  non  ,  il  fuit  tou- 
jours de  ces  expérîences,que  ce  qui  arrive  dans  les  portions  * 
gardées  ,  peut  arriver ,  du  moins  en  partie ,  dans  le  temps 
de  la  diftiliation  même  ,6c  que  des  portions  toutes  récentes 
qui  ne  donneront  point  de  marques  ,  ou  n'en  donneront 
que  de  foibles,foit  d'Acides,  ioit  d'Alkali ,  contiendront 
pourtant  beaucoup  de  l'un  ou  de  l'autre  Sel  qui  fe  fera  rendu 
infenfible  par  être  demeuré  Sel  concret  malgré  l'opération, 
ou  par  l'être  devenu  au  moment  qu'il  a  été  élevé. 

Une  Plante  ,  dontl'Alkali  fera  volatil,  pourra  donc  pa- 
xoitre  contenir  peu  d'Acide ,  par  rapport  à  une  autre,  Plante 
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donc  l'Alkali  feroit  fixe ,  &  cependant  elle  en  contiendra 
autant.  Il  y  a  plus ,  &  par  une  expérience  de  M.  Lémery 
elle  en  pourra  contenir  beaucoup  davantage.  Pour  faouler 
un  gros  de  Sel  de  Tartre  ,  qui  eft  le  plus  puiflant  des  Al- 
kali  fixes ,  il  ne  faut  que  deux  gros  Ôc  demi  d'Efprit  de  Sel , 
ôc  il  en  faut  huit  gros  pour  faouler  un  gros  de  Sel  volatil 
de  Heurs  de  Pefcher ,  qui  eft  un  des  plus  puiffans  Alkali 
volatils.  Une  matrice  volatile  abforbe  donc  beaucoup  plus 
d'Acides  qu'une  matrice  fixe ,  Ôc  cette  même  raifon  de  la 
volatilité  aes  Alkali  qui  fait  qu'une  Plante  où  les  Acides 
ne  fe  manifeftent  guere,peut  néanmoins  en  contenir  beau- 
coup, fait  aufli  qu'on  les  y  doit  préfumer  en  grande  quantité. 

A  l'égard  cle  ces  fortes  de  Plantes,  un  remède  a  l'incon- 
vénient de  leur  diftillation,  qui  montre  fi  peu  d'Acides,  eft 
de  la  faire  précéder  par  une  macération.  C'eft  une  fermen- 
tation toute  naturelle ,  qui  développe  déjà  les  principes,  Ôc 
fulfit  pour  enlever  les  plus  volatils  d'entre  les  Alkali ,  ôc  ep 
enlève  d'autant  plus  qu'ils  font  plus  volatils.  Par-là  leur 
quantité  étant  diminuée ,  quand  on  vient  à  la  diftillation  , 
ils  font  difparoître  moins  d'Acides,  ôc  d'ailleurs  dans  la 
diftillation  même  un  plus  grand  nombre  d' Alkali,  qui  ont 
été  déjadifpofés  à  s'envoler,  s'envolent feuls. 

M.  Lémery  rapporte  quelques  effets  de  la  macération 
préliminaire.  L'Oleille ,  par  exemple ,  qui  eft  conftamment 
li  acide ,  ôc  qui  pafleroit  toujours  pour  l'être,  quand  toures 
les  opérations  Chimiques  diroient  le  contraire ,  ne  donne 
•prefque  aucunes  marques  d'acidité ,  quand  elle  eft  diftillée 
tans  avoir  été  macérée  auparavant ,  ôc  fi  elle  l'a  été  ,  elle 
donne  des  marques  d'acidité  fi  fortes ,  que  les  produits  des 
deux  diftillations  paroiflent  venir  de  deux  Plantes  d  une 
nature  toute  oppolée. 

Un  expédient  pareil  à  celui  de  la  macération,  Ôc  qui  re- 
vient parfaitement  au  même ,  eft  de  commencer  la  diftilla- 
tion ,  par  le  Bain-marie ,  ou  par  un  feu  très-doux. 

Un  intermède  fixe  ôc  Alkali  fervira  encore  au  même 
deffein.  Ji  arrêtera  les  Acides  qui  fe  feroient  échappés  en 

même 
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même  temps  que  les  Alkali  volatils.  Enfuite  on  ne  pourra 
avoir  ces  Acides  engagés  dans  des  matrices  fixes,qu'en  les 
pouffant  vivement  par  le  feu  ;  mais  on  les  aura  bien  déga- 
gés de  leurs  premières  matrices  volatiles  ,  6c  en  état  de  fe 
bien  manifefter. 

Il  y  a  encore  une  circonftance  qui  peut  empêcher  les 
Acides  de  fe  déclarer  immédiatement  après  la  diftillation  , 
c'eft  qu'ils  foient  montés  avec  une  huile  qui  les  émouffe. 
Cette  huile  ,  qui  n'eft  pas  un  véritable  Alkali ,  en  fait  alors 
tout  l'effet.  Mais  peu  à  peu  fes  parties  rameufes  ,  qui  flo- 
toient  féparément  dans  la  liqueur  ,  s'accrochent  les  unes 
aux  autres ,  fe  raflemblent ,  s'épaiiïïflent  ;  ôt  devenues  par- 
là  incapables  de  fe  foutenir  ,  elles  tombent  fous  la  forme 
d'un  mucilage ,  &  abandonnant  les  Acides,  elles  leur  ren- 
dent la  liberté  de  fe  faire  appercevoir. 

Pour  réduire  tout  à  des  idées  plusfimples,  nous  n'avons 
confideré  que  des  Plantes  qui  n'euiTent  ou  que  du  Salpêtre , 
ou  que  du  Sel  Armoniac  ;  mais  elles  peuvent  avoir  Je  l'un 
&  de  l'autre  Sel ,  &  en  une  infinité  de  différentes  dofes  : 
elles  peuvent  auffi  avoir  d'autres  Sels ,  comme  le  Sel  com- 
mun ,  ou  le  Sel  Vitriolique  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  quelle 
infinité  de  combinaifons  en  doit  réfuiter ,  quelle  variété  de 
phénomènes ,  combien  de  différentes  attentions  dans  les 
procédés  Chymiques.  Mais  enfin  les  principes  les  plus  uni- 
verfels  de  M.  Lémery  ont  été  établis,  6c  ce  feront  des  gui- 
des fuffifants  dans  les  cas  particuliers. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Acides  des  Plantes ,  qui  n'en 
montrent  pourtant  point  par  les  Analyfes  ordinaires ,  s'ap- 
plique de  loi-même  aux  Acides  des  Animaux.  Ils  n'en  font 
pas  moins  réels ,  ni  moins  abondants  pour  ne  paroître  point  ; 
6c  ils  paroîtront,fi  l'on  prend,pour  les  découvriras  mêmes 
précautions  qui  ont  été  prefcrites  :  car  enfin  tous  les  Ani- 
maux ,  ainli  que  les  efpéces  de  Plantes  dont  il  s'agit ,  abon- 
dent en  Sel  Armoniac  ;  6c  ce  qui  rend  encore  cette  confor- 
mité plus  parfaite ,  c'eft  que  certaines  Plantes ,  comme  les 
Champignons ,  la  Fumeterre ,  la  Pariétaire,  abondent  tellc- 
Hifi.  1720.  F 
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ment  en  ce  Sel ,  que  parles  Analyfes  communes  elles  ne 
donnent  non  plus  de  marques  d'Acides ,  que  des  matières 
animales  ;  &  qu  on  les  prendrait  pour  telles ,  à  n'en  juger 
que  par  leurs  produits. 

On  voit  donc ,  malgré  les  apparences  contraires ,  qu'il  n'y 
a  pas  plus  d'Acides  dans  les  riantes  que  dans  les  Animaux  ; 
&  en  effet  que  deviendraient  -  ils  ,  lorfqu'ils  paflent  des 
Plantes  dans  les  Animaux  quife  n^urriflentde Plantes,  ou 
d'Animaux  nourris  de  Plantes  ?  Ils  ne  peuvent  que  chan- 
ger de  matrice  ,  6c  en  prendre  une  plus  volatile  :  mais  ce 
changement  n'eft  rien  moins  qu'une  deftruâion.  Et  réci- 
proquement quand  le  fumier  nourrit  les  Plantes ,  les  Acides 
des  Animaux  ne  font  que  s'engager  dans  une  matrice  plus 
fixe.  C'eft  une  circulation  perpétuelle ,  accompagnée  d'un 
(impie  &  léger  déguifement.  Tout  conclut  que  les  Acides 
font  du  nombre  de  ces  Corps  primordiaux  Ôc  indeftru&i- 
»  p.  10.  bies ,  dont  nous  avons  donné  une  idée  en  1719.* 
«c  fuir.        Ainfi,  ce  que  feu  M.  Homberg  n'avoit  pu  découvrir  que 
*V.l'Hift.  furie  fang  *,  6c  par  des  opérations  aflëz  recherchées 6c 
àe    17  ti.  affez  fubtues ,  s'étend  préfentement ,  ôc  fans  beaucoup  de 
fùi/5'  &  difficulté^  toutes  les  matières  animales  :  ôc  ce  qui  étoit  un 
Paradoxe  hardi ,  6c  qu'on  avançoit  avec  quelque  timidité  , 
deviendra  apparemment  une  vérité  fi  commune,  que  l'on 
ne  croira  pas  qu'elle  ait  été  mife  en  doute. 


SUR  DE  NOUVELLES  EAUX  MINERALES 

DE  P  A  S  S  Y. 

tEs  Eaux  Minérales  de  Pafly  près  de  Paris ,  dont  nous 
j  avons  parlé  en  1701*,  font  anciennes.  Elles  avoient 
négligées  avec  raifon  ,  mais  la<caufe  phyfique  de  leur 
décri  ayant  ceUe* ,  ainfi  que  M.  Lémery  s'en  étoit  apperçu  > 
on  en  aaflfez  repris  l'ufage,6c  avec  fuccès.  Il  ne  s'agit  point 
de  ces  Eaux-là  préfentement,  mais  d'autres  Eaux  nouvelles 
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que  Ton  a  découvertes  dans  le  même  Pafly  en  171p.  Il  y 
en  a  plus  qu'on  ne  penfe  aux  environs  de  Paris  :  &  par 
exemple,  M.  Reneaume  en  connoîc  dans  la  grande  Allée, 
de  l'Avenue  de  Verfailles ,  dont  per/bnne  n'a  parlé,  quoi* 
au'aflurément  il  n'y  en  aie  pas  de  plus  expofées  aux  yeux 
d'un  grand  nombre  de  personnes. 

Les  nouvelles  Eaux  de  Pafly  ont  été  découvertes  à  l'oc- 
caiion  d'un  vieux  Puits  négligé ,  dont  on  difoit  que  les  eaux 
éroient  fi  mauvaifes  ,  qu'on  n'en  pouvoit  pas  même  arrofer 
le  Jardin  de  la  Maifon.  Un  nouveau  Maître  du  Lieu  vou- 
lut voir  fien  effet  elles  étoient  fi  mauvaifes,  fie  il  fc  trouva 
au  elles  ne  l'étoient  que  par  être  Minérales.  Elles  ne  laif- 
loient  pas  d'être  fort  claires  ôc  fort  limpides,  mais  d'un  goût 
très-différent  de  l'eau  commune. 

En  les  fuivant  on  trouva  trois  fources ,  [minérales  toutes 
trois ,  mais  un  peu  différentes  entre-elles  >  qui  defeendoient 
du  Coteau  de  Pafly.  Quelques  Malades  impatients  en  bu- 
rent, Ôc  s'en  trouvèrent  bien.  Sur  cela  des  Médecins  de 
Paris ,  nommés  par  la  Faculté,  les  examinèrent,  6c  M.  Re- 
neaume fut  du  nombre. 

Il  porta  d'abord  fon  attention  fur  le  fol  du  Coteau  de 
Pafly.  Le  haut  eft  une  terre  ordinaire ,  fous  laquelle  font 
plufieurs  lits  de  Glaife ,  ou  d'Argille ,  ôc  fous  ces  lits  une 
matière  rouflatre,  couleur  de  rouille,  dure ,  compofée  de 
grains  inégaux,  qui,  quoique  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
autres,  n'ont  guère  plus  de  iiaifon  que  le  fable  du  mortier 
fec.  Frappés  l'un  contre  l'autre ,  ils  rendent  des  étincelles, 
&  jettent  une  pouffiere  fort  fine ,  dont  les  atomes  vûs  au 
Microfcope  font  tranfparents ,  mêlés  de  particules  vertes, 
&  paroiffentde  pur  Vitriol.  Toute  la  matière  rouflatre  eft 
ferrugineufe  :  elle  prend  en  fe  vitrifiant  la  couleur  de  Fer, 
&  fon  infufion ,  foit  froide  foit  chaude ,  prend,  quoique  très 
lentement,  avec  la  Noix  de  Galle,  une  couleur  noirâtre. 
Ceft-là  certainement  une  Marcaflite  de  Fer  ;  ôc  fous  les 
blocs  épais  de  cette  Marcaflite  eft  le  Roc ,  d'où  fortent  les 
trois  fources. 

Fij 
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Par-tout  où  elles  paffent ,  (  car  on  a  fait  les  travaux  né- 
ceffaires  pour  les  conduire ,  6c  pour  les  recevoir,  )  elles  dé* 
pofent  une  matière  légère  ôc  niable  ,  qui  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle fleur  en  fait  de  Métaux,  rouflatre;  toute  femblable  à 
une  rouille  de  Fer  fort  fine  ,  &  au  Crocus  ou  Safran  de 
Mars ,  qui  eft  une  rouille  de  Fer  faite  par  la  Rofée. 

De-là  réfultentde  fortes  préemptions  que  les  trois  four- 
ces  contiendront  du  Fer  ôc  du  Vitriol.  Et  comme  le  Fer 
abonde  en  Soufre ,  il  fera  fort  naturel  quelles  en  contien- 
nent aufïi ,  ôc  qu'elles  aient  pris  le  leur  où  le  Fer  aura  pris 
le  fien.  Ainfi  nous  paflerons  fous  filence  quantité  d'obfer- 
vations  plus  fçavamcs»  ôc  plus  recherchées,par  lefquelles  M. 
Reneaume  s'eft  affûré  que  ces  fources  étoient  imprégnées 
de  ces  Minéraux,  Ôc  a  tâché  de  découvrir  le  jeu  Chvmique, 
pour  ainfi  dire ,  de  leurs  Acides  ôc  de  leurs  Alkali ,  la  nature 
de  leurs  Sels  Ôc  de  leurs  Soufres,  ôcc.  Mais  tout  cela  ne  fert 
qu'à  mieux  prouver  l'exiftence  ou  l'aâion  des  principes;  ôc 
M.  Reneaume  convient  que  la  vertu  des  Eaux  confifte,non 
dans  ces  principes  finement  défunis ,  mais  dans  leur  com- 
pofition  grofliere  ôc  fenfible. 

Celle  des  trois  fources  qu'on  appelle  la  première ,  a  une 
légère  odeur  de  Fer;  elle  eft  vineufe  ôc  aigrette  au  goût , 
ferrugineufe  fur  la  fin,lahTant  fur  la  langue  une  impreflion 
d'âpreté  Ôc  d'aftri£tion  qui  dure  quelque  tems  ;  elle  agace 
un  peu  les  dents ,  à  peu-près  comme  de  l'eau  où  l'on  au- 
roit  dhTous  du  Vitriol. 

La  féconde  a  une  odeur  pareille,  mais  plus  fenfible  ;  quoi- 
qu'elle fente  davantage  le  Fer  ,  elle  eft  moins  aigrette  au 
goût,  Ôc  ne  laifle  prefaue  point  d'âpreté  fur  la  langue  ;  ce 
qui  doit  venir  d'une  plus  grande  quantité  de  Soufre,  qui 
adoucit  fes  particules  foit  ferrugineufes ,  foit  terreufes,ôc 
en  effet  fon  goût  a  quelque  chofe  de  fulfureux. 

La  troifiéme  abonde  en  Soufre ,  mais  il  faut  aufii  qu'elle 
ait  quelque  Nitre ,  car  elle  porte  à  la  langue  un  fentiment 
de  fraîcheur ,  que  les  deux  autres  n'y  portent  point.  Quel- 
ques-uns l'ont  comparée  aux  Eaux  de  Spa. 
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M.  Reneaume  juge  qu'en  les  arrangeant  comme  elles 
viennent  de  l'être,on  peut  les  comparer  aux  trois  Fontaines 
de  Forges ,  la  Royale ,  la  Cardinale  ôc  la  Reinette ,  prifes 
aufli  félon  cet  ordre ,  Ôc  qu'elles  ont  une  pareille  gradation 
de  vertus. 

Mais  les  Eaux  de  Pafly  ont  plus  de  vertu  que  celles  de 
Forges,  elles  abondent  beaucoup  plus  en  matière  minérale. 
Feu  M.  Dodart  ôc  feu  M.  Morin  étant  à  Forges,  trouvèrent 
que  l'eau  mife  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  ne  fe 
teignoit  plus  en  noir  avec  la  Noix  de  Galle  au  bout  de  8 
jours ,  Ôc  M.  Reneaume  ayant  gardé  plus  de  7  mois  de 
l'eau  de  Pafly  dans  des  bouteilles  aflez  mal  bouchées ,  a 
trouvé  qu'elle  marquoit  aufli-bien  que  le  premier  jour ,  ce 
qui  eft  fortau-deflus  de  toutes  les  Eaux  minérales  connues. 
Aufli  au  rapport  de  M.  Reneaume ,  M.  Piat,Maître  Apothi- 
quairc  de  Paris ,  ayant  fait  évaporer  des  Eaux  de  Forges  fui 
le  lieu ,  n'en  a  tiré  de  matière  minérale  que  de  leur 
poids ,  ôc  M.  Reneaume  a  tiré  de  celles  de  Pafly  j-—-,  c'eft- 
a-dire,  que  celles-ci  ont  quatre  ibis  plus  de  matière  miné- 
rale. Il  faut  d'ailleurs  qu'elle  y  foit  beaucoup  plus  fixe  ou 
moins  volatile ,  puifqu'il  ne  s'en  évapore  rien  de  fenfible 
en  un  aufli  longtems  que  7  mois.  Ce  moins  de  volati- 
lité qui  peut  augmenter  à  certains  égards  la  vertu  des  Eaux 
de  Pafly ,  ôc  la  diminuer  à  d'autres ,  leur donne  toujours  un 
avantage  confidérable  pour  l'ufage.  On  peut  les  garder 
long-tems ,  Ôc  les  tranfporter  loin. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ici  de  ces  Eaux  ,  fait  aflez  entendre 
quelles  font  leurs  vertus.  Leur  goût  âpre  marque  qu'elles 
font  aftringentes ,  leur  fer  qu'elles  font  atténuantes  ôc  apé- 
ritives,leur  foufre  qu'elles  font  incifives  Ôc  purgatives Jeur 
nitre  ou  leur  vitriol  qu'elles  font  rafraîchiflantes.  Ainfi  elles 
feront  propres  ou  à  redonner  de  la  force  ôc  du  reflbrt  aux 
parties  folides ,  ou  à  rendre  plus  de  fluidité  aux  liqueurs,  ôc 
a  réfoudre  des  matières  trop  épaifles ,  ce  qui  comprend  un 
grand  nombre  de  différentes  maladies.  Déjà  plufleurs  des 
plus  fameux  Médecins  de  Paris  s'en  font  lervis  heureufe- 
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ment,  ôc  M.  Rcncaumc  les  a  employées  avec  fuccès  dans 
la  Dyfenterie ,  dans  l'Affection  mélancolique ,  dans  des 
Pertes  de  fang.  Il  a  obfervé  que,  comme  elles  ont  beaucoup 
de  force ,  il  faut  Quelquefois  les  couper  pour  prévenir  le 
vomiflement  qu'elles  cauferoient  à  des  Eftomacs  trop  déli- 
cats,ouune  irritation  d'Entrailles  trop  vives.  11  n'a  vu  qu'un 
Malade,  qui  ne  les  ayant  point  rendues , en  rut  enyvré ,  il 
le  fut  tout  un  jour.  Un  autre  s'étant  avifé  de  les  faire  ra- 
fraîchir ,  leur  ôta  par-là  l'odeur  de  foufre  qui  peut  les  ren- 
dre defagréables ,Ôc  trouva  de  plus  qu'elles  paifoient  mieux. 
Le  tems  enfeignera  une  infinité  d'autres  circonftances , 
d'attentions  à  apporter,de  précautions  à  prendrejmais  quoi 
qu'il  puiffe  enfeigner ,  l'ufage  de  ces  Eaux,  comme  celui  de 
tous  les  autres  remèdes ,  aura  toujours  befoin  d'être  dirigé 
par  une  perfonne  intelligente.  L'Art  de  la  Médecine  eft 
changeant  prefque  de  moment  en  moment. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  Eaux  ne  coulent  point  à 
découvert,  ôc  qu'ainO  les  Pluyes  ne  les  affoibliffent  point, 
ôc  qu'on  pourra  les  prendre  en  toutes  faifons.  De  plus ,  les 
trois  fources  différentes  en  force  »  fàtisferont  à  un  grand 
nombre  de  variétés,  foit  dans  les  maladies,  foit  dans  les 
tempéramens. 


SUR  L'ORIGINE  DU  SEL  ARMONIAC. 

Vi*8"M*  /^Ette  matière  a  déjà  été  traitée  en  1716*,  mais 
•  P!  ii  se  afrez  ûiperficiellement ,  ôc  elle  a  donné  lieu  à  un  évé- 
fuiv.  '     nement  Académique  qui  peut  être  remarquable. 

M.  Geoffroy  le  cadet  ayant  beaucoup  étudié  la  nature 
du  Sel  Armoniac ,  donna  à  l'Académie  en  1 7 1 6.  l'hiftoire 
de  fes  opérations,  ôc  les  réflexions  qu'il  en  tiroit.  Tout  con- 
firmoit  en  général  l'idée  ordinaire  des  Chy  miftes , q  uc  le  Sel 
Armoniac  eft  un  Sel  Alkali  volatil  urineux  pénétré  par  un 
Acide ,  mais  le  détail  produifoit  des  nouveautés. 

La  matière  qui  entroit  dans  toutes  les  expériences  de 
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M.Geoffroy,étoit  l'Urine  humaine.  C'eft  un  flegme  où  font 
dinous  des  Soufres  &  du  Sel  marin  provenus  des  aliments , 
6c  de  plus  des  Sels  Alkali  volatils  qui  font  particuliers  aux 
matières  animales  >  ôc  en  grande  quantité  dans  l'urine,  6c 
qui  dominent  dans  le  Sel  Armoniac.  Si  ces  Alkali  trou- 
voient  dans  l'urine  une  aiTez  grande  quantité  d'Acides  pour 
en  être  pénétrés ,  ils  formeroient  avec  eux  un  Sel  falé  ou 
moyen,  &  ne  fe  manifefteroient  pas  en  qualité  d' Alkali  ; 
mais  ou  ils  ne  trouvent  pas  des  Acides  en  allez  grande  quan- 
tité, ou  ils  ne  s'y  uniffent  pas  affez  étroitement ,  de  forte 
que  la  moindre  chaleur  ou  la  moindre  fermentation  fuffit 
pour  les  dégager ,  &  pour  les  élever  avec  le  flegme  dès  le 
commencement  de  l'opération. 

S'ils  étoient  mieux  liés  &  mieux  incorporés  avec  les 
Acides ,  l'urine  humaine  feroit  un  véritable  Sel  Armoniac 
en  liqueur ,  fie  il  feroit  aifé  de  l'en  retirer  en  forme  féche ,  tel 
qu'il  vient  duLcvant.  Il  y  a  plus.  M.  Geoffroy  en  a  effecti- 
vement retiré  fous  cette  forme ,  mais  en  petite  quantité. 

Il  avoit  donc  penfé  que  pour  faire  du  Sel  Armoniac  avec 
l'urine  humaine ,  le  mieux  étoit  de  mêler  dans  l'urine  un 
nouveau  Sel  falé  dont  l'Acide  en  fe  dégageant  de  fes  Al- 
kali ,  allât  faifir  ceux  de  l'urine  qui  étoient  libres  ou  mal 
liés ,  6c  c'eft  ce  qu'il  avoit  fait  en  diverfes  manières  avec  le 
Sel  marin.  Il  eft  aifé  de  juger  qu'un  Acide  déjà  tout  déga- 
gé ,  comme  l'Efprit  de  Sel,  devoit  du  moins  être  auffi  pro- 
pre à  cet  effet. 

Ces  idées  avoient  réulfi  ,  6c  à  la  fin  des  opérations  il 
étoit  toujours  venu  à  M.  Geoffroy  du  Sel  Armoniac  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  félon  différentes  circonftan- 
ces ,  dont  l'expérience  faifoit  reconnoitre  le  pouvoir. 

On  ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  fût  de  véritable  Sel 
Armoniac  ,  tout  pareil  à  celui  de  Levant ,  puifqu'il  répon- 
doit  parfaitement  de  même  aux  mêmes  épreuves.  Mis  fur 
une  pelle  rouge ,  il  s'élevoit  entièrement  en  vapeurs  blan- 
ches ,  6c  ne  laiffoit  rien  fur  la  pelle.  Il  fe  diffolvoit  dans 
leau,y  dépofoitfes  impuretés ,  6c  fe  cryftallifoit  ennége. 
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Mêlé  avec  le  Sel  de  Tartre  ou  la  Chaux  vive  ,  il  donnoit 
une  odeur  urineufe  aufli  forte.  Enfin  il  étamoit  le  Fer  ôc  le 
Cuivre. 

Mais  ce  qui  eft  préfentement  fort  à  remarquer ,  ce  Sel 
Armoniac  étoit  toujours  venu  par  fublimation.,  ils'attachoit 
au  col  ou  aux  environs  du  col  de  la  Cornue  en  forme  d'une 
croûte  faline. 

Les  expériences  de  M.  Geoffroy,  tournées  de  différentes 
manières ,  luiavoient  fourni  ou  des  réflexions  ou  des  con- 
féquences ,  dont  voici  les  principales. 

L'Acide  du  Sel  marin  ne  devoit  pas  être  le  feul  qui  fut 

fropre  à  la  compofition  artificielle  au  Sel  Armoniac.  line 
eft  pas  en  effet ,  d'autres  Acides  minéraux  y  peuvent  fer- 
vir ,  mais  il  eft  celui  de  tous  qui  y  réuflit  le  mieux.  La 
raifon  en  eft  que  le  Sel  Armoniac  doit  être  formé  de  ma- 
tières extrêmement  volatiles,  puifque,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  il  s'élève  entièrement  fur  le  feu  :  or  de  tous  les 
Acides  minéraux  l'Efprit  de  Sel  eft  le  plus  volatil.  Si  l'on 
jette  du  Sel  de  Tartre  en  fuffifante  quantité  fut  ce  Sel  Ar- 
moniac t  aufïï-tôt  il  s'élève  des  Sels  volatils  urineux  d'une 
odeur  très-pénétrante.  Ce  font  les  Alkali  du  Sel  Armoniac 
aufquels  l' Alkali  duTartre  a  enlevé  les  Acides  du  Sel  marin; 

L'urine  humaine  ne  doit  pas  être  la  feule  qui  puiïïe  four- 
nir du  Sel  Armoniac  ;  mais  f  1  on  employoit  une  autre  urine  , 
il  y  faudroit  une  plus  grande  addition  de  Sel  marin  ,  ou 
d'Éfprit  de  Sel ,  parce  que  les  Hommes  font  les  feuls  ani- 
maux qui  falent  leurs  aliments.  Et  même  fans  Sel  marin  , 
on  peut  tirer  de  l'urine  humaine ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ,  un 
peu  de  Sel  Armoniac ,  au  lieu  qu'on  n'en  tireroit  point  du 
tout  de  toute  autre  urine. 

L'urine  n'eft  pas  la  feule  matière  animale  qui  en  puiffe 
fournir  :  les  Os ,  les  Ongles ,  les  Cornes ,  les  Poib ,  le  Sang 
même  en  fourniflent  aufli.  Toutes  ces  matières  donnent  à 
la  diftillation  un  Sel  volatil  urineux  qui  leur  eft  commun 
avec  le  Sel  Armoniac.  Tel  eft ,  par  exemple ,  le  Sel  de 
Vipère  fi  ufité  dans  la  Médecine. 

En 
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En  faifant  avec  ces  différents  Sels  animaux  urineux  des 
Sels  Armoniacs ,  M.  Geoffroy  a  trouvé  en  fon  chemin  une 
chofe  que  feu  M.  Dodart  avoit  fouhaitée  ,  c'eft  d'ôter 
à  ces  Sels  animaux  qu'on  emploie  pour  remèdes,  leur  odeur 
de  leur  faveur  qui  en  rendent  i'ufage  defàgréable  &  péni- 
ble. Il  faut  en  faire  des  Sels  Armoniacs  par  l'addition  de 
l'Acide  du  Sel  marin ,  enfuite  en  retirer  cet  Acide  par  le 
Sel  de  Tartre,  &  on  aura  les  Sels  animaux ,  qui  pour  avoir 
fervi  à  la  formation  d'un  Sel  Armoniac,fe  feront  dépouillés 
de  leur  mauvaife  odeur. 

M.  Geoffroy  ayant  beaucoup  multiplié  les  matières  ani- 
males, qui  pouvoient  entrer  dans  le  Sel  Armoniac,Ôc  même 
jufqu  a  y  comprendre  toutes  les  vieilles  hardes ,  dont  la 
matière  fe  tire  des  Animaux  ;  il  en  concluoit  que  la  fabrique 
de  ce  Sel  étoit  aflez  facile ,  que  même  il  couteroit  peu,  & 
que  quand  la  fource  Je  Levant,  quelle  qu  elle  fut,  viendroit 
à  manquer ,  nous  y  fuppléetions  bien. 

Enfin  puifque  fon  Sel  Armoniac  fatYice  étoit  tout  pareil 
à  celui  de  Levant,  il  hïlolt  que  la  Nature  ou  l'Art  le  mTent 
en  Levant  d'une  manière  très  approchante  delafienne,Ôc 
par  fublimation. 

Voilà  le  précis  de  ce  que  M.  Geoffroy  donna  à  l'Aca- 
démie en  1715.  M.  Lémery  fit  quelques  difficultés ,  fur- 
tout  contre  la  fublimation  du  Sel  Armoniac  de  Levant  ;  6c 
en  effet,  à  en  juger  par  la  figure  des  pains  qu'on  nous  en- 
voyé ,  cette  fublimation  ne  parohToit  çuere  vrai-fembla- 
ble.  On  eut  un  peu  plus  de  aifpofition  a  goûter  les  objec- 
tions de  M.  Lémery,  que  les  penfées  de  M.  Geoffroy  :  du 
moins  on  crut  ces  penfées  un  peu  trop  hasardées ,  Ôc  de-là 
vint  qu'en  1716.  nous  ne  parlâmes  guère  fur  ce  fujet  que 
d'après  M.  Lémery. 

Mais  toute  l'incertitude  a  été  levée  par  une  Lettre  de  M. 
Lemere ,  Conful  du  Caire,  écrite  à  l'Académie  en  1 7 1 9,  & 
par  une  autre  du  P.  Sicard ,  Miflionnaire  Jéfuite  en  Egypte, 
imprimée  en  1717,  &  écrite  en  17 16  3  mais  d'une  datte 
poftérieure  à  l'Ecrit  que  M.  Geoffroy  donna  àl'Académie. 
Hijl.  1710.  G 
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Ilfe  trouve  par  ces  deux  Lettres  Que  M.  Geoffroy  avoir 
deviné  la  véritable  formation  du  Sel  Armoniac.  Comme  U 
y  a  peu  de  bois  en  Egypte ,  on  y  brûle  communément  de 
la  fiente  d'Animaux  féche,  mêlée  avec  de  la  paille.  La  fuie 
qui  s'en  élève  dans  les  Cheminées,  à  laquelle  on  ajoute  du 
Sel  marin ,  eft  la  madère  dont  on  fait  le  Sel  Armoniac  ;  &  il 
fe  fait  par  fublimation,roalgré  les  apparences  contraires.  Il 
n'arrive  pas  fouventirta  conjecture  la  plus  ingénieufe  ,  ni 
au  raifonnement  le  mieux  fuivi  d'attraper  fi  heureufement 
un  fait. 


SUR    UNE  PREPARATION 

D%  A  N  T  I  M  0  I  N  E, 
appellée  la  Poudre  des  Chartreux. 

V.I«M.  TL  y  a  un  remède  nouveau  qui  depuis  flx  ou  fept  ans 
r*4'7*      1  fait  grand  bruit  à  Paris,  &  y  a  beaucoup  de  vogue.  On 
l'appelle  la  Poudre  des  Chartreux ,  parce  que  c'err  un  Frère 
Charrreux  qui  lui  a  donné  fa  première  réputation,  &  qui 
le  diftribue  encore  en  grande  quantité.  Ce  remède  étoir 
auparavant  enrre  les  mains  de  M.  de  laLigerie,  de  qui  le- 
Frère  Chartreux  reconnok  de  bonne  foi  quille  rient;  mais 
faute  de  quelque  cure  brillante ,  &  en  un  mot  de  quelque* 
concours  heureux  de  circonftances ,  la  Poudre  n  avoit  pas 
fait  alors  la  même  fortune  qu'elle  a  fait  depuis  entre  les 
mams  des  Chartreux.  Le  remede  étant  fort  répandu  le 
fecret  de  la  compofition  fut  bien-tôt  découvert  par  d'ha- 
biles Médecins,  entre  autres  par  M.  Lémery ,  &  par  plu- 
sieurs Apotiquaires ,  qui  en  firent  de  tout  pareil  à  celui 
des  Chartreux,  &  même  fans  cacher  le  fecret.  Cependant 
là  première  origine  que  le  Public  ait  connue,  &  l'éclat  de 
fcs  premiers  fuccès  ,  ont  toujours  conduit  la  foule  chez  le» 
Chartreux.  Le  Roi  acheta  enfin  ce  remede  de  M.  de  la, 
Ligene en  1 720, & ila été  rend*  entièrement  public^ 
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Ceft  un  Soufre  tiré  de  l' Antimoine  par  le  moyen  de 
l'Alkali  du  Nitre  fixé  par  les  Charbons.  Il  eft  moins  vomi- 
tif que  le  Soufre  dore  £  Antimoine  ordinaire  ,  qu'on  em- 
ployeroit  au  même  ufage  :  il  purge  doucement,  6c  quelque- 
fois n'agit  que  parla  rran/pirarion,quoiqu'avec  aflez  d'effet, 
6c  il  convient  principalement  aux  maladies  de  poitrine. 

M.  de  la  Ligerie  n'a  pas  prétendu  en  être  l'inventeur.  Il 
le  tenoit  de  M.  de  Chaftenai,  Lieutenant  de  Roi  de  Landau, 
à  qui  il  avoit  été  donné  par  un  Apotiquaire  Difciple  du 
fameux  Glauber.  Ainfi  Glauber  feroit  la  première  four  ce. 
Ce  remède  eft  effe&ivement  dans  fes  Ouvrages,mais  décrit 
fi  énigmatiquement ,  qu'il  n'y  eft  prefaue  pas  ,  à  moins 
qu'on  ne  fçache  qu'il  y  eft ,  6c,  ce  qui  lui  doit  faire  tort 
auprès  des  gens  fenfés ,  il  y  eft  donné  comme  un  remède 
univerfel. 

Il  eft  aufft  dans  le  Traité  de  l Antimoine  de  feu  M.  Le- 
mery  ,  dont  nous  avons  parlé  en  1705*,  non  que  M. 
Lémery  en  eût  pris  l'idée  dans  Glauber,  où  il  l'auroit  dé- 
chiffré,; mais  parce  que  dans  le  deifein  qu'il  avoit  en  cet 
Ouvrage  de  tourner  l'Antimoine  de  tous  les  fens,  6c  de  le 
combiner  avec  toutes  les  matières  dont  on  pouvoit  atten- 
dre quelque  effet,  il  étoit  impoflible  qu'il  n  en  rencontrât 
pas  .une  combinaifon  auffi  fimple ,  6c  aufB  naturelle.  Tou- 
jours eft-il  certain  que  fon  opération  differe*de  celle  de 
Glauber.  L'intention  eft  de  tirer  le  Soufre  de  l'Antimoine; 
Glauber  le  tire  par  l'Alkali  du  Nitre  fixé  par  les  Charbons  : 
enfuite  pour  dérober  le  Soufre  d'Antimoine  à  cet  Alkali 
qui  s'en  eft  emparé  >  il  emploie  l'Efprit  de  Vin ,  6c  le  fait 
digérer  pendant  quelques  jours  fur  la  liqueur  Nitreufe;après 
quoi  il  fait  évaporer  l'Efprit  de  Vin  qui  laiffe  au  fond  du 
VaifTeau  le  Soufre  d'Antimoine  ou  en  forme  liquide ,  fi 
on  n'évapore  pas  tout  l'Efprit  de  Vin  ,  ou  en  forme  féche, 
fi  on  évapore  tout.  En  ce  dernier  cas  ,  c'eft  une  Poudre 
rouge,  Ôc  celle  qu'on  appelle  Poudre  des  Chartreux.  Mais 
feu  M.  Lémery  ne  fe  fervoit  pas  de  l'Efprit  de  Vin  ;  ce  en 
laiflant  fimplement  repofer  fa  matière ,  il  avoit  la  même 
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Poudre  quife  précipitoit  d'elle-même.  M.  delà  Ligerie  en 
ufe  de  même ,  6c  M.  Lémery  le  fils  a  trouvé  par  fes  expé- 
riences que  l'Efprit  de  Vin  eft  inutile ,  fi  ce  n'eft  pour  avoir 
le  remède  fous  une  forme  féche  ou  liquide  félon  qu'on 
voudra ,  car  fans  Efprit  de  Vin  on  ne  l'a  qu'en  forme  féche. 

De  plus  pour  tirer  le  Soufre  de  l'Antimoine  ,  Glauber 
n'a  connu  que  l'Alkali  du  Nitre  fixé  par  les  Charbons  ,  ôc 
feu  M.  Lémery  a  trouvé  que  tout  Alkali  fixe  y  étoit  pro- 

Ï>re.  De-là  M.  Lémery  le  fils  conclut  que  l'Huile  de  Tartre, 
e  plus  puuTant  de  tous  les  Alkali  fixes,devoit  être  préféra- 
ble à  tout  autre  dans  cette  préparation;  &  une  longue  fuite 
d'expériences  qu'il  a  faites,s  y  accordent  toutes.  La  proprie- 
té  finguliere  du  Remède  confifte  en  ce  qu'il  n'eft  pas  trop 
émétique.S'il  l'étoit  autant  que  les  autres  préparations  d'An- 
timoine ,  il  feroit  comme  elles  promptement  rejetté  par 
l'Eftomac,  &  n'auroit  pas  le  loifir  de  le  répandre  dans  tous 
les  petits  vaiûeaux  ,  où  il  fait  fon  grand  effet ,  du  moins 
celui  qui  lui  eft  particulier.  Or  pour  le  rendre  peu  émeti-  ♦ 
que ,  il  faut  qu'il  lui  refte  en  certaine  dofe  des  Alkali  qui 
lient  ou  qui  embarraffent  les  Soufres,  &  il  en  refte  d'autant 
plus ,  ou  ils  ont  d'autant  plus  d'adion,  que  l'Alkali  fixe  qui 
a  d'abord  a^i  fur  l'Antimoine,  eft  plus  pu  i  fiant. 

Enfin  feu^Vl.  Lémery  n'a  point  tait  de  la  Poudre  rouge, 
comme  Glauber,  un  remède  univerfel.  Il  en  a  très  bien 
déterminé  les  ufages  particuliers,  qu'il  n'a  pu  apprendre  que 
de  fonexpérience  médicinale,&  cela  pluficurs  années  avant 
que  le  nom  de  Poudre  des  Chartreux  eût  été  prononcé 
dans  le  monde. 

Tout  cela  s'accorde  alTez  à  lui  donner  la  gloire  de  l'in- 
vention du  Remède ,  ou  du  moins  celle  deplufieurs  addi- 
tions confidérables  équivalentes  à  la  première  invention. 

M.  Lémery  le  fils  ne  manque  pas  de  tirer  cette  consé- 
quence en  faveur  de  la  mémoire  de  M.  fon  Perejôc  s'il  avoit 
négligé  de  lui  revendiquer  cet  avantage,  on  auroit  pu  lui 
en  faire  de  juftes  reproches.  L'honneur  qui  appartient  aux 
découvertes  de  l'efpritfembleroit  être  moins  fujet  que  toute 
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aufre  chofe  aux  caprices  de  la  fortune ,  cependant  cet  hon- 
neur même ,  elle  1  enlève ,  quand  il  lui  plaît ,  à  celui  qui  en 
devroit  jouir ,  &  le  tranfporte  à  un  autre. 


N 


Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires. 
L'Ecrit  de  M.  Boulduc  fur  l'Eau-mere  de  Salpêtre,  v.  les  m. 


BOTANIQUE. 

M Marchant  a  lu  la  Defcription  de  VAbfmthium  Ponti- 
.  cum  ,  feu  Romanum  Officinarum  ,  feu  Diofcor.  C.  B. 
Pin.  Abfinthe  vulgaire ,  de  1  Abftnthium  P ont t cum ,  tenuifo* 
lium  y  incanum ,  C  B.  Pin.  Abfinthe  petite ,  &  de  i'After  mon' 
tanus  ,  cœruleus ,  magno  flore,  foliii  oblongis.  C.  B.  Pin. 

M.  Rcneaume  a  lû  la  Defcription  du  Crocodtloïdes  Atrac- 
tylidis  folio. 
Et  M.  Chomel  celle  du  Carthame. 


P-45*. 


M Jean  Scheuchzer,  Doâeur  en  Médecine  à  Zurich, 
.  a  envoyé  à  l'Académie  un  Livre  qu'il  a  fait,  imitulé  : 
Operis  Agrojiographici  Idea  ,feu  Graminum ,  Junccrum  ,  Cy- 
perorum ,  Cyperoïdum ,  iifjue  affinium  Methodus  ,  17 19.  Il 
avoir  déjà  imprimé ,  ôc  fait  voira  l'Académie  un  échantillon 
de  cet  Ouvrage,  &  nous  en  rendîmes  compte  en  1708  *.  »P.70, 
Nous  y  dîmes  que  le  Gramen  ou  Chien-dent ,  herbe  la  plus 
commune  de  toutes  ,  &  en  apparence  la  plus  vile ,  eft  en  même 
temps  celle  dont  il  eft  le  plus  difficile  de  démêler  les  différentes 
efpèces.  M.  Tournefort  en  compte  dans  fes  Inrtitutions  juf- 
qu  a  208,  ôc  ce  grand  nombre  prouve  alfez  lui  feul  la  diffi- 
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culté  de  reconnoître  6c  d'établir  les  marques  ou  cara&eres 
qui  les  diftinguent.  Aufll  M.  Scheuchzer  croit-il  que  les 
Auteurs  n'ont  jufqu'à  préfent  rien  donné  fur  cette  matière 
que  de  fi  imparfait  ôc  de  fi  confus,  qu'à  peine  les  plus  ha- 
biles  en  Botanique  en  pourroient  tirer  quelque  lumière  ;  6c 
il  avoue  qu'il  lui  en  a  coûté  un  travail  incroyable  pour  arri- 
ver à  un  ordre  au/fi  fimple  6c  aufli  naturel  qu'il  le  defiroit. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Vaillant  fu*  une  féconde  Claffe  de 
p* x77'  u  Plantes  à  fleurs  compofées. 

L'Ecrit  de  M.  dlfnard  fur  l'EtabluTement  d'un  Genre: 
de  Plante  appellé  Euphorbe. 
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GEOMETRIE- 


SUR  LA  RECTIFICATION  INDEFINIE 
D  ES  ARCS  DE  CERCLE. 

AVant  que  de  parier  de  la  Rectification  du  Cercle  >  v.  les  M; 
il  ferabon  de  parler  de  celle  des  Courbes  en  général.  P* 
Puilbue  toute  Courbe  finie  &  terminée ,  comme  le  Cer- 
cle ,  i'£llipfe ,  la  Cycloïde  ,  ou  tout  arc  fini  d'une  Courbe 
infinie  telle  que  la  Parabole ,  ou  1  Hyperbole,  eft  un  Polygô- 
ne  infini,  ou  une  Suite  d'un  nombre  infini  de  lignes  droites 
infiniment  petites,  pofées  entre-elles  de  manière  qu'elles 
font  des  angles  obtus  infiniment  peu  différents  de  l'angle  de 
180;  il  eft  évident  que  toutes  ces  petites  droites  redreflê'es, 
c'eft- à- dire,  potées  entre  elles  de  manière  qu'elles  fiflent 
exactement  1  angle  de  180,  feroient  une  ligne  droite  finie 
de  la  même  longueur  dont  étok  auparavant  la  Courbe,  ou 
Tare  de  Courbe,  &  que  par  conféquent  toute  Courbe  finie 
ou  tout  arc  de  Courbe  eft  égal  à  quelque  droite  finie.  Trou- 
ver cette  droite ,  c'eft  rc&ijier  la  Courbe. 

Naturellement  on  cherche  cette  droke  parmi  celles  qui 
appartiennent  etientiellementà  la  Courbe ,  comme  les  Dia- 
mètres ,  fès  Paramètres ,  fes  Abfciflês ,  fes  Ordonnées ,  fes 
Cordes  ,fcs  Tangentes, &c. ouparmi celles  qui  apparrien- 
sent  de  la  même  manière  à  la  Courbe  génératrice  de  celle 
donc  il  s'agir,  ou  à  quelque  autre  Courbe  qui  en  fera  en- 
gendrée. Que  fi  tout  cela  ne  fatisfak  pas  au  deflein ,  on 
peut  imaginer  encore  des  conftruâions  plus  camp o fées  qui 
pourront  y  fatisfaire  ;  mais  enfin  il  faut  néceflàixement  que 
la  droke  égale  à  une  Courbe  fe  puiffe  déterminer  par  ton 
moyen. 
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Toute  Courbe  finie  étant  une  Suite  d'une  infinité  de 
droites  infiniment  petites  croiffantes  ou  décroiflantes  félon 
une  cettaine  Loi ,  qui  détermine  la  nature  de  la  Courbe , 
cette  Suite  peut  être  repréfentéepar  celle  d'un  pareil  nom- 
bre infini  de  Nombres  croiflants  ou  décroi fiants  félon  la 
même  Loi ,  qui  quoique  finis,  repréfenteront  les  côtés  in- 
finiment petits  de  la  Courbe ,  &  feront  par  rapport  au  Tout 
dont  ils  font  pattiè ,  ce  que  ces  côtés  feront  à  l'égard  dé 
leur  Tout.  Pareillement  une  droite ,  foit  confiante ,  comme 
le  diamètre  d'un  Cercle ,  foit  variable  comme  une  Ordon- 
née ,  fera  formée  d'une  infinité  de  droites  infiniment  pe- 
tites, foit  confiantes  >  foit  croiffantes  ou  décroiflantes  félon 
une  certaine  Loi ,  &  fera  repréfentée  par  une  Suite  infinie 
de  Nombres  conditionnés  de  la  même  manière.  Lafbmme 
de  la  Suite  qui  repréfentera  la  Courbe ,  &  la  fomme  de  la 
Suite  qui  repréfentera  la  droitejauront  entre-elles  le  même 
rapport  que  la  Courbe  &  la  droite  :  &  ces  deux  lignes  étant 
fuppofées  finies ,  leur  rapport  ou  celui  des  deux  fommes 
ne  peut  être  que  fini. 

Mais  tout  rapport  fini  n'eft  pas  exprimable ,  ou  à  portée 
d'être  connu  par  l'Efprit  humain.  Je  ne  parle  pas  des  rap- 
ports des  Nombres  irrationels  aux  rationels ,  ou  de  ceux 
des  irrationels  entre  eux  ;  ils  ne  peuvent  être  exactement 
exprimés  en  nombres,  mais  ils  le  peuvent  être  en  lignes, 
&  s'ils  échappent  à  l'Arithmétique,  ils  n'échappent  pas  à 
la  Géométrie.  Mais  il  y  a  d'autres  rapports  finis  qui  nous 
échappent  abfolument.  Ainfi  la  Suite  infinie  des  Unités  i, 
1,1,  &c.  a  une  fomme  infinie ,  la  Progrefïion  harmonique 
infinie  y,  7,  y,  7,  &c.  a  aufli  une  fomme  infinie  moindre, 
mais  du  même  ordre.  Voilà  donc  deux  Infinis  qui  ont  un 
rapport  fini,  mais  ce  rapport  eft  entièrement  inconnu;  6c 
fi  la  Suite  des  Unités  ôc  la  Progrefiion  harmonique  repré- 
fentent  l'une  une  Courbe,  l'autre  une  droite ,  cette  Courbe 
&  cette  droite  auront  ce  même  rapport  fini  entièrement 
inconnu.  Il  fuffit  de  cet  exemple  pour  faire  appercevoir 
qu'il  peut  y  avoir  une  infinité  de  rapports  finis  de  cette  na- 
ture; 
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turc ,  ce  qui  cft  effectivement  vrai.  Si  donc  le  Diamètre 
d'un  Cercle  Ôc  fa  Circonférence  en  ont  un  pareil ,  jamais 
on  ne  le  déterminera ,  ou ,  ce  oui  eft  le  même ,  jamais  on 
ne  rectifiera  le  Cercle  par  fion  Diamètre. 

Il  y  a  plus  dans  cette  fuppofition.  De  toutes  les  droites 
qui  ont  un  rapport  déterminable  au  diamètre  du  Cercle , 
aucune  ne  peut  reâi/îer  la  Circonférence  ;  car  fi  quelqu'une 
le  pouvoir ,  elle  auroit  un  rapport  déterminable  à  la  Cir- 
conférence, elle  en  feroit ,  par  exemple ,  la  2 1"*.  partie , 
d'un  autre  côté  on  fuppofe  qu'elle  auroit  un  rapport  déter- 
minable au  diamètre ,  dont  elle  feroit,  par  exemple 7;  le 
diamètre  auroit  donc  un  rapport  déterminable  à  la  circon- 
férence, dont  il  feroit  f ,  ce  qui  eft  contre  la  fuppofition 
préfente.  Donc  fi  le  diamètre  ôc  la  circonférence  ont  quel- 
qu'un de  ces  rapports  entièrement  inconnus,  comme  il  eft 
poffible ,  Ôc  fort  apparent ,  on  ne  rectifiera  jamais  le  Cercle 
ni  par  fon  diamètre ,  ni  par  aucune  droite  qui  ait  un  rap- 
port déterminable  au  diamètre.  Or  toutes  les  droites  que 
l'on  conftruira  pour  le  Cercle, auront,  foit  immédiatement, 
foit  mediatement ,  quelque  rapport  déterminable  au  diamè- 
tre ;  ôc  par  conféquent  fi  le  diamètre  ne  peut  fervir  à  la 
rectification,  aucune  autre  droite  n'y  fervira.  Cela  n'em- 
pêche pas  ou'il  n'y  ait  certainement  quelque  droite  égale  à 
la  Circonférence ,  ou  qui  y  a  quelqu  autre  rapport  déter- 
minable ,  mais  elle  ne  fera  point  du  nombre ,  quoiqu'in- 
fini ,  de  celles  qui  fe  peuvent  déterminer  par  rapport  au 
Cercle. 

Il  y  a  donc  dans  ce  cas-là  une  impodibilité  abfolue  de 
rectification ,  mais  il  eft  impoflible  ,  lors  même  qu'on  eft 
dans  ce  cas-là,  de  démontrer  qu'on  y  eft.  U  eft  bien  vrai 
que  fi  le  rapporr  du  Diamètre  a  la  Circonférence  eft  de 
nature  à  nous  devoir  être  entièrement  inconnu  >  nous  ne 
le  trouverons  pas  :  mais  il  faudroit  prouver  qu'il  eft  de  cette 
nature  inconnue ,  ôc  qu'on  ne  peut  connoirre  \  ôc  c'eft  ce 
que  tous  les  efforts  inutiles  qu'on  fait  pour  le  connoître,ne 
prouvent  pas  fufnfàmmem.  Quand  même  le  Diamètre  ôc 
Hift.  1710.  H 
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la  Circonférence  feroient  repréfentés,l'un  parla  fomme  de 
la  Progreflion  harmonique ,  l'autre  par  celle  de  la  Suite  des 
Unités ,  il  n'eft  pas  démontré  que  le  rapport  de  ces  deux 
fommes  en  particulier  ne  fe  puifle  trouver ,  il  l'eft  feule- 
ment en  général  par  cet  exemple,  qu'il  eftpoflible  que  des 
rapports  finis  ne  loient  pas  déterminables. 

On  voit  donc  à  quoi  il  peut  tenir  qu'une  Courbe  ne 
foit  redifiable ,  elle  aura  à  toutes  les  droites  qui  lui  appar- 
tiennent un  rapport  qui  ne  fe  pourra  déterminer,  &  cela 
viendra  effentiellement  de  fa  nature ,  fie  fera  un  obftacle 
invincible  à  la  rectification  ;  car  il  fon  rapport  à  quelque 
droite  n'eft  que  difficile  à  déterminer, .parce  qu'il  dépendra 
de  quelque  conftruclion  fort  compofëe ,  Ôc  que  la  droite 
n'appartiendra  que  de  fort  loin  à  la  Courbe,  la  re&ification 
ne  fera  pas  impoffible  en  elle-même,  mais  parle  défaut  de 
l'Art.  On  voit  aufli  qu'il  eft  impoflible  de  déterminer  dans 
lequel  des  deux  cas  eft  une  rectification  qu'on  ne  trouve 
point,  comme  celle  du  Cercle. 

Quand  on  a  l'équation  d'une  Courbe ,  on  a  par  le  Calcul 
différentiel  l'Elément  ou  le  côté  infiniment  petit  de  la 
Courbe  ,  Ôc  l'Elément  d'une  ligne  droite  quelconque  qui 
lui  appartiendra ,  comme  une  Ordonnée ,  une  Courbe ,  &c. 
ôc  en  les  comparant  l'un  à  l'autre ,  on  voit  fclon  quelle  loi 
procéderont  deux  Suites  infinies  composes  d'un  même 
nombre  de  tdrmes ,  dont  l'une  fera  celle  des  Eléments  de 
la  Courbe ,  ôc  l'autre  celle  des  Eléments  de  la  droite,  ou  , 
fi  l'on  veut ,  deux  Suites  de  Nombres  conditionnés  de  la 
même  manière.  On  peut ,  ou  comparer  la  Courbe  à  une 
droite  unique,  comme  le  Cercle  ou  le  demi-Cercle  à  fon 
Diamètre  ,  ou  comparer  la  Courbe  croiffante  à  une  droite 
correfpondante  croiffante  aufli ,  comme  un  Arc  de  Cercle 
à  fa  Corde ,  ôc  cet  Arc  toujours  croiffant  à  la  Corde  croif- 
fante en  même  temps. 

Si  les  Eléments  de  la  Courbe  ôc  de  la  droite  ont  un 
rapport  confiant,  il  eft  clair  que  leurs  fommes,  ôc  les  ali- 
quotes  quelconques  dé  cès  fommes  auront  le  même  rapporr. 
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Or  le  rapport  des  Eléments  eft  toujours  connu  ôc  détermi- 
nable,  Ôc  par  conféquent  la  Courbe  ôc  la  droite  qui  font 
les  fommes  infinies  de  ces  Eléments ,  ont  un  rapport  fini 
ôc  déterminable,  ou  ce  qui  eft  le  même ,  la  Courbe  eft 
re&ifiable  par  la  droite. 

Ainfi  parce  aue  Je  côté  ou  Élément  de  lademi-Cycloïde 
eft  double  de  i'ÊJément  de  la  Corde  correfpondante  du 
demi-Cercle  générateur ,  ce  qui  eft  un  rapport  confiant , 
tour  arc  de  la  demi-Cy  cloïde  eft  double  de  cette  Corde  cor- 
refpondante du  demi-Cercle ,  ôc  le  demi-Cy  cloïde  double 
du  Diamètre. 

L'Elément  de  la  Spirale  Logarithmique  ayant  toujours 
à  l'Eiément  de  l'Ordonnée  correfpondante  un  rapport 
confiant,  tel  que  celui  de  2  à  i,  ou  de  ?  à  2,  ôcc  félon  la 
différente  efpéce  de  cette  Courbe,  un  de  fes  arcs  quel- 
conque eft  toujours  dans  ce  rapport  à  l'Ordonnée  qui  le 
termine. 

Mais  les  Eléments  peuvent  avoir  un  rapport  variable ,  ôc 
les  fommes  ne  laiiTeront  pas  d'avoir  un  rapport  connu  Ôc 
déterminable.  Ainfi  fi  l'on  prenoit  d'un  côte  la  Suite  infi- 
nie des  nombres  pairs,  2, 4, 6,  Ôcc.  ôc  de  l'autre  celle  des 
impairs,  1,  j,f,Ôcc.  il  eft  vifible  que  chaque  nombre  ou 
Elément  de  l'une ,  auroit  toujours  un  rapport  différent  à 
fon  correfpondant  dans  l'autre,  ôc  cependant  les  deux  fom- 
mes infinies  feroient  égales,  ce  que  l'on  voit  aifément  qui 
peut  être  vrai  auffi  de  tout  autre  rapport  que  celui  d'égalité. 
L'Elément  de  la  féconde  Parabole  cubique  a  un  rapport 
toujours  variable  à  l'Elément  de  l'Ordonnée  qui  en  termine 
un  arc  quelconque ,  ôc  cependant  cet  arc  eft  toujours  redi- 
fiable par  fon  Ordonnée ,  parce  que  les  fommes  ont  tou- 
jours un  rapport  connu  ôc  déterminable. 

Il  n'eft  nullement  befoin  que  les  fommes  des  Eléments 
de  la  Courbe  ôc  de  la  droite  ayent  toujours  le  même  rap- 
port, c'eft-à-dire  qu'un  arc  de  10 degrés,  par  exemple, de 
cette  Parabole  cubique  ait  à  fon  Ordonnée  le  même  rap- 
port qu'un  arc  de  1  ?  degrés  à  la  fienne  i  U  fuifit  que  ce 
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rapport  des  différentes  fommes ,  quoique  variable,  foit  tou- 
jours dérerminable  ta  connu. 

Quand  les  Eléments  de  la  Courbe  &  de  la  droite  qui 
lui  appartiennent  ont  un  rapport  contrant ,  on  voit,  fans 
nulle  autre  recherche  ni  opération ,  que  la  Courbe  eft  re£ti- 
fiable  par  la  droite.  Mais  fi  les  Eléments  ont  un  rapport 
variable  ,  il  faut  en  prendre  les  fommes,  ce  qui  fe  fait  par 
le  Calcul  intégral  :  &  fi  elles  ont  un  rapport  déterminante 
&  connu,  la  Courbe  eft  encore  reériftabie.  Et  il  de  plus, 
comme  dans  les  trois  exemples  rapportés ,  la  droite  eft  une 
ligne  qui  croiffe  ou  décroifie  perpétuelle  ment  avec  la  Cour- 
be ,  telle  qu  eft  une  Ordonnée ,  une  Corde ,  &c.  la  Courbe 
eft  re&ifiable  indéfiniment ,  c'eft-à-dire,  que  toutes  fespar- 
ties,de  quelque  manière  qu'on  les  prenne/ont  rectifiables. 

Que  fi  les  Eléments  ne  fe  peuvent  pas  intégrer,  ce  qui 
arrive  fouvent ,  alors  les  fommes  étant  inconnues,  ou  feu- 
lement Tune  des  deux ,  la  Courbe  n'eft  point  rectifiable 
par  la  droite  qu'on  lui  compare ,  puifque  leur  rapport  eft 
inconnu ,  mais  on  ne  fçait  s  il  l'eft  par  la  nature,  ou  par  le 
défaut  de  l'Art. 

Quelquefois,  quoiqu'on  ne  puilTe  trouver  une  rectifica- 
tion indéfinie  &  générale ,  on  ne  laifTe  pas  d'en  trouver  une 
définie  &  particulière, c'eft-à-dire, qu'on re£lifie  certaines 
portions  de  la  Courbe  prifes  dans  cerraines  conditions. 

Lors  même  que  Ton  a  dans  le  fens*  qui  vient  d'être  dé- 
terminé la  rectification  indéfinie  d'une  Courbe,  il  y  a  en- 
core une  aurre  forte  de  rectification  indéfinie  que  l'on  n'a 
pas  nécefTaircment  pour  cela.  On  rectifiera ,  comme  on  le 
fuppofe,  une  partie  quelconque  donnée  d'une  Courbe,mais 
fi  de  cette  partie  donnée,  on  en  veur  rectifier  une  aliquote 
quelconque  j-,  ouf ,  ou  y,  &c.  il  fera  poffible  qu'on  ne  le 

fuifTe  pas ,  parce  que  cette  rectification  demanderoit  que 
on  put  divifer  la  Courbe  en  aliquotes  quelconques  ,  or 
on  ne  le  peut  pas  toujours.  On  voit  aflez  en  général  d'où 
vient  la  difficulté  de  la  divifion  des  Courbes  en  parties 
égales  quelconques  :  leurs  aliquotes  ne  répondent  ni  aux 
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aliquotes  pareilles  des  Abfciffes ,  ni  à  celles  des  Ordon- 
nées, ôcc.  Nous  ne  parlerons  plus  de  cette  forte  de  recti- 
fication indéfinie ,  fie  en  particulier  de  celle  du  Cercle. 

Pour  reâifier  le  Cercle  en  ce  fécond  fens ,  il  fàudroit 
donc  le  pouvoir  divifer  indéfiniment.  Tout  arc  de  Cercle, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  en  1 702  *,  en  traitant  cette  ma- 
tière ,  fe  coupe  aifément  en  2 ,  en  4. ,  en  8 ,  Ôcc.  enfin  félon 
la  progre/Bon  foudouble  à  l'infini ,  mais  non  pas  en  3,  en 
en  6 ,  en  7 ,  en  p ,  ficc.  ainfi  la  divifion  par  cette  méthode 
n'en  eft  que  définie  fie  particulière. 

Les  anciens  Géomètres  ont  cherché  par  différentes  voies 
la  divifion  indéfinie  ,  dont  ils  ont  bien  fenti  la  difficulté. 
Archiméde  a  imaginé  fa  Spirale.  Cette  Courbe  étant  dé- 
crire dans  le  Cercle ,  fi  l'on  veut  divifer  en  3,  par  exemple , 
un  arc  de  Cercle  donné ,  qui  correfpond  nécefîairement  à 
un  certain  arc  delà  Spirale  enfermé  entre  deux  Ordonnées 
inégales,  il  ne  faut  que  divifer  en  3  la  différence  de  ces 
deux  Ordonnées,  fie  une  Ordonnée  égale  à  la  plus  petite, 
plus  ce  tiers  de  la  différence ,  étant  menée  à  la  Spirale,  ôc 
de-là  prolongée  jufqu'à  l'arc  circulaire  donné,  elle  le  ren- 
contrera en  un  point  qui  en  déterminera  le  tiers.  Mais  cela 
fuppofe  que  la  Spirale  foit  décrite  dans  le  Cercle  ;  or  elle 
ne  peut  l'être  fans  la  connoifTance  du  rapport  qui  eft  en- 
tre une  aliquote  quelconque  du  Rayon  >  6c  une  aliquote 
pareille  de  la  Circonférence,  fie  cette  connoifTance  nous 
manque. 

La  Quadratrice  de  Dinoftrare  inventée  dans  le  même 
deflein ,  6c  qui  fe  décriroit  auffi  par  le  Cercle ,  pèche  par  le 
même  endroit.  Sa  defeription  fuppofe  que  chacune  ae  fes 
Abfciffes  air  toujours  à  l'arc  de  Cercle  correfpondanr  le 
rapport  confiant  du  Rayon  au  Quart  de  Cercle  ,  rapport  qui 
nous  eft  inconnu. 

La  Cycloïde ,  ou  plutôt  la  demi-Cycloïde  ,  Courbe  mo- 
derne ,  dont  la  bafe  ou  la  dernière  6c  plus  grande  Ordon- 
née eft  égale  à  la  circonférence  du  demi-Cercle  générateur, 
&  dont  par  la  même  raifon  chaque  Ordonnée  eft  égale  à 
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l'arc  de  Cercle  correfpondant ,  donneroit  la  divifion  indéfi- 
nie d'un  arc  de  Cercle ,  puifqu'une  Ordonnée  pouvant  être 
toujours  déterminée  en  tel  rapport  qu'on  voudroit  à  une 
autre,  les  arcs  circulaires  qui  leur  feroient  égaux,  auroient 
auffi  ce  même  rapport;  mais  la  defcription de  la Cycloïde 
demandet oit  que  l'on  eût  des  lignes  droites  égales  aux  arcs 
circulaires. 

En  un  mot  toutes  ces  Courbes  fuppofent  ce  qui  eft  en 
queftion.  Pour  rectifier  indéfiniment  un  arc  de  Cercle,  il 
faut  le  divifer  indéfiniment ,  ôc  ces  Courbes  ne  le  peuvent 
divifer  indéfiniment  qu'en  le  fuppofant  rectifié. 

Au(Ti  font-elles  méchaniques ,  ôc  non  pas  géométriques  , 
c'eft-à-dire  qu'on  ne  peut  exprimer  leur  nature  par  un  rap- 
port perpétuel  entre  leurs  Abfciffes  &  leurs  Ordonnées,qui 
font  des  lignes  finies ,  mais  feulement  par  quelque  rapport 
d'infiniment  petits.  Or  quand  le  rapport  des  Abfciffes  Ôc 
des  Ordonnées  n'eft  pas  perpétuel ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même, 
quand  la  Courbe  n'eft  pas  géométrique ,  on  ne  la  peut  dé* 
crire  par  un  mouvement  continu ,  faute  de  ce  rapport,  6c 
quand  elle  ne  peut  être  ainfi  décrite ,  elle  ne  peut  l'être 
qu'en  tâtonnant,  ôc  d'une  manière  qui  rend  tous  fes  points 
incertains ,  de  forte  qu'elle  ne  peut  donner  aucune  détermi- 
nation fure  6c  exacte. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici ,  par  rapport  à  ce  qui  va 
fuivre,que  quand  on  conftruit  des  Équations  déterminées 
par  l'interfection  d'une  ligne  droite  Ôc  dune  Courbe ,  on 
ne  peut  employer  les  Courbes  géométriques  qu'aux  Equa- 
tions du  même  degré  dont  ces  Courbes  font  elles-mêmes. 
La  nature  de  chaque  Courbe  géométrique  confiftedansun 
certain  rapport  des  Abfciffes  aux  Ordonnées  conditionnées 
les  unes  ôc  les  autres  d'une  certaine  manière ,  c'eft-à-dire, 
élevées  à  des  puifTances  différemment  combinées  entre 
elles,ôc  avec  des  grandeurs  connues.  La  plus  haute  de  ces 
puiffances  détermine  le  degré  de  la  Courbe,  ôc  comme, 
parce  qu'elle  eft  géométrique,  le  rapport  de  fes  Abfciffes  à 
lès  Ordonnées  eft  perpétuel,  ce  degré  eft  toujours  le  même, 
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&  par  conféquent  la  Courbe  ne  peut  réfoudre  que  des  Equa- 
tions qui  feront  de  ce  degré.  Ainfi  toutes  les  Serions  Co- 
niques réfolvent  les  Equations  du  fécond  dégré ,  &  n'en 
peuvent  réfoudre  d'autres  ,  n'étant  employées  qu'avec  la 
ligne  droite,  parce  que  le  rapport  de  leurs  Abfcifles  à  leurs 
Ordonnées ,  ne  pafle  point  la  féconde  puiflance  ou  le 
Quarré.  Mais  les  Courbes  méchaniques  qui  n'ont  pas  un 
rapport  perpétuel  de  leurs  Abfcifles  à  leurs  Ordonnées , 
pourroient  iervir  à  réfoudre  des  Equations  de  différens  dc- 
grés,parce  qu'ilpourroit  s'y  trouver  telle  Ordonnée  qui  au- 
roit  à  fon  AbfciiTe  le  rapport  d'un  Quarré  à  fa  racine  quarrée, 
&.  telle  autre  qui  auroit  à  fon  Abfcifle  le  rapport  d'un  Cube 
à  fa  racine  cubique,  ôcc.  fi  ce  n'étoit  qu'elles  perdent  en- 
tièrement cet  avantage  par  être  méchaniques,  car  elles  ne 
peuvent  donner  de  détermination  exacte.  Cela  pofé , 

M.  de  l'Hôpital ,  dans  fon  Ouvrage  pofthume  des  Sec- 
tions Coniques,  a  démontré  par  une  méthode  nouvelle  de 
ibrt  ingénieufe ,  que  fi  on  divife  un  arc  de  Cercle  donné 
moindre  que  la  demi-circonférence  en  un  nombre  quel- 
conque départies  égales,  l'expreflion  delà  Corde  qui  dé- 
terminera la  première  partie ,  km  tiers,  par  exemple ,  fi  on 
le  divife  en  trois,  fera  une  Equation  d'un  dégré  égal  à  ce- 
lui du  nombre  des  parties  dans  lefquelles  Tare  doit  être 
divifé.  Ainfi  fi  on  le  veut  diviferen  5,  on  n'aura l'expref- 
fion  de  la  Corde  qui  déterminera  fon  tiers,  que  par  une 
Equation  du  3"".  dégré  ;  fi  on  le  divife  en  4,  on  n'aura 
oue  par  une  Equation  du  4"*.  la  Corde  qui  déterminera 
Ion  quart ,  ôcc. 

De-là  M.  Saurin  a  conclu  i'impoffibilité  de  la  rectifica- 
tion indéfinie  d'un  Arc  de  Cercle  prife  dans  le  fécond  fens , 
&  nous  la  pouvons  prouver  aufli  d'une  manière  fort  fim- 
ple ,  ôc  approchante  de  la  Tienne. 

On  ne  peut  faire  géométriquement  la  re£tification  in- 
définie de  l'Arc ,  qu'en  cas  qu'on  en  puifle  faire  géométri- 
quement la  divifion  indéfinie  :  or  on  ne  le  peut.  Car  félon 
la  démonstration  de  M.  de  l'Hôpital ,  l'Equation  qu'il  fan- 
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droit  réfoudre  pour  avoir  la  Corde  qui  détermineroit  } , 
±, } ,  &c.  d'un  Arc ,  étant  du  jme.  du  *me,  du  c°*.  ôcc.  dé- 
gré,  il  faudroit,  pour  la  conftruire  par  l'interfection  d  une 
droite  &  d'une  Courbe  géométrique,que  cette  Courbe  fut 
du  même  dégré  ;  6c  par  conféquent  pour  chaque  divifion 
d'Arc  en  un  différent  nombre  de  parties  égales ,  il  faudroit 
une  Courbe  géométrique  différente  &  toujours  d'un  dégré 
plus  élevé.  Il  eft  donc  abfolument  impofGble  qu'une  même 
Courbe  géométrique  fatisfaffe  à  la  divifion  indéfinie, &  il 
n'y  auroit  qu'une  Courbe  méchanique  qui  pût  y  fervir. 
Donc  la  divifion  indéfinie ,  Ôc  par  conféquent  la  rectifica- 
tion ,  ne  peut  fe  faire  géométriquement. 

De  tout  ce  qu'on  ne  peut  avoir  géométriquement ,  on 
en  peut  du  moins  toujours  approcher  de  plus  en  plus  par 
des  méthodes  géométriques.  Un  Arc  de  Cercle  moindre 
oue  la  demi-Circonférence  étant  donné  ,  M.  Saurin  tire 
d'une  certaine  manière  deux  droites ,  l'une  beaucoup  plus 
grande  que  l'Arc ,  l'autre  beaucoup  plus  petite  :  defortç 
qu'elles  comprennent  fa  grandeur  entre  les  leurs,  &  la  plus 
grande  s'accourcifTant  toujours  enfuite  félon  les  conditions 
marauées ,  &  la  plus  petite  s'allongeant  toujours ,  elles  ap- 
prochent toujours  de  plus  en  plus  de  l'égalité  avec  l'Arc,' 
qui  feroit  enfin  égal  à  toutes  deux ,  ou  rectifié ,  fi  on  pou- 
voit  accourcir  l'une ,  &  allonger  l'autre  une  infinité  de  fois. 
Un  mérite  de  ces  fortes  d'approximations  infinies ,  dont 
on  peut  trouver  une  infinité  de  différentes  pour  une  même 
grandeur ,  eft  la  fimplicité  ;  &  celle  de  M.  Saurin  paroît 
être  des  plus  fîmples  qu'on  puiffe  imaginer.  C'eft  ainfi  que 
les  Géomètres  fe  conlolent  des  déterminations  exactes  qui 
font  lefufées  à  tout  leur  art. 
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SUR  L'INE'G  ALITE'  DES  DEGRES 

DE  LATITUDE  TERRESTRES, 

Et  far  celle  du  Pendule  à  fécondes  ,  ou  far  la  figure 

de  la  Terre» 

E  fût  en  1 672.  que  M.  Richcr ,  envoyé*  par  l'Acadé-  y.  les  M, 
mie  dans  llfle  de  Cayenne  à  4  degrés  de  l'Equateur  p-  »**. 
au  Nord ,  découvrit  que  le  Pendule ,  qui  pour  battre  les 
Secondes  de  mouvement  moyen  à  Paris ,  doit  être  de  j 
pieds  8  lignes  f,  devoir  pour  battre  les  mêmes  Secondes 
a  Cayenne, être  accourci  d'une  ligne  £  Il  en  fut  conclu 
au/H-tôt  que  laPefanteur  éroir  moindre  vers  l'Equateur, 6c 
qu'elle  alloit  en  crohTant  de  l'Equateur  vers  les  Poles,puif- 
qu'un  même  poids  attaché  au  bout  d'une  Verge  de  même 
longueur  à  Cayenne  6c  à  Paris ,  tombetoit  à  Cayenne  en 
plus  d'une  Seconde  ou  plus  lentement  qu'à  Paris.  M.Hu- 
guens  en  tira  une  conféquence  plus  éloignée ,  que  la  Terre 
n'eft  pas  une  Sphèt e  parfaite ,  mais  un  Sphéroïde  applati 
vers  les  Pôles.  Nous  avons  expofé  fon  raifonnement  en 
1700*.  *t>.  ut. 

D'un  autre  côté,dans  le  grand  ouvrage  de  la  Méridienne,  *  e  p*Tj. 
fe-u  M.  Cafïini  trouva  que  les  degrés  de  latitude  terreftres  * 
alloient  en  diminuant  du  Midi  vers  le  Septentrion  dans 
1  étendue  de  la  France  * ,  &  toujours  par  conféquent,  félon  »  v.IHift, 
toutes  les  apparences  de  l'Equateur  vers  les  Pôles ,  d'où  M.  de  <Voi. 
Cafïini  fon  nk  a  conclu  que  la  Terre  étoit  un  Sphéroïde  P*  *9' 
oblong  ou  allongé  vers  les  Pôles  *,  figure  toute  oppofée  à  •  v.raift^ 
celle  que  M.  Huguens  lui  donnoir.  de  1713* 

Comme  les  deux  Hypothèfes,ou  les  conféquences  qu'on  £„iî*&*eg 
atiréesdesobfervationsde  M.  RicherÔc  de  Mrs.  Caflîni ,  Mem.  de 
font  oppofées,  il  femble  qu'on  ne  puifTe  prendre  un  partii  |7'8- 
fans  prétendre  que  les  oblervations  qui  ont  fervi  de  fon-  '  £  ^Jr/* 
dément  à  l'autre ,  n'auront  pas  été  vrayes  ;  6c  on  croira  le 
Hijl.  lyio.  I 
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pouvoir  prétendre  avec  d'autant  plus  de  droit,  qu'ayant  dft 
être  de  part  &  d'autre  extrêmement  délicates ,  elles  ont  pu 
manquer  de  l'entière  précifion ,  qui  eût  été  néceffaire. 

Mais  M.  de  Mairan  a  jugé  que  les  opérations  fondamen- 
tales ,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  Syftême ,  ne  dévoient  être  re- 
gardées comme  douteufes.  Celles  de  la  diminution  des  de- 
rés  terreftres  de  latitude,  ont  été  faites  par  des  mains  trop 
abilcs,  avec  trop  de  foin ,  &  dans  une  trop  grande  éten- 
due, &  celles  de  l'accourciffement  du  Pendule  vers  l'Equa- 
teur ,  faites  depuis  M.  Richer,  donnent  à  la  vérité  un  plus 
grand  accourciffemenr  qui  peut  être  incertain,  mais  elle» 
en  donnent  toujours  un ,  fie  jamais  ni  l'allongement ,  ni 
l'égalité.  Ainfi  les  deux  faits  doivent  jufqu'à  prélent  être 
polés  pour  confiants ,  fie  >  ce  qui  eft  nouveau,  &  digne  d'at- 
tention ,  M.  de  Mairan  prouve  que  les  conféquences  qu'or* 
a  crû  oppofées,  ne  vont  au'à  établir  un  même  Syftême,  qui 
eft  celui  du  Sphéroïde  oblong.  U  n'a  pû  le  prouver  que  par 
des  recherches  délicates  de  Géométrie ,  6c  qu'en  démêlant 
des  chofes  qui  étoient  demeurées  dans  une  allez  grande 
confufion.  Ce  qui  rend  fa  Théorie  plus  générale  ,c'eft  qu'il 
n'entend  pas  par  Sphéroïde  oblong, celui  quiferoit  feule- 
ment formé  par  la  révolution  d'une  Ellipfe  autour  de  for* 
grand  Axe ,  mais  celui  qui  le  feroit  par  la  révolution  d'une 
Courbe  quelconque  oui  rentreroit  en  elle-même  en  former 
d'Eliipfe.  Mais  pour  plus  de  ftmplicité,nous  ne  regarderons 
dans  toute  la  fuite  cette  Courbe  que  comme  une  Ellipfe. 

Pour  prendre  d'abord  les  idées  les  plus  Amples ,  on  peut 
concevoir  la  Terre  en  repos,  parfaitement  iphérique,  6c 
n'étant  qu'un  grand  globe  d'eau,  ou,  fi  Ton  veut,  une  efpéce 
de  pâte  molle  capable  de  recevoir  différentes  figures.  La 
Pelanteur,  telle  qu'on  la  conçoit  ordinairement, a  deux 
propriétés  effentielles,  i°.de  pouffer  tous  les  Corps  au  lieu 
le  plus  bas  où  ils  puiffent  être ,  fit  de  ne  les  point  lauTer  en 
repos  jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  parvenus ,  autant  que  le  leur 
permet  la  liaifon  qu'ils  ont  avec  d'autres  corps ,  ou  la  firua- 
tton  oà  ils  font  à  leur  égard:  a?»  de  les  pouffer  tous  vers. 
»  '.  .«■  ■ 
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un  centre  commun,  qui  eft  celui  de  la  Terre.  Selon  cette 
idée,  il  eft  clair  que  la  Terre  demeurera  dans  la  figure  fphé- 
rique qu'on  lui  a  fuppofée. 

Mais  fi ,  par  quelque  raifon  que  ce  foit ,  la  Pefanteur  agit 
avec  plus  de  force  vers  l'Equateur  de  la  Terre ,  que  vers  les 
Pôles ,  les  parties  qui  feront  vers  l'Equateur  s  abauTeront  6c 
s'approcheront  du  centre  ;  celles  qui  feront  vers  les  Pôles 
«'éloigneront  de  ce  même  centre  ;  &  laTerre  entière  pren- 
dra la  figure  d'un  Sphéroïde  oblong  ,dont  le  petit  axe  fera 
dans  le  plan  de  l'Equateur,  ou  fera  fon  diamètre  ,  &  le  grand 
axe  fera  perpendiculaire  au  plan  de  l'Equateur,  &  diamètre 
d'un  Méridien.  Le  rapport  de  ces  deux  axes  dépendra  do 
rapport  de  l'action  de  la  Pefanteur  fous  l'Equateur  à  fon 
stâiotx  fous  les  Pôles  ;  ôc  la  figure  de  la  Terre  une  fois  éta« 
blie  par  ce  rapport,  qu'on  fuppofe  confiant  ôc  durable,  fub- 
fiftera.  Elle  ne  r>eut  fubfifter ,  que  tous  les  corps  ne  foient 
dans  le  lieu  le  plus  bas  où  ils  puuTent  être,  car  la  Pefanteur 
ne  perd  jamais  la  propriété  de  les  y  porter ,  ou  de  les  y 
faire  tendre  :  il  n'y  a  donc  dans  la  nouvelle  figure  de  la 
Terre  aucune  partie  de  fa  furface ,  qui  par  l'action  de  la  Pe- 
fanteur puiffe  tomber ,  ou  gliffer ,  ou  rouler ,  fie  par  confis- 
quent l'action  de  la  Pefanteur  n'eft  oblique  à  aucune  par- 
tie de  la  furface  de  la  Terre  ,  puifque  fi  elle  l'étoit,  cette 
partie  auroit  l'un  de  ces  trois  mouvements.  L'action  ou 
la  direction  delà  Pefanteur  eû  donc  par-tout  perpendicu* 
laire  à  la  nouvelle  furface  de  la  Terre ,  comme  elle  l'ètoit 
dans  la  première  hypothèie  de  la  furface  fphérique.  Mais 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  furface  fphérique ,  donr  toutes  les 
perpendiculaires  le  réunifient  au  centre ,  les  directions  de 
la  Pefanteur  ne  fc  réuniront  pas  au  centre  du  Sphéroïde 
oblong ,  &  elles  feront  d'autant  plus  éloignées  dé  s'y  réu- 
jiir,  que  le  Sphéroïde  oblong  fera  plus  éloigné  d'être  une 
Sphère ,  on  aura  fes  deux  axes  plus  inégaux.  Ces  directions 
continuées  jusqu'au  grand  axe ,  y  occuperont  une  certaine 
jètendue ,  plus  grande  fi  le  Sphéroïde  eft  plus  oblong ,  & 
au  contraire  f  mais  jamais  égale  au  grand  axe-  Voici  conv 
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ment  M.  de  Mairan  détermine  cette  étendue,  qu'il  appelle 

le  Iieu.de  tendance  des  graves. 

Toutes  les  perpendiculaires  à  la  circonférence  de  l'Elli- 
pfe  fuppoféc ,  qui  aura  formé  la  furface  de  la  Terre,  font  les 
Rayons  de  fa  Développée ,  aue  l'on  connoît ,  fi  on  connok 
l'EHipfe ,  ôc  tous  les  rayons  ae  la  Développée  de  cette  El- 
lipfe ,  quelle  quelle  foit ,  ne  tiendront  fur  fon  grand  axe 
qu'une  certaine  étendue  déterminée,  qui  fera  le  lieu  de  ten- 
dance des  graves ,  ces  rayons  eux-mêmes  étant  leurs  lignes 
de  tendance. 

Au  lieu  que  nous  avons  changé  la  Sphère  de  la  Terre  en 
Sphéroïde  oblong,  par  la  fuppofition  de  l'action  delà  Pe- 
fanteur  plus  forte  fous  l'Equateur ,  que  fous  les  Pôles ,  il  eft 
évident  que  nous  la  changerions  au  contraire  en  un  Sphé- 
roïde applati  par  la  fuppofition  de  la  Pefanteur  plus  forte 
fous  les  rôles  que  fous  l'Equateur.  Les  parties  de  la  Terre 
s'éléveroient  davantage  vers  l'Equateur,  la  ligne  qui  étoit 
fon  grand  axe ,  deviendroit  le  petit  ;  ôc  au  contraire ,  les  di- 
rections de  la  Pefanteur  ne  concourroient  plus  au  centre  , 
non  prus  que  dans  l'autre  hypothèfe ,  mais  feroient  difpo- 
fées  dans  une  certaine  étendue  autour  du  centre,dirTércnte 
de  celle  de  l'hypothèfe  du  Sphéroïde  oblong ,  mais  tou- 
jours dépendante  de  la  Développée  de  la  nouvelle  Ellipfe. 

Les  deux  hypothèfes  contraires  fur  l'action  de  la  Pefan- 
teur, d'où  naiffent  deux  figures  contraires  de  la  Terre ,  s'ac- 
cordent à  fuppofer  que  la  Terre  ait  été  primitivement  fphé- 
rique.  Mais  cela  n'eft  nullement  néceflaire  :  la  Terre  peut 
avoir  eu  primitivement  une  autre  fleure,  foit  par  l'hétéro- 
généité des  matières  qui  la  compok>ient,foit  par  l'inégale 
preflion  des  Corps  environnants.  Si  elle  étoit  un  Sphéroïde 
oblong  ,  une  plus  grande  action  de  la  Pefàmeur  fous  les 
Pôles,  ne  l'aura  changée  qu'en  un  Sphéroïde  moins  oblong, 
pourvu-  que  cette  action  n'ait  été  que  d'une  certaine  force  ; 
àL  de  même  fi  la  Terre  étoit  d'abord  un  Sphéroïde  applati , 
une  plus  grande  action  de  la  Pefanteur  fous  l'Equateur  aura, 
pu  ne  échanger  qu'en  un  Sphéroide  applati* 
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Tout  cela  fuppofe  encore  que  la  Terre  foit  en  repos  : 
mais  fi  elle  tourne  fur  l'axe  de  l'Equateur  ,  comme  elle  y 
tourne  réellement ,  la  force  centrifuge  eft  beaucoup  à  con- 
fidérer.  Quelle  que  foit  la  figure  da  la  Terre ,  elle  peut  être 
conçue  comme  formée  par  la  révolution  circulaire  d'une 
Courbe  autour  de  i'axe  de  l'Eauateur  ;  6c  par  conféquent 
la  folidité  de  la  Terre  eft  fognée  dune  infinité  de  plans  de 
Cercles  inégaux  &  parallèles.  Dans  le  mouvement  de  la 
Terre ,  chaque  point  de  fa  furface  a  une  force  centrifuge 
plus  grande  en  même  raifon,que  le  Cercle  auquel  il  appar- 
tient eft  plus  grand  :  nous  l'avons  prouvé«dans  l'article  de 
1700.  cité  ci-deffus,  &  comme  la  matière  de  la  Terre  a  été 
fuppofée  molle  &.  capable  de  s'arranger  différemment ,  la 
force  centrifuge  plus  grande  fur  de  plus  grands  Cercles, 
&  par  conféquent  plus  grande  fur  l'Equateur  que  par-tout 
ailleurs.,  y  éléverajdavantage  les  parties  de  la  Terre,  qui  par- 
là  deviendroit  nécessairement  un  Sphéroïde  applati,  Ci  elle 
avoit  été  d'abord  une  Sphère  parfaite.  La  force  centrifuge 
qui  dans  le  mouvement  de  la  Terre  en  élève  les  parties 
vers  l'Equateur,  plus  que  vers  les  Pôles,  doit  faire  le  même 
effet  qu'une  Pefanteur ,  qui  dans  le  repos  de  la  Terre  feroit 
plus  grande  vers  les  Pôles  que  vers  1  Equateur,  ou  éléve- 
reit  davantage  les  parties  vers  l'Equateur  ;  or  on  a  vu  que 
celle-ci  feroit  un  Sphéroïde  applati. 
:  On  voit  allez  que  dans  le  mouvement  de  laTerre,raction 
de  la  force  centrifuge  qui  élève ,  eft  contraire  à  celle  de  la 
Pefanteur  qui  abaifle ,  &  que  le  poids  des  Corps  n'eft  que 
l'excès  de  l'action  de  la  Pefanteur  fur  celle  qu'a  la  force  cen- 
trifuge au  point  de  la  furface  de  la  Terre  où  ils  font  placés. 
Par  conféquent  fi  la  Pefanteur  eft  confiante ,  &  toujours  la 
même  ,  comme  on  la  conçoit  ordinairement ,  une  force 
centrifuge  qui  va  en  croiffant  des  Pôles  vers  i'Equateur,en 
retranche  toujours  une  plus  grande  partie ,  &  rend  le  poids 
des  Corps  moindre  fous  l'Equateur  que  par-tout  ailleurs, 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'accourciiTement  du 
Pendule  fous  l'Equateur. 
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Auiïî  de  cet  accourciffement  du  Pendule  qui  demandoît 
un  moindre  poids  des  Corps  fous  l'Equateur  caufé  par 
une  plus  grande  force  centrifuge  ,  M.  Huguens  avoit-il 
conclu  que  cette  force  centrifuge  avoit  élevé  davantage 
les  parties  de  la  Terre  fous  l'Equateur,  fie  l'avoit  changée 
de  ophère  qu'elle  étoit  en  un  Sphéroïde  applati ,  fie  le  rai- 
fonnement  étoit  démonftratjf ,  en  fuppofant  que  la  Terre 
en  repos  ou  primitivement,  étoit  une  Sphère:  mais  nous 
avons  vû  que  cette  fuppofition  peut  n'être  pas  reçue* 

M.  Huguens  fuppoioit  aufli  la  Pefanteur  confiante  ,  fie 
par-tout  la  même ,  fie  nous  allons  être  d'abord  dans  cette 
même  fuppofition  ,  deforte  que  la  figure  primitive  de  U 
Terre  en  repos ,  ne  peut  être  altérée  que  par  la  force  cen- 
trifuge qui  naîtra  de  fon  mouvement. 

La  diminution  des  degrés  de  latitude  terreftres  de  l'Equa- 
teur vers  les  Pôles,  admife  pour  certaine ,  donne  néceffai- 
rement  à  laTerre  en  repos  la  figure  aâueile  d'un  Sphéroïde 
oblong.  C  eft  une  propofition  fondamentale  que  M.  <ie 
Mairan  a  démontrée ,  fie  qui  eft  une  Clef  de  toute  cette 
Théorie.  D'un  autre  côté  le  mouvement  de  révolution  ht 
l'axe  de  l'Equateur  furvenantà  la  Terre,  ne  fera  que  chan- 
ger ce  Sphéroïde  oblong  en  un  moins  oblong.  Ainfi  les 
Obfervations  agronomiques  de  la  diminution  des  degrés, 
fie  les  expériences  de  laccourciflementdu  Pendules  accor* 
deront  aifément  ;  car  ileft  vifible  que  les  Cercles  parallèles 
6c  inégaux ,  qui  formeront  le  Sphéroïde  oblong ,  croulant 
toujours  des  rôles  vers  rEquateur,la  force  centrifuge  croî» 
tra  toujours  aulfi  en  même  fens  ,  fie  diminuant  toujours 
l'action  de  la  Pefanteur  fur  les  Corps  ,  rendra  leur  poids 
moindre  fous  l'Equateur ,  fie  y  cauiera  raccourciffement 
du  Pendule.  : 

A  la  confidération  de  la  force  centrifuge  dont  Taâioo 
détruit  en  partie  celle  de  la  Pefanteur,  M.  de  Mairan  ajoute 
cette  réflexion ,  que  puifque  ces  deux  puinances  fontoppo- 
fées,  il  faut  les  regarder  non-feulement  félon  les  lignes  pat 
lefquelles  elles  aguTent,  mais  encore  félon  les  angles  que 
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ces  lignes  font  enrre-elles  ;  car  que  deux  puhTances  d'une 
certaine  force  abfolue ,  &  toujours  la  même,  tirent  chacune 
à  foi  un  même  point  par  deux  cordes  différentes ,  jamais 
leurs  a&ions  ne  îont  plus  oppofées ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  jamais ,  fi  elles  font  inégales ,  la  plus  foible  ne  di- 
minue davantage  l'effet  de  la  plus  forte  ,  que  quand  leurs 
deux  cordes ,  qui  font  leurs  directions ,  font  en  même  ligne 
droite  ;  ôc  Ci  ia  direction  de  la  plus  forte  demeurant  tou- 
jours la  même ,  celle  de  la  plus  foibie  vient  à  faire  avec  elle 
des  angles  toujours  plus  grands  jufqu'à  l'angle  droit,  cette 
plus  foible  aura  toujours  cu^ninué  de  moins  en  moins  l'ac- 
tion de  l'autre.  Après  l'angle  droit  les  deux  puiflànces  ne 
font  plus  oppofées ,  ôc  ne  tirent  plus  l'une  contre  l'autre  > 
mais  toutes  deux  du  même  côté. 

Dans  le  Sphéroïde  oblong»la  Pefanteur  agit  par  des  per- 
pendiculaires à  fa  furface,  qui  toutes  enfemble,comme  il  a 
été  dit ,  ne  tiennent  fur  le  grand  axe  qu'une  certaine  éten- 
due déterminée  parla  Développée  de  l'EUipfe.  La  force 
centrifuge  agit  par  les  rayons  des  Cercles  parallèles  6c  in- 
égaux qui  forment  la  folidité  du  Sphéroïde.  Ces  rayons , 
ôc  les  perpendiculaires  à  la  furface  font  toujours  en  fe  ren- 
contrant différents  angles  ;  fous  l'Equateur  le  rayon  ôc  la 
perpendiculaire  ne  font  qu'une  même  droite  :  fous  le  Pôle 
le  rayon,  qui  eft  rayon  d'un  Cercle  infiniment  petit,  ôc  la 
perpendiculaire  à  la  furface,  font  un  angle  droit,  ôc  par  con- 
séquent c'eft  fous  l'Equateur  que  la  force  centrifuge  a  le 

Î»lus  d'action  contre  la  Pefanteur ,  ou  en  diminue  le  plus 
'effet ,  ôc  des  Pôles  à  l'Equateur  l'action  de  la  force  centri- 
fuge contre  la  Pefanteur,  croît  toujours  en  verni  de  l'angle 
des  deux  directions.  M.  de  Mairan  démontre  qu'elle  croît 
comme  l'angle,ou  plutôt  comme  le  finus  de  l'angle  du  com- 
plément delà  latitude.  En  effet  fous  l'Equateur  où  la  lati- 
tude eft  nulle ,  ôc  ion  complément  de  po  degrés  ,  dont  le 
Sinus  eft  le  Sinus  total,l'a£tion  de  la  force  centrifuge  contre 
la  Pefanteur ,  eft  la  plus  grande  qu'elle  puhTe  être  en  vertu 
de  l'angle  des  directions,  ôc  c'eft  le  corsaire  fou*  le  Poleoù 
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la  latirade  eft  de  po  degrés  ,  &  fon  complément  nul. 

L'action  de  la  force  centrifuge  contre  la  Pefanteur,  croît 
donc  des  Pôles  vers  l'Equateur  en  raifon  compofée  des 
rayons  des  Cercles  inégaux  &  parallèles  qui  forment  le 
Sphéroïde  &  des  Sinus  des  compléments  de  la  latitude. 
On  peut  remarquer  ici  que  fous  le  Pôle,  la  force  centrifuge 
doit  être,  félon  ce  raifonnement ,  le  produit  du  rayon  de 
fon  Cercle  infinimentpetit ,  &  du  Sinus  du  complément  de 
la  latitude  qui  eft  aufli  infiniment  petit, &  qu  elle  fera  par 
conféquent  un  infiniment  petit  du  fécond  genre  par  rap- 
port à  la  Pefanteur  toujours  finie. 

Si  le  Sphéroïde  oblong  étoit  une  Sphère  parfaite >  cette 
raifon  compofée  félon  laquelle  la  force  centrifuge  croît  des 
Pôles  à  l'Equateur  ,  fubfifteroit,  mais  les  raifons  compo^ 
fantes  ne  feroient  plus  les  mêmes.  M.  de  Mairan  prouve  , 
&  c'eft  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  cru  jufqu'ici ,  qu'alors 
la  force  centrifuge  croîtroit  moins ,  ou  félon  une  moindre 
raifon.  Par  conféquent  le  poids  du  Pendule  tranfporté  de 
Paris ,  par  exemple ,  fous  1  Equateur,  feroit  moins  diminué 
par  rapport  à  ce  qu'il  étoit  à  Paris ,  &  le  Pendule  moins 
accourci.  Il  le  feroit  moins  encore ,  fi  le  Sphéroïde  étoit 
applati  vers  les  Pôles*  Par  conféquent  la  force  centrifuge 
étant  fuppofée  croître  des  Pôles  àl  Equateur,felon  une  cer- 
taine raifon  dans  la  Sphère  parfaite,  elle  croît  félon  une 
plus  grande  raifon  dans  le  Sphéroïde  oblong,  ôc  félon  une 
moindre  dans  le  Sphéroïde  applati. 

Dans  l'hypothèfe  du  Sphéroïde  oblong,  la  Pefanteuragit 
fur  un  point  quelconque  de  la  furfa.ce  par  une  perpendir 
culaire  qui  fe  termine  à  un  point  du  grand  axe ,  &  eft  obli- 
que à  cet  axe,  fi  ce  n'eft  fous  l'Equateur,  où  la  perpendicu- 
laire à  la  furface ,  eft  aufli  perpendiculaire  au  grand  axe ,  & 
fous  le  Pôle  où  la  perpendiculaire  à  la  furface,  eft  la  même 
droite  que  le  grand  axe.  Par-tout  ailleurs  la  perpendicu- 
laire à  la  furface ,  puifqu'elle  eft  oblique  au  grand  axe,  fe 
décompofe  donc  en  deux  lignes,  dont  l'une  eft  perpendi- 
culaire an  grand  axe  *  &  l'autre  lui  eft  parallèle  *  ou  plutôt 
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«û  eft  une  partie.  La  direction  totale  de  la  Pefanteur  com- 
pofée  de  ces  deux  directions  eft  telle ,  que  parla  première 
elle  pouffe  l'axe  de  haut  en  bas  verticalement ,  6c  par  la 
féconde  elle  pouffe  horifontalemenr  vers  le  centre  du  Sphé- 
roïde le  point  de  Taxe  fur  lequel  tombe  la  dirc£tion  totale. 
Ainfi  la  direction  ou  l'action  totale  de  la  Pefantcur ,  quoi- 
qu'elle ne  tombe  que  fur  l'axe ,  ôc  à  quelque  diftance  du 
centre ,  ne  Jai/Te  pas  de  tranfmettre  au  centre  ,  &  de  lui 
faire  fentir ,  pour  ainfi  dire ,  une  partie  de  fon  effort ,  mais 
elle  ne  lui  en  fait  fentir  cette  partie  que  par  le  moyen  ôc 
l'entremife  de  la  droite  qui  eft  entre  le  point  de  l'axe  où 
elle  tombe ,  ôc  le  centre  du  Sphéroïde. 

Si  l'on  veut  concevoir  l'action  de  la  Pefanteur  comme 
tranfmife  ou  conduite  immédiatement  d'un  point  de  la  fur- 
iàce  pris  entre  l'Equateur  &  le  Pôle  jufqu'au  centre ,  il  fau- 
dra la  concevoir  tranfmife  par  une  Courbe ,  puifque  quand 
elle  l'était  par  des  droites ,  é)le  ne  fe  tranfmettoitpas  immé- 
diatement. Il  faudra  concevoir  le  Sphéroïde  comme  formé 
d'une  infinité  de  couches  infiniment  minces,  dont  chacu- 
ne fera  traverfée  par  l'action  de  la  Pefanteur.  Et  parce  que 
-cette  a£tion  n'eft  plus  confidérée  par  rapport  à  une  couche 
unique  Ôc  fupérieure  qui  fait  la  furface  au  Sphéroïde ,  mais 
par  rapport  à  cette  infinité  de  couches >  il  faut  que  cette 
a&ion  loit  perpendiculaire  à  toutes  ces  couches  comme 
elle  l'étoit  à  la  couche  unique ,  6c  par  conféquent  que  la 
Courbe  les  coupe  toutes  à  angles  droits. 

Afin  que  cela  foit ,  il  ne  faut  pas ,  comme  il  auroir  peut- 
être  été  naturel  de  le  penfer  d'abord,  que  les  couches  du 
Sphéroïde  foient  parallèles  entre  elles.  Si  elles  l'étoient ,  il 
fuivroit  de  leur  parellélifme  ou  égalité  de  pofition  dans  tou- 
tes leurs  parties  correfpondantes  que  la  droite  qui  en  cou- 
perait la  première  à  angles  droits ,  les  couperoit  toutes  de 
même ,  mais  elle  naboutiroit  pas  au  centre  ,  fi  le  point  de 
la  furface  d'où  elle  partiroit  étoit  pris  entre  l'Equateur  fie 
le  Pôle.  Ce  feroit  la  même  chofe  que  le  cas  que  l'on  a 
confidéré  d'abord.  De  plus  le  Sphéroïde  Elliptique  doit 
Hijl.  1720.  K. 
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être  conçu  .comme  formé  de  couches  Ellipfoïdes  fembla- 
bles  à  la  première  ou  fupérieure  :  or  fi  au  dedans  d'une  El* 
lipfe  on  décrit  une  Courbe  oui  lui  foit  toujours  parallèle , 
cette  Courbe  ne  fera  pas  une  Ellipfe  fembiable  ;  car  que  les 
deux  axes  de  la  grande  Eliipfe  foient ,  par  exemple ,  3  6c  2  , 
il  faudra  pour  le  parallelilme  fuppofé  de  la  petite ,  qu'on  ait 
retranché  des  deux  axes  de  la  grande  une  même  quantité 
comme  1 ,  ce  qui  donnera  pour  les  deux  axes  de  la  petite 
2  6c  1 ,  rapport  différent  de  celui  de  5  à  2.  Une  petite  El- 
iipfe femblable  à  la  grande ,  6c  décrite  au  dedans  d'elle,  ne 
lui  fera  donc  pas  parallèle  en  toutes  les  parties  ,  6c  il  eft 
clair  qu'elle  le  fera  reniement  fous  les  deux  axes ,  ou  fous 
ce  que  nous  appelions  ici  l'Equateur  Ôc  le  Polc.  Tous  fes 
autres  points  ou  côtés  infiniment  petits  feront  autrement 
pofés  que  les  côtés  correfpondants  de  la  grande. 

Le  Sphéroïde  oblong  étant  conçu  formé  de  couches 
Ellipfoïdes  femblables,  Faction  de  la  Pelante  or,  partie  d'un 
point  de  fa  furface  autre  que  l'Equateur  ou  le  Foie  ,  ne 
pourra  donc  couper  toujours  à  angles  droits  les  couches  du 
Sphéroïde  fans  fe  détourner  à  chaque  inftant ,  puifqu'elle 
trouvera  toujours  des  côtés  d'Ellipfes  femblables  diffé- 
remment pofés  ;  ôc  auxquels  la  même  droite  ne  peut  être 
perpendiculaire.  Ce  font  ces  détours  continuels  qui  font 
la  Courbe,  que  M.  de  Makan  appelle  Direftricc  de  la  JV- 
famenr. 

Ses  deux  points  extrêmes  font  celui  où  elle  part  de  la 
furface  du  Sphéroïde ,  6c  celui  où  elle  arrive  à  ton  centre. 
Au  point  de  ion  origine  l'action  de  laPefanteur  n'eft  point 
différente  de  ce  qu'elle  étoit ,  lorfqu'onla  confidéroit  com- 
me conduite  par  une  ligne  droite ,  ôc  par  conséquent  la 
première  Tangente  de  la  Directrice  eft  la  perpendiculaire 
a  la  furface  du  Sphéroïde  au  point  pris  ou  donné.  De  même 
au  dernier  point  de  la  Directrice  l'action  de  la  Pefànteur 
par  rapport  au  centre  n'eft  point  changée  :  car  on  n'a  fait 
par  le  moyen  de  la  Directrice  que  conduire  cette  action 
jufqu'au  centre  immédiatement ,  mais  on  n'a  ni  dû  ni  pu 


Digitized  by  Google 


Des  Sciences.  <f$ 
la  changer  par  rapport  à  ce  centre.  Ainft  elle  le  poufle 
toujours ,  comme  elle  fàifoit ,  félon  la  direction  du  grand 
axe.  De  plus  il  y  a  à  ce  centre  une  Ellipfe  infiniment  pe- 
tite femblable  à  toutes  les  autres,  coupée  à  angles  droits 
par  l'aftion  ou  direction  de  la  Pefanteur  ,  ou  parla  Direc- 
trice. Or  le  grand  axe  eft  perpendiculaire  à  la  petite  Ellipfe  r 
6c  par  conséquent  le  dernier  coté  de  la  Directrice  eft  une 
partie  infiniment  petite  du  grand  axe  ,  ou  »  ce  qui  eft  le 
même,  Je  grand  axe  eft  la  dernière  Tangente  de  la  Direc-; 
trice.  Elle  eft  donc  toute  comprife  entre  la  perpendicu- 
laire àlafurface  du  Sphéroïde  au  point  d'où,  elle  part ,  Ôt 
le  grand  axe ,  6c  depuis  cette  perpendiculaire  fes  côtés  vont 
toujours  en  s  inclinant  davantage  par  rapport  au  grand  axe  , 
ju/qu  a  ce  qu'elle  lui  devienne  parallèle,  ou  plutôt fe  con- 
fonde  avec  lui. 

U  eft  très-aifé  de  voir  que  tant  ibus  l'Equateur  que  fous 
le  Pôle  la  Directrice  devient  une  ligne  droite ,  6t  que  c'eft 
à  quelque  point  moyen  qu'elle  eft  plus  courbe  ou  plus  dif- 
férente d'une  droite  que  par-tout  ailleurs.  Chaque  point 
de  la  furface  a  fa  Directrice  particulière. 

Si  l'on  conçoit  querAtmolphere  qui  enveloppe  la  Terre 
foit  un  Sphéroïde  femblable  au  Sphéroïde  terreftre  ,  6c 
compofé  de  couches  femblables ,  il  n'y  aura ,  pour  avoir  la 
Directrice  tant  à  l'égard  de  l'Atmofphére  que  de  la  Terre  > 
qu'à  concevoir  une  phis  grande  Directrice  que  celle  de  la 
Terre,  6c  qui  conferve  Et  même  nature.  Je  dis  une  pjut 
grande  DireShice  que  celle  de  la  Terre  ,  6c  non  pas  la  Di- 
rectrice de  la  Terre  prolongée  :  car  la  Directrice  qui  partira 
d'un  point  quelconque  deï'Àtmofphere  pris  entre  1  Equa- 
teur 6c  le  Pôle ,  ne  fera  pas  la  même  que  celle  qui  partirait 
du  point  correspondant  de  la  furface  de  la  Terre ,  6c  qut 
(èroit  prolongée  jufqu'à  V Àtmofphere.  Si  cela  étoit  ,  laf 
Directrice  del'ArrHoiphere  6c  celle  de  la  Terre  palTeroient 
par  le  même  point  de  la  iurface  de  la  Terre  ,  6c  c'eft  ce  cjui 
ne  le  peut.  La  Directrice  de  l'Atmofphére  part  d'un  point 
de  J'Atmofphece  qui  a  la  même  latitude  que  le  point  de 


7^     Histoire  de  l'Acadénue  Royale 
la  furface  delà-Terre  ,  d'où  part  la  Directrice  de  la  Terre, 
puifcjue  ces  deux  points  font  correfpondants  :  or  toute  Di- 
rectrice en  traverfant  diverfes  couches  Ellipfoïdes,  les  cou- 
pe en  Rapprochant  toujours  du  centre  du  Sphéroïde ,  &  par 
.conféquent  en  des  points  dont  la  latitude  eft  toujours  moin- 
dre ;  donc  la  Directrice  de  l'Atmofphere  partie  d'un  point 
qui  a  une  certaine  latitude  ,  ne  peut  pas  venir  à  rencontrer 
la  furface  de  la  Terre  à  un  point  qui  ait  une  aufli  grande 
Jatitude  :  donc  elle  ne  la  rencontre  pas  au  point  d'où  part 
la  Directrice  de  la  Terre ,  donc  la  Directrice  de  l'Atmof- 
phere n'eft  pas  celle  de  la  Terre  au  point  correfporvdant 
prolongée. 

Ce  fera  le  même  raifonnement  pour  des  points  pris  au< 
dedans  du  Sphéroïde  à  différentes  diftances  ae  fon  centre , 
quoiqu'ils  aient  les  mêmes  latitudes  ;  &  comme  tous  les 
points  de  différente  latitude  pris  fur  la  furface  ou  fur  une 
même  couche  ,  ont  différentes  Directrices ,  de  même  tous 
les  points  de  même  latitude  pris  à  différentes  diftances  du 
centre  ou  fur  différentes  couches,  ont  des  Directrices  diffé- 
rentes. 

Chacune  de  ces  Directrices  a  toujours  pour  fes  deux 
Tangentes  extrêmes ,  la  perpendiculaire  à  la  couche  d'où 
la  Directrice  part ,  &  le  grand  axe  ;  Tangente  commune 
de  toutes  les  Directrices. 

Le  Sphéroïde  oblong  étant  conçu  formé  de  couches 
Ellipfoïdes  femblables ,  chacune  des  Ellipfes  dont  la  révo- 
lution aura  formé  la  couche  ou  furface  Ellipfoïdes  afaDé- 
velopée  particulière quoique  femblable  à  celle  de  toute 
autre  Ellipfe ,  &  par  conféquent  (es  Rayons  Ofculateurs 
particuliers  ;  6c  toute  Directrice  qui  partira  d'un  point  d'une 
couche  quelconque,aura  pour  première  Tangente  le  Ray  ou> 
ofculateur  en  ce  point  de  i'Ellipfe  génératrice  de  la  couche, 
puifqu'il  eft  perpendiculaire  à  cette  couche. 

M.  de  Mairan  prouve  que  les  Directrices  dans  un  quarr 
du  Sphéroïde ,  &  ce  quart  fuffitpour  juger  du  refte  ,  font 
des  Qemi-Paçabqles ,  lorfque  le  grand  axe  de  I'Ellipfe  &Xon> 
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Paramètre  ont  un  rapport  rationel ,  6c  alors  les  Expofants 
des  Ordonnées  des  Paraboles  Ôc  de  leurs  Abfcifles  Font  les 
nombres  qui  expriment  le  rapport  du  grand  axe  du  Sphé- 
roïde oblong  à  fon  Paramètre.  Ainfi  fi  les  deux  axes  font 
comme  3  Ôc  2  ,  ce  qui  donne  pour  le  rapport  du  grand 
axe  à  fon  paramètre  3  ôc  1  -{• ,  ou  p  ôc  4. ,  la  Directrice  fera 
une  Parabole  du  pme.  dégré ,  dans  laquelle  l'Ordonnée  éle- 
vée à  la  p"1*.  puiflance  ,  fera  toujours  égale  à  l'Abfcifle  cor- 
respondante élevée  à  la  4™%  puilfance ,  &  multipliée  par 
la  puiflance  du  paramètre  de  la  Parabole.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  plus  les  deux  axes  du  Sphéroïde  approcheroient 
de  l'égalité,  ôc  par  conféquent  aulfi  le  grand  axe  ôc  fon  pa- 
ramètre ,  plus  ils  feroient  exprimés  par  de  grands  nombres, 
&  que  les  puilTances  des  Ordonnées  ôc  des  AbfcifTcs  de  la 
Parabole  en  feroient  plus  hautes ,  ôc  en  même  tems  ces 
,  Paraboles ,  ou  les  Directrices  moins  courbes.  Que  fi  le 
grand  axe  de  l'Elliofe  ôc  fon  Paramètre  n'ont  point  un  rap- 
port rationel,  les  Directrices  font  des  Courbes  Exponen- 
tielles. 

Jufqu'ici  nous  avons  fuppofé  la  Pcfanteur  toujours  conf- 
tante  ,  ou  n'ayant  fur  les  Corps  que  la  même  action  à  quel- 
que diftance  qu'ils  foientdu  centre  de  la  Terre  ,  011  plus 
généralement  du  lieu  où  cette  action  les  porte.  Mais  au- 
jourd'hui de  grands  Philofophes  prétendent  jque  cette  ac- 
tion eft  variable,  plus  forte  a  une  moindre  diftance  du  lieu 
ou  point  central ,  ôc  plus  forte  félon  la  raifon  renverfée  dit 
quarré  de  la  diftance  :  deforte ,  par  exemple  ,  que  le  poids 
d'un  fcorps  deux  fois  plus  proche  du  centre  de  la  Terre ,  en 
eft  quatre  fois  plus  grand.  M.  de  Mairan  fait  entrer  auffi 
cette  idée  dans  fa  Théorie. 

Si  la  Pefanteur  étoitune  attraction ,  s'il  y  avoit  au  centre 
de  la  Terre  quelque  vertu  qui  y  attirât  les  Corps ,  on  con- 
cevroit  fans  peine  qu'elle  agiroit  avec  plus  de  force  fur  des 
Corps  moins  éloignés ,  mais  que  feroit-ce  que  cette  vertu  \ 
Qu'eft-ce  qu'une  attraction  !  pour  ramener  à  quelque  chofe 
cûntelligible  l'action  variable  de  la  Pefanteur,  M.  de  Mairaa- 
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conçoit  qu'elle  agit  à  peu  près ,  comme  la  lumière  ou  la 
chaleur  par  des  rayons  impulftfs ,  qui  ont  d'autant  plus  de 
force  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre  dans  un  même  eC- 
pace  ,  ou  plus  ferrés  ôc  plus  denfes. 

Un  point  lumineux  étant  au  centre  de  deux  Sphères 
concentriques  ,  dont  il  frappe  les  furfàces  concaves  par  fes 
rayons ,  deux  portions  femblables  de  cesfurfaces  font  frap- 
pées par  le  même  nombre  de  rayons ,  mais  ils  font  moins 
denfes  fur  la  plus  grande  en  même  raifon  qu'elle  eft  plus 
grande  ;  Ôc -comme  elle  eft  plus  grande  que  l'autre  dans  la 
raifon  du  auarré  de  fon  demi-diamctre  au  quarré  du  demi- 
diamètre  de  la  petite ,  elle  eft  frappée  avec  moins  de  force  , 
ou  moins  éclairée  dans  cette  même  raifon ,  qui  eft  aufli 
celle  des  quarrés  des  diftances  au  point  lumineux.  Si  l'on 
fuppofe  égales  les  deux  portions  de  furfàces  fphériques , 
celle  qui  eft  la  plus  éloignée  du  point  lumineux  eft  frappée  . 
par  un  moindre  nombre  de  rayons,ôc  par  conféquent  moins 
denfes  ,  Ôc  cela  encore  en  raifon  renverfée  des  quarrés  des 
diftances  au  point  lumineux.  Il  fuit  de  -  là  qu'un  corps  pouffé 
par  une  action  qui  part  du  centre  d'une  Sphère ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  par  une  action  qui  le  porte  à  ce  centre , 
ôc  qui  en  eft  tantôt  plus ,  tantôt  moins  éloigné  ,  eft  pouffé 
félon  la  raifon  renverfée  des  quarrés  de  fes  diftances. 

Dans  le  Sphéroïde  oblong  la  Pefanteur  ne  porte  pas  un 
Corps  au  centre  précisément ,  mais  à  un  point  du  lieu  de 
tendance  des  graves ,  ôc  ce  point  eft  le  centre  en  un  cas. 
La  ligne  par  laauelle  la  Pefanteur  agit  eft  un  Rayon  de  la 
Dévelopée  de  1  Ellipfe  génératrice  du  Sphéroïde  :  or  tout 
Rayon  de  Dévelopée  eft  le  rayon  d'un  arc  infiniment  petit 
d'un  Cercle  dont  le  centre  eft  un  point  de  la  Dévelopée  , 
ôc  par  conféquent  à  un  point  quelconque  de  la  furface  du 
Sphéroïde  la  Pefanteur  peut  être  conçue  comme  pouffant 
un  corps  vers  un  centre  dont  la  diftance  eft  ce  Rayon  de 
la  Dévelopée ,  ôc  â  deux  différents  points  de  la  furface  elle 
le  pouffe  avec  différentes  forces  qui  font  entre -elles  en 
raifon  renverfée  des  quarrés  des  Rayons  de  la  Dévelopée. 
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Et  comme  dans  le  Sphéroïde  oblong  les  Rayons  de  laDé- 
velopée  vont  toujours  en  croiflant  du  Pôle  vers  l'Equa- 
teur, l'action  de  la  Pefanteur  doit  diminuer  dans  ce  même 
fens  indépendamment  de  la  diminution  que  la  force  cen- 
trifuge croiflante  lui  caufc.  Ainfi  l'accroiflement  du  Pen- 
dule fous  l'Equateur  s'accorde  tant  avec  l'hypothèfe  delà 
Pefantcurvariable>au'avec  celle  du  Sphéroïde  oblong.  La 
furface  du  Sphéroïde  n'étant  que  la  couche  fupérieure ,  il 
en  ira  de  même  de  toutes  les  couches  inférieures ,  fi  l'on 
conçoit  un  corps  placé  fucceffivement  fur  différents  points 
de  quelqu'une  d'entre-elles. 

Tout  le  contraire  de  ce  qui  vient  d'être  dit  du  Sphé- 
roïde oblong ,  doit  arriver  au  Sphéroïde  applati.  Par  con- 
féqucnt  la  pefanteur  ira  toujours  en  croiflant  du  Pôle  vers 
i'£quatéur  fur  le  Spheroide  applati ,  dans  l'hypothèfe  des 
pefanteurs  variables  en  raifon  renverfée  des  quarrés  des 
diftances  au  point  central  ;  propofition  qui  auroit  été  un 
vrai  paradoxe ,  fans  l'explication  qu'on  vient  de  voir  de 
cette  hypothèfe. 

Du  refte  il  n'eft  pas  exactement  vrai  que  la  Pefanteur 
des  corps  fur  divers  points  du  Sphéroïde  Terreftre ,  foit  en 
raifon  renverfée  des  quarrés  des  rayons  de  la  Dévelopée 
menés  de  ces  points  ;  nous  l'avons  fuppofé  ainfi ,  pour  don- 
ner plus  aifément  une  idée  de  la  Théorie  de  M.  de  Mairan , 
&  pour  éviter  un  trop  grand  détail.  Car  en  rigueur ,  ôc 
comme  il  le  démontre ,  la  pefanteur  des  corps  fur  divers 
points  de  la  furface  du  Sphéroïde ,  foit  oblong ,  foit  ap- 
plati ,  doit  être  en  raifon  renverfée  des  rectangles  formés 

rir  les  rayons  de  la  Dévelopée ,  &  par  les  perpendiculaires 
l'EUipfe  génératrice ,  menées  de  ces  points  jufqu'à  Taxe 
de  révolution.  S'il  nous  eft  permis  de  ne  pas  fuivre  toujours 
la  Géométrie  jufques  dans  les  derniers  fcrupules ,  nous  de- 
vous  du  moins  ne  lui  pas  dérobée  te  mérite  de  les  avoir  ob- 
fervés. 


( 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Une  Méthode  de  M.  de  Lagny  pour  réfoudre  indé- 
p.  17».     finiraient  Ôc  d'une  manière  complète  en  nombres  entiers 
les  Problêmes  indéterminés ,  quelque  quantité  qu'il  y  ait 
d'Egalités,  &  à  quelque  degré  qu'elles  puiiTent monter. 

ASTRONOMIE 


SU  R  DE  NOUVELLES  TABLES 

DU  SOLEIL. 

LEs  mêmes  fujers  peuvent  être  envifagés  bien  diffé- 
remment, &  la  Raifon  auroit  quelquefois  bien  de  la 
r'31'       peine  à  choilir  entre  des  manières  toutes  oppofées  de  les 
envifager.  Feu  M.  de  la  Hire  s'étoit  piqué  de  faire  des  Ta- 
bles du  Soleil  &  des  autres  Planètes ,  qui  ne  fuflent  fon- 
dées que  fur  les  Obfervations  ,  &  où  il  n'entrât  nulle  hy- 
pothèfe des  Courbes  qu'on  peut  faire  décrire  aux  Corps 
*  V  l'Hïft  céleftes  *.  M.  le  Chevalier  de  Louville  au  contraire  donne 
de    1701!  préfentement  des  Tables  du  Soleil  calculées  furie  mouve- 
p.  7î-  &  ^ent  Elliptique  du  Soleil  autour  de  la  Terre ,  ou  ,  ce  qui 
celle  "  de  c^  ^e  niême ,  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  L'un  a  craint 
ï7>8.  p.    qu'une  hypothèfe,  qui  n'eft  abfolument  démontrée  ,  ne 
8l*         pût  éloigner  quelquefois  fes  Tables  de  la  vérité ,  l'autre  a 
cru  l'hypothèle  allez  démontrée ,  &  a  efpéré  d'en  tirer  plus 
de  vérité  pour  fes  Tables. 

Il  ne  paroît  pas  en  effet  que  l'hypothèfe  des  mouvements 
Elliptiques  des  Planètes  autour  du  Solcil,foit  déformais  une 
/impie  hypothèfe.  Il  eft  certain  que  leur  mouvement  qui 

n'eft 
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n'cft  pas  en  ligne  droite ,  &  cjui  les  tient  toujours  à  cer- 
taines diftancesdu  Soleil,  où  s  y  rapporte  toujours, peut  ôc 
doit  même  être  pris  pour  un  mouvement  compote  d'un 
mouvement  primitif  en  ligne  droite  d'Occident  en  Orient, 
&  d'un  mouvement  imprimé  par  quelque  force  ,  quelle 
qu'elle  foit ,  qui  les  poufle  &  les  porte  toujours  vers  le 
Soleil.  On  ne  peut  mieux  raifonner  de  cette  force ,  qu'en 
la  concevant  analogue  à  la  Pefanteur ,  qui  poufle  tous  les 
corps  terreftres  vers  le  centre  de  la  Terre.  Et  comme  un 
mouvement  en  ligne  droite  d'Occident  en  Orient,  fi  l'on 
veut,  imprimé  à  un  corps,  tel  qu'un  Boulet  de  Canon,  fe 
compliquant  avec  le  mouvement  vers  le  centre  de  la  Terre 
imprimé  par  la  Pefanteur  à  ce  même  Boulet ,  il  en  réfulre 
un  mouvement  par  une  Courbe  que  le  Boulet  décrit;  il  en 
ira  de  même  du  mouvement  compofé  des  Planètes.  Il  y  a 
encore  plus.  Le  Boulet  décrit  une  Parabole  dans  la  fuppo- 
fition  que  la  Pefanteur  eft  une  force  toujours  confiante  , 
c'eft-à  dire,  dont  l'action  pour  pouffer  les  corps  vers  le 
centre  de  la  Terre ,  eft  toujours  égale ,  foit  que  ces  corps 
foient  plus  ou  mbins  éloignés  de  ce  centre.  Cette  fuppofi- 
tion  eft  vraie  pour  toutes  les  expériences  qu'il  eft  en  nôtre 
pouvoir  de  faire;  car  la  diftance  de  la  fur  race  de  la  Terre 
au  centre ,  où  le  rayon  étant  de  i  joo  Lieues  ,Bc  nos  pro- 
jections les  plus  élevées  ne  pouvant  être  d'une  Lieue  de 
hauteur  au-deflus  de  la  furface  de  la  Terre ,  il  eft  impoflible 
que  la  Pefanteur  n'étant  pas  confiante ,  eût  une  inégalité 
d'action  qui  fe  fît  fentir  dans  une  étendue  de  moins  de 
de  la  diftance  totale  au  centre  de  la  Terre.  De-là  il  fuit,  6c 
que  dans  toutes  nos  proje&ions  nous  pouvons  prendre 
pour  infiniment  éloigné  le  point  auquel  la  Pefanteur  fait 
quelles  fe  rapportent,  6x  que  la  Pefanteur  pourroit  bien , 
fans  que  nous  nous  en  apperçuflions  par  nos  expériences , 
n'être  pas  une  force  confiante.  Or  il  y  a  une  extrême  appa- 
rence qu'elle  ne  l'eft  pas , ôc  quelle  a  plus  d'a&ion  à  une 
moindre  diftance  du  centre  de  la  Terre.  Si  cette  inégalité 
d'action  fuit  la  raifon  renverfée  des  quarrés  des  diftances, 
Hifi,  lyio.  L 
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&  fi  une  projection  eft  fuppofée  faite  d'une  hauteur  affez 
grande  pour  rendre  fenfible  l'inégalité  d'action ,  il  eft  dé- 
montré que  le  Corps  jetté  où  le  Boulet  décrira  une  El- 
lipfe  dont  le  centre  de  la  Terre  fera  un  des  Foyers ,  Ôc  qu'il 
la  décrira  éternellement  dans  le  Vuide ,  puifque  Ton  mou- 
vement de  projection  en  ligne  droite  ne  doit  point  cefler  , 
&  qu'étant  jetté  d'affez  haut ,  il  ne  rencontrera  plus  la  fur- 
face  de  la  Terre,  qui  l'arrêteroit.  Ce  Boulet  deviendroit 
une  Planète  dont  le  mouvement  feroit  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  de  la  Lune.  La  Parabole  qu'il  décrivoit  aupa- 
ravant ,  n'eft  qu'une  Ellipfe  dont  un  des  Foyers  eft  infini- 
ment éloigné  de  l'autre,  &  cette  Parabole  ne  naiflbit  que 
de  la  diftance  infinie  où  l'on  fuppofoit  le  centre  de  la  Ter- 
re ,  ôc  de  la  confiance  fuppofée  de  la  Pefanteur  :  deforte  que 
ces  deux  fuppoûtions  étant  changéesja  Parabole  s'eft  chan- 
gée en  EUipfe ,  ôcle  Boulet  eft  devenu  Planète. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'une  Pefanteur  de  même 
nature  que  celle  qui  pouffe  les-  corps  terreftres  vers  le  cen- 
tre de  la  Terre  ,  poufTe  les  Planètes  vers  le  Soleil  ;  que 
comme  les  différentes  diftanccs  dune  même  Planète  au 
Soleil ,  ont  entre- elles  des  rapports  affez  grands  de  fenfibles, 
cette  Pefanteur  agit  inégalement  fur  une  même  Planète  à 
différentesMiftanccs  du  Soleil  :  que  cette  inégalité  d'action 
fuit  la  raifon  renverfée  des  quarrés  des  diftances ,  ôc  que  la 
Planète  décrit  une  Ellipfe  dont  le  Soleil  occupe  un  des 
Foyers. 

Toutes  les  Ellipfes  des  Planètes  ont  un  Foyer  commun 
où  eft  le  Soleil ,  ce  qui  n'empêche  nullement  que  l'autre 
Foyer  ne  foit  dans  chacune  plus  oumoins  éloigné;  fle  de-là 
vient  la  différente  efpéce  dont  eft  chaque  EUipfe ,  ou  le 
différent  rapport  du  grand  Axe  de  chacune  au  petit.  La 
diftance  d'un  Foyer  au  centre  de  l'Ellipfe  eft  l'Excentricité 
de  chaque  Ellipfe  ou  Orbe  d'une  Planète ,  &  la  diftance  des 
deux  Foyers  eft  la  double  Excentricité.  L'extrémité  du 
grand  Axe ,  la  plus  éloignée  du  Foyer  où  eft  le  Soleil ,  eft 
f  Aphélie  9  fle  l'autre  extrémité  le  Périhélie.  Le  Foyer  où  eft 
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le  Soleil,  peut  être  appellé,  par  rapport  à  l'Aphélie,  le  foyer 
inférieur  9  &  l'autre  le  fupérteur. 

Si  une  Planète  décrivoit  fon  Ellipfe  d'un  mouvement 
égal ,  c'eft-à-dire  qu  elle  en  parcourût  des  arcs  égaux  en 
tems  égaux ,  un  Obfervateur  placé  dans  le  Soleil ,  ne  lai£ 
ferait  pas  de  voir  ce  mouvement  comme  inégal  ;  car  la 
Planète  étant  dans  Ton  Aphélie ,  un  arc  parcouru  dans  un 
certain  tems  paroîtroit  plus  petit  à  rObfervateur  qu'un 
arc  égal  parcouru  dans  le  même  tems  au  Périhélie.  En 
général  l'Obfervateur  verroit  le  mouvement  de  la  Planète 
fuivre  la  raifon  renverfée  de  Tes  diftances  au  Soleil;  &  com- 
me par  la  même  raifon  il  verroit  la  Planète  plus  petite  à 
V  Aphélie  o^u'au  Périhélie ,  il  verroit  aufli  fon  mouvement 
fuivre  la  raifon  directe  de  fes  diamètres  apparents  ,  ce  qui 
revient  au  même.  Mais,  il  y  a  plus ,  &  c'eft  un  fait  confiant 
en  Aftronomie>le  mouvement  de  la  Planète  vû  du  Soleil, 
fuit,  non  la  raifon  renverfée  des  diftances  au  Soleil,  ou  la 
directe  des  diamètres  de  la  Planète,  mais  une  raifon  plus 
grande  :  d'où  il  fuit  que  le  mouvement  ne  paraît  pas  feu- 
lement inégal  par  une  raifon  d'Optique  ,  mais  qu'il  l'eft 
réellement  par  une  caufe  Phyfique  ,  qui  agit  moins  à  une 
plus  grande  diftance. 

,  Si  du  Foyer  inférieur  d'une  demi  Éllipfe  d'une  Planète 
on  tire  à  fa  circonférence  un  nombre  fini  ou  infini  de 
lignes  droites ,  telles  que  les  aires  ou  Seâeurs  elliptiques  > 
compris  entre  deux  confécutives  de  ces  lignes,  6c  l'arc  qui 
les  termine  f  oient  tous  égaux  ,  les  angles  que  feront  ces 
Seâeurs  au  Foyer  d'où  ils  partent  tous  ,  feront  inégaux  ôr 
croûTants  depuis  l'Aphélie  jufqu'au  Périhélie.  Les  Seâeurs 
repréfenteront  les  tems  égaux  dans  lçfquels  on  peut  parta- 
ger le  mouvement  d'une  Planète,  ou  le  mouvement moyen 
de  cette  Planète ,  qui  eft  feint  &  égal  ;  &  les  angles  des 
Seâeurs  au  Foyer  repréfenteront  le  mouvement  vrai  ou 
apparent  de  la  Planète,  qui  eft  toujours  inégal  :  Ôc  parce 
qu'en  Aftronotnie  il  s'agit  perpétuellement  de  la  corref- 
poodancei  an  rapport  du  mouvement  moyen  au  vrai  ou 
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apparent,  on  a  dans  l'Hypothèfe  elliptique  cette  correfpon- 
dance  par  celle  des  Secteurs  aux  angles  faits  au  Foyer. 

De-là  il  eft  aifé  de  voir  que  dans  cette  Hypothèfe  on  a 
perpétuellement  befoin  de  la  quadrature  de  1  EUipfe  ôc  de 
les  Secteurs  ;  mais  cette  quadrature  fuppofe  celle  du  Cercle 
que  Ton  n'a  pas.  On  fçait  du  moins  exactement  6c  géomé- 
triquement les  rapports  de  i'efpace  Ellipti  "jue  ôc  du  Circu- 
laire. Le  Cercle  circonferit  à  l'Ellipfe ,  c'eft-à-dirc ,  qui  a 
pour  diamètre  le  grand  Axe  de  l'Ellipfe ,  eft  à  l'Ellipfe  , 
comme  le  grand  Axe  eft  au  petit,  ôc  le  Cercle  inferir,  c'eft- 
à-dire ,  qui  a  pour- diamètre  le  petit  Axe  de  l'Ellipfe  ,  eft  à 
l'Elliofe  comme  lé  petit  Axe  au  grand ,  Ôc  en  général  le 
Cercle  circonferit  ou  inferit  éft  à  1  Eyipfe  comme  le  quarré 
du  diamètre  du  Cercle  eft  au  rectangle  des  deux  Axes  de 
l'Ellipfe  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'un  Cercle,  dont  le 
diamètre  feroit  moyen  proportionnel  entre  les  deux  Axes 
de  l'Ellipfe ,  feroit  égal  à  l'Ellipfe.  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
ville  a  employé  utilement  cette  dernière  propofition,  que 
l'on  voit  en  effet  qui  doit  être  fouvent  propre  à  rendre  le 
calcul  elliptique  plus  fimple,  &  plus  court. 

Outre  le  rapport  des  efpaces  elliptiques  ôc  circulaires  , 
on  a  au(C  les  circulaires,  ôc  par  conféquent  les  elliptiques 
auffi  approchés  que  l'on  veut ,  pourvu  qu'on  les  exprime 
par  de  grands  nombres  ;  6c  les  calculs  font  aufli  exempts 
d'erreurs  fenfibles  ,  que  fi  l'on  avoit  la  quadrature  exacte 
du  Cercle. 

On  ne  peut  calculer  une  EUipfe  fans  en  connoître  l'ef- 
péce,  c'eft-à-dire,  le  rapport  de  fon  grand  Axe  au  petit; 
car  c'eft  ce  différent  rapport  qui  fait  qu'une  EUipfe  eft  d'une 
autre  efpéce  qu'une  £utre  EUipfe ,  ou  non-femblable  à  elle. 
Or  le  grand  Axe  eft  d'autant  plus  grand  par  rapport  au 
petit ,  qu'un  Foyer  de  l'Ellipfe  eft  plus  éloigné  de  fon  cen- 
.  tre,  ou  en  fait  de  Planètes,  que  l'excentricité  d'une  Planète 
eft  plus  grande.  Il  a  donc  fallu  aue,  pour  calculer  l'Ellipfe 
de  la  Terre  autour  du  SoleU ,  M.  de  LouviUe  déterminât 
exactement  l'excentricité  de  la  Terre  au  SoleU,  ou,  pour 
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parler  félon  l'ufage  commun  ,  celle  du  Soleil  à  la  Terre  ; 
car  quoique  le  Syftême  de  Copernic  foit  bien  reconnu 
pour  vrai,  l'ancien  Syftême  du  repos  de  la  Terre  prévaut, 
&  apparemment  prévaudra  toujours  dans  le  langage  même 
des  Aftronomes  c'eft  une  forte  de  déférence  que  la  vé- 
rité ne  pourra  fe  difpenfer  d'avoir  pour  Terreur. 

M.  de  LouviJie  pofe  l'excentricité  du  Soleil  moindre 
qu'aucun  Aftronome  qu'il  fçache  n'avoir  encore  fait.  Elle 
n'eft,  feJon  lui ,  c|ue  la  jpme.  partie  du  rayon  d'un  Cercle 
circonfcrit  à  l'Ellipfe  du  Soleil.  Sur  ce  qu'il  la  trouve  plus 
petite  que  les  Aftronomes  qui  l'ont  précédé ,  il  foupçon- 
neroit  prefque  qu'elle  va  en  diminuant.  A  ce  compte,dans 
une  longue  fuite  de  Siècles  le  Soleil  ne  décriroitplus  qu'un 
Cercle  autour  de  la  Terre ,  les  autres  Planètes  viendroient 
au/îi  chacune  en  fon  tems  à  changer  leurs  Ellipfes  en 
Cercles -,  car  la  caufe  ne  pourroit  manquer  d'être  générale, 
fauf  à  rechanger  enfuite  ces  Cercles  en  Ellipfes  toujours 
variables  dans  certaines  bornes ,  ôc  dont  le  grand  Axe  croî- 
troit  par  rapport  au  petit.  Alors  les  Foyers  fe  tranfpoferoienr, 
ôc  celui  qui  avoitle  Soieil,ne  l'auroit  plus.  Ce  changement, 
quoique  grand ,  ne  le  feroit  pas  tant  à  beaucoup  près  par 
rapport  à  nous ,  que  fi  félon  une  autre  penfée  de  M.  de 
Louville ,  qu'il  croit  jufqu'à  préfent  beaucoup  plus  fondée, 
l'Ecliptique  venoit  un  jour  à  fe  mettre  dans  le  plan  de  l'E- 
quateur*. La  pollibilité  de  ces  grands  changemens  feroit  *  V.PHift,- 
plus  vraifemblable ,  fi  un  foupçon  hafardé  par  M.  Maraldi  j,e  $ 
fur  l'accélération  du  mouvement  de  Jupiter  *  fe  confirmoit,  fûir.  * 
mais  la  certitude  de  ces  connouTances  eft  réfervée  à  des  *V.rHift; 
Siècles  fort  éloignés.  d« 

L'excentricité  du  Soleil ,  ôc  par  conféquent  fon  Ellipfe  p*  '** 
étant  déterminée,on  ne  peur  calculer  ni  les  fetteurs  de  cette 
Ellipfe ,  qui  repréfentent  le  mouvement  moyen ,  ni  les  an- 
gles correfpondants ,  qui  repréfentent  le  vrai ,  qu'en  comp- 
tant de  quelque  point  fixe  pris  fur  la  circonférence  de 
l'Ellipfe.  Ce  point ,  félon  l'ufage  confiant  des  Aftronomes, 
eft  l'Apogée  du  Soleil,  ou  l'extrémité  du  grand  Axe  la  plus 
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éloignée  du  Foyer  inférieur.  Il  faut  déterminer  exactement 
le  lieu  de  cet  Apogée  dans  le  Zodiaque,  6c  M.  de  Louville 
le  pofe  au  8°  io;  du  Cancer  en  17 15,  un  peu  plus  avancé 
que  prefque  tous  les  autres  Aftronomes. 

Ils  donnent  tous  à  cet  Apogée  un  mouvement  propre 
&  particulier  félon  l'ordre  des  Signes ,  de  forte  qu'il  pafiera 
dans  le  Lion ,  dans  la-Vierge ,  6cc.  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe.,  la  circonférence  de  l'Ellipfe  du  Soleil  fe  meut  au- 
tour de  fon  Foyer  inférieur  immobile.  Mais  M.  de  Lou- 
ville ne  croit  point  que  ce  mouvement  foit  réel ,  il  tient 
que  l'Apogée  du  Soleil  eft  immobile  dans  le  Ciel  étoilé  » 
c  eft-à-dire ,  qu'il  répondra  toujours  au  même  point  de  la 
conftellation  du  Cancer,  mais  pour  cela  il  ne  fera  pas  tou- 
jours à  8°  lo'du  point  Solfticial  d'Eté. 
*pag.p3.  Nous  avons  expliqué  en  1708  *,  ce  que  c'eft  que  la 
te  ùur.  précej]ion,o\i  anticipation  des  Eqtrinoxes,  6c  comment  la  iw. 
Etoile  d'Aries,  qui  étoit  autrefois  à  l'interfe£lion  de  l'Equa- 
teur 6c  de  l'Ecliptique ,  en  eft  préfentement  à  plus  de  ap* 
vers  l'Orient.  Par  la  même  ration  l'Etoile  du  Cancer  qui 


apparence  de  mouvement  produite  par  un  mouvement 
réel  de  l'Axe  6c  de  la  Terre.  L'Apogée  du  Soleil,  quoique 
fixe  6c  attachée  au  même  point  de  la  Conftellation  du  Can- 
cer ,  paroîtra  donc  toujours  s'avancer  vers  l'Orient  avec  le 
point  correfpondant  de  cette  Conftellation  :  ce  qui  eft  con- 
forme aux  obfervations ,  mais  il  faut  pour  cela  que  lesob- 
fervations  ne  lui  trouvent  ni  plus  ni  moins  de  mouvement 
apparent  qu'aux  Etoiles  fixes. 

Les  Aftronomes  qui  donnent  tous  un  mouvement  réel 
à  l'Apogée ,  le  font  de  1  '  en  un  an ,  6c  le  mouvement  appa- 
rent des  Fixes  de  y  1  ou  ja".  Or  cette  différence  de  8  ou 
$>"  en  un  an  eft  fi  légère ,  qu'elle  ne  peut  être  apperçue  pat 
les  meilleurs  Inftrumenrs ,  ôc  jufqu'à  préfent  on  peut  aflex 
légitimement  la  rapporter  à  cette  petite  quantité  inévitable 
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d'incertitudes  qui  fe  trouve  dans  les  obfervations  les  mieux 
faites.  Je  dis  jufqu  à  préfent,  car  fuopofé  le  mouvement  de 
l'Apogée  réel ,  &  de  p"  par  an  plus  grand  que  celui  des 
Fixes ,  fa  révolution  entière  feroit  de  2 1 600  ans ,  celle  des 
Fixes  étant  de  2  f  200 ,  ce  qui  feroit  une  différence  très- 
confidérable ,  &  même  longtems  avant  les  deux  révolu- 
tions finies.  Il  eft  vrai  qu'il  faudroit  encore  que  les  Epo- 
ques ou  commencements  des  deux  révolutions  euffent  été 
bien  exactement  déterminés  ,  ce  qui  ne  manque  pas  de 
difficulté. 

Si  la  penfée  de  M.  de  Louville  fur  l'immobilité  de  l'A- 
pogée du  Soleil  eft  vraie ,  apparemment  les  Aphélies  des 
autres  Planètes  feront  immobiles  auflL  Cependant  il  y  en 
a  quelques-unes  dont  l'Aphélie  a  un  fi  grand  excès  de  mou- 
vement fur  celui  des  Fixes,  qu'on  ne  le  peut  guère  attribuer 
au  défaut  des  obfervations.  Tel  eft  principalement  l'Aphé- 
lie de  Mercure ,  dont  le  mouvement  en  un  an  eft  de  1  '35»*, 
&  de  48  ou  4P  "plus  grand  que  celui  des  Fixes.  Mais  l'A- 
pogée de  la  Lune,  dont  le  mouvement  eft  de  plus  de  40e 
par  an ,  doit  certainement  fe  mouvoir ,  &  ce  feroit  une 
conféquence  pour  tous  les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
une  chofe  indifférente, quant  à  prêtent,  aux  nouvelles  Ta* 
bles  du  Soleil,  il  fuffit  que  le  lieu  de  Ton  Apogée  foit  bien 
pofé. 

Cet  Apogée  &  l'excentricité  du  Soleil  font  les  deux 
Eléments  eîfentiels  des  Tables.  M.  de  Louville  emploie 
pour  les  déterminer  les  plus  exaâes  &  les  plus  Aires  de  les 
Obfervations ,  qui  font  enfuite  le  fondement  d'opérations 
&  de  calculs  géométriques ,  mais  beaucoup  plus  (impies 
qu'ils  ne  l'avoient  encore  été  en  cette  matière.  Les  métho- 
des des  Anciens  étoient  fi  embarralTées,  que  fans  compter 
la  difficulté ,  elles  en  devenoient  prefque  incertaines. 

Si  Ton  conçoit  que  le  Soleil  par  un  mouvement  réelle- 
ment inégal  décrive  en  un  an  le  Cercle  de  l'Ecliptique  dont 
la  Terre  occupera  le  centre,  elle  verra  fon  mouvement  in- . 
égal  comme  il  l'eft.  Mais  fi  au  dedans  de  l'Ecliptique  on 
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conçoit  un  autré  Cercle  décrit  fur  un  autre  centre ,  6c  tel* 
lement  placé ,  qu'étant  plus  proche  des  parties  de  l'Eclipti- 
que  parcourues  plus  lentement,  &  plus  éloigné  des  parties 
parcourues  plus  vite,  les  i,e\  par  la  raifon  d'Optique  pa- 
roiflent  plus  grandes  de  ce  centre,  ôc  les  a4*1,  plus  petites, 
&  cela  précifément  félon  la  raifon  de  1  inégalité  réelle  du 
mouvement  :  il  eft  certain  qu'un  Obfervateur  placé  au  cen- 
tre de  ce  fécond  Cercle,verra  le  mouvement  du  Soleil  égal, 
&  que  la  diftance  entre  les  deux  centres  fera  l'excentricité 
du  Soleil, puifqu'elle  eft  la  quantité  néceiTaire  pour  chan- 
ger fon  mouvement  inégal  en  un  égal ,  ou  au  contraire. 
M,  de  Louville  trouve  ailement  par  cette  voie  l'excentrici- 
té, &  en  même  tems  le  lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  dans  i'E- 
cliptique,  fes  obfervations  fondamentales  étant  fuppofées. 

Mais  quoique  cela  fuffife  pour  l'Aftronomie ,  il  ne  fe 
contente  pas  de  cette  Hypothefe  Circulaire  qui  n'eft  pas  la 
vraie,  fie  il  applique  fa  méthode  à  l'Hypothèie  Elliptique  , 
où  elle  devient  un  peu  plus  difficile.  La  Circulaire  donne 
à  la  fois  l'excentricité  6c  l'Apogée,  mais  l'Elliptique  nç,peut 
donner  que  l'un  ou  l'autre,  fie  M.  de  Louville  juftifie  l'El- 
liptique en  ce  que  fuppofant  l'Apogée  connu  par  la  Circu- 
laire >  il  a  retrouvé  par  l'Elliptique  la  même  excentricité. 
Il  a  fuppofé  l'Apogée  connu  plutôt  que  l'excentricité, 

{>arce  que  toute  Terreur  poffible  dans  la  détermination  de 
'Apogée  j  n'en  produiroit  qu'une  infenfible  dans  la  déter- 
mination de  l'excentriciré,au  lieu  qu'une  erreur  fort  légère 
dans  la  détermination  de  l'excentricité  en  produit  une  con- 
fidérable  dans  celle  de  l'Apogée.  On  a  déjà  vu  en  d'autres 
occafions  que  dans  l'Aftronomie  il  importe  extrêmement 
quel  tour  on  prenne,  fie  qu'il  faut  feavoir  choifir  les  routes 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  danger. 

Le  point  de  l'Apogée  du  Soleil  étant  déterminé  fur  fou' 
Ellipfe,  c'eft  de-là  que  l'on  compte  fon  mouvement  moyen 
ou  le  vrau  Les  Secteurs  de  l'Ellipfe  qui  repréfentent  le 
mouvement  moyen, s'appellent  Ammaiies  moyennes ,  fie  les 
angles  qui  repréfentent  le  vrai ,  Anomalies  vraies,  Comme 
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le  mouvement  moyen  que  l'on  a  toujours ,  ôc  par  lequel 
il  faut  avoir  le  vrai ,  tantôt  furpafle  le  vrai ,  tantôt  en  eft 
furpaffé ,  &  cela  toujours  inégalement,  la  pratique  aflez  or- 
dinaire des  Aftronomes  eft  de  faire  des  Tables  a  Equations, 
c'eft-à-dire,  de  la  quantité  qu'il  faut  pour  chaque  différent 
degré  d'Anomalie  moyenne,  lui  ajouter ,  ou  en  fouftraire, 
afin  d'avoir  l'Anomalie  vraie.  Ainfi  l'Equation  eft  tantôt 
additivc ,  tantôt  JàuJiraÛive.  Et  parce  que  les  Tables  d'E- 
quations ne  font  calculées  que  de  degré  en  degré ,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  des  entre-deux ,  ce  qui  eft  fans  compa- 
raison le  plus  ordinaire ,  on  ne  les  peut  avoir  que  par  un 
calcul  de  parties  proportionnelles  ,  qui  eft  tel ,  que  fouvent 
ces  pâmes  proportionnelles  doivent  être  fouftraites  d'Equa- 
tions additives  ,  ou  ajoutées  à  des  Equations  fouftractives  ; 
car  il  eft  clair  que  cela  dépend  de  ce  que  l'Equation  des 
degrés  exatts,  foit  additive,  foit  fouftra&ive,  fera  crohTante 
d'un  degré  à  l'autre ,  ou  décroiftante.  M.  de  Louville  a  re- 
marqué ,  que  dans  les  longs  calculs  d'Aftronomie  ces  fout- 
tracions  appliquées  à  des  quantités  additives,ou  ces  addi- 
tions à  des  ibuftra£tives ,  font  une  efpéce  d'embarras ,  qui 
peut  être  une  occafion  de  chûte  aux  plus  habiles  Calcula- 
teurs ,  ou  du  moins  laffer  leur  attention  ;  ôc  il  trouve  moyen 
de  le  leur  épargner  en  fàifant  toutes  fes  Equations  additives. 

Du  Foyer  inférieur  pris  pour  centre ,  il  décrit  dans  l'El- 
lipfe  du  Soleil  un  Cercle  dont  le  diamètre  eft  moyen  pro- 
portionnel entre  les  deux  Axes  de  l'Ellipfe,  fie  dont  par 
conféquent ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  l'aire  eft  égal* à  celle  de 
l'Elliple.  Il  l'appelle  Cercle  moyen,  Ctf  Cercle ,  dont  la  cir- 
conférence ôc  Taire  font  moyennes  entre  celles  du  Cercle 
circonferit ,  ôc  de  l'infcrit ,  eft  nécefiairement  en  partie  au 
dedans  de  l'Ellipfe,  ôc  en  partie  au  dehors,  6c  il  la  coupe 
en  deux  points  oppofés.  La  partie  qui  eft  au  dedans  de 
l'Ellipfe,  en  regarde  l'Apogée ,  6c  celle  qui  eft  au  dehors 
regarde  le  Périgée:  la  i  .  eft  plus  proche  du  Foyer  infé- 
rieur que  la  partie  correfpondante  de  l'Ellipfe,  6c  la  2**% 
en  eft  plus  éloignée.  Si  l'on  feint  un  Soleil  moyen  qui  dé- 
Hift.  1-J1Q.  M 
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crivc  ce  Cercle ,  il  le  décrira  d'un  mouvement  égal ,  puifc 
que  la  diftance  inégale  au  foyer  ,  eft  la  caufe  phyfique  de 
lWgalité  du  mouvement ,  ôc  que  la  diftance  de  ce  Soleil 
au  Foyer,  eft  toujours  la  même.  Mais  par  cette  même  rai- 
fon  le  Soleil  vrai  parti  de  fon  Apogée,  &  décrivant  la  moi- 
tié de  la  partie  de  l'Ellipfe  extérieure  au  Cercle  moyen  , 
aura  toujours  un  mouvement  plus  lent  que  le  Soleil  moyen, 
jufqu'à  ce  qu'il  vienne  au  point  où  l'Eflipfe  Ôc  le  Cercle  fe 
coupent  ;  alors  il  aura  un  mouvement  égal  à  celui  du  So- 
lein  moyen.  Mais  le  Soleil  moyen ,  que  Ton  fuppofe  parti' 
en  même  temps  du  point  de  fon  Cercle  correfpondant  à 
l'Apogée  de  l'Ellipfe ,  a  beaucoup  d'avance  fur  le  Soleil 
vrai ,  ôt  par  conféquent  il  a  paffé  par  l'interfe&ion  de  l'El- 
lipfe Ôc  du  Cercle  avant  le  Soleil  vrai.  C'cft  cette  interfec- 
don  commune  dont  il  eft  important  de  confidérer  la  poli- 
tion.  Elle  eft  telle  ,  que  quand  le  Soleil  vrai  y  arrive ,  il  a 
fait  plus  de  la  moitié  de  fa  demi-Ellipfe ,  ôc  dans  cet  inf- 
tant  le  Soleil  moyen  n'a  fait  que  fon  demi-Cercle.  De-là 
M  fuit  que  l'Anomalie  vraie  eft  une  plus  grande  portion  de 
IfElliple  que  l'Anomalie  moyenne  n'en  eft  une  du  Cercle, 
ôc  par  conféquent  pour  égaler  l'Anomalie  moyenne  à  la 
vraie ,  il  faut  jufques-là  ajouter  toujours  quelque  chofe  à 
la  moyenne ,  ou,  ce  qui  eft  le  même ,  l'Equation  eft  addi- 
tive.  Après  le  point  d  interfection ,  l'excès  de  l'Anomalie 
vraie  fur  la  moyenne  diminue  toujours  jufqu'à  ce  qu'il 
s'aneamifle  au  Périgée ,  ôc  par  conféquent  l'Equation  eft 
toujours  auditive,  croisante  depuis  l'Apogée  juiqu'au  point 
dïnterfeâion ,  où  eHe  eft  la  plus  grande  qu'elle  puiffe  être, 
décroifTante  depuis  le  point  d'interfection  jufquUu  Péri- 
gée. Il  eft  clair  qu'après  cela  elle  recommence  à  croître 
jufqu'à  l'autre  point  d'intericélion  ,  d'où  elle  décroît  jufqu'à 
l'Apogée. 

L'Hypothèfe  Elliptique  étant  aufïi  communément  adop- 
tée qu'elle  l'eft  par  les  Aftronomes  modernes,  les  nouveaux 
degrés  de  facilité  ou  d'exactitude  qu'on  y  peut  ajouter ,  ne 
doivent  cas  leur  être,  indifférer» s. 
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SUR  LA  GRANDEUR  ET  LA  DISTANCE 
DES  ETOILES  FIXES. 

MCaflini  a  fait  une  obfervation  de  l'Eclipfe  d'une  y  jcsm. 
.  Fixe  par  la  Lune  j  qui  lui  a  produit  deux  remar-  j>.  141- 
ques  importantes.  L'une  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
piuiieurs  fois,  que  la  Lune  n'a  point  d'Atmofpherc  ;  car  on 
l'a  vue  cacher  lucceflivement  deux  Etoiles  fort  voifines  , 
fans  altérer  le  moins  du  monde  ni  leur  couleur ,  ni  leur 
figure,  ni  leur  diilance.  L'antre  a  rapport  à  la  grandeur  <3c 
à  Ja  diilance  des  Fixes ,  ôc  c'cft  fur  cela  que  nous  infif- 
rerons. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière 
en  1 7 1 7  *,  que  félon  toutes  les  apparences  polBbles  ,  les  »  p. 
grandeursôclesdiftancesdesFixesalaTerrefontinégales,  & Mt. 
que  les  diftances  ne  fuivent  aucun  ordre  des  grandeurs ,  & 
que  ces  Aftres  font  femés  indirTéremmenc  dans  ces  vafles 
ôc  énormes  efpaces  qu'ils  occupent.  Ainfi  en  général,  ôc 
fans  application  à  aucun  en  particulier,  on  peut  les  juger 
d-'autant  plus  éloignés  qu'ils  paroiflent  plus  petits. 

Ils  le  paroiflent  déjà  extrêmement  à  la  vue  limplc  ;  mais , 
ce  qu'on  n'eût  pas  attendu  des  Lunettes  qui  grofliflènt  tous 
les  Objets, ils  paroiflent  encore  plus  petits  avec  les  Inftru- 
mens.  On  f^ait  que  cela  vient  de  ce  que  les  Lunettes,  qui 
rendent  les  images  plus  diftinctes  ,  retranchent  Dar  cette 
raifon  une  faufle  augmentation  de  l'image  confine  que  des 
Objets  éloignés  &  lumineux  impriment  fur  le  fond  de 
l'Oeil.  Les  Fixes  vues  avec  les  Lunettes  ne  font  prefque 
plus  que  des  points:  à  peine  peut-on  trouver  à  celles  qui 
on  le  plus  de  grandeur  apparente  ,  un  diamètre  de  j  ou  <5". 

Mais  que  fcra-ce ,  fi  les  Lunettes  ne  retranchent  pas  en- 
core toute  la  faufle  imagination  de  l'image  des  Fixes  ? 
Que  fera-ce ,  fi  elles  lui  laiflent  encore  une  quantité  très- 
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confidérable  de  faune  augmentation  !  Or,  c'eft  ce  qu'on 
apprend  par  robfervation  de  M.  Cafllni ,  &  ce  qui,  comme 
une  infinité  d'autres  chofes ,  ne  fe  découvre  que  par  cer- 
taines circonftances  fingulieres  Ôc  heureufes. 

La  Fixe  qui  devoitêtre  cachée  par  la  Lune ,  eft  une  Etoi- 
le de  la  Vierge ,  qui  paroît  à  la  vûe  une  feule  Etoile ,  qui ,  à 
une  Lunette  de  1 1  pieds ,  s'allonge ,  &  à  une  Lunette  de  1 6* 
fe  fépare  nettement  en  deux  Etoiles  d'un  diamètre  égal, 
oc  diftantes  l'une  de  l'autre  de  la  longueur  d'un  de  ces  dia- 
mètres. La  Lune,  vûe  avec  la  Lunette  de  1 6  pieds,  cacha 
la  plus  occidentale  de  ces  deux  Etoiles  en  une  demi-fecon- 
de  ;  elle  fut  enfuite  30  fécondes  à  parvenir  à  la  plus  orien- 
tale ,  qu'elle  cacha  pareillement  en  une  demi-feconde. 
L'intervalle  réel  entre  ces  deux  Etoiles  étoit  donc  60  fois 
plus  grand  que  le  diamètre  de  l'une  ou  de  l'autre ,  6c  ce- 
pendant avec  la  Lunette  de  1 6  pieds ,  il  paroiflbit  égal  à 
l'un  ou  à  l'autre  diamètre  ;  6c  en  concevant,  comme  il  eft 
naturel  6c  même  néceflaire,  que  la  faufle  augmentation 
de  l'image  de  chaque  Etoile  étoit  égale  de  part  &  d'autre, 
la  Lunette  lailToit  donc  chaque  diamètre  30  fois  augmenté 
fâuflement.  Il  faut  encore  ajouter  à  cela  que  la  Lune  n'étoit 
pas  alors  éloignée  d'un  jour  entier  du  moment  de  fon  op- 
pofition ,  qu'elle  avoit  toute  fa  lumière ,  6c  que  cependant 
elle  laiflbit  encore  à  ces  deux  Etoiles  une  quantité  fi  confî- 
dérable  de  lumière  faufle. 

Les  Etoiles  fixes  devroient  donc  paraître  prodigieufe- 
ment  petites,  &  par  conféquent  leur  diftance  a  la  Terre  en 
général  eft  prodigieufe ,  auffi-bien  que  la  force  de  leur  lu- 
mière qui  ie  fait  fentir  de  fi  loin ,  6c  qui  ébranle  cette  quan- 
tité prefque  infinie  de  matière  interpofée. 
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SUR  LES  TACHES  DE  MARS. 

TV  Jt  Ars  ,  ainfi  que  les  deux  autres  Planètes  fupérieures,  y.  les  m. 
2  V  l  ne  peut  jamais  être  plus  proche  de  la  Terre,  ni  par  p.  144. 
conféquent  plus  fûrement  obfervé ,  que  quand  il  eft  en 
même  rems ,  fie  oppofé  au  Soléil ,  &  dans  Ton  Périhélie , 
comme  nous  l'avons  dit  en  1 705  *.  Il  arrive  fouvent  qu'il    *  p. 
foit  dans  l'oppofition  au  Soleil ,  ou  dans  le  Périhélie ,  parce  &  ûû*. 
que  fa  révolution  ,qui  n'eft  pasde  deux  ans  entiers,  eft  fort 
courte  ;  mais  qu'il  foit  en  même  tems  dans  ces  deux  cir- 
contfances ,  c'eft  une  chofe  fort  rare  ;  fie  s'il  y  a  été  une  fois, 
il  faut  félon  M.  Maraldi  3  2  ans ,  non  pour  1  y  ramener  pré- 
cifément,  mais  pour  le  remettre  dans  une  oppofition  à 
quelques  degrés  près  du  Périhélie. 

Il  n'en  étoit  qu'à  t.\  degrés ,  fie  dans  une  oppofition  le 
27  Août  171?  ;  fie  ce  tems,  prefque  auffi  avantageux 
qu'en  le  pût  defirer  pour  Tobfèrvation ,  ne  rut  pas  manqué 
par  M.  Maraldi.  Cette  Planète ,  à  caufe  de  fa  proximit 
la  Terre  plus  grande  quelle  n'avoit  été  depuis  long-tems, 
parut  Ci  grande  fie  fi  brillante,  que  ceux  qui  n'étoient  pas 
Aftronomes,  la  prenoient  pour  un  nouvel  Aftre. 

Toutes  les  Taches  de  Mars  furent  fort  vifibles  ;  fie  par 
le  moyen  des  plus  remarquables  fie  des  plus  confiantes ,  M. 
Maraldi  confirma  fa  révolution  autour  de  fon  axe  en  24 
heures  *o',  déterminée  par  feu  M.  Caffini.  Mais  la  grande 
variation  de  la  plupart  de  ces  Taches ,  inutile  pour  l'Aftro- 
nomie ,  eft  d'une  extrême  importance  pour  la  Phyfique. 

On  comprend  ici  fous  le  nom  de  Taches  toutes  les  par- 
ties du  difque  apparent  de  la  Planète ,  qui  fe  diftinguent 
des  autres,  non-feulement  par  une  plus  grande  obfcurité, 
ce  qui  eft  l'idée  naturelle ,  mais  même  par  une  plus  grande 
clarté.  Ainfi  il  y  aura  des  Taches  claires  fie  des  Taches 
pbfcures. 

Au  pôle  méridional  de  Mars ,  il  y  ayoït  une  Tache  claire 
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formée  comme  l'efoace  renfermé  dans  une  portion  d un 
aflez  petit  Cercle  décrit  de  ce  pôle  pris  pour  centre.  L'au- 
tre portion  du  Cercle  auroit  été  dans  l'hémiiphere  fupé- 
rieur  ou  caché  de  Mars ,  &  elle  y  étoit  en  effet.  Cette  Ta- 
che claire  augmentoit  par  fa  clarté  la  grandeur  apparente 
du  diamètre  de  Mars  vers  le  pôle  méridional  ;  deforte  qu'en 
cet  endroit  Marsn'étoit  point  parfaitement  rond  >  mais  dé- 
bordoit  un  peu  de  l'exacte  ro  ndeur.  C'eft  précifément  ainfi 
nue  vers  les  quadratures  de  la  Lune  >  où  une  partie  de  fon 
difque  eft  claire ,  Ôc  l'autre  obfcure ,  mais  vifible,  la  parti© 
claire  déborde  fur  l'obfcure.  Quand  Mars, par  fa  révolution, 
autour  de  fon  axe ,  préfentoit  à  la  Terre  Ion  autre  Hémj£ 
phere ,  on  voyoit  le  complément  de  la  Tache  claire  autour 
du  même  pôle  méridional  ;  mais  ce  complément  étok 
moins  clair,  6c  cela  a  toujours  fuhûfté  ainfi  tant  qu'on  a  v£ 
&  la  Tache ,  ôc  le  complément. 

Mais  le  complément  n'a  pas  toujours  fubfifté ,  il  a  dimi- 
Xiué  de  grandeur  ôc  d'éclat ,  eafuite  il  a  entièrement  difparu; 
ôc  au  bout  de  quelque  tems  ,  il  a  reparu  de  nouveau  ÔC  fu- 
Jbitement  avec  a(Tez  de  grandeur  ôc  d'éclat. 

Quand  il  a  difparu  ,  ç/a  été  dans  le  tems  où  Mars  étok 
le  plus  proche  de  la  Terre  ;  ainfi  on  ne  peut  s'en  prendre 
à  la  raifon  d'Optique.  On  ne  peut  s'en  prendre  non  plus 
a  une  variation  de  i'inclinaifon  de  l'axe  de  Mars ,  qui  nous 
auroit  changé  les  apparences  de  fon  difque  ;  car  des  Ta- 
ches obfcures  qui  étoient  vers  le  milieu  de  ce  difque  en  mê- 
me tems,  ôc  dont  .cette  variation  de  l'axe  auroit  changé  la 
pofition  ,1a  figure  ôc  la  grandeur ,  ne  changeoient  nulle- 
ment. Il  refle  donc  que  les  variations  ôc  ladifparition  en-, 
tiére  du  complément  de  la  Tache  claire  aient  eu  des  cau- 
les  phyfiaues. 

La  Tache  claire  eft  fort  confiante  en  comparaifon  de  fon' 
complément ,  quoiqu'elle  ne  ibir  pas  elle-même  tout-à-feit 
exempte  de  variation.  \> 

Le  pôle  feptentrional  de  Mars  avoit  autrefois  auflî  une 
Tache  claire  pareille  à  celle  .du  méxi^HUiaJL  Qn  1  g  vue 
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long-tems  dans  les  oppofitions  de  Mars ,  mais  changeante. 
Elle  avoit  encore  de  fréquentes  apparitions  dans  l'oppofi- 
tion  de  170^  ;  elle  les  eut  fort  rares  dans  celle  de  1707 , 
&  enfin  ne  parut  plus  du  tout  en  1 7 15?.  Au  contraire ,  celle 
du  pôle  méridional  n'a  jamais  été  fi  éclatante  qu'en  cette 
dernière  oppofition.  Elle  fè  montre  conftamment  depuis 
près  de  60  ans  ;  &  de  toutes  les  autres  Taches  de  Mars, 
foit  claires, fort  obfcures  ,  oui  font  répandues  fur  fa  fuper- 
ncie,  aucune  n'a  été  jufqu  à  prdfcnt  ii  durable. 

Il  fe  fait  donc  de  grands  changemens  fur  toute  la  Pla- 
nète de  Mars  ;  il  paroit  même  qu'ils  font  plus  irréguliers  & 
plus  variés  que  ceux  de  Jupiter  ,  qui  ne  cortfiftent  prefque 
que  dans  Je  changement  de  fes  bandes  claires  en  obfcures, 
&  des  obfcures  en  claires»  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
la  iurfàce  de  la  Terre  eft  préfentement  &  depuis  long-tems 
bien'  tranquille  en  comparaifon  de  celle  de  ces  Planètes. 
H  y  a  4000  ans  que  nos  Terres ,  nos  Mers ,  nos  grandes 
chaînes  de  Montagnes  gardent  la  même  difpofftion  >  feu- 
lemenr  avec  quelques  petits  changemens  qui  ne  feraient 
pas  apperçûs  avec  les  meilleures  Lunettes  par  des  Obfer- 
vateurs  de  Mars  ou  de  Jupiter.  Pourquoi  cette  grande  dif- 
férence entre  desCorpsdune  même  nature?  Ce  feroit-là 
une  difficulté  confidérable  de  Phyfiquc ,  fi  elle  n'étoit  réfo- 
lue  par  les  grandes  &  anciennes  révolutions  arrivées  fur 
notre  Globe ,  que  nous  indiquent  des  Coquillages ,  &  des 
Squélewes  de  PoiiTons  enfevelis  dans  les  terres  &  fur  les 
Montagnes  en  toutes  les  parties  du  monde  ,  des  Arbres 
enfouis  àde  très- grandes  profondeurs, la  formation  certai- 
ne des  Pierres  ,  qui  ont  été  une  pâte  molle ,  &c.  Ainfi  ces 
révolutions  furprenantes ,  que  le  commun  des  Hommes , 

r"  n'en  voit  plus  de  pareilles ,  regarde  volontiers  comme 
fonges  philofophiques ,  font  cependant  néceflaires ,  ne 
fut-ce  que  pour  établir  entre  les  autres  Planètes,  &  celle 
que  nous  habitons,  la  conformité  qui  doit  s'y  trouver. 
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SUR  LES  TACHE  S  DU  SOLEIL. 


L 


Es  Taches  du  Soleil  ont  été  cette  année  en  aufli 
grande  quantité  pour  le  moins  que  dans  aucune  des 
*V.l*Hift.  trois  précédentes.  * 
de   W9.    Plufieurs  Tachés  dans  chaque  mois,  &  jufqu'à  10  Ta- 
%xi*  *  c^cs  différentes  dans  un  feul ,  comme  en  Janvier.* 

Toujours  plufieurs  Taches  à  la  fois,  &  quelquefois 6 , 
7 ,  ou  io  enfemble. 

Des  Taches  dans  toutes  les  pofitions  fur  le  Difque  dur 
Soleil.  \ 

Celle  dont  nous  avons  parlé  en  1719,  qui  pafla parle 
milieu  du  Difque  le  21  Décembre  à  midi,  &  que  nous 
avions  trouvée  plus  de  4  fois  plus  groffe  oue  la  Terre ,  étoit . 
effectivement  fi  grofle  ,  que  quand  elle  arriva  au  bord 
Occidental,  elle  y  fit  une  échancrure  noire,  au  lieu  que' 
des  Taches  plus  petites  difparoiffentabfolument  en  cet  en- 
droit par  la  raifon  d'Optique. 

r&  rfej$?     r&i  r^i  $j  $1  r$i  f&i     r&i  r&  rfc  rfc  f&  r&  3*  rfc  &  r&  rfo 
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V.  les  M.         ^US  renv°y°ns  entièrement  aux  Mémoires 
p.j«f.   *  JL^I    La  détermination  de  la  fituarion  &  de  l'étendue 
de  différentes  parties  de  la  Terre  par  AL  Delifle. 
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MECANIQUE 


tf/R  LES  PROPRIETES  COMMUNES 
aux  Chutes  rcttilignes  des  Corps  pefants  dans  toutes 
les  Hypothêfes  pojjîbles  de  Pefanteurs  confiantes  ou 
variables  félon  les  puijfances  quelconques  des  Espaces  % 
des  Tems  ,  ou  des  Vitejps, 

ON  fe  contente  ordinairement  du  Syftême  de  Galilée  v. les vu 
fur  la  Pefanteur ,  &  en  effet ,  quoiqu'il  puifTe  encore  p.  107. 
recevoir  quelque  difficulté  ,  Il  s'accorde  fi  bien  &  avec  les 
phénomènes  phyfiques,  &  avec  les  fpéculations  géométri- 
ques ,  qu'il  paroîtroit  inutile  d'en  chercher  un  autre.  Ce- 
pendant comme  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  poflibles  foit 
phy  fiquement ,  foit  géométriquement ,  (  car  ce  que  la  Géo- 
métrie peut  imaginer ,  a  toujours  beaucoup  plus  d'étendue 
que  ce  que  la  Nature  exécute,)il  eft  au  moins  curieux  de  voir 
comment  ce  Syftême  eft  compris  dans  cette  vafte  poflibili- 
té,quelle  place  il  y  tient,  &  quels  effets  les  autres  pourraient 
produire.  On  ne  croiroit  pas  d'abord  que  ce  Syftême  où  la 
Pefanteur  eft  confiante ,  abfolument  différent  par  cet  en- 
droit effenticl  de  tous  ceux  où  elle  feroit  variable ,  pût 
avoir  aucun  effet  commun  avec  eux  :  il  en  a  cependant  plu- 
fieurs,  ôc  précifémentles  principaux  ,  ôc  c'eft  ce  que  nous 
allons  traiter  d'après  M.  Varignon. 

Il  ne  s'agit  ici  <jue  de  chutes  faites  par  un  Corps  en  ligne 
droite ,  &  libres ,  c  eft-à-dire ,  uniquement  caufées  par  la  Pe- 
fanteur ,  fans  qu'il  s'y  mêle  aucune  autre  force  étrangère  , 
6c  quelle  que  loit  cette  Pefanteur  dans  les  bornes  des  con- 
ditions marquées  par  le  Titre ,  defortc  quelles  ne  peuvent 
H,Jl.  1720.  N 
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commencer  que  par  la  vitefle  infiniment  petite  que  h  Pe- 
fanteur  imprime  dans  le  premier  inftant  infiniment  petit. 

Une  Peianteur  variable  feroit  celle  dont  l'action  aug- 
menteroit  de  moment  en  moment ,  comme  fi  la  Caufe  qui 
fait  tomber  les  Coros  terreftres  vers  le  centre  de  la  Terre 
avoit  d'autant  plus  a  action  fur  eux  qu'ils  feroient  plus  pro- 
ches de  ce  centre.  On  ne  parle  point  ici  de  la  refanteur 
qui  feroit  variable  en  décroiûant ,  ôc  qui  ne  feroit  que  la 
même  chofe  renverfée. 

La  Pefanteur  variable  ne  peutfe  régler  que  fur  quelque 
puiflance  des  Efpacesqu  elle  fait  parcourir ,  ou  des  Tems 
pendant  lefquels  ils  font  parcourus ,  ou  des  Vitefles  acqui- 
les  à  la  fin  de  ces  Tems.  Si  l'on  imaginoit  des  Fonctions 
des  Efpaces ,  des  Tems ,  ou  des  Vitefles ,  ce  ne  feroient  que 
leurs  puiflances  indifféremment  mêlées  avec  des  grandeur» 
contantes ,  ce  qui  ne  changerait  rien  aux  Rapports  dont 
il  s'agit  uniquement  ici. 

Chacune  de  ces  trois  grandeurs  ,  Efpaces ,  Tems ,  Vi- 
tefles ,  pouvant  avoir  une  infinité  de  puiflances  différentes  9 
la  pofTibiiite*  de  (a  variation  de  Pefanteur  eft  infinie  s  8c 
fi  1  on  veut ,  plus  qu'infinie ,  mais  elle  n'a  eue  géométrique- 
ment toute  cette  grande  étendue ,  ôt  phy  liquement  elle  en 
a  une  moindre. 

La  Pefantenr  ne  peut  augmenter  phyfiquement ,  &  réel- 
lement feîon  une  puiffance  des  Efpaces.  Car  qu'elle  aug- 
mente feulement  félon  leur  i,e.  puiffance  ,  ou  félon  les 
Efpaces  mêmes  >  il  s'enfuit  que  u  ,  par  exemple ,  à  la  fin 
d'une  i".  To'rfe  parcourue ,  elle  a  été  i  ,  elle  eft  2  à  la  fin 
de  la  a*.  Toifc  ;  or  il  eft  impoflible  que  l'action  de  la  Pe- 
fanteur qui  a  commencé  par  être  infiniment  petite ,  &  qui 
eft  devenue  fucceflivement  1 ,  ayant  fait  pendant  ce  tems- 
là  parcourir  au  Corps  1  Toife ,  elle  ne  lui  en  rafle  parcou- 
rir encore  que  1 ,  pendant  que  de  1  qu'elle  éroit ,  elle  de- 
vient fucceifivement  2  ;  il  en  clair  qu  elle  doit  avoir  beau- 
coup plus  d'effet ,  ou  faire  parcourir  un  plus  grand  Efpace  > 
pendant  que  de  1  elle  eft  devenue* ,  que  pendant  que  de  o 
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elle  eft  devenue  t.  Ce  feroit  encore  pis  fi  la  Pefanteur  fui- 
voit  quelque  puhTance  plus  élevée  des  Efpaces  >  comme  la 
2*.  ou  la  3"*.  &c.  Car  ,  par  exemple^  dans  la  fuppofition 
de  la  ade.  elle  auroit  fait  parcourir  î  Toife  pendant  que 
de  o  elle  devenoit  i,&ncn  feroit  parcourir  encore  que  i , 
pendant  que  de  i  elle  deviendroit  3. 

Et  pour  le  prouver  plus  à  k  rigueur  >  fi  la  Pefanteur 
fuivoit  la  1  puiûance  des  Efpaces ,  les  Efpaces  n'augmen- 
teroien r  pas  plus  que  la  Pefanteur ,  ce  qui  cil  impoffible  , 
puifque  dans  le  S  y  fie  me  delà  Pefanteur  confiante  les  Ef- 
paces augmentent  toujours ,  quoique  la  Pefanteur  n'aug- 
mente point  ;  &  fi  elle  fuivoit  quelque  antre  puiffance  plus 
élevée  des  Efpaces  ,  Us  augmenteroient  moins  qu'elle,  ce 
qui  eâ  encore  plus  impoffible. 

JQ  i'eft  de  même  que  la  Pefanteur  (uive  la  i\  puiffance 
des  Vkefles  ,  car  les  Vitefles  n'augmenter  oient  donc  pas 
plus  que  la  Pefanteur ,  &  cependant  dans  le  Siûeme  de  la 
Pefanteur  confiante  elles  augmentent  toujours  ,  fit  fi  la  Pe- 
fanteur fuivoit  quelque  autre  puiûance  plus  élevée  des  Vi- 
te (Te  s  ,  les  Vi  t  elfes  augmenteroient  moins  que  la  Pefanteur. 

Mais  rien  n'empêche  que  k  Pefanteur  n'augmente  félon 
une  puiûance  quelconque  des  Tems ,  6c  au  contraire  cek 
eft  néceûaire  fi  elle  augmente.  Dans  le  Syfteme  de  Galilée 
elle  n'augmente  point  du  tout  félon  les  Tems ,  mais  fi  elle 
augmente ,  il  faut  que  le  Tems  étant  divifé  en  parties  éga- 
les ,  elle  foit  toujours  plus  grande  dans  chacune  de  ces  par- 
ties, ôc  cela  en-telle  raifbn  oufelontelie  puiflance  des  Tems 
.qu'on  voudra. 

Par  des  raifonnements  à  peu-près  femblables  nous  avons 
prouvé  en  1 707  *  que  l'augmentation  de  la  Viteffe  ou  l'ac-  *  pag.  i%u 
célération  des  Corps  tombants  ne  peut  réellement  fuivre  *ûu?s 
aucune  puiûance  parfaite  des  Efpace*,  mais  feulement  des 


,x .^ue  des  trois  hypothèfes  de  la  Pefanteur  variable 
il  y  en  ait  donc  deux  de  pratiquement  impoflibles ,  M. 
y*u#voa  nelaiue  pas  de  les  comprendre  toutes  trois  dans 
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la  Théorie  géométrique ,  pour  lui  donner  toute  l'univerfa- 

lité  imaginable. 

De  plus,il  confidere,  outre  les  Pefanteurs  variables  quel- 
conques,des  Pefanteurs  confiantes ,  mais  qui  feraient  diffé- 
rentes entre  elles.  Il  eft  bien  clair  qu'il  peut  y  en  avoir  : 
nous  pouvons  ,  par  exemple  ,  concevoir  quelque  Force 
continuellement  appliquée  à  un  Corps  pour  le  mouvoir,  qui 
fera  toujours  la  même ,  mais  qui  fera  plus  ou  moins  grande 
que  ce  que  nous  appelions  Pefanteur ,  c'eft-à-dire ,  qui  fera 
parcourir  à  un  Corps  plus  ou  moins  d'efpace  en  même 
tems.  Et  notre  Pefanteur  même  peut  être  regardée  com- 
me une  Force  différemment  confiante  félon  les  circonftan- 
ces.  Que  deux  Corps  égaux  tombent  le  long  de  deux  Plans 
différemment  inclinés  à  THorifon ,  l'a£tion  de  la  Pefanteur, 
quoique  confiante  dans  chacun  d'eux  ,  eft  différente  dans 
chacun ,  plus  grande  dans  celui  qui  tombe  le  long  du  Plan 
le  moins  incliné. 

Pour  démontrer  tout  ce  qui  appartient  à  cette  Théorie 
fi  générale ,  M.  Varignon  ne  prend  que  deux  principes ,  tous 
deux  tirés  de  la  Géométrie  des  infiniment  petits  par  les 

*  p.  *8.  raifons  qui  ont  été  dites  en  1700  *  fur  un  pareil  fujer,  i°. 

/"Ëdit.  que  la  Pefanteur  ou  Force  accélératrice  quelconque  eft 
égale  à  la  maffe  du  Corps  multipliée  par  l'infiniment  petit 
de  la  Viteffe,  ôc  divifée  par  l'infiniment  petit  du  Tems.  20. 
que  la  Viteffe  quelconque  eft  égale  à  l'infiniment  petit  de 
1  Efpace  divifé  par  l'infiniment  petit  du  Tems.  Cette  fécon- 
de propofirion  a  été  prouvée  dans  l'endroit  de  1700  qui 
vient  d  être  cité,6cla  première  le  peut  être  aifémentparce 
que  nous  y  avons  établi. 

Il  y  eft  démontré  que  la  Force  centrale  »  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  toute  Force  accélératrice  a  en  générai  pour 
mefure  ou  pourexpreffion  un  Efpace  infiniment  petit  du 
fécond  genre  divifé  par  le  Quarré  du  Tems  infiniment 
petit ,  &  fi  l'on  y  veut  taire  entrer  la  maffe  du  Corps  que 
nous  ne  confidérions  pas  en  1700  ,  il  ne  faudra  que  mul- 
tiplier par  cette  maffe  l'Efpace  iniiniment  petit  dufecond 
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genre.  Or  cette  expreffion  revient  parfaitement  au  même 

Sue  celle  qui  eft  preïenteraent  employée  par  M.  Varignon. 
faut  fe  kmvenir  que  nous  avons  prouvé  en  1700  que 
ces  Forces ,  quoiau  accélératrices,  ou  productrices  de  mou- 
vements accélères,  fe  réduifent  à  des  Forces  uniformes  ou 
productrices  de  mouvements  uniformes ,  lorfqu'elles  font 
ainfi  prifes  dans  des  Tems  infiniment  petits.  Or  dans  Jes 
mouvements  uniformes  l'Efpace  eft  égal  au  produit  du 
Tems  &  de  la  Viteffe.  Donc  on  peut  mettre  ce  produit 
au  lieu  de  l'Efpace  infiniment  petit  du  fécond  genre  dans 
la  première  expreffion  de  la  Force  accélératrice,  &  l'on  aie 
produit  de  la  maflfe  du  Corps ,  du  Tems  infiniment  petit  j 
&  de  Ja  Viteffe  infiniment  petite ,  divifé  par  le  Quarré  du 
Tems ,  ou  le  produit  de  la  maiïe  ôc  de  la  Viteffe  infiniment 
petite  divifé  par  le  Tems  infiniment  petit. 

Quoique  M.  Varignon  emploie  toujours  la  maiïe  du 
Corps  i  parce  qu'il  compare  toujours  deux  Corps  différents, 
nous  là  pouvons  retrancher  dans  la  fuite  pour  plus  de  fim- 
plicité ,  6c  ne  confidérer  qu'un  Corps  feul.  U  fera  rrès-aifé 
de  fuppléer,  fi  l'on  veut ,  a  ce  défaut. 

Les  deux  Equations ,  qui  font  les  propofitions  fonda- 
mentales de  M.  Varignon ,  ont  des  inhniments  petits  r  ou 
des  Différentielles  affez  aifées  à  intégrer  ,  &  cela  fait  il 
trouve  que  félon  quelques  puiffances  ou  des  Efpaces ,  ou 
des  Tems ,  ou  des  Viteffes  que  les  Pefanteurs  varient ,  ou, 
fi  elles  font  confiantes  >  quelque  différentes  qu'elles  foient 
entre  elles,  i°.  les  produits  delà  Pefanteur  6c  de  l'Efpace 
parcouru  font  toujours  en  même  raifon  que  les  quarrés  des 
Viteffes  acquifes  a  la  fin  des  Efpaces.  a°.  que  les  Quotients 
de  la  divifion  faite  de  l'Efpace  par  la  Pefanteur,  font  tou- 
jours en  même  raifon  que  les  Quarrés  des  Tems  employés 
à  parcourir  les  Efpaces. 

Il  faute  aux  yeux  d'abord  que  fi  la  Pefanteur  eft  confiante  , 
ce  qui  la  réduit  à  n'être  que  1  dans  le  calcul ,  les  efpaces 
font  toujours  comme  les  quarrés  des  Viteffes  ou  des  Tems, 
ce  qui  eft  effectivement  ainÇ  dans  le  Syfteme  de  Galilée* 

Niij 
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II  peut  paraître  étonnant  que  ces  rapports  de  quarré* 
des  Viteflès  ou  des  Tems  foient  commuas  à  cette  infinité* 
de  différente»  hypothefes  de  Peianteur,  mais  nous  croyons 
*  p.  87.  Que  ce  que  nous  avons  dit  en  1 7 1 1  *  dans  une  autre  occa- 
&fu«y.  fion ,  renferme  la  démonfbation  eflemielle  de  la  féconde 
propoûtion  de  M.  Varignon ,  &  en  ôte  ce  merveilleux  ap- 
parent. Quant  à  la  première  ,  nous  la  prouverons  auiE  en 
lui  vant  à  peu  près  la  même  route. 

Dans  l'endroit  qui  vient  d'être  cité ,  nous  avons  prouvé 
que  le  Tems  pris  fous  deux  vues  différentes ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  cnofe ,  le  quarré  du  Tems  ,  entre  néceffaire- 
ment  dans  l'idée  de  Force  accélératrice ,  ptécifément  parce 
quelle  eft  accélératrice  >  Ôt  par  conféquent  il  n'importe  de 
quelle  manière  elle  le  ibit.  iVous  avons  fait  voix  auAi  que  fa 
mefure  ou  fon  expcefltoc  eft  l'Efpace  qu'elle  a  fait  parcourir 
divifé  par  le  quarré  du  Tems.  De-là  il  fuit  que  l'Efpace 
divifé  pas  la  Force  eft  égal  au-  quarré  du  Tems ,  ce  qui  ne 
s'entend  que  d'une  égalité  de  rapport ,  c'eft-à-dire  que  l'Ef- 
pace divilé  par  la  Force  eft  toujours  en  même  raifon  que  les 
quarrés  des  Tems,  féconde  propofition  de  M.  Varignon. 

On  voit  alîez  que  fi  une  Force  accélératrice  eft  confian- 
te ,  le  rapport  des  Efpaces  aux  quarrés  des  Tems  feratou- 
joues  le  même  ;  que  fi  une  Force  confiante  eft  différente 
d'une  autre  confiante ,  ce  rapport  fera  le  même  dans  chacu- 
ne ,  &  différent  dans  les  deux  ;  que  fi  une  Force  eft  variable» 
ce  rapport  fera  variable  comme  elle  ,  &  de  la  même  ma- 
nière. AinG  ni  la  confiance  de  la  Force  >  ni  fa  variabilité ,  ni 
la  différente  efpéce  de  variété ,  ne  touchent  à  ce  rapport 
que  pour  le  modifier ,  ôt  jamais  pour  le  détruire  >  ni  pour 
le  changer  en  aucun  autre  ,  tel  que  ferait  celui  des  Efpaces 
aux  Cubes  des  Tems. 

Voici  maintenant  pour  la  première  propofition  de  Mj 
Varignon.  Il  y  faut  exprimer  la  Force  accélératrice  par  auel- 
que  rapport  delà  Viteffe  &  de  l'Efpace,  ce  oui  eft  bien 
moins  naturel  que  de  l'exprimer  par  un  rapport  de  l'Efpace 
&  du  Tems  :  car  l'Efpace  fit  £&  Tcraa  font  deux  graa- 
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deurs  fi  m  pies ,  ôt  la  Vitefle  eft  une  grandeur  composée  de 
l'Efcacec*  du  Tems. 

Nous  avons  diftingué  en  171 1  la  Force  fimplement  mo- 
trice ,  qui  produit  le  mouvement  uniforme ,  &  l'accéléra- 
trice ,  qui  produit  l'accéléré ,  en  faifant  obferver  que  l'accé- 
lératrice eft  aufli  fimplement  motrice ,  mais  de  plus  accélé- 
ratrice. La  mefure  ou  l'expreflion  de  la  première  eft  l'Es- 
pace divifé  par  le  Tems  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  la 
Vitefle ,  ôl  il  eft  vifible  6t  connu  de  tout  le  monde  que 
cette  Force  ell  d'autant  plus  grande  que  le  Tems  eft  plus 
petit  par  rapport  à  l'Efoace ,  ou  la  Vitefle  plus  grande ,  de 
au  contraire.  Cette  meiure  ou  expreflioneft  non-feulement 
naturelle,  mais  unique ,  car  on  ne  peut  dans  cette  Force 
imaginer  aucun  rapport  de  la  Vkeflê  ,  ni  au  Tems,  ni  à 
TE/pace ,  putfque  la  Vitefle  qui  eft  uniforme  &  confiante 
n'augmente  ni  ne  diminue ,  quels  que  foient  les  Efpaces 
on  les  Tems. 

La  Force  accélératrice  étant  aufli  fimplement  motrice  j 
elle  eft  donc  aufli  mefurée  par  la  Vitefle ,  mais  de  plus  elle 
eft  accélératrice.  Or  elle  t'eft  d'autant  plus  qu'elle  accélère 
pLus ,  &  die  accélère  d'autant  plus  qu  elle  a  feit  acquérir  à 
un  Corps  une  plus  grande  Vitefle  ou  la  même  ,  au  bout 
(Tun  plus  petit  Efpace  parcouru.  Si  par  exemple  il  y  avoit 
une  refanteur  qui  ayant  fait  acquétir  au  Corps  1  degré  de 
Vitefle  au  bout  de  i  Toife  parcourue  ,  lui  fît  acquérir  2 
degrés  de  Vitefle  au  bout  de  2  Toiles,  elle  feroit  une  plus 
grande  force  accélératrice  que  celle  qui  félon  le  Syftême  de 
Galilée  ne  fait  acquérir  2  aégrés  de  Vite  (Te  qu'au  bout  de 
4  Toifes.  La  mefure  de  la  Fotce  accélératrice,  entant  qu'ac- 
célératrice ,  eft  donc  la  Vitefle  acquife  au  bout  d'un  certain 
Ëfpace  divifée  par  cet  Efpace ,  6c  entant  que  Amplement 
motrice ,  (à  mefure  eft  cette  même  Virefle  feule  :  donc  fa 
mefure  totale  eft  le  quarré  de  la  Vitefle  divifé  par  l'Efpace , 
d'où  il  fuit  que  le  produit  de  la  Force  ôc  de  l'Efpace  eft 
égal  au  quarré  de  la  Vitefle  ,  ou  eft  toujours  en  même  rai- 
fon  ,  première  proportion  de  M  Varignon  qui  reftoh  à  dé- 
montrer. 
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Ù  eft  vifible  que  cette  mefure  de  la  force  accélératrice  eft 
indépendante  de  fa  confiance ,  ou  de  fa  variabilité. 

De  ce  que  les  Forces  accélératrices  ou  Pefanteurs  renfer- 
ment ainfi  dans  leur  eflence  même  des  rapports  qui  leur 
font  communs ,  quelques  modifications  de  confiance ,  ou 
de  variabilité  qu'elles  puifTent  avoir  d'ailleurs,  il  fuit  que 
les  mouvements  ou  les  chûtes  qu'elles  cauferont  ,  auront 
beaucoup  de  propriétés  communes ,  &  c'eft  ce  que  M.  Va- 
rignon  a  eu  principalement  en  vue  de  prouver.  Il  eft  aifé 
même  de  voir  que  tous  ces  mouvements  ,  qui  ne  peuvent 
être  qu'accélérés  ,  auront  aufli  quelques  propriétés  com- 
munes avec  les  mouvemens  uniformes ,  cela  fuit  très-na- 
turellement de  ce  que  nous  avons  établi  que  laForce  accé- 
lératrice eft  aufli  en  partie  Amplement  motrice. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Varignon  dans  le  détail  de? 
ces  propriétés  ;  il  nous  fuffit  d'en  avoir  indiqué  les  fources 
&  peut-être  même  les  fources  Métaphyfiques  plus  élevées 
que  les  Géométriques.  Les  formules  générales  produifent 
toujours  à  mefure  qu'on  les  développe,c'eft-à-dire,  à  mefure 
qu'on  les  rend  plus  particulières  par  la  fuppofition  de  l'éga- 
lité ou  de  certains  rapports  déterminés  des  grandeurs  qui 
y  font  renfermées.  On  découvre  même  jufqu'où  il  eft 
permis  de  faire  de  ces  fortes  defuppoOtions ,  &  quelles  bor- 
nes leur  font  prefcrites.  Ici  on  verra  que  des  rapports  de 
VitefTes  ,  d'Efpaces  ,  de  Tems ,  ces  grandeurs  étant  diffé- 
remment combinées ,  &  quelquefois  élevées  à  des  puifTan- 
ces,  font  quelquefois  confiants ,  quoique  formés  de  gran- 
deurs toutes  variables ,  quelquefois  les  mêmes  dans  deux 
fuppofitions  contraires ,  dont  l'une  les  rend  confiants,  l'au- 
tre variables.  Un  feul  exemple  furfira  pour  éclaircir  ceci. 
L'Efpace  divifé  par  le  quarré  du  Tems  eft  l'expreffion  de 
la  Force  accélératrice  quelconque,&  quand  il  s'agit  de  cette 
Force ,  l'Efpace  &  le  Tems  font  toujours  nécefTairement 
deux  grandeurs  variables.  Cependant  fi  la  Force  eft  conf-, 
tante,  le  rapport  de  l'Efpace  au  quarré  du  Tems  eft  tou- 
jours le  même,  parce  que  ces  deux  grandeurs  varient  ton- 
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purs  de  même  manière,  fi  la  Force  eft  variable  ,ces  deux 
mêmes  grandeurs  varient  différemment.  Soit  un  autre  rap- 
port pareil,  6c  qu'on  Les  multiplie  l'un  par  l'autre,  il  fe 
formera  un  3™.  rapport ,  qui  appartiendra  auffi  à  deux 
fappofitions  contraires  de  conftance,ou  de  variabilité,felon 
qu.e  les  rapports  compo/ànrs  feront  cenfés  y  appartenir. 

Dans  tout  ce  que  Galilée  a  démontré  fur  les  chûtes  des 
Corps tle  long  de  pians  différemment  inclinés ,  il  a  fuppofé 
que  fi  ces  plans  éroient  de  même  hauteur  verticale ,  les  vî- 
telfes  étoient  égales  à  la  fin  des  chûtes.  La  fuppofition  eft 
au  plus  haut  degré  de  vraifemblance  ;  car  la  vîteffe  plus 
ou  moins  grande  d'un  Corps  qui  tombe  librement ,  ne  vient 
certainement  que  de  la  hauteur  verticale  plus  ou  moins 
grande  d'où  il  eft  tombé  ;  &  fi  elle  eft  égale  pour  deux  plans 
di/féremment  inclinés ,  leur  différente  longueur  ne  peut 
rien  changer  à  la  dernière  vîteffe  de  leur  chute ,  mais  feu- 
lement au  tems  de  la  chute.  Mais  enfin  cela  n'éjoit  que 
fuppofé  par  Galilée,  &  M.  Varignon  le  démontre  à  la  ri- 
gueur. Il  regarde,  félon  ce  que  nous  avons  ditei-deffus  , 
deux  Corps  qui  tombent  le  long  de  deux  plans  de  même 
hauteur  &  différemment  inclinés ,  comme  poulTés  par  deux 
Pefanteurs  confiantes,  mais  différentes  entre-eiles,  6c  aufïï- 
tôt  faThéorie  lui  donne  l'égalité  desVîtefles  à  la  fin  des  chû- 
tes. Elle  lui  donne  auffi  toutes  les  propofitionsde  Galilée 
fur  ces  chûtes  obliques  à  l'Horifon,  6t  beaucoup  d'autres 
fur  ce  même  fujet ,  que  le  Syftême  de  Galilée  plus  étroit  6c 
plus  refferré ,  ou  ne  lui  donnoit  pas ,  ou  ne  lui  donnoit  pas 
facilement.  Plufieurs  vérités  particulières ,  qui  naifTentdu 
même  principe  général ,  ne  naîtroient  pas  les  unes  des  au- 
tres ,  ou  bien ,  fi  on  les  en  faifoit  naître ,  ce  ne  feroit ,  pour 
ainftdire,  qu'en  les  contournant,  en  les  forçant,  6c  en  cor- 
rompant leur  forme  naturelle. 


Hip.  1710, 
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SUR  LES  HORLOGES  A  PENDULE. 

v.  les  M.  T  A  jufteffe  des  grandes  Horloges  à  Pendule ,  &  même 
p.  »o8.  ce  j[e  des  Montres  de  poche ,  eft  telle  que  l'on  pourroit 

croire  l'Art  de  l'Horlogerie  arrivé  à  fa  plus  grande  perfec- 
tion, que  la  Théorie  n'y  a  plus  rien  à  faire,  &  que  tout  ne 
dépend  plus  que  de  Tadrefie  de  l'exécution.  Mais  comme 
une  melure  exa£te  du*Temps  eft  extrêmement  précieufe  , 
fur-tout  pourl'Aftronomie,  il  feroit  pardonnable  à  la  Théo- 
rie de  ne  fe  contenter  que  difficilement,  6c  de  repafTer  avec 
fcrupule  fur  ce  qui  eft  le  plus  établi.  C'eft  ce  qu'a  fait  M. 
Saurin ,  qui  ayant  entrepris  un  Examen  général  de  l'Art  de 
l'Horlogerie ,  donne  ici  les  premiers  fruits  de  fes  réflexions. 

Dans  les  grandes  Horloges  le  principe  de  tout  le  mou- 
vement fift  un  Poids,  qui  parce  qu'il  defcend  toujours,  & 
qu'il  eft  appliqué  aux  Roues,  les  fait  tourner  chacune  félon 
ù.  difpofition.  La  defcente  ou  la  chute  de  ce  Poids  étant 
toujours  accélérée,  il  feroit  toujours  tourner  les  Roues  plus 
vite  de  moment  en  moment,  ce  qui  feroit  un  grand  prin- 
cipe d'inégalité  dans  le  mouvement  d'une  Machine,  où  l'on 
demande  une  égalité  parfaite.  Un  remède  à  cet  inconvé- 
nient très  ingénieux,  &  inventé  par  M.  Huguens ,  eft  l'ap- 
plication d'un  Pendule  à  l'Horloge.  Cette  application  eft 
telle  qu'avant  que  le  Pendule  achève  la  vibration  ou  l'arc 
de  Cercle  qu'il  alloit  décrire  naturellement ,  il  choque  par 
une  de  fes  deux  palettes  une  dent  de  la  R«ue  de  rencontre  > 
&  la  choque  en  un  fens  contraire  à  celui  dont  la  Roue 
tournoir,  de  forte  que  la  dent,  ôt  par  conféquent  la  Roue  eft 
obligée  de  reculer  un  peu.  La  Roue  ne  peut  faire  ce  mou- 
vement en  arrière  fans  faire  un  peu  remonter  le  Poids  mo- 
iteur, qui ,  s'ilcontinuoit  de  descendre ,  la  feroit  continuer 
de  tourner  en  avant.  Enfuite  la  dent  de  la  Roue  fe  dégage 
de  la  palette  du  Pendule,  le  Pendule  recommence  une  autre 
vibration ,  interrompue  de  même  avant  fa  fin  par  la  ren- 
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centre  d'une  féconde  dent  avec  la  féconde  palette  du  Pen- 
dule ,  &  le  poids  remonte  encore  un  peu.  Ainfi  le  poids 
moteur  ne  defeend  jamais  de  fuite  6c  continuement  :  cha- 
ue  moment  où  il  defeend ,  efl  Je  premier  moment  d'une 
efcente,Ôc  par  conféquentfa  defeente  ne  s'accélère  point, 
ôl  tous  les  moments  en  font  égaux. 

Si  l'on  augmente  le  Poids  moteur  ,  c'eft  une  queftion 
que  de  Ravoir  fi  l'Horloge  avancera  ou  retardera.  Il  eft 
bien  fur  que  la  force  du  mouvement  dans  toute  la  Machine 
étant  augmentée,  les  vibrations  du  Pendule,  qu'on  fuppofc 
toujours  circulaires  quant  à  prêtent ,  feront  plus  grandes  i 
mais  li  par  la  même  came  le  tems  employé  à  décrire  ces 
arcs  circulaires  plus  grands ,  efl  plus  court  en  même  raifon 

Jfu 'ils  font  plus  grands,  l'Horloge  n'avancera,  ni  ne  retar- 
era; &  par  conféquent  qu'elle  avance  ou  qu'elle  retarde, 
c'efl  unechofe  qui  dépend  de  la  raifon  qu'aura  le  nouveau 
tems  aux  nouvelles  vibrations  plus  grandes.  Quoique 
tous  les  Horlogers  fuffent  perfuadés  que  l'Horloge  devoir 
avancer ,  M.  Sauxin  en  voulut  faire  l'expérience  avec  Mrs. 
le  Bon  &  le  Roy ,  deux  excellents  Horlogers ,  &  il  trouva 
que  de  deux  différentes  Horloges  bien  réglées,  &  recon- 
nues pour  très- juftes ,  l'une  avançait,  ôc  l'autre  retardoit 
par  une  même  augmentation  de  Poids  moteur. 

Après  avoir  longtems  cherché  la  caufe  de  ces  deux 
effets  oppofés ,  enfin  M.  Saurin  la  découvrit  par  une  ré- 
flexion de  Géométrie  affez  délicate.  Nous  n'entrons  point 
comme  iui  dans  la  defeription  exacte  des  pièces  de  la  Ma- 
chine ,  dont  il  eft  néceffaire  de  parler  ;  nous  dirons  feule- 
ment que  toute  la  communication  du  Poids  moteur  avec 
le  Pendule ,  &  par  conféquent  tout  ce  qui  peut  faire  que  les 
vibrations  du  Pendule  fe  reflentent  de  l'augmentation  du 
Poids  ,  confine  dans  faction  que  les  dents  de  la  Roue  de 
rencontre  mues  par  le  Poids,  exercent  fur  une  partie  d'une 
Pièce  à  laquelle  le  Pendule  eft  attaché.  Cette  partie  s'ap- 
pelle \' Equipement ,  &  fa  (urface ,  fur  laquelle  agit  la  dent, 
eftcoutbe,  mais  d'une  courbuie  quon  n'a  point  détermi- 
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née ,  ôc  que  les  Ouvriers  lui  donnent  aifez  au  hazard.  Il 
fuir  de  cette  courbure,  que  la  dent,  qui  n'agir  que  par  fa 
pointe ,  ou  par  un  point ,  s'applique  toujours  fur  un  coté 
infiniment  petit  de  l'Echapement,  différemment  incliné, 
6c  dont  par  conféquent  la  perpendiculaire ,  qui  eft  la  di- 
rection de  l'action  de  la  dent ,  eft  toujours  différente ,  ou 
différemment  pofée.  Il  y  a  un  point  fixe  auquel  fe  rapporte 
tout  le  mouvement  :  &  les  perpendiculaires  tirées  oe  ce 
point  fur  les  directions  de  l'action  de  la  dent,  font  les  bras 
de  levier ,  par  lefquels  la  dent  agit  plus  ou  moins  avanta- 
geufement ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  longs ,  ôc  par 
conféquent,la  dent  agit  inégalement  fur  l'Echapement  fé- 
lon fa  courbure.  Si  elle  eft  telle  que  le  nombre  des  longs 
bras  de  levier  l'emporte  fur  le  nombre  des  courts ,  ou  que 
les  longs,  quoiqu'en  moindre  nombre  ,  foient  plus  longs 
que  les  courts  félon  une  certaine  raifon,  l'action  totale  de 
la  dent  eft  plus  forte,  Ôc  l'Horloge  avance ,  fi  c'eft  le  con- 
traire ,  l'Horloge  retarde.  Ainfi'  par  ce  principe  de  l'inéga- 
lité de  l'action  de  la  dent  caufée  par  la  courbure  del'Echa- 
pement ,  l'Horloge  peut  tantôt  avancer ,  tantôt  retarder,  ôc 
de  deux  Horloges  parfaitement  pareilles  d'ailleurs ,  l'une 
peut  avancer ,  ôc  1  autre  retarder.  Il  fc  pouvoit  donc  faire 
que  des  deux  Horloges  dont  on  avoit  également  augmenté 
le  Poids  moteur ,  l'une  avançât  6c  l'autre  retardât  par  le 
principe  dont  nous  parlons. 

Le  moyen  de  s'enaflurer ,  étoh.  de  rendre  toujours  égale 
de  part  ôc  d'autre  l'action  de  la  dent  fur  la  furface  courbe 
de  l'Echapement.  A  chaque  inftant  où  la  dent  s'y  appli- 
que ,  elle  fait  décrire  à  un  petit  côté  de  la  Courbe  de  cette 
ni  r  face  un  petit  arc  de  Cercle ,  dont  le  point  fixe  du  mou- 
vement eft  le  centre ,  6c  c'eft  de  ce  centre  que  partent  les 
éviers  perpendiculaires  aux  directions  des  actions  fuccefiï- 
ves  de  la  dent.  Il  faut  donc ,  afin  que  tous  les  leviers  foient 
égaux,  qu'ils  foient  des  rayons  de  ce  Cercle  ;  6c  comme  ils 
doivent  être  perpendiculaires  aux  directions  des  actions  de 
la  dent,  il  faut  que  ces  directions >  ou  toutes  les  perpeo- 
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diculairesà  la  Courbe  foient  Tangentes  du  même  Cercle, 
ce  oui  ne  fe  trouve  Que  dans  la  Dévelooante  du  Cercle , 
ainu  qu'il  a  été  expliqué  en  17 17*.  C  eft donc, félon  la  *  p.  71. 
réflexion  de  M.  Saurin,  la  courbure  de  cette  Dévelopante  *  fuiT*  • 
du  Cercle,  qu'il  faut  donner  à  la  face  de  l'Echapement , 
pour  rendre  toujours  égale  l'a&on  de  la  dent  fur  elle. 

En  effet,  M.  le  Roy  ayant  travaillé  fuivant  cette  idée  à 
donner  cette  courbure  à  l'Echapement  de  l'Horloge  qui 
avançoit ,  elle  vint  à  n'avancer  plus.  Quant  à  l'autre, on 
ne  put  fuivre  l'expérience  Airelle ,  mais  en  voilà  aifcz  pour 
donner  tout  lieu  de  croire  que  M.  Saurin  avoit  découvert 
dans  les  Horloges  un  principe  d'inégalité  qui  n'étoit  pas 
connu  ,  &  que  fi  on  l'avoit  entièrement  corrigé  dans  les 
deux  Horloges  qu'on  avoit  voulu  comparer ,  on  auroit  vu 
iurement  quelétoit  l'effet  de  l'augmentation  du  Poids  mo- 
teur. Ce  point  eft  encore  indécis  ;  il  eft  vrai  cependant  que 
tous  les  Horlogers  tiennent  que  la  viteffe  des  vibrations  en 
augmente  plus  que  leur  étendue ,  ôc  que  par  conféquent 
l'Horloge  avance  ,  mais  on  pourra  arriver  fur  cela  à  des 
connoiifances  entièrement  fûres. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  encore  ici  une  déli- 
cateffe  de  Méchanique  fur  1  action  de  la  dent.  Elle  s'ap- 
plique aux  différents  points  de  l'Echapement  foui  différents 
angles ,  ce  qui  fait  varier  fa  force  ;  6c  quoique  l'on  n'ait  rai- 
fonné  ici  que  fur  ce  que  cette  force  a  de  perpendiculaire  à 
l'Echapement,  il  eft  toujours  vrai  que  cette  partie  perpen- 
diculaire de  la  force  totale  décompofée^eft  plus  ou  moins 
grande  félon  ces  angles ,  ôc  par  conféquent  aue  c'eft  une 
différente  force  qui  agit  toujours  par  un  même  ',  levier.  Cette 
nouvelle  confidération  altérera  un  peu  la  courbure  de  la 
Dévelopante  du  Cercle ,  ce  qui  n'eft  pas  un  Ci  grand  mal 
•qu'on  pourroit  le  croire  d'abord  ;  car  cette  cou/bure  elle- 
même  n'étant  pas  exaéle  ôc  géométrique ,  mais  feulement 
méchanique ,  ôç  prife  ou  tracée  en  tâtonnant,  une  correc- 
tion de  même  nature ,  mais  faite  avec  foin,  Ôc  conduite  par 
plufteurs  expériences  >  n'y  gâtera  rien» 
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Lorfque  le  Pendule  appliqué  à  l'Horloge  ne  faifoitque 
des  vibrations  circulaires,  ce  qui  parouToit  devoir  être  ab- 
folument  indifpenfable ,  on  s'appercevoit  aifément  que  foit 
par  les  irrégularités  inévitables  de  la  Machine,  foit  par  les 
variations  de  l'air,  ces  vibrations  étoient  fouvent  d'une  éten- 
due inégale ,  &  il  étoit  démontré  que  les  tems  des  vibra- 
tions inégales  étoient  inégaux.  Ce  fut  pour  remédiera  cet 
inconvénient,  &  pour  rendre  toujours  égaux  les  tems  des 
vibrations ,  quelque  inégales  qu'elles  fuffent ,  que  M.  Hu- 
guens  imagina  de  changer  les  vibrations  circulaires  en  Cy- 
cloïdales,  invention  tirée  de  la  plus  fubtile  fit  de  la  plus  pro- 
fonde Géométrie,  6c  vivement  applaudie  par  tous  les  Géo- 
mètres. Cependant  il  eft  arrivé  que  par  une  longue  expérien- 
ce on  la  foupcpnne  depuis  un  tems  d'être  moins  utile  qu'on 
n'avoit  cru ,  &  qu'elle  n'eft  guère  pratiquée  par  les  Horlo- 
gers qu'en  apparence.  Mais  M.  Saurin  va  plus  loin ,  ôc  en 
convenant  de  toutes  les  louanges  qu'elle  mérite ,  il  fait  une 
réflexion  nouvelle ,  qui  ne  la  laifTe  pas  fubfifter. 

Il  eft  incontestable  que  des  vibrations  inégales  quelcon- 
ques faites  par  une  Cycloïde,  fe  font  en  tems  égaux,  mais, 
cela  fuppole  que  le  Pendule  tombe  librement  le  long  de 
cette  Courbe  ,  &  par  la  feule  aétion  de  fa  Pefanteur  tou- 
jours confiante ,  qui  eft  celle  que  nous  attribuons  à  tous  les 
Corps  terreftres.  Si  l'on  conçoit  une  autre  Pefanteur  con- 
fiante aufli ,  mais  plus  grande ,  &  qu'un  Pendule  pouffé  par 
cette  féconde  Pefanteur  tombe  le  long  de  la  même  Cycloï- 
de ,  fes  vibrations,  inégales  fe  feront  aufTi  en  un  même  tems: 
mais  ce  même  tems  fera  moindre  que  celui  qu'employoit 
à  fes  vibrations  le  Pendule  pouffé  par  la  première  Pefan- 
teur. M.  Saurin  démontre  que  ces  deux  rems  feront  en 
raifon  renverfée  des  racines  quarrées  des  Pefanteurs. 
Nous  pouvons  le  démontrer  aufli,  en  prenant  pour  ptin- 
*  p.  101.  cipe  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus  * ,  o^ue  î'exprcfïion  d'une  force 
accélératrice  ou  Pefanteur ,  eft  1  Efpace  qu'elle  fait  parcou- 
rir divifé  par  le  quarré  du  Tems.  Il^ft  vrai  que  cette  ex- 
preflion  ne  convient  à  ces  forces  que  lotfqu'dles  fonrpw- 
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courir  des  efpaces  rectilignes ,  ôc  qu'ici  elles  en  font  par- 
courir des  curvilignes  ou  Cycloïdaux ,  mais  ces  Cycloïaaux 
font  dans  le  même  cas  que  les  re£tilignes.  Car  il  eft  dé- 
montré que  le  tems  d'une  chute  par  une  Cycloïde  eft  au 
tems  dune  chute  par  le  diamètre  du  Cercle  générateur  de 
1a  Cycloïde ,  comme  la  circonférence  d'un  Cercle  eft  à  fon 
diamètre.  Ainfi  on  aura  le  même  rapport  des  deux  Pefan- 
teurs ,  fi  on  les  confidere  comme  caufant  des  chûtes  par 
le  diamètre  du^  Cercle  générateur  de  la  Cycloïde  qu'elles 
ferôtent  parcourir.  Ce  diamètre  étant  le  même  ,  6c  les  tems 
des  chûtes  qu'elles  caufent  étant  inégaux  ,  6c  le  moindre 
tems  appartenant  à  la  plus  grande  Pefanteur,  elles  feront 
entre-eiies  en  raifon  renverfée  des  quarrés  des  tems,  ou, 
ce  oui  eft  la  même  chofe ,  les  tems  feront  en  raifon  ren~ 
ver/ée  des  racines  quarrées  des  Pefanteurs. 

Si  un  Pendule  eft  plus  ou  moins  pouffé  dans  un  mo- 
ment que  dans  un  autre ,  il  eft  dans  le  même  cal  que  fi  à 
une  première  Pefanteur  qui  Fauroit  pouffé ,  il  en  fuccédoit 
une  féconde  plus  ou  moins  grande  ;  &  par  conféquent  fes 
différentes  vibrations  ne  fe  font  plus  dans  des  tems  égaux , 
mais  dans  des  tems  qui  font  entr'eux  en  raifon  renverfée 
4des  racines  des  différentes  forces.  Or  dès  qu'un  Pendule  eft 
appliqué  à  l'Horloge ,  il  eft  fujet  à  éprouver  des  forces  dif- 
férentes ,  foit  parce  que  l'action  de  la  Dent  dont  nous  avons 
parlé  fera  inégale ,  foit  parce  que  le  Poids  moteur  fera  aug- 
menté oudiminué,&c.  &  par  conféquent  l'admirableThéo- 
rie  de  M.  Huguens  ,  qui  n'eft  que  pour  les  vibrations  du 
Pendule  libres  6c  dégagées  de  tout  accompagnement  étran- 
ger, ceffe  d'avoir  lieu,  ou  en  a  moins  pour  les  vibrations 
contraintes ,  ôc  affujetties  à  toute  la  Machine  d'une  Horloge. 

Toute  cette  fpéculation  donne  à  M.  Saurin  la  folution 
d'un  Problême  qui  d'abord  ne  paroît  pas  en  être  un  ,  mais 
qui  devient  dimcile  dès  qu'on  y  penfe  ;  c'eftde  fcavoir  ce 
qui  entretient  la  durée  des  vibrations  confiantes  du  Pendule. 
Car  enfin  il  eft-abfolument  néceffaire  que  par  la  réfiftance 
de  L'air;  6c  par  les  frottemens  de  la  Machine,  elles  foicnt 
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toujours  un  peu  diminuées  de  longueur,  quelque  peu  que 
ce  foir ,  ôc  enfin  anéanties.  M.  Saurin  trouve  la  caufe  qui 
les  entretient  dans  la  conltru&ion  de  rEchapement.  Elle 
eft  telle  que  la  Dent  accélérant  le  Pendule  dans  fa  chûte», 
ne  fe  dégage  pas  lorfau'ii  eft  parvenu  au  point  le  plus  bas 
de  la  deicente,  mais  demeurant  encore  appliquée  a  la  face 
de  l'Echapement,  continue  d'accélérer  le  Pendule  en  mon- 
tant ,  jufqu'à  la  rencontre  de  l'autre  Dent  fuivante.  C'eft 
ce  furcroit  d'action  de  la  Dent  fur  le  Pendule,qui  fe  trouve 
égal  à  la  réfiftance  de  l'air,  &  aux  frottemens.  On  le  verra 
mieux  par  l'explication  plus  ample  de  M.  Saurin.  Toujours 
ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  Article  eft 
afleï  juftifié  :  il  y  a  de  la  difficulté,  ôc  même  de  l'erreur  où 
l'on  n'en  foupconnoit  pas,  ôc  quoiqu'il  y  ait  peu  de  chofes 
abfolument  établies ,  il  y  en  a  encore  trop. 


SUR  L'EPREUVE  DE  LA  POUDRE. 

PU  i  s  Q  u  e  la  Poudre  à  canon  eft  malheureufement  d'un 
ufage  fi  général  ôc  fi  néceflaire ,  il  eft  très-important 
d'en  connoître  avec  certitude  le  degré  de  bonté ,  qui  con- 
fifte  entièrement  dans  fa  plus  grande  ou  moindre  portée. 
Gn  a  imaginé  pour  cela  différents  Inftruments,  mais  qui 
ont  tous  le  défaut  d'être  des  Inftruments ,  c'eft-à-dire  des 
Machines ,  qui,  quelque  peu  compofées  qu'elles  foient,  ont 
dans  leurs  opérations  des  irrégularités  inévitables  caufées 
par  leur  conftru£Hon ,  par  les  frottements,  par  les  inégalités 
d'un  même  reflbtt ,  ôcc.  fans  compter  qu'indépendamment 
de  la  Machine  une  même  Poudre ,  félon  qu'elle  eft  diffé- 
remment arrangée, ôc  plus  ou  moins  ferrée ,  fait  des  effets 
affez  différents ,  ainfi  que  M/de  RefTons  l'a  fait  voir  dans 
*  p.  79.  les  Mémoires  de  171$*. 

Comme  fon  emploi  dans  l'Artillerie  lui  a  donné  fur  cette 
matière  une  longue  expérience  éclairée  de  beaucoup  de 
réflexions ,  ilapenfé  à  une  nouvelle  Epreuve  de  la  Poudre, 
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qui  fe  fera  très- Amplement  ,  6c  (ans  aucune  Machine. 

Il  eft  certain  que  la  Poudre  portera  un  Boulet  ou  une 
Balle  le  plus  loin  qu'il  fe  puiffe ,  pourvu  quelle  Jbit  auffi 
bien  faite  au'elle  puiife  être.  Ainfi  tout  fe  réduit  à  recon- 
noître  fi  elle  eft  bien  faite. 

Pour  cela,  il  remplit  de  la  Poudre  qu'il  veut  éprouver,nn 
Dé  à  coudre,  il  la  verfè  fur  un  papier  blanc  bien  fec  ,  il 
met  le  feu  à  ce  petit  tas  avec  un  charbon  ardent ,  &  il  ne 
touche  à  la  Poudre  que  fort  légèrement.  Si  la  Poudre  eft 
excellente,elle  s'élève  toute  en  l'air  dans  le  moment  qu'elle 
a  pris  feu ,  6c  ne  laiffe  aucune  autre  impreflion  fur  le  papier 
qui  la  portoit,  qu'une  tache  ronde  couleur  de  gris  de  perle. 
Si  elle  eft  mauvaife ,  elle  brûle  le  papier.  ïl  eft  évident  que 
ces  deux  effets  oppofés  viennent  de  fa  promptitude  ou  de 
ùt  lenteur  à  s'enflammer ,  ce  qui  décide  de  la  bonté  de  fa 
compofition. 

Les  effets  moyens  entre  ces  deux  extrêmes  découvriront 
les  Poudres  médiocres ,  6c  cela  félon  leur  différent  dégré. 
La  Poudre  qui  brûlera  moins  le  papier,  vaudra  mieux  que 
celle  qui  le  brûlera  davantage  :  la  Poudre  qui  ne  fera  que 
le  noircir ,  approchera  plus  de  la  bonne  que  toutes  celles 
qui  le  brûlent. 

On  voit  affez  que  la  précaution  de  ne  toucher  ia  Poudre 
avec  le  charbon  que  fort  légèrement,  eft  néceffaire  pour  ne 
pas  preffer  la  Poudre  contre  le  papier ,  6c  par-là  forcer  le 
papier  à  prendre  feu.  On  voit  aum  que  les  inconvénients 
qui  peuvent  naître  de  ce  qu'une  même  Poudre  fera  arran- 
gée différemment ,  6c  plus  ou  moins  ferrée ,  n'ont  point  de 
lieu  à  l'égard  du  petit  tas  fur  lequel  on  fait  ici  l'expérience. 

Il  y  a  plus.  On  découvre  par  cette  Epreuve  les  défauts 
de  la  compofition  de  la  Poudre.  Si  elle  noircit  le  papier, 
elle  a  trop  de  Charbon  :  fi  elle  y  laifle  des  traces  jaunes  -, 
elle  a  trop  de  Soufre.  S'il  refte  fur  le  papier  de  petits  grains 
en  forme  de  têtes  d'Epingle  >  il  faut  y  mettre  le  feu  :  6c  en 
cas  qu'ils  le  prennent ,  c  eft  du  Salpêtre ,  6c  la  Poudre  a  été 
mal  battue  ou  mal  façonnée  au  Moulin ,  puifqu'elle  a  du 
Htjl.  1710.  •  ï 
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Salpêtre  pur  ôc  fi  mal  mêlé;  en  cas  qu'ils  ne  prennent  pas 
feu ,  c'eft  du  Sel ,  &  le  Salpêtre  a  été  mal  raffiné.  Ainfi  par 
ces  marques,  Ôc  peut-être  encore  par  d'autres  que  l'expé- 
rience Ôc  les  réflexions  y  ajouteroient ,  fi  l'on  fuivoit  cette 
idée ,  les  Ouvriers  pourraient  eux-mêmes  juger  très  facile- 
ment 6c  fûrement  de  la  bonté  de  leurs  Poudres ,  à  mefure 
qu'ils  les  feroient ,  ôc  des  corrections  qu'il  faudroit  appor- 
ter à  la  compofition* 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVEES  J>  AR  L'ACADEMIB 

BU  M.  D  CC.  XX 

I. 

UNe  Machine  à  fcîer,  de  M.  Guyot.  Quoiqu'elle  foie 
conftruire  fur  le  même  principe  que  celles  qui  font 
en  ufage,  ôc  que  le  Vent  ou  l'Eau  iont  agir  ,  elle  a  quel- 
que chofe  de  particulier  ôc  d'ingénieux.  Elle  a  fur  celles 
qui  font  à  Vent  ou  à  Eau  l'avantage  de  pouvoir  être  tranf- 
portée.  Il  n'eft  befoin  d'aucune  adrefle  pour  la  faire  travail- 
ler ,  ôc  les  plus  mal-adroits  peuvent  par  ce  moyen  équar- 
rer  ôc  feier  parfaitement  des  Planches  ;  ôc  tout  cela  peut 
dédommager  de  la  perte  des  forces  caufée  par  les  frotte- 
mens  inévitables  dans  toute  Machine. 

IL 

Un  Juilaucorps  fait  de  fix  pièces  par  le  Sr.  de  Cay,  Maître» 
Tailleur  de  Pans ,  deux  pièces  pour  le  devant,  deux  pour 
le  derrière ,  ôc  deux  pour  les  manches ,  au  lieu  de  vingt  Ôc 
une  ^u'on  emploie  ordinairement.  La  coupe  a  paru  bien 
imaginée,  ôc  l'habit  n'en  a  pas  moins  bonne  grâce. 

III. 

De  nouvelles  conftru&ions  de  Cheminées  fort  fingulié- 
res  ôc  très- commodes ,  ôc  de  Poêles  fort  fains,  par  M.  Gao- 
ger.  On  a  trouvé  qu'elles  écoient  fondées  fur  aes  principes 
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de  Géométrie, de  Méchanique  &  de  Phyfique  ;  ôc  après 
qu'on  en  a  eu  examiné  l'exécution  6c  les  effets  chez  1  Au- 
teur même  ,  elles  ont  paru  rrès-ingénieufes  ôc  très-utiles , 
tant  pour  éviter  les  incommodités  aufquelles  les  Chemi- 
nées ordinaires  font  fujettes ,  fur-tout  par  rapport  aux  Ma- 
chines ,  que  pour  procurer  des  commodités  nouvelles. 

f&r$S  r&r&    r&        $î    r&r&  $5    r&  r$W9l  rfc  rî^ 
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Af.  ZE  MARQUIS  DE  DANGEAU. 

PHilippe  de  Courcillon  naquit  le  2 1  Septem- 
bre 1638.  de  Louis  de  Courcillon  ,  Marquis  <de  Dan- 
geau  ,  &  de  Charlotte  des  Noues ,  petite  fille  du  fameux 
du  Pleins  Mornai.  Dès  le  tems  de  Philippe  Augufte  ,  les 
Seigneurs  de  Courcillon  font  appellés  Milites ,  ou  Cheva- 
liers. Leurs  Defcendants  embralferent  le  Calvinifme. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  fut  élevé^n  homme  de  fa 
condition.  Il  avoit  une  figure  fort  aimable  ,  ôc  beaucoup 
d'efprit  naturel,  qui  alloit  même  jufqu'à  faire  agréablement 
des  Vers.  Il  fe  convertit  aflez  jeune  à  la  Religion  Catho- 
îque. 

En  1677  ôc  itfc8,  il  fervit  en  Flandre ,  Capitaine  de* 
Cavalerie  fous  M.  de  Turenne.  Après  la  Paix  des  Pirénées, 
un  grand  nombre  d'Officiers  François ,  qui  ne  pouvoient 
foufTrir  l'oifiveté ,  allèrent  chercher  la  Guerre  dans  le  Por- 
tugal ,  que  l'Efpagne  vouloit  remettre  fous  fa  domination. 
Comme  ils  jugeoicnt  que  malgré  la  Paix  les  voeux  de  la 
France  au  moins  étoient  pour  le  Portugal,  ils  préférèrent 
le  fervice  de  cette  Couronne;  mais  M.  de  Dangeau,  avec 
la  même  ardeur  militaire ,  eut  des  vues  toutes  oppofées,  ôc 
fc  donna  à  l'Efpagne.  Peut-être  crut-il  qu'il  étoit  a  propos, 
pour  la  juftification  de  la  France,  qu'elle  eût  des  Sujets  dans 
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les  deux  Armées  ennemies,  ou  que  la  Reine  Mcre  du  Ror> 
&  celle  qu'il  venoit  d'époufer ,  étant  toutes  deux  Efpa- 
gnoles ,  c'étoit  leur  faire  fa  cour  d'une  manière  allez  adroi- 
te ,  que  d'entrer  dans  le  parti  qu'elles  favorifoient*  Il  fe  fi- 
gnala  au  fiége  ôc  à  la  prile  de  Giroména  fur  les  Portugais  :  il 
s'étoit  trouvé  par-tout  ;  &  Dom  Juan  d'Autriche  crut  ne 
pouvoir  envoyer  au  Roi  d'Efpagne  un  Courier  mieux  in- 
ftruit,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  fuccès  de  fes  armes.  Le 
Roi  d'Efpagne  voulut  s'attacher  le  Marquis  de  Dangeau , 
lui  offrit  un  Régiment  de  1 200  Chevaux ,  avec  une  groiïe 

K:nfion,  mais  il  trouva  un  François  trop  pailionné  pour  foa 
oi  &  pour  fa  Patrie. 

A  fon  retour  en  France,  M.  de  Dangeau  fentit  l'utilité  de 
fori  fervice  d'Efpagne.  Les  deux  Reines,  qui  étoient  bien 
aifes  de  l'entendre  parler  de  leur  Pays ,  ce  de  la  Cour  de 
Madrid,  ôc  même  en  leur  Langue  qu'il  avoit  allez  bien  ap- 
prife ,  vinrent  bientôt  à  goûter  fon  efprit  ôc  fes  manières , 
ôc  le  mirent  de  leur  Jeu ,  qui  ér oit  alors  le  Reverfy.  Cette 
grâce , d'autant  plus  touchante  en  ce  rems-là,  que  le  Jeu 
n'avoir  pas  encore  tout  confondu  ,  aurait  fuffi  pour  flatter 
vivement  un  jeune  Courtifan  qu'elle  aurait  ruiné,  mais  de 
plus  ce  fut  pourlAla  fource  d'une  fortune  conlidérable. 

Il  avoit  fouverainement  l'efprit  du  Jeu.  Quand  feu  M. 
Leibnits  a  dit  en  plufieurs  endroits ,  que  les  hommes  n'ont 
jamais  marqué  plus  d'efprit  que  dans  les  différents  Jeux 
qu'Us  ont  inventés, il  en  pénétroit  toute  l'Algèbre,  cette 
infinité  de  rapports  de  Nombres  qui  y  régnent,  ôc  toutes 
ces  Combinaisons  délicates,  ôc  prefque  imperceptibles  qui 
y  font  enveloppées,ôc  quelquefois  compliquées  en  trc-elles 
d'une  manière  à  fe  dérober  aux  plus  fubtiles  Spéculations  ; 
ôc  il  eft  vrai  que  fi  tous  ceux  qui  jouent  étoient  de  bons 
Joueurs ,  ils  feroient  ou  grands  Algébriftes ,  ou  nés  pour 
l'être.  Mais  ordinairement  ils  n'y  entendent  pas  tant  de 
fine/Te  ,  ils  fe  conduifent  par  des  vues  très  - confufes ,  ôc  à 
l'avanture  ,  ôc  les  Jeux  les  plus  fç  avants ,  les  Echets  même, 
ne  font  pour  la  plupart  des  gens  3  que  de  purs  Jeux  de  hâç 
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zard.  M.  de  Dangeauavec  une  tête  naturellement  algébri- 
que, &  pleine  de  l'Art  des  Combinaifons  puifé  dans  fes 
réflexions  feules ,  eut  beaucoup  d'avantage  au  Jeu  des  Rei- 
nes. Il  fuivoit  des  Théories  qui  n'étoient  connues  que  de 
lui  ,  &  réfolvoit  des  Problêmes  qu'il  étoitfeul  à  fe  propofer. 
Cependant  il  ne  reflembloit  pas  à  ces  Joueurs  fombres  & 
fé  ri  eux,  dont  l'application  profonde  découvre  le  deffein,6c 
bleffe  ceux  qui  ne  penfent  pastant:  il  parloit  avec  toute  la 
liberté  d'eiprit  pomble ,  il  divertiffoit  les  Reines,  6c  égay oit 
leur  perte.  Comme  elle  alloit  à  des  fommes  aflez  fortes  , 
elle  déplut  à  l'œconomie  de  M.  Colbert ,  qui  en  parla  au 
Roi ,  même  avec  quelque  foupçon.  Le  Roi  trouva  moyen 
d'être  un  jour  témoin  de  ce  Jeu ,  6c  placé  derrière  le  Mar- 
quis de  Dangeau  fans  en  être  apperçu.  Il  fe  convainquit 
par  lui-même  de  fon  exacte  fidélité ,  6c  il  fallut  le  laifler 
gagner  tant  qu'il  vouloit.  Enfuite  le  Roi  l'ôta  du  Jeu  des 
Reines ,  mais  ce  fut  pour  le  mettre  du  fien  avec  une  Dame, 
qu'il  prenoit  grand  (oind'amufer  agréablement.  L'Algèbre 
&.  la  Fortune  n'abandonnèrent  pas  M.  de  Dangeau  dans 
cette  nouvelle  Partie.  Si  l'on  veut  joindre  à  cela  d'autres 
agréments  qu'il  pouvoit  trouver  dans  une  Cour  pleine  de 
galanterie  ,  6c  que  l'air  de  faveur,  où  il  étoit  alors, lui  aurait 
feul  attirés  ,  quand  fa  perfonne  n'auroit  pas  été  d'ailleurs 
telle  qu'elle  étoit,  H  fera  impoflible  de  s'imaginer  une  vie 
de  Courtifan  plus  brillante  6c  plus  délicieufe. 

Un  jour  qu  il  s'alioit  mettre  au  Jeu  du  Roi ,  il  demanda 
à  S.  M.  un  Appartement  dans  Saint  Germain ,  où  étoit  la 
Cour.  La  grâce  étoit  difficile  à  obtenir,  parce  qu'il  y  avoir 
peu  de  logements  en  ce  lieu-là.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il 
la  lui  accorderait  ,  pourvu  qu'il  la  lui  demandât  en  cent 
Vers  qu'il  ferait  pendant  le  jeu,  mais  cent  vers  bien  comp- 
tés ,  pas  un  de  plus ,  ni  de  moins.  Après  le  jeu ,  ou  il  aVoit 
parwaufli  peu  occupé  qu'à  l'ordinaire ,  il  dit  les  cent  Vers, 
au  Roi.  Il  les  avoit  faits ,  exactement  comptés  6c  placés, 
dans  fa  mémoire  ;  6c  ces  trois  efforts  n'avoient  point  été 
troublés  pat  le  cours  rapide  du  jeu>  ni  par  les  différentes 
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attentions  promptes  6c  vives  qu'il  demande  à  chaque  înftann' 
Sa  Poèfie  lui  valut  encore  une  autre  avanrure,précieufe 
pour  un  Coiirtifan ,  qui  fçait  que  dans  le  lieu  où  il  vit,  rien 
n'eft  bagatelle.  Le  Roi  6c  feue  Madame  avoient  entrepris 
de  faire  des  Vers  en  grand  fecret  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Ils 
fe  montrèrent  leurs  ouvrages  qui  n'étoient  que  trop  bons, 
ils  fefoupçpnnerent  réciproquement  d'avoir  eu  du  lècours, 
&  par  l'éclairciflement  où  leur  bonne  foi  les  amena  bien* 
tôt ,  il  fe  trouva  que  le  même  Marquis  de  Dangeau ,  à  qui 
ils  s  étoientadrefTés  chacun  avec  beaucoup  de  myftère,étoit 
l'Auteur  caché  des  Vers  de  tous  les  deux.  U  lui  avoit  été 
ordonné  de  part  6c  d'autre  de  ne  pas  faire  trop  bien ,  mais 
le  piaiûr  d'être  doublement  employé  de  cette  façon,  ne  lui 
permettoit  guère  de  bien  obéir  :  6c  qui  fçait  même  s'il  ne 
rit  pas  de  fon  mieux  exprès  pour  être  découvert  ? 

Quand  la  Bafletre  vint  a  la  mode ,  il  en  conçut  bientôt 
le  fin  par  fon  Algèbre  naturelle ,  mais  il  conçut  aufli  que 
la  véritable  Algèbre  étoit  encore  plus  fure ,  6c  il  fit  calculer 
ce  Jeu  par  feu  M.  Sauveur,  qui  commença  par-là  fa  répu* 
"V.rHift.  tation  a  la  Cour,  ainii  qu'il  a  été  dit  dans  fon  Eloge*. 
«Je  i7i«.    L'Algébrifte  naturel  ne  méprifa  point  l'Algébrifte  fçavanr, 
p'8i*       auoiqu'il  arrive  afTez  ordinairement  que  pour  quelques 
dons  qu'on  a  reçus  de  la  Nature ,  on  fe  croit  en  droit  de  re- 
garder avec  dédain  ceux  qui  en  ont  reçu  de  pareils ,  6c  qui 
ont  pris  la  peine  de  les  cultiver  par  l'étude. 

Avant  cela,  un  autre  Homme  devenu  fort  célèbre,  mais 
alors  nauTant ,  avoit  fongé  à  fe  faire  par  M.  de  Dangeau  une 
entrée  à  la  Cour ,  c'eft  M.  Defpréaux  qui  lui  adreifa  le  fe» 
cond  ouvrage  qu'il  donna  au  Public,fa  Satyre  fur  la  Noblet 
fe.  Le  Héros  étoit  bien  choifi ,  ôc  par  fa  naiflance ,  6c  par  fa 
réputation  de  fe  connoître  en  Vers,  6c  par  la  fituation  otr 
U  étoit ,  6c  par  fon  inclination  à  favorifer  le  mérite.  hei 
plus  Satyriques  6c  les  plus  Mifanthropes  font  affez  maîtres 
de  leur  bile  pour  fe  ménager  adroitement  des  Protecteurs» 
En  1 66 le  Roi  fit  M.  de  Dangeau  Colonel  de  fon 
Régiment,  qui  depuis  4  ou  $  ans  qu'il  étoit  fur  pied,  n'en 
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avoit  point  eu  d'autre  que  S.  M.  elle-même ,  dont  un  Am- 
ple particulier  devenoit  en  Quelque  forte  le  Succeffeur  im* 
médiat.  On  fcaitquele  feu  Roi  a  toujours  regardé  ce  Ré- 
giment comme  lui  appartenant  plus  que  le  refte  de  fes 
Troupes.  Le  nouveau  Colonel  y  fit  une  dépenfe  digne  de 
fa  reconnohTance ,  &  de  la  prédiie&ion  du  Roi.  Il  fèrvit  à 
la  tête  de  fa  Troupe  à  la  Campagne  de  Lille  en  1 667:  mais 
tu  bout  de  quelques  années,  il  fe  défît  du  Régiment,  pour 
s'attacher  plus  particulièrement  à  la  feule  perfonrre  du  Roi, 
qu'il  fuivit  toujours  dans  fes  Campagnes  en  qualité  de  fon 
Aide  de  Camp. 

.  Comme  il  étoit  fort  inftruit  dans  l'Hiftoire ,  &  fur-tout 
dans  la  moderne ,  dans  les  Généalogies  des  grandes  Mai- 
fon5;dans  les  Intérêts  des  Princes  >  enfin  dans  toutes  les 
Sciences  d'un  homme  de  Cour ,  li  cependant  elles  confer- 
yent  encore  longtems  cette  qualité ,  le  Roi  eut  la  penfée 
de  l'envoyer  Ambaffadeur  en  Suéde  ;  mais  il  fupplia  très- 
humblement  S.  M.  de  ne  le  pas  tant  éloigner  d'elle ,  oc  de 
ne  lui  donner  que  des  négociations  de  moindre  durée,  & 
dans  des  Pays  plus  voifms  ,  fi  elle  jugeoit  à  propos  de  lui 
en  donner  quelques-unes.  Les  Rois  aiment  qu'on  tienne 
à  leur  perfonne ,  Ôc  ils  fe  défient  avec  raifon  de  leur  dignité* 
U  fut  donc  employé  félon  fes  délits  :  il  alla  plufieurs  fois 
Envoyé  Extraordinaire  vers  les  Electeurs  du  Rhin  ;  Ôc  ce  fut 
lui  qui  avec  le  même  caractère  conclut,  malgré  beaucoup 
de  difficultés,  le  mariage  du  Duc  d'Yorc,  depuis  Jacques  II. 
avec  la  PrincefTe  de  Modène.  Il  fur  charge  de  la  conduire 
en  Angleterre ,  où  il  Ht  encore  dans  la  fuite  un  autre  voya- 
ge par  ordre  du  Roi. 

Le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  que  celle  d'un  Courtifan  ,  à 
cela  près  ,  félon  le  témoignage  dont  le  feu  Roi  1  a  honoré 
publiquement,  qu'il  ne  rendit  jamais  de  mauvais  offices  à 
perfonne  auprès  de  S.  M.  U  a  eu  toutes  les  grâces  ôc  toutes 
les  dignités  aufquelles,  pour  ainfi  dire,  il  avoit  droit,  ôc 
qu'une  ambition  raifonnable  lui  pouvoit  promettre.  Il  n'a 
jamais  eu  le  ddfag rément  qu'elles  aient  fait  une  nouvelle 
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furprenante  pour  le  Public.  Il  a  été  Gouverneur  de  Tou- 
raine ,  le  premier  des  fix  Menws  que  le  feu  Roi  donna  à 
Monfeigneur ,  Grand  Pere  du  Roi ,  Chevalier  d'honneur 
des  deux  Dauphines  de  Bavière  6c  de  Savoye ,  Confeiller 
d'Erat  d'épée  ,-Chevalier  des  Ordres  du  Roi.  Grand  Maître 
des  Ordres  Royaux  ôc  Militaires  de  Notre-Dame  du  Mont* 
Carmel ,  Ôc  de  Saint  Lazare  de  Jérufalem. 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  dernière  Dignité,  il  fongea 
aufli-tôt  à  relever  un  Ordre  extrêmement  négligé  depuis 
longtems  ,  ôc  prefque  oublié  dans  le  monde.  Il  apporta 
plus  d'attention  au  choix  des  Chevaliers,  il  renouvella  l'an- 
cienne pompe  de  leur  réception ,  &  de  toutes  les  cérémo- 
nies ,  ce  qui  touche  le  Public  plus  qu'il  ne  penfe  lui-même, 
il  procura  par  fes  foins  la  fondation  de  plus  de  2  y  Com- 
manderies  nouvelles  ;  enfin  il  employoit  les  revenus  6c  les 
droits  de  fa  Grande  Maitrife  à  faire  élever  en  commun  dans 
une  grande  Maifon  deftinée  à  cetufage  douze  jeunes  Gen- 
tilshommes des  meilleures  noblefles  du  Royaume.  On  les 
appelloit  les  Ëléves  de  Saint  Lazare ,  6c  ils  dévoient  illuf- 
trer  l'Ordre  par  leurs  noms  ôc  par  le  mérite  dont  Us  lui 
étoient  en  partie  redevables.  Cet  établiuement  dura  près 
de  10  ans;  mais  il  lui  auroit  fallu,  pour  fubfifter,des  tems 
plus  heureux,  6c  des  fecours  de  la  part  du  Roi,  dont  les 
guerres  continuelles  ôterent  entièrement  l'efpérance.  Ainfi 
M.  de  Dangeau  eut  le  déplaifir  de  voir  fa  générofité  arrêtée 
dans  fa  courfe ,  Ôc  fes  revenus  appliqués  à  fesfeuls  befoins» 
U  a  laiffé  l'Ordre  en  état  que  M.  le  Duc  de  Chartres  ait  dai- 
gné être  fon  fuccefleur. 

Son  goût  déclaré  pour  les  Lettres ,  ôc  pour  tous  ceux  qui 
s'y  diltinguoient  ,  ôc  un  zélé  confiant  à  les  fervir  de  tout 
fon  pouvoir,  firent  juger  que  la  place  d'Honoraire  qui  vint 
à  vaquer  ici  en  1704,  par  la  mort  de  M.  le  Marquis  de 
l'Hôpital,  lui  convenoit,  Ôc  que  l'Académie  des  Sciences 

Îiouvoit  le  partager  avec  l'Académie  Francoife.  Il  n'accepta 
a  place  qu'en  faifantbien  fentir  la  noble  pudeur  qu'il  avoit 
de  fuccéoer  à  un  des  premiers  Géomètres  de  l'Europe  >  lui 
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qui  ne  s'étoit  nullement  tourné  de  ce  côté-là ,  &  il  n'a  ja- 
mais paru  ici  fans  y  apporter  une  modeftie  flatteufe  pour 
l'Académie ,  ôc  cependant  accompagnée  de  dignité. 

Il  mourut  le  0  Septembre  1720  ,  âgé  de  82  ans.  Il 
avoit  foutenu  dans  un  âge  allez  avancé  J «s  deux  plus  cruel- 
les opérations  de  la  Chirurgie ,  Ôc  deux  fois  l'une  des  deux  , 
toujours  avec  un  courage  fingulier.  Ce  courage  eft  tout 
différent  de  celui  qu'on  demande  à  la  Guerre ,  ôc  moins 
fufpect  d'être  forcé.  Il  eft  permis  d'en  manquer  dans  fon  lit. 

m.  le  Marquis  de  Dangeau  avoit  été  en  liaifon  particu- 
lière avec  les  plus  grands  Hommes  de  fon  tems ,  le  grand 
Condé ,  M.  de  Turenne ,  ôc  les  autres  Héros  de  toute  es- 
pèce que  le  Siècle  du  feu  Roi  a  produits.  H  connoiiïbit  le 
prix,/îfouvent  ignoré  ou  négligé  ,  d'une  réputation  nette 
&  entière ,  ôc  il  apportoit  à  fe  la  conferver  tout  le  foin 
qu'elle  mérite.  Ce  n  eft  pas  là  une  légère  attention,  ni  qui 
coûte  peu  /fur-tout  à  la  Cour ,  où  l'on  ne  croit  guère  à  la 
probité  Ôc  à  la  vertu ,  ôc  où  les  plus  foibles  apparences  fuf- 
fifenr  pour  fonderies  jugements  les.  plus  déci/ifs  ,  pourvu 
qu'ils  foient  défavantageux.  Ses  difcours  ,  .fes  manières  > 
tout  fe  fentoit  en  lui  d'une  politefle ,  qui  étoit  encore  moins 
celle  d'un  homme  du  grand  monde  ,  que  d'un  homme  né 
officieux  ôc  bienfaifant. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  N.  Morin ,  foeur 
de  la  feue  Maréchale  d'Étrées  ,  dont  il  n'a  eu  que  feue 
Madame  la  Ducheue  de  Montfort ,  ôc  en  fécondes  noces, 
la  Comteffe  de  Leuveftein  de  la  Maifon  Palatine  ,  dont  il 
n'a  eu  que  feu  M.  de  Couxcillon. 

Vjtttii  bit 
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ELOGE 
DE  M.  DES  BILLETTES. 

Gilles  Filleau  des  Billettes  naquit  à 
Poitiers  en  1 554  de  Nicolas  Filleau,  Ecuyer,  qui 
avoit  époufé  une  Demoifelle  d'une  bonne  nobleffe  de 
Poitou.  L'Ayeul  paternel  de  Nicolas  Filleau  étoit  forti  de 
la  Ville  d'Orléans  avec  fa  famille  dans  le  tems  que  les 
Calviniftes  y  étoient  les  plus  forts  :  il  fe  déroba  à  leur  per- 
fécution  qu  il  s'étoit  attirée  par  fon  zélé  pour  la  Religion 
Catholique ,  &  il  abandonna  tout  ce  Qu'il  avoir  de  bien 
dans  l'Orléannois.  Le  Pere  de  M.  des  Billettes  établi  à  Poi- 
tiers entra  dans  les  affaires  du  Roi ,  ôc  y  fit  une  fortune  affez 
conddérable  ,  quoique  parfaitement  légitime.  Il  eut  trois 
Garçons ,  ôc  deux  Filles  mariées  dans  deux  des  meilleure» 
maifons  de  la  Haute  &  Baffe  Marche. 

Les  deux  Frères  de  M.  des  Billettes ,  qui  étoient  fcs  aînés  , 
ont  été  M.  de  la  Chaife  ôc  M.  de  Saint  Martin ,  tous  deux 
connus  par  deux  Ouvrages  fort  différents,  l'un  par  la  Vie 
de  Saint  Louis ,  l'autre  par  la  traduction  de  Dom  Quichote. 
Les  trois  Frères  avoient  un  efprit  héréditaire  de  Religion  > 
des  moeurs  irréprochables ,  de  l'amour  pour  les  Sciences  > 
ôc  tous  trois  étant  venus  vivre  à  Paris  ,  ils  s'attachèrent  à 
Madame  de  Longueville ,  à  M.  le  Duc  de  Roanés ,  à  un 
certain  nombre  de  perfonnes  dont  l'efprit  ôc  les  lumières 
n'ont  pas  été  conteftées,  ôc  dont  les  mœurs  ou  les  maximes 
n'ont  été  accufées  que  d'être  rrop  rigides. 

M.  des  Billettes  né  avec  une  entière  indifférence  pour 
la  fortune ,  fourenu  dans  cette  difpofition  par  un  grand  fonds 
de  piété ,  a  toujours  vécu  fans  ambition ,  fans  aucune  de 
ces  veues  qui  agitent  tous  les  hommes,  occupé  de  la  lecture; 
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flc  des  études ,  où  fon  goût  le  portoit ,  &  encore  plus  des 
pratiques  preferites  par  le  Chriftianifme.  Telle  a  été  fa  car- 
rière d'un  bout  à  l'autre  ;  une  de  fes  journées  Jes  repréfen- 
toit  toutes.  La  Religion  feule  feit  quelquefois  des  cou  ver- 
fions  fnrprenantes  ,  &  des  changements  miraculeux, mais 
elle  ne  fait  guère  toute  une  vie  égale  âc  uniforme  ,  il  elle 
n'eft  entée  fur  un  naturel  philofophe.  v 

Il  étoit  fort  verfé  dans  l'Hiftoire ,  dans  les  Généalogies 
des  grandes  Maifons  de  l'Europe  ,  même  dans  la  connoif- 
fance  des  Livres,  qui  fait  une  Science  à  parr.  Il  avoit  dreffé 
le  Catalogue  d'une  Bibliothèque  génétale ,  bien  entendue, 
bien  œconomiféc ,  &  complette  pour  qui  n'eut  voulu  que 
bien  fçavoir.  Sur-tout  il  poffédoit  le  dérail  des  Arts ,  de  ce 
prodigieux  nombre  d'induftries  finguliéres  inconnuesà  ceux 
qui  ne  les  exercent  pas ,  nullement  obfervées  par  ceux  qui 
les  exercent ,  négligées  par  les  Sçavants  les  plus  uni  verfels 
qui  ne  fçavenr  pas  même  qu'il  y  ait  là  rien  à  apprendre  pour 
eux ,  &  cependant  merveilleufcs  &  raviflantes ,  dès  qu  elles 
font  veues  avec  des  yeux  éclairés.  La  plupart  des  Efpécc* 
d'Animaux,  comme  les  Abeilles,  les  Araignées,  les  Caftors, 
ont  chacune  un  Art  particulier ,  mais  unique  ,  ôc  qui  n'a 
©oint  parmi  eux  de  premier  Inventeur  ;  les  Hommes  ont  une 
infinité  d'Arts  différents ,  qui  ne  font  point  nés  avec  eux ,  ôc 
dont  la  gloire  leur  appartient.  Comme  l'Académie  avoit 
conçu  le  defTein  d'en  faire  la  Defcription ,  elle  crût  qnc  M. 
des  Billettes  lui  éroitnéceflàire ,  &  elle  le  choiiir  pour  être 
un  de  fes  Penfionnaires  Méchaniciens  à  fon  renouvellement 
en  1 5pp,  Il  difoit  qu'il  étoit  étonné  de  ce  choix  ,  mais  il 
le  difoit  Amplement ,  rarement ,  fie  à  peu  de  perfonnes ,  ce 
qui  atteftoit  la  (ïncérité  du  difeours;  car  s'iU'eutfaitfonner 
bien  haut,  6c  beaucoup  répété ,  il  n'eût  cherché  que  des 
contradideuts.  Les  Defcriptions  d'Arts  qu'il  a  laites  paroi- 
tront  avec  un  grand  nombre  d'autres  dans  le  Recueil  que 
l'Académie  en  doit  donner  au  Public.  Aucun  ouvrage  de 
M.  des  Billettes  n'aura  été  imprimé  qu'après  fa  mort ,  &  c'eft 
une  circonftance  convenable  à  fon  extrême  modeftie. 

Q1; 
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Un  régime  exact  ,  &  même  fes  auftérités  lui  valurent 
une  fanté  affez  égale.  Elle  s'affoibliflbit  peu- à- peu  par  l'âge, 
mais  elle  ne  dégénérait  pas  en  maladies  violentes.  Il  con- 
ferva  jufqu'aubout  l'ufage  de  fa  raifon ,  ôc  le  10  Août  1720 
il  prédit  fa  mort  pour  le  1  j  fuivant ,  où  elle  arriva  en  effet. 
Il  étoit  âgé  de  86  ans.  Il  s'étoit  marié  deux  fois ,  ôc  toutes 
les  deux  a  des  Demoifelles  de  Poitou.  Il  n'en  a  point  laUTé 
d'Enfants  vivants. 

Une  certaine  candeur ,  qui  peut  n'accompagner  pas  de 
grandes  vertus ,  mais  qui  les  embellit  beaucoup ,  étoit  une 
de  fes  qualités  dominantes.  On  fentoit  dans  fes  difcours  f 
dans  fes  manières  le  Vrai  orné  de  fa  plus  grande  fimplicité. 
Le  Bien  public ,  l'Ordre ,  ou  plutôt  tous  les  différents  éta- 
bliffements  particuliers  d'ordre  que  la  Société  demande  , 
toujours  facrifiés  fans  fcrupule ,  ôc  même  violés  par  une 
mauvaife  gloire  >  étoient  pour  lui  des  objets  d'une  paffion. 
vive  Ôc  délicate.  Il  la  portoit  à  tel  point,  ôc  en  même  tems 
cette  forte  de  paflion  eft  fi  rare ,  qu'il  eft  peut-être  dange- 
reux d'expofer  au  Public  que  quand  il  paffoit  fur  les  mar- 
ches du  Pont-neufjil  en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins 
ufés ,  afin  que  le  milieu  qui  l'eft  toujours  davantage,  ne  de- 
vint pas  trop  tôt  un  glacis.  Mais  une  fi  petite  attention  s'en- 
nobhffoit  par  fon  principe ,  ôc  combien  ne  feroit-il  pas  à 
fouhaiter  que  le  Bien  public  fut  toujours  aimé  avec  autant 
de  fuperftition  !  Perfonne  n'a  jamais  mieux  fçû  foulager  ôc 
les  befoins  d'autrui ,  ôc  la  honte  de  les  avouer.  Il  difoit  que 
ceux  dont  on  refufoit  le  fecours  avoient  eu  l'art  de  s'attirer 
ce  refus ,  ou  n'avoient  pas  eu  l'art  de  le  prévenir ,  ôc  qu'ils 
étoient  coupables  d'être  refufés.  Il  fouhaitoit  fort  de  fe  pou- 
voir dérober  à  cet  Eloge  funèbre ,  dont  l'ufage  eft  établi 
parmi  nous  ;  ôc  en  effet  il  a  eu  fi  bien  l'adreffe  de  cacher  fa 
vie ,  cjue  du  moins  la  brièveté  de  l'Eloge  répondra  à  fou 
intention. 

.1 . 
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A Suivre  exadement  l'ordre  des  tems,  ce  qui  fait  le 
fujet  de  l'Addition  qu'on  va  donner ,  auroit  dû  être 
diffère*  jufqu'à  l'Hiftoire  de  172 1 ,  tems  où  une  chofe,  qui 
honore  infiniment  l'Académie ,  eut  fon  entier  accomplir- 
fement.  Mais  elle  a  cru  qu'on  lui  pardonneroit  fon  empref- 
fement  de  la  publier  dans  l'Hiftoire  de  1720  ,  qui  ne  t>a« 
roît  qu'en  1722.  Peut-être  même  a-t'elle  lieu  de  craindre 
qu'on  ne  lui  reproche  que  cet  emprefTement  n'a  pas  en- 
core été  aflez  grand. 

A  la  fin  de  1717,  M.  l'Abbé  Bignon  reçut  la  Lettre  fui- 
yante  de  M.  Areskins ,  premier  Médecin  du  Czar. 

Mon  s  ibu r, 

Votre  amitié  particulière  &vos  manières  obligeantes  ,  mon 
pénible  voyage  ,  &  les  affaires  épineufes  dont  j  étois  accablé 
depuis  que  me  fallut  vous  quitter,  me  mettront  peut  -  être  à  cou- 
vert de  vos  juftes  reproches  Savoir  été  ft  long-tems  fans  répondre 
à  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  î  honneur  de  ri  écrire  le  1  o 
SAoûu  Sa  Majejlé  efi  très -fatisfaite  de  ce  que  votre  illufire 
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Corps  veut  bien  la  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  le  compofent  \ 
en  lui  offrant  fes  nobles  Travaux  depuis  l'année  1699  >  comme 
un  tribut  appartenant  de  droit  à  chaque  /Académicien  ,  &  elle 
cherchera  des  occasions  £en  marquer  fa  reconnoiffance.  Sa  Ma- 
jejié  approuve  aujji  votre  penfie  ,  Monfteur  ,  ff  avoir  qu'en  fait 
de  Sciences ,  la  diflinclion  fe  tire  moins  du  rang  que  du  génie  , 
des  talents  &  de /application ,  &par  la  recherche  exacte  de  tou- 
tes les  curiosités  dé  fis  Etats ,  &  des  nouveautés  qu'elle  pourra 
découvrir ,  Elle  tâchera  9  en  vous  les  communiquant ,  de  mériter 
le  nom  d'un  bon  Membre  de  votre  illujhre  /Académie. 

Pour  votre  particulier  ,  Monfteur  y  Sa  Majcflé  ejl  très  fenfi- 
ble  à  votre  manière  d'agir  avec  lui  pendant  fon  fejour  en  Fran- 
ce >&  fouhaite  des  occafxons  de  vous  témoigner  fon  amitié  quelle 
a  pour  vous. 

Pour  ce  qui  ejl  de  moi  ,  on  ne  fçauroit ,  Monfieur ,  vous  être 
plus  obligé  que  je  le  fuis.  Je  ne  perdrai  jamais  le  précieux  fouve* 
nir  de  votre  haute  capacité  ,  &  de  cette  extrême  politejfe  qui 
vous  attire  V amitié  &  la  vénération  de  tous  les  honnêtes  gens  t 
perfonne  n  étant  plus  parfaitement , 

Monsieur, 

A  Petenbowg  le  7  Votre  très  -  humble  &  très  -  obéi  (Tant 

Norcmbrc  1717.  r  a 

1  ,.  fcrvtteur  Areskih s. 

L'Académie  chargea  fon  Sécretaire  d'avoir  l'honneur 
d'écrire  au  Czar ,  &  U  le  fît  en  ces  termes. 


Sire* 

Honneur  que  Votre  Majepéfah  è  F  Académie  Royale  des 
Sciences ,  de  vouloir  bien  que  fon  augufie  Nom  foit  mis  à  ta 
tfte-  de  fa  JJjie ,  efi  infiniment  au-dejjus  des  idées  ées  plus  *m- 


Digitized  by  Google 


des   Sciences.  127 
bitieufes  quelle  pût  concevoir  ,  &  de  toutes  les  Morts  de  grâ- 
ces que  Je  fuis  chargé  de  Fous  en  rendre.  Ce  grand  nom ,  qu'il 
nous  ejf  prefque  permis  de  compter  parmi  les  nôtres  ,  marquera 
éternellement  t  Epoque  de  la  plus  heureufe  révolution  qui  puijfe 
arriver  à  un  Empire  ,  celle  de  Pétabltjfement  des  Sciences  èr  des 
Arts  dans  les  vafles  Pays  de  la  domination  de  Votre  Majejlé. 
La  victoire  que  Vous  remportez ,  S 1  r  e  t  fur  la  barbarie  y  qui 
regnoit ,  fera  la  plus  éclatante  &  la  plus  Jinguliere  de  toutes 
vos  viÛoires.  Vous  Vous  êtes  fait ,  ainji  que  a* autres  Héros  » 
de  nouveaux  Sujets  par  les  armes  ;  mais  de  ceux  que  la  naïf 
fance  Vous  avoit  fournis ,  Vous  Vous  en  êtes  fait  par  les  con- 
nuifances  qu'ils  tiennent  de  Vous  ,  des  Sujets  tout  nouveaux, 
plus  éclairés  ,  plus  heureux ,  plus  dignes  de  Vous  obéir  :  Vous 
les  avez  conquis  aux  Sciences ,  &  cette  tfpéce  de  conquête  , 
awfi  utile  pour  eux ,  que  glorieufe pour  Vous ,  Vous  étoit  réfer- 
vee.  St  F  exécution  de  ce  grand  aejfein  conçû  par  V ttre  Majejlé , 
s'attire  les  applaudijjements  de  toute  la  Terre  $  avec  quel  tranf- 
port  de  joie  t  Académie  doit-elle  y  mêler  les  fiens  ,  &  par  tinté- 
rit  des  Sciences  qui  f  occupent ,  &  par  celui  de  votre  gloire  »  dont 
elle  feus  fe  flatter  déformais  qu'il  rejaillira  quelque  chofe  fur  elle 
Je  Juis  avec  un  très-profond  rejpecl, 

« 

i 

SIRE, 

De  Votre  Majesté* 


Le  très  -  humble  &  très  -  obèijfant 
_  _  .   .  ferviteur  Fontenelle, 

Sciences. 


Le  Czar  fit  l'honneur  à  l'Académie  de  lui  répondre  ;  Ôc 
voici  la  traduction  à§  fa  Lettre  ,  qui  étoit  écrite  en  Langue 
Ruilienne, 
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Pierre  1,  par  la  Grâce  de  Dieu  Czar  de  toute 
la  Rujjie  9  &c.  &c.  &c, 

A  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Salut. 

L  E  choix  que  vous  avez  fait  de  notre  Perfonne  pour  Membre 
de  votre  illuftre  Société  nya  pû  Nous  être  que  très-agréable,  Aufji 
n  avons-nous  pas  voulu  différer  à  vous  témoigner  par  ces  Préfen- 
tes ,  avec  combien  de  joie  &  de  reconnoijfance  Nous  acceptons 
la  Place  que  vous  nous  y  offrez ,  noyant  rien  plus  à  cœur  que 
de  faire  tous  nos  efforts  pour  contribuer  dans  nos  Etats  à  favan- 
cement  des  Sciences  &  des  beaux  Arts ,  pour  Nous  rendre  par' 
là  £  autant  plus  dignes  et  être  Membre  de  votre  Société.  Dans 
cette  vûe ,  Nous  avons  chargé  le  Sieur  Blumentroji ,  notre  Pre- 
mier Médecin ,  de  vous  rendre  compte  de  ce  qu'ilpourroity  avoir 
de  nouveau  dans  notre  Empire  qui  méritât  votre  attention  ;  vous 
affûtant  que  de  notre  cSté  Nous  ferons  bien  aife  que  vous  entre» 
teniez  commerce  de  Lettres  avec  lui ,  &  que  vous  lui  communi- 
quiez Us  nouvelles  découvertes  que  t  Académie  pourra  faire  dans 
tes  Sciences, 

Comme  il  ny  a  encore  eujufques  ici  aucune  Carte  fort  exaéle 
de  la  Mer  Ca/pienne  ,  Nous  avons  ordonné  à  des  perfimtes  ha» 
biles  de  s'y  tranfporter ,  pour  en  drejfer  une  fur  les  lieux  avec  le 
plus  de  foin  qtiil  fi  pourroit  .*  &  Nous  l'envoyons  à  t  Acadé- 
mie » perfuaaes  queue  la  recevra  agréablement  en  mémoire  de. 
de  Nous, 

Du  refle  ,  Nous  nous  remettons  à  ce  que  vous  dira  plus  au 
long  par  Lettres  notre  Premier  Médecin ,  &  de  bouche  notre  Bh  • 
bUothécaire. 

Donné  à  Petersbourg  le  II  Février  1721. 

Votre  affectionné 
é  PIERRE. 

Cette 
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Cette  Lettre  étoit  accompagnée  de  la  Lettre  fuivante 
de  M.  Blumentroft  à  l'Académie.  M.  Areskins  étant  mort , 
il  lui  avoit  fuccédé  dans  la  place  de  premier  Médecin  de 
Sa  Majcfté  Czarienne. 

Lettre  de  M.  Blumentroft  à  l'Académie. 

Je  trouve fuperfk 9  Me ssieurs >de  vous  dire  la  moindre 
^chofè  des  foins  que  Sa  Majejlè  Czarienne  fe  donne  pour  raf- 
fembler  ce  que  la  Nature  £r  t  Art  ont  de  plus  curieux  &  de 
plus  rare  dans  fes  Etats  ,  ou  des  efforts  quElle  emploie  pour 
y  faire  fleurir  les  Sciences  &  les  beaux  Arts  ,  qui  avant  J on 
regn*  glorieux  y  èt oient  prefque  inaccejfibles.  Vous  en  avez  été 
ajjez.  convaincus  dans  le  tems  quElle  fe  fit  un  plaiftr  d'être  au 
milieu  de  vous  ,  &  vous  le  ferez  davantage,  quand  vous  verrez 
par  fa  Lettre  tant  ce  quElle  a  déjà  mis  en  effet ,  que  ce  à  quoi 
Elle fait  travailler  à  prèfent. 

Elle  m'a  fait  la  grâce  de  m' ordonner  de  vous  le  mander  » 
Meffieurs ,  plus  en  détail ,  dont  je  ne  fçaurois  ajjez  vous  té- 
moigner la  joie-  que  f  en  rejfens.  Mais  elle  fer  oit  plus  accom- 
plie y  Ji  fétois  affcz  heureux  pour  apprendre  que  vous  avez  eû 
la  borné  d  approuver  le  choix  qu' tille  a  fait  de  moi  ,  &  de 
me  donner  quelque  part  en  [honneur  de  votre  amitié  qui  m' efl 
très-cher  e.  fefpere,  auand  j'aurai  t  honneur  d  être  plus  connu  de 
vous,  -que  vous  ne  m  en  jugerez  pas  tout-à-fait  indigne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Carte  de  la  Mer  Cafpienne  ,  fofe 
ovancrr  qu'elle  efl  faite  avec  bien  de  î exactitude ,  &  que  pour 
feu  de  réflexions  que  vous  y  feriez,  vous  remarqueriez  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  celtes  que  nos  Voyageurs  de  Perfe  nous 
ont  données  depuis ,  ér  celle  que  Sa  Majejlè  vous  vient  de 
frifenter ,  non  feulement  par  rapport  aux  Ports  de-  Mer  & 
des  Rivières  qu'on  y  a  foigneufement  marqués  y  mais  auffi  à  la 
ftuaion. 

Il  efl  fur-tout  à  remarquer  qu'ils  ont  placé  la  Ville  SAflra- 
Van  ver  s  {Orient,  au  lieu  qWelle  efi  vers  {Occident ,  &  ainfi 
ptjlement  du  côté  tout  oppofL 

Hijl.  1710.  R 
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Les  IJIots  que  le  lit  de  la  Rivière  de  Volga  forme  par  fin 
cours ,  ont  été  tranfportées  par  eux  dans  la  Mer  même. 

Au  400  jj'  ils  font  la  Mer  large  de  30  en  longit,  an  lieu 
quelle  ne  ?  efl  que  de  i°  30'.  Le  Port  conftdérable  qui  efl  auprès 
cCAbfc/iaron  n  efi  point  du  tout  marqué  par  eux  ,  &  les  Ifles  & 
JJlots  quife  trouvent  devant  cent  place  ont  été  mifes  à  côté.  Us 
ont  de  même  oublié  de  faire  mention  du  Port  de  Backa  qui  y  efi 
très  -  avantageux.  Les  deux  Goufres  marqués  au  3P0  40' ,  & 
3  8°  jo'  ne  s'y  trouvent  point  abfblument.  - 

Au  370  40'  de  lotit,  i°  40'  deffous  la  Rofe ,  il  y  aie  fein 
de  Sinfiinski  dont  ils  ne  marquent  rien. 

Au  370  de  lat,  a0  au  deffous  de  la  Rofe ,  on  voit  Afirabath  ; 
la  Frontière  de  la  Perfe  ,  avec  un  cul  de  foc  &  un  Port  de 
Mer  très- considérable ,  au  lieu  que  les  autres  f  ont  mis  à  20  au 
deffous  de  la  Rofe ,  fans  marquer  ni  Port  ni  bras  de  Mer, 

Ils  n'ont  donné  À  la  Mer  que  8°  en  lotit.  &  les  nôtres  en  ont 
trouvé  io°  30'. 

Voici,  Mefjieurs ,  ce  que  Sa  Majefté  Cz arienne  nia  ordonné 
à  ajouter  à  fa  Lettre, 

Il  faut  que  je  vous  dife  aufft  quEUe  a  envoyé  en  Sibérie , 
il  y  a  deux  ans  ,  un  de  fes  Médecins  qui  efl  parfaitement  au 
fait  de  tHifioire  naturelle  ,  pour  y  faire  les  obfèrvations  né~ 
ceff aires,  dont  foi  î  honneur  de  vous  préfenter  ici  un  échan- 
tillon. 

Le  même  nous  a  marqué  quil  a  tracé  fur  le  mime  pied 
&  dans  le  même  ordre  les  autres  parties  de  cette  hifioire ,  com- 
me celle  des  Animaux ,  des  Plantes  ,  des  Minéraux  &  des 
Pierres  figurées ,  &c. 

Il  y  en  a  deux  autres  qui  travaillent  fur  le  même  fujet  à 
Afrakan  &  Cafan  ,  enforxe  que  nous  efpérons  de  nous  voir 
bien-tôt  en  état  de  pouvoir  vous  en  donner  une  relation  plus  am- 
ple y  &  fifofe  dire ,  complète  de  tout  ce  que  la  Nature  produit 
dans  les  vaftes  Etats  de  Sa  Majejiè  Czartenne. 

La  feule  grâce  ,  Meneurs  ,  que  nous  demandons ,  efi  que 
vous  ayez  la  bonté  de  nous  honorer  de  vos  ordres  &  de  vos 
infirucJions,  car  nous  nous  faifons  gloire  de  travailler  fous  la 
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direâlm  dm  fi  iUuJbre  Corps ,  qui  furpaje  tout  ce  qu'on  a 
vâjufquici  dans  ce  genre,  &  vos  lumières  ne  peuvent  être  que 
très-ej/entieltes.  Pour  moi  je  compte  en  tirer  un  avantage  con- 
fidérable ,  &  par  reconnoijf once  je  ferai  avec  beaucoup  de  rcfvcft 
&  un  zélé  inviolable  , 

Messieurs  , 

* 

Votre  très-humble  &  très- 
A  Petesbonrg  ce  i4  obéijjantferviteur. 


I7M.  Blu  mentrost. 

■ 

Le  Secrétaire  eut  encore  l'honneur  d'écrire  au  Czar  la 


Sir  e, 


L'académie  Royale  des  Sciences  eji  infiniment  honorée  de 
la  Lettre  que  Votre  Majefié  a  daigné  lui  écrire,  &  elle  ma 
chargé  de  lui  en  rendre  en  fin  nom  de  très-humbles  acJions  de 
grâces.  Elle  Vous  refpecle ,  Sire ,  non-feulement  comme  un  des 
plus  putjjants  Monarques  du  Monde ,  mais  comme  un  Monar- 
aue  qui  emploie  la  grande  étendue  de  fin  pouvoir  à  établir 
les  Sciences ,  dont  elle  fait  profeffion ,  dans  de  vafies  Pays  ou 
elles  rfavoient  pas  encore  pénétré.  Si  la  France  a  cru  ne 
pouvoir  mieux  immortalifer  le  nom  d'un  de  fis  Rois  qu'en 
ajoutant  à  fes  titres  celui  de  Rcjlaurateur  des  Lettres ,  quelle 
fera  la  gloire  a" un  Souverain  qui  en  efl  dans  fes  ktats  le 
premier  Instituteur  \  V Académie  a  fait  mettre  dans  fes  Ar- 
chives la  Carte  de  la  Mer  Cafpienne  drejfée  par  ordre  de 
V me  Majefié  ,  &  quoique  ce  fait  une  pièce  unique  &  très- 
importante  pour  la  Géographie  y  elle  lui  efl  encore  plus  pré- 
cieuje  en  ce  quelle  ejl  un  monument  de  la  correjpondance 
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que  Votre  Majeflé  veut  bien  entretenir  avec  elle,  L'Obferva- 
toire  a  été  ouvert  au  Ribliothé quatre  de  Votre  Majefté,  qui  a 
voulu  y  deffmer  quelques  Machines. 

V Académie  la  fupplie  très- humblement  d accepter  les  derniers 
Volumes  de  fin  Hiftoire ,  quelle  lui  doit ,  &  quelle  eft  biengh- 
rieu/e  de  lui  devoir.  Je  fuis  avec  un  très-profond  refpecl  9 

SIRE, 
De  Votre  Majesté', 

Le  très  -  humble  &  très  -  obéijjant 


De  Paris  ce  ij  Odobre 
17*1. 


fervittur  Fontes  elle  , 
Secr.  perp.  de  tAcad*  Royale 
des  Sciences* 
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DE  PHYSIQUE* 

TIRES    DES  REGISTRES 
de  F  Académie  Royale  des  Sciences. 

De  l'Année  M.  DCCXX. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  QUANTITE3 
de  Pluie,  fur  le  Thermomètre  & Jùr  le  Baromètre 
pendant  l'Année  171  p. 

Par  M.  M  a  r  a  l  d  1. 

NOus  faifons  depuis  longtems,  M.  CalTïni  &  moi,  lojumef 
les  Obfervarions  fur  la  quantité  de  Pluie  qui  tombe  i7»o. 
chaque  année  à  l'Obfervatoire ,  celles  du  Thermomètre 
Mem.  iyio.  A 


y  Google 


2  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
pour  connoîtrc  le  degré  de  chaleur  oc  de  froid ,  &  celles  du 
Baromètre  pour  la  pefanteur  de  1  air  ;mais  comme  les  ob- 
fervations  que  feu  M.  de  la  Hire  faifoit  eu  même  tems  fur 
le  même  fujet,ont  été  données  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, nous  avons  cru  lés  devoir  continuer  avec  les  mêmes 
inftr  umen  ts  dont  il  fe  ferv o ir, ati n  d'en  avoir  une  fuite ,  qu'on 
pourra  comparer  enferable ,  pour  voirie  rapport  des  unes  à 
l'égard  des  autres  ;  ce  que  nous  croions  devoir  être  agréable 
aurublicj  fie  utile  pour  la  Phj^quc.  Ainfi  lesObfervations 
que  je  donne  prefentement ,  ont  été  faites  avec  ces  inftru- 
ments  qui  font  placés  au  même  endroit,  où  ils  étoient  au- 
paravant Il  en  fera  de  même  de  celles  que  je  continuerai 
de  donner.  Voici  les  Obfervations  fur  la  Plaie. 

lignes.  lignes. 
En  Janvier.  .  ...  13-}   En  Juillet  ;  ....  21  j 

Février  11 J         Août  2 

Mars  .....    3  Septembre  ...  5 

Avril  y  O&obre  ....  14 

Mai  4-I  Novembre   .  .  .147 

Juin  20  Décembre  ...  7 

Donc  la  Pluie  qui  eft  tombée  pendant  toute  l'année 
17  ip,  eft  de  112  lignes  ox  un  tiers ,  qui  font  p  pouces  4 
lignes  &  un  tiers.  On  voit  par  ces  Obiervations  que  cette 
aimée  a  été  fort  féche ,  n'y  ayant  pas  eu  la  moitié  de  Pluie 
qui  tombe  dans  les  années  ordinaires,  &  qui  eft  de  ip  pou- 
ces. Pendant  les  trois  mois  de  Mars ,  d'Avril  &  de  Mai  il 
n'a  plu  qu'un  pouce ,  ce  qui  a  été  caufe  que  la  récolte  des 
grains  qu'on  léme  durant  ces  deux  premiers  mois,  a  été  en 
fort  petite  quantité.  En  i7op,lorfquela  même  récolte  fut 
très  abondante  ,  il  plut  7  pouces  &  demi  pendant  les  mê- 
mes mois. 

En  parcourant  les  Obfervations  qu'on  a  faites  régulière- 
ment depuis  plus  de  30  ans,  il  n'y  a  pas  une  année  qui  ait 
été  il  féche  que  la  précédente  171p.  Après  celle-ci  l'année 
»ljH>  a  été  la  moins  abondante  en  Pluie  ,  il  en  tpnib a  l  1 
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pouces  &  p  lignes  ;  l'an  17 18,  il  y  en  eut  13  pouces  1  li- 
gne. Ces  trois  années  font  les  plus  fiches  qu'il  y  ait  eu  du- 
rant l'intervalle  de  plus  de  30  ans» 

Pendant  le  mois  de  Janvier  le  Thermomètre  a  été  le  plus 
fouvent  au-deflus  de  57  parties ,  ce  qui  marque  un  état 
de  l'air  affez  tempéré.  Il  n*y  eut  que  le  2  de  Janvier  qu'il 
defcendit  à  27  P-  ?  avec  un,vcntde  NordOueft  61  un  peu 
♦de  neige*  j 

En  Février  Ôc  une  grande  partie  de  Mars ,  il  fut  prefque 
toujours  au-defTus  de  40 >  mais  le  28  du  même  mois  U  def- 
cendit à  27  p.  j ,  où  il  avoir  été  au  commencement  de  Jan- 
vier avec  un  vent  de  Nord  Nord-Eft,  6c  le  20  il  defcendit 
encore  plus  bas,  c'eft-à-4ire  à  26  p.  ~. 

L'air  doux  qui  régna  en  Février  ôc  en  Mars ,  a  voit  fait 
fleurir  la  plupart  die*  Arbres ,.  mais  une  grande  partie  de 
ces  fleurs  fut  gelée  par  le  froid  qu'il  fit  fur  la  fin  de  Mars, 
&  par  le  vent  du  Nord  qui  régna  prefque  tout  le  mois 
d'Avril.  * 

Cet  air  doux  6c  tempéré  a  été  encore  plus  fenfibledans 
les  parties  méridionales  de  la  France  de  de  l'Italie,  où  il  a 
produit  des  effets  qui  ne  font  pas.  ordinaires,  ôequi  méri- 
tent d'être  remarqués. 

Le  R.  P.Feuillée  a  écrit  de  Marfeille  du  commencement 
de  l'année  17 19,  que  depuis  longtems  il  n'avoic  reuenti 
de  fi  grandes  chaleurs  dans  une  faifon  qui  eft  ottUnaire-» 
ment  troide  ;  que  cette  difpofition  de  l'air  fit  pouffer  &  fleu^- 
rir  les  Arbres  dans  le  mois  d'Oôobre  précédent,ôc  produire 
enfuitc  des  fruits  nouveaux.  Des  froids  qui  vinrent  Dé- 
cembre,empêcherent  ces  fruits  de  croître  jufquà  leur  grof- 
feur  ordinaire,  mais  ils  n'empêchèrent  pas  leur  parfaite  ma- 
turité ,  6c  il  ajoute  que  le  1 8  Décembre  il  cueillit  fur  les 
Cerifiers  ôc  furies  Pommiers  des  fruits  parfaitement  mûrs. 

On  m'a  écrit  à  peu  près  la  même  choie  de  Gennes,ôc  de 
quelques  autres  parties  de  cette  Province.  Par  des  Lettres 
du  mois  de  Janvier  ôt  de  Mars ,  on  marque  que  depuis  les 
pluies  du  omis  &  SerjtOTbr*  1 71 8>tous  les  Arbres  avoient 

Aij 
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pouffé  de  nouveaux  rejettons,  &  enfuite  des  rieurs  &  des 
fruits  ;  qu'à  caufe  des  tems  fore  doux, quelques cfpéces 
d'Arbre  avoient  porté  leurs  fruits  à  parfaire  maturité ,  com- 
me font  les  Cerifes,  les  Prunes  6c  quelques  Figues.  Que 
les  Oliviers  pouflbient  en  Janvier  comme  ils  avoient  cou- 
tume de  faire  en  Avril  6c  en  Mai  dans  les  années  ordinai- 
res ;  6c  que  les  Orangers  ôc  les  Citroniers ,  qui  dans  ce  pays- 
là  font  en  pleine  campagne ,  avoient  fleuri  dès  le  mois  de  ' 
Novembre  Ôc  porté  leurs  fruits.  A  Gennes  les  Pêchers 
ont  produit  leurs  fruits ,  qui  fe  confervoient  encore  au  mois 
de  Mars ,  mais  on  remarque  qu'on  les  mangeoit  plutôt  par 
curioftté  que  par  plaiiir.  Comme  cette  Ville  eft  plus  Sep- 
tentrionale 6c  plus  froide  que  les  autres  lieux  dont  nous 
avons  reçu  les  relations ,  il  fe  peut  faire  que  les  fruits  n'y 
foient  pas  arrivés  au  dégré  de  maturité  qu'en  ces  mêmes 
lieux. 

Le  Thermomètre  eft  monté  au  plus  haut  le  \  Juillet , 
s'étanttrouvé  ce  jour  là  à  4  heures  du  matin  à  69  dégrés , 
6c  à  3  heures  après  midi ,  qui  eft  le  tems  de  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  il  monta  à  82  dégrés  6c  demi,  avec  un 
vent  du  Sud  Sud-Eft.  Dans  les  plus  grandes  chaleurs  des 
années  1706,  1707  6c  1718,  ce  Thermomètre  placé  au 
même  endroit  où  il  fe  trouve  préfentement ,  n'eft  jamais 
arrivé  qu'à  82  dégrés  :  le  16  Juillet  de  l'année  17  ip,  il 
eft  donc  arrivé  à  un  demi  dégré  plus  haut  que  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  qu'il  ait  fait  depuis  longtems  ,  pui£ 
qu'un  Thermomètre  qui  a  voit  fervi  plus  de  30  ans  à  feu 
M.  C^|ini ,  fe  caffa  dans  les  grandes  chaleurs  de  1706,  par 
la  trop  grande  dilatation  de  la  liqueur  contenue  dans  le 

Tube. 

Le  Thermomètre  continua  de  refter  affez  haut  au  mois 
de  Juillet,  ôc  au  commencement  d'Août  de  1 7 1  p;  ôc  le  7  du 
même  mois  il  arriva  de  nouveau  à  3  heures  après  midi  à 
82  dégrés  avec  un  vent  du  Sud  Sud-Eft,  à  un  demi  dégré 
près  où  il  avoir  été  le  16  Juillet.  Ainfi  le  1 6  Juillet  ôc  le 
7  Août  furent  les  jours  des  plus  grandes  chaleurs.  Cette 
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année  les  chaleurs  ont  été  non-feulement  fort  grandes , 
mais  aufli  fort  longues ,  ayant  duré  depuis  le  commence- 
ment de  Juin ,  jufques  vers  la  mi-Septembre. 

M.  le  Marquis  de  Salvago  ma  écrit  de  Gcnnes  que  Ton 
Thermomètre  eft  arrivé  au  plus  haut  dégré  le  7e.  Août, 
qui  eft  aufli  le  jour  où  il  arriva  le  plus  haut  à  Paris  ;  il 
ajoute  qu'en  1718,  il  arriva  au  plus  haut  le  11  Août,  qui 
fut  aufli  un  des  jours  des  plus  grandes  chaleurs  de  Paris , 
&  qu'en  1710,  il  eft  monte  de  deux  parties  plus  haut  qu'en 
1718. 

Par  les  Obfervations  que  le  P.  Feuillée  a  faites  à  Mar- 
feUle,fon  Thermomètre  eft  arrivé  au  plus  haut  le  1 j  d'Août, 
Huit  jours  après  les  plus  grandes  chaleurs  de  Paris.  Il  mar- 
que que  dans  ce  pays-là  elles  y  ont  été  fort  longues,ôc  que 
i  £fté«'y  eftpafle*  ians  pluie ,  ce  qui  a  été  caufe  que  les  bleds 
ont  féché  pour  la plupart-Gins avoirpu grener. 

Sur  la  fin  de  Décembre  1 7 1 9,  le  Thermomètre  a  defeen- 
du  le  plus  bas  où  il  ait  été  de  la  même  année ,  s'étant  trou- 
vé le  28  du  même  mois  à  24.  parties,  ce  qui  marque  un 
froid  modéré. 

Quelques-uns  fe  font  imaginé  que  le  plus  &  le  moins 
de  chaleur  qui  règne  dans  la  même  faifon  en  différentes  an- 
nées ,  pouvoir  venir  des  taches  qui  fe  rencontrent  en  mémo 
tems  dans  le  Soleil  ;  ôc  comme  lorfqu'il  eft  taché ,  il  n'en- 
voie pas  un  fi  grand  nombre  de  fes  rayons  à  la  Terre  ,  les 
chaleurs  doivent  être  moins  grandcs,que  lorfqu'il  n'a  point 
de  taches.  Mais  les  expériences  que  nous  avons  de  deux 
années  précédentes  montrent  que  cette  explication  n'eft  pas 
fumfante.  Car  durant  ces  mêmes  années  1718  &  1719,  il 
a'été  fort  rare  que  nous  ayons  vu  le  Soleil  fans  taches ,  & 
il  y  en  a  eu  quelquefois  un  fi  grand  nombre  à  la  fois ,  que 
nous  en  avons  compté  jufqu  a  9  6c  10  en  même  tems,  dont 
la  plupart  étoient  aflez  grandes  ;  cependant  malgré  tant 
de  taches  ,  durant  les  deux  dernières  années, il  en  eft  peu 
où  il  ait  fait  de  plus  grandes  chaleurs.  Ainfi  il  paroît  qu'on 
ne  doit  pas  attribuer  la  différente  température  des  mêmes 

Au; 
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faifons  en  différentes  années  aux  taches  du  Soleil ,  mats  plu- 
tôt aux  différentes  exhalaifons  de  la  Terre ,  tantôt  plus 
froides ,  tantôt  plus  chaudes,  &  à  la  diverfité  des  vents  qui 
régnent  dans  la  même  faifon ,  Ôc  qui  n'ont  jufqu'à  préfent , 
que  l'on  fçache ,  aucune  période  réglée  dans  nos  Climats* 
Nous  avons  encore  oblervé  plufieurs  fois  l'année  précé- 
dente 1 7 1  p,  cette  aurore  boréale  dont  on  a  déjaparlé.  Nous 
lavons  vue  tantôt  plus  lumineufe,  tantôt  plus  foible.  On 
en  vit  une  fort  grande  le  foir  du  2 1  Novembre  à  Calais,  qui 
fut  vue  en  même  tems  à  Beauvais  6c  à  Thuri ,  aux  environs 
de  Clermont.  Par  une  relation  de  Calais  envoyée  à  M.  de 
Valincour ,  la  lumière  parut  depuis  p  heures  du  foir  ju£» 
qu'à  ?  heures  du  matin.  H  y  avoir  un  nuage  fttué  à  l'Eft 
Nord  Oued  de  Calais,  ôc  élevé  jo  dégrés  fur  l'horifon, 
d'oufortoh  cette  lumière  en  manière  de  feu  b°une<pr©di- 
gieufe  largeur  fans  aucun  bruit  de  Tonnerre.  Il  feut  re- 
marquer que  la  lumière  de  la  Lune ,  qui  étoit  pour  lors  fort 
grande,  puifqu'elle  avoit  dix  jours,  n'empêcha  pas  de  voit 
ce  Phénomène  ;  ce  qui  eft  une  marque  qu'il  étoit  fort 
éclatant.  Il  y  a  apparence  que  ces  Lumières  font  formées 
des  exhalaifons  de  la  Terre  qui  s'allument  en  l'air ,  6c  qui 
peuvent  en  quelque  manière  tempérer  l'air ,  Ôc  même  l'é- 
chaufer. 

Le  Baromètre  a  été  le  24  Janvier  à  28  pouces  4 lignes  , 
oui  eft  le  plus  haut  ou  il  foit  arrivé,  le  Ciel  étant  fereinôc 
1  air  tranquille.  Il  a  encore  été  ,à  une  ligne  près,  à  la  mê- 
me hauteur  le  22,  le  25 ,  6c  le  24  Décembre,  le  Ciel  étant 
couvert  6c  l'air  tranquille. 

Le  8  Janvier  ii  a  été  à  26  pouces  8  lignes  >  par  un  vent  tyt 
Sud  violent  6c  par  la  pluie  ,  6c  le  p  Janvier  il  a  été  à  26  p. 
p  1.  le  Ciel  étant  ferein.  Il  remonta  enfuite  depuis  lep  ju£> 
qu'au  1 2  Mars ,  mais  le  1 3  ôc  le  1 4,  il  defcendit  de  nouveau 
à  26  pouc.  10  lign.  par  un  vent  d'Oueft  Sud-Oueft ,  ôc  un 
peu  de  pluie.  U  rat  auffi  le  même  jour  14  Janvier  fort  bas  à 
Gennes ,  s'étant  trouvé  à  25p.  ol.±,  par  un  vent  de  Nord- 
Oueft  fort  grand.  La  nuit  du  16  au 17  Janvier  U  y  eut  à 
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Fans  un  vent  furieux  d'Oueft ,  qui  caufa  beaucoup  de  dé- 
fordre ,  le  Baromètre  étoit  à  27  pouces  2  lignes.  Le  Baro- 
mètre fe  trouva  encore  fort  bas  le  20  &  le  2 1  Février,  ayant 
été  à  26  pouces  7  lignes  par  un  tems  changeant.  A  Gen-  • 
nçs  le  Baromètre  fut  aufli  fort  bas,  ayant  été  le  21  à  26 
pouces  1 1  ~  l'air  étant  tranquille  :  ainfi  le  Baromètre  s'eft 
trouvé  bas  clans  les  mêmes  jours  à  Paris  &  à  Gennes ,  com- 
me nous  avons  déjà  trouvé  par  la  comparaifon  de  plu  fie  ur s 
Obfervations ,  avec  une  différence  de  hauteur  d'environ  4 
lignes  \}  ddnt  il  a  été  plus  haut  à  Gennes  qu'à  Paris ,  à  caufe 
aue  Gennes  eft  au  bord  de  la  Mer ,  ôc  l'Obfervatoire  en  eft 
élevé  d'environ  50  toifes. 

Le  26  Septembre  de  l'année  dernière  171$,  j'obfervat 
la  déclinaifon  de  l'Aiman  avec  une  éguille  de  8  Douces. 
Elle  fe  trouva  de  120  jo'Nord-Oucft;  je  l'obfervai  encore 
le  30  Décembre  dernier ,  fle  elle  parut  un  peu  moindre  > 
comme  fi  elle  eût  diminué  depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu'à  la  An  de  l'année. 

Suivant  le  rapport  de  M.  Picard ,  l'Aiguille  aimantée 
n'avoit  point  de  déclinaison  à  Paris  l'an  1 6 66.  Depuis  ce 
tems-là  ,  elle  a^  décliné  du  Nord  vers  k  Nord-Oueft  ,  ôc 
cette  déclinaifon  a  toujours  été  en  augmentant  du  même 
côté  l'efpace  de  41  ans,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'en  1717,  que 
nous  l'obfervâmes  de  12  dégrés  4j'Nord-Oueft.  En  1718 
nous  l'obfervâmes  de  120  30'  comme  fi  elle  eût  diminué. 
En  1 719,  elle  nous  a  paru  encore  de  12°  30' comme  l'an- 
née 1718,  ayant  paru  ftationaire  ces  deux  dernières  années* 
Mais  par  la  dernière  Observation  faite  à  la  fin  de  Dé- 
cembre elle  a  paru  rétrograder ,  ce  qui  réûilte  encore  de 
l'Obfervation  de  17 17,  comparée  avec  celles  des  années 
fbivantes. 

En  raifon  de  1 20  4  j  '  de  changement  de  déclinaifon  qui 
fe  trouve  dans  l'efpace  de  4 1  ans ,  il  en  réfulte  pour  chaque 
année  une  variation  de  18  minutes.  Cette  différence  d'une 
année  à  l'autre  eft  difficile  à  connoître  avec  des  instruments 
auili  petits  que  font  les  BoiuToles  qui  fervent  à  la  trouver. 
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Les  Obfervarions  des  années  fuivantes,  nous  feront  mieux 

connoître  fi  l'aiguille  eft  ftationaire,ou  fi  elle  eft  rétrograde. 


OBSERVATIONS 
Faites  fur  un  Fœtus  humain  monflrueux  ,  &  proposes 

à  l'Académie. 

Par  M.  Mery. 

i  j  Janvier  ¥    E  s  remarques  étonnantes  qu'on  a  faites  fur  un  Fœtus 

»7*o.     J  i  humain ,  qui  n'avoit  ni  tête ,  ni  coeur ,  ni  poulmons  , 

ôc  a  qui  manquoient  auffi  l'eftomach ,  tous  les  inteftins 
grefles,  le  foie,  la  véficule  du  fiel  ôc  le  pancréas  :  ces  re- 
marques ,  dis-je ,  font  fi  extraordinaires,  qu'on  auroit  pei- 
ne à  croire  qu'elles  fuffent  vraies ,  fi  elles  avoient  été  fai- 
tes par  un  feul  particulier  en  fecret;  mais  la  chofe  s'eft  paC 
fée  en  public  chez  Mademoifelle  Langlois,  maîrreflc  Sage- 
femme  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  enma  préîence  ôc  en  celle 
de  M.  Thibault  reçu  en  furvivance  pour  occuper  ma  pla- 
ce, de  M",  le  Sufce  Ôc  Regnaùt  gagnans.maîtrife ,  &  de 
plufteurs  compagnons  Ôc  externes,  Chirurgiens  de  cette 
grande  maifon.  M.  Bouquot  le  cadet  à  dilféqué  cet  en- 
fant. M.  de  Châtillon,  Deflinateur  de  l'Académie ,  que 
j'avois  mandé ,  y  étoit  préfent ,  Ôc  en  a  tracé  le  deflein  fur 
le  champ.  Ainfi  il  n'eft  pas  poflible  de  refufer  fa  croyance 
à  ce  que  nous  rapportons  des  parties  principales  qui  man- 
quoient à  ce  petit  monftre  humain ,  (ur  lequel  je  vais  don- 
ner mes  réflexions  à  la  célèbre  A  ffemblée,qui  me  fait  l'hon- 
neur de  m'écouter. 

Marie  Guerlin ,  femme  âgée  de  30  ans,  crue  hydropï- 
que ,  grolTe  cependant  de  6  mois ,  accoucha  le  1  o  au  mois 
de  Septembre  dernier  de  deux  petites  filles  :  l'une  forât  vi- 
vante ,  ôc  l'autre  morte  du  fein  ae  la  mere ,  avec  une  prodi- 
gieufe  quantité  d'eaux ,  qui  s'écoulèrent  de  la  matrice,  ce 
qui  la  guérit  auûl-tôt  de  la  prétendue  hydropi(ie. 

n 
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Jl  eft  à  remarquer  qu'il  ne  manquoit  rien  à  la  perfe£Hon 
du  corps  de  celle  qui  joùiiToit  de  la  vie ,  qui  ne  dura  qu'en- 
viron une  heure  ;  mais  la  morte  avoit  un  tronc  de  corps 
fort  informe ,  dont  la  partie  fupérieure  étoit  terminée  par 
la  première  vertèbre  du  dos.  Ce  tronc  arrondi  en  de/fus 
n'avoit  ni  tête ,  ni  col,  ni  omoplate ,  ni  clavicules ,  ni  bras. 
Au  deflbus  du  nombril  il  étoit  très-parfait ,  il  manquoit  feu- 
lement le  petit  doigt  à  chaque  pied. 

Sur  la  peau  de  fon  ventre  >  un  peu  plus  haut  que  le  mi- 
lieu ,  paroiffoient  deux  petits  creux  moins  profonds  de  de- 
mie ligne  ôc  d'une  ligne  de  diamètre ,  mais  diftans  l'un  de 
l'autre  de  plus  de  trois  pouces  ,  l'un  élevé  plus  que  l'autre 
-  de  quelques  lignes. 

Ce  petit  corps  étoit  fi  fort  bouffi  par  une  férofité  glai- 
reufe ,  que  les  tégumens  communs  qui  couvroient  le  haut 
du  tronc  ,  avoient  environ  deux  pouces  d'épahTeur,  ce  qui 
fâifoit  bien  voir  que  leur  tiflu  eft  véficulaire  :  ce  que  l'on 
découvre  aufli  fans  peine  quand  après  avoir  fait  une  petite 
ouverture  au  pied  d'un  animal  égorgé ,  on  introduit  avec 
un  foufflet  de  l'air  dans  fes  tégumens.  Cet  air  s'infinue  mê- 
me dans  la  membrane  adipeufe  des  reins  ,  qu'il  gonfle  fî 
prodigieufement ,  qu'il  en  rend  les  cellules  très-fenfibles;ce 
qu'il  ne  pourroit  faire ,  fi  elles  n'avoient  communication  les 
unes  avec  les  autres  ,  ou  fi  la  furface  de  cette  membrane 
pouvoit  le  laifler  échapper. 

Pour  ces  deux  petites  filles,  il  n'y  avoit  qu'un  placenta 
dont  les  membranes  ne  formoient  qu'une  poche  qui  les  ren- 
fermoit  enfemble ,  ce  qui  eft  très-rare.  De  cet  unique  pla- 
centa il  ne  fortoit  qu'un  cordon ,  mais  qui  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  fe  partageoit  en  deux  ,  qui  alloient  féparé- 
ment  fe  terminer  a  leur  nombril ,  ce  que  nous  n'avions 
point  encore  vû  jufqu'ici. 

Ce  ne  font-là  que  les  Obfervations  que  nous  avons  fai- 
tes fur  l'extérieur  du  corps  de  cette  petite  fille ,  nous  allons 
maintenant  vous  rapporter ,  MrUes  défauts  6c  les  parties 
Mcm.  ijzq.  B 
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que  nous  avons  rémarqués  au  dedans  de  ce  petit  monfoë 

humain. 

Ayant  ouvert  fon  ventre ,  nous  n'y  trouvâmes ,  ni  ventri- 
cule ,  ni  inteftiris  grêles ,  ni  épiploon  ,  ni  foye ,  ni  véficule 
du  fiel ,  ni  pancréas  ;  ni  ratré  *  ni  reins,  mais  nous  y  décou- 
vrîmes les  trois  gros  boyaux ,  &  la  matrice  avec  tous  fes  àt> 
compagnemens.  Le  caecum  occupoit  la  partie  fupérieûre 
de  cette  capacité.  Il  avoit  deux  appendices  vermiculaires  y 
6c  n'avoit  point  d'entrée.  Sa  capacité  étoit  continue  à  celle 
du  colon.  Celui-ci  après  avoir  fait  un  petit  nombre  de  cir- 
convolutions, formoit  le  reâum  qui  le  terminoit  à  l'anus* 
Ces  trois  inteftins  avoient  leur  mélentère  ,  des  veines  qui 
tiroient  leur  origine  de  la  veine  umbilicale ,  leurs  artères  for* 
toient  d  un  tronc  principal. 

Ces  parties  étant  difiéquées ,  nous  donnèrent  lieu  de  dé- 
couvrir d'abord  deux  canaux  que  nous  fuivîmes  jufqua  la 
vcflîe ,  où  ils  s'inféroient ,  ce  qui  nous  engagea  à  les  pour- 
fuivre  du  côté  des  côtes ,  ne  doutant  pas  q  uns  ne  fortifient 
des  reins ,  qui  ne  nous  parohToientpas.encore.  Nous  né  les 
découvrîmes  qu'après  avoir  emporté  des  chairs  informes 
dont  ils  étoient  enveloppés ,  &  qui  formoient  une  efpéce  de 
Diaphragme  du  côté  du  ventre.  Nous  les  trouvâmes  enfin 
cachés  avec  les  capfules  atrabilaires  fous  les  côtes.  II  n'y 
avoit  que  neuf  côtes  de  chaque  côté ,  qui  étoient  articulées 
avec  les  vertèbres  du  dos.  Pardevant  elles  n'avoient  nulle 
forte  de  liaifon  enfemble ,  parce  que  le  frernum  manquoit 
à  ce  fœtus.  Cependant  le  cartilage  Xiphoïde  qui  le  termine 
ordinairement  ,  s'y  rencontra  :  quelle  bizarrerie  ! 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  les  arcs  que  décrivoient  ces 
cotes ,  formaient  une  véritable  pôitfitfè ,  parce  que  nous  • 
n'avons  trouvé  entrelles  ni  poulntons ,  ni  coeur  -,  ni  ThU 
mus  ,  ni  éfophage.  Leur  intervalle  étoit  entièrement  rem- 
pli par  les  capfules  atrabilaires,  les  reins,  &  ces  chairs  dont 
nous  venons  de  vous  parler.  Nous  n'avons  rien  remarqué 
de  particulier  aux  parties  de  la  génération,  non  plus  qu'aux 
jambes,qui  mérite  votre  attention  ;  mais  nous#devons  vous 
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rapporter  qu'il  y  avoit  fur  le  devant  du  corps  des  vertèbres 
du  dos  deux  autres  canaux  di fférens  de  ceux  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  L'un  étoit  placé  à  gauche  >  celui-ci  faifoit 
i'officede  l'aorte  inférieure.  L'autre  étoit  fitué  à  droit,  celui 
là  faifoit  la  charge  de  la  veine  cave  d'enbas.  Au  rapport  que 
nous  venons  de  vous  faire  des  défauts  6c  des  parties  que  nous 
avons  remarqués  dans  ce  petit  monftre ,  nous  allons  joindre 
quelques  réflexions  que  voici. 

•  i".  Réflexion.  Puifque  les  poulmons  ôc  le  cœur  man- 
quoie  n  t  à  cette  petite  fille ,  il  eil  certain  que  la  vie  dont  elle  a 
joui  dans  la  m  rice  pendant  les  fix  mois  de  féjour  qu'elle  y  a 
fait,  n'a  pu  avoir  pour  principes  que  larefpiration,$c  le  mou- 
vement circulaire  du  fan  g  de  fa  m  ère ,  fans  lefquels  fa  vie  fe 
feroir  fans  doute  éteinte  immédiatement  après  fa  concep- 
tion. Aufli  voit-on  qu'elle  ne  peut  pas  même  fubûfter  dans 
lin  enfant  à  terme ,  frtôt  que  ion  cordon  ombilical  vient  à 
être  trop  fortement  comprimé  par  fa  tête  dans  le  palTage 
pendant  l'accouchement.  Ainfi  tant  que  le  fœtus  eft  um" 
par  lemoyen  du  placenta*  lamatrice  de  fa  mère,  il  doit  être 
çpnfidéré  comme  un  fruit  attaché  à  un  arbre ,  dont  il  reçoit 
la  vie  ôc  la  nourriture.  Pour  cet  effet ,  tâchons  donc  d'expli- 
quer par  quels  v  ai  (Te  aux  le  mouvement  circulaire  du  fang  a 
pû  fe  faire  pendant  la  grofiefle  entre  la  mère  6c  cet  enfant 
monftrueux  réciproque  ment  ;mais  auparavant  il  cft  né ceifai- 
re  de  prendre  une  julte  idée  des  termes  de  racine.de  tronc, 

ibi^che  dont  on/ejfert  en  parlant  des  va^feaux  fan- 
gui^,  ee  que  i'on.cx^^  qui  «end  un.dif- 
cours  d'an at om i c  fort  obfcur . 

On  appelé  racines  les  petits  conduit*  qui  reçoivent  le 
fang  des  parties  ,  &  le  portent  dans  un  vauTe au  commun 
qu'on  nomme  le  tronc»  Les  brandies  (ont  les  tuyaux  qui 
en  partent ,  Ôc  déchargent  le  fang  dans  h  fubftancc  de  ces 
mêmes  parties  j  qui  (ce vent  de  milieu  entre  les  racines  6c 
les  branches.  S'il  y  avoit  entre  elles  anaftomofe  ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent  ,  les  parties  ne  pourr oient  fe 
nourrir.,  ni  s'accroître  ,.pa«cequ:eUe6,ne  pourroient  pas  êue 
*  B  ij 
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abbreuvées  d'un  fang  qui  pafleroit  immédiatement  des  bran» 
ches  des  artères  dans  les  racines  des  veines.On  ne  peut  donc 
accorder  leur  union  de  bouche  à  bouche  avec  la  nourriture 
des  parties. 

Cela  préfuppofé ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  fang  > 
répandu  par  les  branches  du  tronc  de  l'aorte  inférieure  de 
la  mere  dans  la  fubftahce  de  fa  matrice,s'eft  coulé  dans  celle 
du  placenta  de  cette  petite  fille ,  d'où  il  a  paflé  dans  les  ra* 
cines  de  la  veine  ombilicale  ,  qui  par  les  branches  de  foh, 
rronc  l'à  verfé  dans  les  racines  de  la  veine-cave  ,  dont  le 
tronc  l'a  déchargé  dans  celui  de  l'aorte  de  ce  fœtus  monfr 
trueux ,  d'où  partoient  les  deux  branches  ombilicales  qui 
l'ont  reporté  dans  le  placenta ,  où  les  racines  des  veines  de 
la  matrice  l'ont  repris  pour  le  rendre  au  cœur  de  la  mere. 

Le  paflage  immédiat  du  fang  du  tronjc  de  la  veine-cave 
dans  celui  de  l'aorte  de  ce  petit  monftre ,  privé  du  cœur  & 
des  poulmons  >  n'a  rien  de  lurprenant  >  ni  d'extraordinaire  , 
puifque  dans  un  fœtus  parfait  tout  le  fang  de  la  veine-cave 
entrant  dans  le- ventricule  droit  du  cœur ,  parte  dans  le  tronc 
de  l'artère  pulmonaire.  Il  en  eft  de  même  de  l'Jiomme 
adulte. 

Or  de  ce  que  la  tête  8c  le  cœur  manquoient  à  cette  petite 
fille ,  j'en  tire  cette  conféquence. 

Donc  chez  elle  lacontra&ion  de  l'aorte  n'a  pû  dépendre 
que  de  l'influence  de  l'efprit  animal  qui  s'écouloit  par  les 
nerfs  de  l'épine  du  dos  dans  les  fibres  mufculeufes  de  cette 
artère  ,  &  la  rélaxation  de  leur  reflbrt  :  ce  qui  donne  lieu  de 
penferquele  cœur  même  n'a  pas  d'autre  caufe  de  fes  mou- 
vements alternatifs ,  que  ces  ôfeux  principes  dans  un  adulte. 

En  voici  une  preuve  bien  évidente  dans  l'Iris.  Quand 
l'efprit  animal  coule  dans  les  fibres  mufculeufes  de  cette 
membrane ,  elles  retrecifTent  l'ouverture  de  la  prunelle  , 
parce  qu'alors  ens'approchant  de  fon  centre ,  elles  s'allon- 
gent; elles  l'élargiffent  quand  elles  viennent  à  fe  racourcir , 
parce  qu'alors  leur  reflbrt  l'emporte  fur  l'efprit  animal  qui 
ceiTe  dy  couler  auili  abondamment  qu'auparavant. 
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Que  ce  (bit  là  les  feuls  principes  du  mouvement  alter- 
natif d'un  mufcle  ,  le  gonflement  6c  la  rélaxation  de  la  ver- 
ge en  font  une  preuve  li  convaincante ,  qu'il  faudroit  man- 
quer de  jugement  pour  en  douter. 

2*.  Réflexion.  Cette  petite  fille  monftrueufe ,  n'ayant 
point  de  tête  ,  étoit  par  conféquent  dans  une  impuhTance 
naturelle  de-fucer:  elle  n'a  donc  reçu  de  nourriture  que 
par  le  cordon  ombilical ,  ce  qui  renverfe  inconteftablement 
l'opinion  des  auteurs  qui  prétendent  que  l'enfant  fuce  avec 
fa  bouche  l'aliment  dont  il  fe  nourrit  dans  la  matrice.  Ap- 
paramment  qu'ils  n'ont  point  fait  d'attention  que  s'il  Ui- 
çoit ,  il  feroit  fans  doute  fuffbqué  dans  les  eaux  où  il  eft 
plongé,  comme  l'eft  un  homme  qui  fe  noie  faute  de  ref- 
piration  ;  &  puifqu'on  ne  rencontre  que  du  fang  dans  la 
veine  ombilicale ,  il  eft  confiant  encore  que  le  fœtus  ne 
fe  nourrit  pas  de  lait  dans  le  fein  de  fa  mere.  Auffi  eft-il 
certain  que  les  eaux  qui  l'environnent  immédiatement  dans 
la  matrice ,  ne  font  nullement  teintes  de  lait.  Elles  le  fe- 
raient pour  peu  qu'il  s'y  en  mêlât ,  une  palette  de  fang 
rougit  bien  un  fceau  d'eau ,  pourquoi  autant  de  lait  n'en 
blanchiroit-il  pas  la  même  quantité  :  il  ne  le  fait  pas.  Donc 
l'hypothèfe  de  ceux  qui  tiennent  qu'il  ne  pafle  que  du  lait 
de  la  matrice  dans  le  placenta,  eft  faufle  :  ce  qui  le  prouve 
encore  évidemment ,  c'eft  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  glan- 
des dans  cette  partie  de  la  femme  pour  fournir  de  lait  au  fœ- 
tus humain ,  6c  que  les  eaux  de  l'amnios  ne  laiflent  qu'un  fel 
urineux  après  leur  évaporation. 

j™.  Réflexion.  Enfin  de  ci  que  dans  cette  petite  fille 
les  gros  boyaux  fe  font  trouvés  entièrement  vuides  de  mœ- 
conium ,  j'en  tire  cette  conclufion  :  donc  il  paroît  d'autant 
plus  vrai  que  du  mélange  du  fuc  des  glandes  inteftinales ,  • 
de  la  bile  ôc  de  la  liqueur  pancréatique  qui  s'y  déchargent , 
fe  forme  cette  matière  épaifle  &  noirâtre ,  qu'il  eft  conftan  t 
que  l'on  la  trouve  toujours  dans  tous  les  fœtus  humains  où 
le  ventricule ,  les  inteftins  grêles  ,  le  foie  ,  la  véficule  du 
fiel  6c  le  pancréas  fe  rencontrent.  Or  toutes  ces  parties» 
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manquoient  à  ce  petit  monftrc.  Donc  le  mœconjum  en 
peut  être  produit  que  du  mélange  de  ces  trois  liqueurs. 

Finiflbns  cette  courte  narration  par  cette  queftion  cu- 
rieufe.  D'où  vient  qu'un  fœtus  parfait  &  à  terme  ne  peut 
fe  décharger  de  cette  matière  groffiére  &  gluante  qu'après 
qu'il  eft  forti  de  la  matrice  ?  en  voici  la  railbn  :  C'eft  parce 

3ue  pendant  qu'il  y  eft  renfermé ,  la  puuTance  du  reflbrt 
u  fpnincter  du  rectum ,  qui  ferme  cet  inteftin,  ne  peut  être 
furmontée  par  l'effort  de  Tefprit  animal  qui  ne  peut  couler 
volontairement  dans  les  fibres  de  ce  muicle  qui  ouvre  l'a- 
nus ,  que  lorfque  l'enfant  eft  forti  du  fein  de  fa  mere.  C'eft 
par  la  même  raifon  qu'il  n'y  peut  refpirer  :  ce  qui  fait  bien 
voir  que"  l'air  eft  le  premier  mobile  qui  donne  &  entretient  la 
vie  du  fœtus  humain,  ôt  que  la  capacité  des  gros  inteftins 
eft  fumfammcnt  grande  pour  contenir  tout  ce  qui  s'y  dé- 
charge d'excréments  pendant  les  neuf  mois  que  le  feerus 
humain  demeure  renfermé  dans  la  matrice. 
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DEMONSTRATION 

De  Vimpojfibilité  de  la  Quadrature  indéfinie  du  Cercle. 
Avec  une  manière  fmple de  trouver  une  fuite  de  Droi- 
tes qui  approchent  de  plus  en  plus  d'un  Arc  de  Cercle 
propofé  >  tant  en  dejfus  au  en  dejfous. 

Par  M.  Saurin. 

ON  a  inventé  piufieurs  lignes  Courbes  ,  parle  moyen 
de/quelles  on  peut  divuer  un  arc  circulaire  donné 
en  une  raiibn  donnée ,  non-feulement  de  nombre  à  nom- 
bre ,  mais  encore  de  ligne  à  ligne.  Telles  font  la  Spirale, 
la  Quadratrice  ,  la  Cycloïde ,  &  celle  qui  eft  nommée  dans 
un  cas  particulier  la  ligne  des  arcs.  Il  n'eft  aucune  de  ces 
Courbes  aui  ne  fervît  au  deflein  que  je  me  propofe  ;  Je 
choix  en  étant  indifférent  ,  je  m'arrêterai  à  la  confidéra- 
tion  de  la  dernière ,  dont  je  vais  d'abord  expliquer  la  na- 
ture ,  &  faire  voir  l'ufage  pour  la  divifion  des  arcs  de 
Cercle. 

Soit  un  quart  de  Cercle  CAB;  Et  ayant  prolongé  C  B 
enD,deforte  queC£>  foit  égale  à  telle  b'gne  qu'on  vou-  F 
dra  ;  que  l'on  conçoive  deux  points  N ,  5,  fe  mouvans 
uniformément ,  l'un  le  long  du  cjuart  de  Circonférence 
A  NB ,  en  entraînant  avec  lui  la  ligne  N  M  toujours  pa- 
rallèle à  CB;  &  l'autre  Q  le  long  de  la  droite  C  B  pro- 
longée vers  D  ,  entraînant  avec  lui  la  ligne  Q  M  tou- 
jours parallèle  à  C  A  ;  de  manière  que  ces  deux  points  N3 
partent  en  même  tems  des  points  A  ,  C;  &  arrivent 
dans  le  même  inftant  aux  points  B ,  D.  L'interfettion  con- 
tinuelle des  droites  N M>  QM  décrira  dans  ce  mouve- 
ment la  ligne  courbe  dont  a  s'agit ,  qui  fert  à  divifer  un 
arc  donné  en  raifon  donnée ,  &  dont  on  peut  trouver  une 
infinité  de  points  de  cette  forte. 
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Ayant  divifé  l'arc  AB  en  autant  de  parties  égales  qu'on 
voudra  aux  points  A',  N,  &c.  on  divifera  la  droite  CD 
en  autant  de  parties  égales  aux  points  QtQjQj  &c.  Et  ayant 
tiré  des  parallèles  NM,  NM,  NM,  &c.  à  CB-,  &  £M, 
QM,QM,&Lc.aCA;  leurs  points  d'interfe&ion,  M,  M, 
Al,  &c.  feront  à  la  Courbe  AMD. 

Si  l'on  veut  à  préfent  divifer  un  arc  donné  A  Nen.  raifon 
F  le.  il  donnée ,  on  mènera  M  parallèle  à  CB  qui  rencontre  la 
Courbe  AMD  au  point  AI  ,  &  le  rayon  CA  en  P  ;  ôc 
ayant  pris  CF  qui  foit  à  P  M  en  la  raifon  donnée ,  on  tirera 
FO  parallèle  à  CA,  &  par  le  point  0  ,  où  elle  rencontre  la 
Courbe  AMD  ,  la  ligne  0  R  parallèle  à  CB  :  Il  eft  clair 
qu'elle  rencontrera  l'arc  AN  en  un  point  R  ,tel  que  AN, 
AR::PMo\iC£.CF. 

Si  l'on  fuppofe  que  la  droite  CD  foit  égale  au  quart  de 
circonférence  A  B  ;  il  eft  évident  que  chaque  appliquée 
PAÎ  fera  égale  à  l'arc  correfpondant  A  N ;  c'eft  pourquoi 
la  ligne  Courbe  eft  alors  nommée  la  ligne  des  Arcs. 

Préfentement  fi  l'on  fait  attention  à  la  formation  des  éga- 
lités qui  fervent  à  divife&un  arc  donné  en  parties  égales ,  & 
qu'on  jette  feulement  les  yeux  fur  la  table  qu'en  a  dreffée 
M.  de  l'Hofpital  dans  le  dixième  Livre  de  Ion  Traité  Ana- 
lytique des  Serions  Coniques ,  &  de  leur  ufage  pour  la  rèfolu- 
tion  ,  &c.  Art.  443.  on  verra  clairement, &  démonftrati- 
vement  que  ces  égalités  deviennent  compofées  de  plus  en 
plus  à  l'infini  à  mefure  que  le  nombre  des  parties  égales 
augmente  ;  or  il  eft  démontré  dans  le  pme.  Livre  du  même 
ouvrage ,  &  ailleurs ,  que  plus  une  égalité  eft  élevée  ,  plus 
aufli  l'un  des  deux  lieux  qui  fervent  à  la  réfoudre  par  leurs 
interférions,  doit  devenir  compofé ,  l'autre  demeurant  le 
même.  Donc  puifque  les  lignes  Courbes  dont  j'ai  parlé  , 
fervent  à  divifer  un  arc  donné  en  autant  de  parties  égales 
qu'on  veut ,  &  toujours  par  la  même  conftruclion ,  en  n'em- 
ployant que  des  lignes  droites  ou  des  arcs  de  Cercle  ;  quoi- 
que le  nombre  des  parties  égales  puifle  augmenter  à  l'infini , 
il  s'enfuit  que  ces  lignes  Courbes  ne  peuvent  être  des  Lieux 

géométriques, 
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geométriques,ôc  qu'ainfi  elles  font  Méchaniques  ouTranf- 
cendentes. 

Et  pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible,  je  reprends  la  li- 
gne des  *  arcs  AMD,  que  j'ai  choifie  pour  exemple.  Il  eft  *  FtS-  *• 
clair  que  par  l'interfeÊtion  d'une  Jigne  dsoite  FO  parallèle 
à  CA}  Ôc  de  cette  Courbe  A  M  D,  on  pourra  toujours  di- 
vifer  un  arc  donné  A  N en  telle  raifon  qu'on  voudra  au 
point  R;  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  en  un  nombre  quel- 
conque  de  parties  égales.  Or  on  voit  dans  l'Article  du  1  omc. 
Livre  de  l'Ouvrage  que  j'ai  déjà  cité ,  que  pour  réfoudre 
une  inégalité  donnée ,  par  l'interfection  aune  ligne  droite, 
&  d'un  Lieu  géométrique ,  il  faut  que  le  degré  de  ce  Lieu 
foit  égal  à  la  plus  haute  dimenfion  de  l'Inconnue.  Donc 
cette  dimenfion  augmentant  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que 
le  nombre  des  parties  égales  augmente,  &  cela  à  l'infini, 
il  s'enfuit  que  la  ligne  Courbe  AMD  ne  peut  être  géomé- 
trique ,  puifqu'elle  demeure  toujours  la  même ,  quel  que 
puifle  être  le  nombre  des  parties  égales. 

C'eft  par  là  que  fe  démontre  l'impoflibilitédela  quadra- 
ture indéfinie  du  Cercle ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  la 
rectification  indéfinie  de  fes  arcs.  Je  m'explique. 

Si  par  un  point  quelconque  Nàu  quart  de  Cercle  AB, 
on  mène  une  perpendiculaire  NP  furie  rayon  CA,  ôc  qu'on 
fe  propofe  de  trouver  une  équation  qui  exprime  la  relation 
de  l'arc  jiNkh  coupée  corrç/pondante  AP, laquelle  équa- 
tion demeure  toujours  la  même,  en  quelque  endroit  que 
tombe  le  point  N:ce  fera  ce  qu'on  entend  par  la  rectifica- 
tion indéfinie  des  arcs  de  Cercle.  Ceci  étant  bien  conçu. 

*  Soit  la  ligne  des  arcs  AMD,  dont  on  a  vu  que  la  pro-  *  Ftg.  m, 
priétc  eft  telle,qu'ayant  mené  d'un  des  points  quelconques 
M,  une  perpendiculaire  PA/fur  le  rayon  CA,  qui  ren- 
contre en  N  le  quart  de  circonférence  ANB,  la  ligne  PM, 
eft  toujours  égale  à  l'arc  AN;  il  eft  clair  que  fi  l'on  avoit 
une  équation  qui  pût  exprimer  la  relation  de  l'arc  ANz  la 
coupée  AP ,  cette  même  équation  exprimeroit  aulli  la  re- 
lation de  l'appliquée  PM  à  la  partie  correfpondante  APdu 
Àîem.  1720.  C 
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rayon  A C;  d'où  il  fuit  que  la  ligne  des  arcs  AMD  feroie 
un  Lieu  géométrique  :  or  Ton  vient  de  démontrer  qu'elle 
ne  le  peut  être  ;  on  ne  pourra  donc  trouver  aucune  équa- 
tion oui  exprime  la  relation  de  l'arc  AN  à  la  coupée  A?  ; 
c'eft-a-dire ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  expliqué ,  que  la  rectifica- 
tion indéfinie  des  arcs  de  Cercle  fera  impo  flible. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  fuppofe  dans  la  defcription  de 
la  ligne  des  arcs  AMD  >  que  la  droite  CD  foit  égale  à 
l'arc  A J3,*  c'eft-à-dire,  qu'on  ait  la  rectification  du  quart 
de  Circonférence  A B.  Or  cela  pofé,  on  auroit  aufli  la  rec- 
tification de  tous  les  arcs  qui  font  des  aliquores  de  l'arc  A  B, 
par  exemple  de  fa  moitié,  de  fon  quart,  &c.  D'où  il  eft 
évident  ,  que  quoique  la  rectification  indéfinie  des  arcs  de 
Cercle  foit  démontrée  impoflible,  il  ne  s'enfuit  point  qu'on 
ne  la  puifTe  trouver  d'un  arc  en  particulier ,  &  de  fes  aliquo- 
tes ,  par  exemple,  de  la  circonférence  entière  ;  mais  feule- 
ment qu'on  ne  peut  affigner  aucune  conftruction  géomé- 
trique générale,  pour  trouver  la  rectification  de  tel  arc  de 
Cercle  qu'on  voudra. 

Comme  l'on  n'a  pu  jufqu'ici  afltgner  aucune  ligne  droi- 
te qui  foit  précifément  égale  à  un  arc  de  Cercle,je  vais  don- 
ner la  manière  de  trouver  une  fuite  de  droites  qui  en  ap- 
prochent de  plus  en  plus ,  tant  en  demis  qu'en  deffous,  avec 
toute  la  fimplicité  que  l'on  peut  fouhaiter. 
*Ftg.j.  Soit*  un  arc  de  Cercle  quelconque  A  M,  moindre  que 
la  demie-Circonférence  A  MB  ;  ôc  ayant  tiré  les  cordes 
A  M ,  BM,  &  prolongé  B  M  jufqu'à  ce  qu'elle  rencon- 
tre en  D  la  tangente  AD9on  diviiera  par  le  milieu  en  iV 
l'arc  AM,  &t  par  le  milieu  en  0,  l'arc  AN,  &  ainfi  de 
fuite  autant  que  l'on  voudra;  on  tirera  la  corde  AN  qui 
rencontre  MD  au  point  £,  par  où  l'on  mènera  fur  A  E 
la  perpendiculaire  £Fterminée  en  F par  la  tangente  AD; 
on  tirera  la  corde  A0,  qui  rencontre  EF  au  point  Gp 
par  où  l'on  mènera  fur  A  G  la  perpendiculaire  G  H  termi- 
née en  H  par  la  tangente  AD.  On  réitérera  la  même  opé- 
ration ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  divifions  dans  l'arc 
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AM ;  àc  l'on  montrera  que  l'arc  A  M  eft  plus  grand  que 
la  corde  A  M,  Ôc  moindre  que  la  droite  AD;  qui  eft  plus 
grand  que  AE9  ôc  moindre  que  A  F;  plus  grand  que  A  G, 
&  moindre  que  A  H;  ôc  ainli  de  fuite. 

Car  menant  la  tangente  P  M  O,  l'angle  PMD ,  ou 
OMB  qui  a  pour  mefure la moitieae l'arc  B Af,fera égal 
al'angle  AD  B;  puifque  les  triangles  re£tangles  BMA, 
BAD  étant  fembiables ,  l'angle  ADB  fera  égal  à  l'angle 
BAM,  quia  aufli  pour  melure  la  moitié  de  l'arc  BM. 
Le  triangle  MP  D  fera  donc  ifofcele ,  ôc  par  conféquent 
M?  ou  AP  =  P  D  y  L'arc  A  M,  qui  eft  moindre  que  ces 
deux  tangentes  APtPMt  fera  donc  moindre  que  AD. 
Si  l'on  mène  à  préfent  par  le  point     moitié  de  A  M  la 
corde  BNt  qui  rencontre  en  Lia  tangente  AD ,  on  prou* 
vera  de  même  que  l'arc  AN  eft  moindre  que  A  L;ox  me- 
nant du  centre  C  la  ligne  CK  perpendiculaire  à  la  corde 
A  M,  il  eft  clair  qu'elle  la  divifera  par  le  milieu  en  JC, 
aufTi-bien  que  l'arc  A  M ,  ôc  qu'ainu  elle  paffera  par  le 
point  N.  Donc  puifque  les  triangles  ANk,  AEm9  ôc 
j4NL,  A  ET  font  lemblables  ;  il  s'enfuit  que  AE  eft 
double  de  AN,6t  A  F  double  de  AL;  AMétznt  dou- 
ble de  la  droite,  AE  fera  donc  moindre  que  l'arc  A  M 
qui  e'ft  double  de  l'arc  AN  h.  droite  A  Fplus  grande.  On 
prouvera  de  même  que  l'arc  A  M  eft  plus  grand  que  la 
droite  AG,àc  moindre  que  AH;  ôc  ainfi  de  fuite  autant 
ou  il  y  aura  de  divifions  :  de  forte  que  l'on  aura  une  fuite 
de  droites  A  M,  AE,AG%  Ôcc.  qui  vont  en  augmentant  > 
&  qui  font  toutes  moindres  que  f  arc  A  M  ;  ôc  une  autre 
fuite  de  droites  AD,  AF,  AH,  ôcc.  qui  vont  en  dimi- 
nuant ,  ôc  qui  font  chacune  plus  grandes  que  le  même  arc 
A  AL 
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ECLAIRCISSEMENTS 

Sur  la  Table  inférée  dans  les  Mémoires  de  Ijl2.  concernant 
les  Rapports  obfervès  entre  différentes  Subjlances* 

Par  M.  Geoffroy  l'Aîné. 

Maff  O  m  m  e  le  détail  des  opérations  qui  fervent  de  fon- 
no.    V-^  dément  à  la  Table  que  j'ai  dreffée  dans  les  Mémoires 


de  1718.  des  différents  rapports  que  j'ai  obfervès  entre  les 
fubftances  que  les  Chymiftes  ont  coutume  de  traiter,  eft 
trop  étendu  pour  pouvoir  être  renfermé  dans  les  bornes 
d'un  Mémoire ,  &  qu'il  demanderoit  un  cours  de  Chymie 
tour  entier,  je  n'ai  pas  cru  devoir  y  entrer.  Je  me  fuis  pro- 
pofé  feulement  de  répondre  de  temsen  tems,  &  félon  que 
i'occafîon  s'en  préfenteroit,aux  objections  qui  me  feroient 
faites  fur  cette  Table ,  ôc  d'éclaircir  quelques  endroits  qui 
ont  befoin  d'une  explication  qui  faffe  connoître  les  rai- 
fons  que  j'ai  eues  de  placer  certaines  matières  dans  l'ordre 
où  je  les  aimifes. 
Première  ^ne  ^es  Prcrme'res  difficultés  qui  m'aient  été  faites ,  re- 
•bjeaion.  garde  l'ordre  des  rapports  inféré  dans  la  première  colon- 
ne de  cette  Table.  J'y  ai  établi  que  les  Terres  abforbantes 
ont  un  moindre  rapport  avec  les  acides ,  que  les  fels  alkà- 
lis ,  foit  fixes ,  foit  volatils.  Suivant  cela ,  toute  Terre  ab- 
fbrbante  ne  doit  avoir  aucune  action  fur  les  acides  joints 
avec  les  fels  alkalis.  On  m'obje&e  cependant  qu'on  éprou- 
ve tous  les  jours  que  la  Chaux  (qu'on  regarde  ordinaire- 
ment comme  une  Terre  abforbante)  fe  joint  aux  acide 
quoiqu'ils  foient  unis  avec  des  alkalis  volatils ,  &  qu'elle  les 
en  détache.  C'eft  ce  au'on  prétend  démontrer  dans  le  mé- 
lange qu'on  fait  de  la  Chaux  ôc  du  Sel  ammoniac ,  pour  ert 
retirer  Vefprit  volatil  urineux. 
Je  répands  à  cette  objection,  que  cette  expérience  nede% 
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trait  point  l'ordre  des  rapports  établi  par  cette  Table  entre 
ces  fubftances ,  parce  qu'on  ne  doit  point  regarder  la  Chaux 
comme  une  ftmple  terre  abforbante.  Elle  n'a  prefque  de 
commun  avec  ces  terres  que  de  fermenter  avec  les  acides  ; 
mais  elle  a  d'ailleurs  tant  de  convenance  avec  les  felsalkalis 
fixes,  que  plufieurs  Chymiftes  n'ont  point  fait  de  difficulté 
de  reconnoître  en  elle  un  véritable  alkali  fixe,  à  peu-près 
femblable  aux  cendres  gravelées  ou  au  Sel  de  Tartre. 

En  effet,  le  goût  acre  Ôc  cauftique  de  la  Chaux  ne  peut 
venir  que  des  parties  tranchantes  ôc  pointues,  capables  de 
picotter  6c  de  déchirer  les  fibres  de  la  langue.  Propriété 
que  nous  ne  fçaurions  attribuer  aux  feules  parties  terreufcs 
qui  fontinfipides  par  elles-mêmes ,  ôc  qu'on  fuppofe  ordi- 
nairement poreufes  ôc  fans  pointes. 

La  Chaux  corrode  ôc  dilTout  les  corps  qu'elle  touche  : 
ce  qui  n'eft  point  une  propriété  de  la  terre  feule.  On  ne 
peut  expliquer  cette  corrofion,  qu'en  fuppofant  dans  la 
Chaux  ces  mêmes  parties  tranchantes ,  qu  on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  reconnoirre  dans  les  fels  alkaJis.  Il  eft  vrai 
qu'on  peut  attribuer  cet  effet  aux  parties  de  feu  dont  on  la 
iuppole  chargée. Mais  en  ce  cas,la  chaux  n'agiroit  plus  com- 
me fimple  terre  abforbante  ;  Ôc  d'ailleurs  il  faudroit  attri- 
buer à  ces  parties  de  feu  les  autres  propriétés  des  fels  alka- 
lis  fixes,ce  qui  ne  laifleroit  pas  d'être  difficile  à  prouver  ;  car 
la  chaux  fait  encore  ution  des  corps  gras  réfineux  Ôc 

bitumineux,  de  même  que  les  fels  alkalis.  Si  on  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  la  Chaux  vive  avec  du  Soufre ,  le  Soufre  fe  dif- 
fout  avec  la  Chaux  dans  l'eau ,  ôc  donne  à  l'eau  une  tein- 
ture, rouge,femblable  à  celle  qu'on  en  tire  avec  les  fels  al- 
kalis fixes;  ôc  après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  en  précipite 
lemagiftère  avec  une  liqueur  acide,  de  même  qu'on  fait 
pour  le  lait  de  Soufre.  De  quelle  manière  la  chaux  peut-elle 
faire  la  divifion  ôc  la  diflblution  des  parties  rameufes  de  ce 
bitume  ,  fi  elle  n'a  pas  des  parties  propres  à  faire  cette  divi- 
fion ,  ôc  femblables  aux  molécules  des  fels  alkalis  t 

La  chaux  facilite  la  fufion  du  fable  des  cailloux  ôc  du 
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cryftal  pour  en  faire  du  Verre  :  propriété  qui  lui  eft  com» 
mune,  avec  les  fels  alkalis,  &  que  la  Craye  &  les  Terres  abr 
forbantes  n'ont  point,  fi  elles  ne  font  réduites  en  chaux. 

La  chaux  d'ailleurs  verdit  le  Syrop  violât ,  comme  les 
fels  alkalis.  Elle  précipite  la  difTolution  dufublimé  corro- 
fif  en  jaune ,  de  même  que  ces  fels ,  avec  cette  différence 
que  le  précipité  par  les  fels  alkalis  rixes,  eft  orangé, au  lieu 
que  celui  qui  eft  produit  par  la  chaux  eft  couleur  de  citron, 
à  raifon  de  quelques  parties  terreufes  blanches  de  la  chaux, 
qui  fe  trouvent  mêlés  dans  le  précipité, &  qui  en  afibiblik 
lent  la  couleur. 

Enfin  la  chaux ,  de  même  aue  les  fels  alkalis  fixes,  ab- 
forbe  l'acide  du  fel  marin  dans  le  fel  ammoniac  ,&  détache 
le  fel  volatil  urineux  :  ce  que  ne  font  point  les  fimples  ter-, 
res  abforbantes. 

Si  donc  on  veut  faire  attention  que  les  fimples  Terres 
abforbantes  ,  la  Craye ,  le  Corail ,  les  yeux  d'Ecrevifles ,  & 
même  la  Picrre-à-chaux  avant  fa  calcination ,  n'ont  rien  de 
ces  propriétés  que  nous  reconnoûTons  dans  la  chaux,ôc  que 
la  chaux  a  beaucoup  de  propriétés  qui  lui  font  communes 
avec  les  fels  alkalis  fixes  ;  on  fera  premièrement  forcé  de 
convenir  que  la  chaux  eft  très-différente  des  fimples  terres 
abforbantes ,  ce  que  j'avois  à  prouver.  En  fécond  lieu ,  on  ' 
fera  bien  prêt  de  reconnaître  dans  la  chaux  un  principe 
femblable  aux  fels. alkalis  fixes ,  ou  du  moins  un  principe 
capable  des  mêmes  effets.  . 

Ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  un  fel  alkali  fixe  dans  la  Chaux, 
fe  fondent  fur  ce  qu'on  n'en  peut  retirer  aucun  fel  par  la 
leflive.  Mais  eft- ce  une  raifon  fufBfante  pour  affûter  qu'il 
n'y  ait  point  de  fel  ?  Les  fels  alkalis  unis  &  fondus  avec  le 
fable  dans  le  verre,  ne  s'en  féparent  plus  par  la  leflive  ;  ils 
ne  donnent  plus  dans  ce  compofé  aucune  marque  de  fel 
alkali.  Dira-ton  pour  cela  qu'il  n'y  en  ait  point  ?  Il  en  eft 
peut-être  de  même  du  fel  de  la  chaux.  Ce  fel  peut  y  être 
Ci  intimément  uni  avec  la  Terre ,  que  l'eau  ne  foit  pas  ca- 
pable de  les  féparex.  Cette  difficulté  ne  paraît  donc  pas  fuf- 
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fifante  pour  détruire  les  autres  raifons  qui  femblent  prou- 
ver l'exiftence  de  ce  fel  dans  la  chaux. 

On  pourroit  demander  d'où  vient  ce  fel  alkali  dans  la 
Chaux  ?  A  quoi  je  répondrai  qu'il  s'y  eft  for^mé  première- 
ment de  l'acide  alumineux  virriolique  ou  nitreux  contenu 
dans  la  pierre  ,  fecondement  de  l'acide  du  bois  qui  y  a  été 
introduit  pendant  la  calcination.  Jai  déjà  *fàit  voir  dans 
d'autres  Mémoires  cette  efpéce  de  métamorphofe  des  fels 
acides  en  Tels  alkalis. 

Cette  même  colonne ,  où  je  confidere  les  différents  rap-  Second 
ports  des  efprits  acides  avec  les  fels  alkalis ,  les  Terres  &  objeaion, 
les  fubftances  métalliques  ,  a  fourni  matière  à  une  féconde 
objection.  J'y  place  les  fubftances  métalliques  au-deflbus 
des  fels ,  comme  ayant  un  moindre  rapport  avec  les  acides. 
Suivant  cela ,  les  fubftances  métalliques  étant  mêlées  avec 
des  fels  falés  ou  compofés  d'acide  &  d'alkali  comme  le  Sel 
ammoniac ,  ne  devroient  point  faire  lâcher  prife  aux  aci- 
des ,  ni  détacher  les  fels  alkalis. 

Cependant  il  arrive  fouvent  que  dans  la  préparation  des 
fleurs  martiales  de  fel  ammoniac,  &  dans  celle  des  fleurs 
ammoniacales  avec  la  Pierre  hématite, où  l'on  mêle  le  fel 
ammoniac  avec  le  fer  ou  avec  l'hématite ,  il  s'élève  un  peu 
d'efprit  urineux  au  commencement  de  l'opération ,  ce  qui 
femble  prouver  que  ces  fubftances  métalliques  ont  quel- 
que action  fur  ces  fels. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  objection  ,  j'avertis  que 
j'entends  par  fubftances  métalliques,  les  fix  métaux  féparés  de 
leurs  Mines ,  &  dans  leur  état  de  pureté  fous  leur  forme  de 
métal,  aufli-bien  que  les  demi-métaux,  tels  que  l'Antimoi- 
ne, le  Bifmurh ,  le  Zinc  aufli  purifiés ,  ôc  les  autres  fubftan- 
ces minérales  qui  participent  du  métal,  comme  l'Hématite, 
J'Aiman ,  la  Manganèfe ,  les  Pyrites ,  &c.  mais  je  ne  pré- 
tends pas  comprendre  fous  ce  nomlescompofitions  ou  les 
préparations  métalliques -qui  changent  la  nature  du  métal, 
telles  que  les  fels,  les  vitriols ,  les  chaux ,  les  Heurs  ,  &c. 
dont  les  propriétés  font  très-différentes  de  celles  des  mé- 
taux >fuivant  leurs  différentes  préparations. 
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Cela  pofé,  je  conviens  qu'il  s'élève  quelquefois  de  l'efprit 
urineux,au  commencement  de  la  fublimationjdes  fleurs  de 
Mars  ou  d'hématite ,  mais  en  petite  quantité ,  ôc  feulement 
dans  certaines  circonftances.  Car  il  eft  toujours  vrai  dédire 
en  général ,  que  ces  fubftances  n'agiffent  point  par  elles- 
mêmes  fur  le  fel  ammoniac  pour  en  détacher  l'alkali  vo- 
latil, &  qu'elles  ne  donnent  ou  ne  contiennent  point  non 
plus  de  fel  alkali  volatil  ou  fixe  dans  leur  état  naturel.  Si 
donc  elles  en  donnent  Quelquefois ,  cela  arrive  feulement 
lorfqu'elles  ont  reçu  quelque  altération  confidérable  ;  com- 
me on  l'obferve  dans  l'expérience  de  M.  DuclosfurleFer, 
rapportée  dans  mon  Mémoire  de  1718.  du  changement 
des  acides  en  fels  alkalis. 

Le  Fer  qui  a  pafTé  par  des  fels  très- violents,  ne  doit  point 
contenir  de  fel  alkali  volatil  urineux,  puifque  la  violence  du 
feu  auroit  dû  l'enlever.  AufTi  fa  limaille  n'en  donne-t'elle 
point  en  l'expofant  dans  une  cornue  au  feu  de  réverbère. 
Néanmoins  cette  même  limaille  fournira  de  l'efprit  uri- 
neux ,  lorfqu'elle  aura  été  réduite  en  rouille ,  foit  par  l'hu- 
midité de  1  air  qu'elle  aura  contractée ,  foit  par  l'eau  dont 
on  l'aura  arrofée  de  tems  en  tem$,  la  laiflant  fécher  à  cha- 
que fois. 

Or  dans  cette  circonftance,où  il  s'excite  entre  les  par- 
ties du  métal  une  efpéce  de  fermentation  ou  de  putréfac- 
tion ,  les  principes  agiflant  les  uns  fur  les  autres  ,  s'arran- 
gent &  fc  combinent  d'une  manière  différente  de  ce  qu'ils 
étoient,  ôc  forment  des  fels  alkalis  volatils  &  fixes  liés  en- 
core ,  &  embarraffés  par  les  parties  fixes  du  métal. 

Si  donc  on  diftille  cette  rouille  ou  ce  métal  à  demi  pu- 
tréfié ,  il  ne  fera  pas  furprenant  d'en  voir  fortir  par  une  cha- 
leur affez  modérée  le  fel  volatil,auquel  cette  putréfaction  a 
donné  nahTance.  Or  fi  la  limaille  de  Fer  rouilléediftiliée 
feule  donne  du  fel  volatil,  on  ne  doit  point  rapporter  uni- 
quement à  la  décompofition  du  fel  ammoniac  celui  qu'elle 
produira ,  étant  diftillée  avec  ce  fel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  la  rouille  n'ait  aucune 
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action  fiir  le  fel  ammoniac.  Car  fi  cette  rouille ,  comme  il 
y  a  bien  de  l'apparence ,  contient  quelque  peu  de  felalkali 
fixe  qui  s'y  fera  formé  en  même  tems  que  le  fel  volatil  : 
ce  fel  fixe,  quoiqu'en  petite  quantité,  détachera  au/fi  quel- 
que portion  de  lalkali  volatil  du  fel  ammoniac ,  &  pour  lors 
on  aura  de  l'efprit  urineux ,  venant  en  partie  de  la  rouille 
métallique  ,  &  en  partie  de  auelque  portion  du  fel  ammo- 
niac décompofé.  Mais  on  ne  doit  pas  regarder  cette  décom- 
pofition  du  fel  ammoniac  comme  l'effet  de  l'action  du  fer 
fur  ce  fel ,  mais  comme  la  fuite  de  l'action  du  fel  alkali  fixe 
contenu  dans  la  rouille. 

Ce  qui  prouve  encore  bien  manifeltement  que  l'efprit 
urineux  qui  précède  la  fublimation  des  fleurs  martiales  eft 
l'effet  de  la  fermentation  du  métal,  c'eft  que  fi  on  emploie 
poux  cette  opération  la  limaille  de  fer  neuve ,  ou  qui  ne  foit 
point  rouiliée ,  6c  qu'on  fafle  la  fublimation  des  fleurs  bien- 
tôt après  le  mélange  ,  il  ne  s'élèvera  point  du  tout  d'cfprit 
urineux.  Je  dis  pourvu  qu'on  fublime  les  matières  bien- 
tôt après  le  mélange.  Car  fi ,  comme  quelques  Auteurs  le 
demandent ,  on  lauTe  le  mélange  à  la  cave ,  ou  dans  un  lieu 
humide  en  digeftion  pendant  quelque  tems  ,  avant  de  le 
fubiimer ,  il  fournira  encore  un  peu  de  fel  volatil  urineux. 
La  raifon  en  eft  que  le  fel  ammoniac  fe  chargeant  de  l'hu- 
midité de  l'air,  &  agiflant  de  concert  avec  les  parties  d'eau 
fur  les  molécules  de  limaille,  il  s'excitera  dans  le  mélange 
ce  même  mouvement  de  fermentation  dont  lé  fel  volatil 
urineux  eft  une  des  productions.  Pour  lors  le  fel  volatil  qui 
vient  dans  cette  opération  n'eft  pas  tant  un  des  principes 
du  fel  ammoniac',  qu'un  dés  produits  des  principes  du  Fer 
combinés  d'une  manière  particulière  par  la  fermentation. 

Aulfi  feu  M.  Lémery ,  qui  étoit  un  des  artiftes  des  plus 
exa£ts  que  nous  ayons  eu ,  demande-t'il  dans  fon  cours  de 
Chymie  qu'on  fatfe  cette  opération  avec  la  rouille  de  Fer, 
&  qu'on  la  laine  en  digeftion  avec  le  fel  ammoniac  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Çircon fiances  qui  ne  manque- 
ronu>oint  de  donner  toute  la  quantité  poflible  d'efprit  uxi- 
Mém.  1710.  D 
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neux.  Encore  dans  toutes  ces  circonftances  ne  retire-t'on 
qu'une,  once  &  demie  de  liqueur  urineufe  ,  de  huit  onces 
de  fel  ammoniac  6c  de  douze  onces  de  rouille  :  le  refte  du 
fel  ammoniac  monte  en  fleurs ,  ou  demeure  embarraffé  dans 
la  rouille  de  Fer  fans  fe  décompofer. 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de  la  Pierre  hématite. 
Ainfi  ces  deux  expériences  ne  détruifent  point  la  régie  gé- 
nérale établie  dans  cette  première  colomne  ,  qui  eft  que  les 
acides  ayant  un  plus  grand  rapport  avec  les  Tels  alkalis  foit 
fixes  foit  volatils  qu'avec  les  fubftances  métalliques ,  celles- 
ci  ne  feauroient  détacher  les  fels  alkalis  des  fels<acides  auf- 
quels  ils  font  joints. 

M.  Stahl  avoit  fait  attention  à  cet  effet  des  fubftances 
métalliques  fur  le  fel  ammoniac ,  lorfqu.il  dit  dans  fon  Spé- 
cimen Bcccherianum ,  féconde  partie  ,  qui  a  pour  titre  Expé- 
rimenta ,  où  il  traite  des  propriétés  des  acides,  §165.  De- 
inde  refblvit  quadantenus  hoc  acidum  (  falinum  nempe  ammo- 
ni aci  faits  )  à  volatili  fuo ,  etiamferrum,  hamatites ,  cadmia  9 
&c.  Quand9  ita  ficcâ  forma  <jr  folo  ignis  aftu  cum  hoc  fale 
coagitahtttr  ;  où  il  n'apporte  pour  toute  caufe  de  ceteffet  que 
l'a&ion  du  feu  fur  ces  matières  :  mais  hors  ce  cas  particu- 
lier, il  reconnoîtdans  le  paragraphe  fuivant  que  les  fels  vo- 
latils urineux  précipitent  les  fubftances  métalliques  Ôc  les 
terres  dhToutes  dans  l'efprit  de  fel.  Ce  qui  eft  conforme  à 
la  régie  avancée  dans  ma  Table.  Ubi  tamen  notari  meretur  , 
dit-il ,  il/a  differentia ,  quod  fal  volatile  talia  metallica  atqut 
terrea  ,  fi  illa  feorfim  in  acide  falis  fpiritu  folvantur  9  ex  illo 
fpiritu  précipiter. 

Troifiéme     ^n  ^oït  ran/°nner  à  peu-près  de  même  fur  la  nouvelle 
«bjeâion.  expérience  fuivante  qui  femble  prouver  que  les  fubftances 
métalliques  ont  quelquefois  un  plus  grand  rapport  avec  les 
acides  que  les  fels  alkalis  volatils.  Elle  me  fut  propofée  par 
M*  Neuman,  Chymifte  du  Roi  de  Prune. 

On  prend  trois  parties  de  Minium  &  une  partie  de  fel 
ammoniac ,  on  mêle  le  tout  fort  exactement,  &  on  diftille 
ce  mélange  par  la  cornue.  On  en  retire  une  bonne  quan- 
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rité  d'efprit  urineux  très-volatil ,  très-pénétrant  6c  très-cauf- 
tique. 

J'ai  éprouvé  que  la  chaux  de  Plomb ,  la  chaux  d'Etain 
&  la  chaux  d'Antimoine  faifoient  au/fi  le  même  effet.  On 
fçait  que  le  Minium  n'eft  qu'une  chaux  de  Plomb  réver- 
bérée jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  couleur  rouge. 

Il  eft  vrai  gue  ces  chaux  métalliques  agiffent  dans  cette 
occafion  fur  l'acide  du  fel  marin  contenu  dans  le  fel  am- 
moniac, ôc  qu'elles  en  détachent  le  fel  urineux  :  mais  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'elles  ne  le  font  que  par  l'entremife 
d'un  fel  alkali  fixe  qu'elles  contiennent' ,  &  qui  s'eft  décou- 
vert ou  formé  dans  la  calcination  de  ces  métaux  ,  comme 
il  fe  forme  dans  les  cendres  du  bois  pendant  fa  déflagration , 
ou  du  moins  par  quelque  chofe  d'analogue  à  la  fubftance 
qui  opère  le  même  effet  dans  les  fels  alkalis  fixes  6c  dans  la 
chaux.  Ainfi  cette  expérience  ne  conclut  rien  contre  l'ordre 
des  rapports  de  ma  première  colonne. 

En  effet ,  on  doit  confidérer  la  chaux  de  Plomb  comme 
un  compofé  fort  différent  du  Plomb.  Ce  n'eft ,  pour  ainfi 
dire ,  que  le  cadavre  de  ce  métal  dont  l'ame  a  été  enlevée 
par  le  feu  ,  c'eft-à-dire ,  le  principe  huileux  qui  conftitue  le 
métal  y  Ôc  fans  lequel  il  n'eft  plus  métal.  Il  ne  refte  dans  la 
chaux  de  Plomb  que  la  terre  6c  le  fel  du  métal.  Le  Principe 
huileux  qui  dans  le  métal  avant  la  calcination  étoit  uni 
avec  ces  fubftances,  eft  emporté  par  le  feu,  ôc  en  fa  place  il 
furvient  des  parties  de  l'élément  du  feu  en  fi  grande  abon- 
dance ,  que  ces  chaux  fe  trouvent  fouvent  augmentées  d'un 
dixième  du  poids  du  métal.  Ce  qui  compole  un  combiné 
fort  différent  de  ce  qu'étoit  le  métal  avant  fa  calcination. 

J'avoue  que  nous  n  avons  pas  encore  afTez  d'Expériences 
pour  reconnoître  la  nature  de  ce  principe  dans  les  chaux 
métalliques.  Mais  quel  qu'il  puiffe  être ,  on  ne  doit  tirer  au- 
cune conféquence  de  l'effet  de  ces  Chaux  fur  le  fel  ammo- 
niac qu'on  puiffe  juftement  appliquer  aux  métaux  &  aux 
fubftances  métalliques ,  pures ,  puifqu'on  ne  peut  pas  difcon- 
veriir  que  ce  ne  foit  des  chofes  tout-à-fait  différentes. 
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Enfin ,  quand  même  on  ne  voudroit  pas  m'accorder  l'exis- 
tence de  cet  aikali  dans  les  Chaux  métalliques ,  on  ne  doit 
tirer  aucune  conféquencc  de  l'effet  de  ces  chaux  fur  le  fel 
ammoniac  qu'on  puifle  juftement  appliquer  aux  métaux 
ôc  aux  fubftances  métalliques ,  puifqu'on  ne  peut  pas  dis- 
convenir que  ce  ne  foient  des  chofes  tout-à-fait  différentes. 

J'ajouterai  aux  Eclairciffements  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  la  Réponfe  à  une  Queftion  propofée ,  il  y  a  quelque 
te  m  s ,  par  M.  Stahl,  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  au  même 
M.  Neuman ,  Chymifte  du  Roi  de  PrufTe  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  à  Paris.  On  verra  auiR  par  cette  réponfe ,  quelle 
raifon  j'ai  eue  de  placer  dans  ma  Table  ,  à  la  colonne  de 
l'Acide  vitriolique  ,  le  .  Principe  huileux  ou  fulphureux 
immédiatement  au  - deflbus  de  l'acide  vitriolique  ,  &  au- 
deffus  des  fels  alkalis  fixes.  Voici  l'énoncé  de  la  Propofition 
de  M.  Stahl. 

Problème      Quand  on  a  faturê  &  cry fiait/?  un  acide-  vitriolique  avec 

H.  Stahl.    ^      ^e  ^artre  *  trouve  moyen  de  Jeparer  cet  acide  de  ce  fel 
fixe  dans  un  moment  de  tems  ,  &  dans  la  paume  de  I* 

.  main.. 

Il  ajoutoit  dans  la  même- Lettre  que  c'ëft  une  chofedes 
plus  (impies  dans  la  pratique  ,  Ôc  très-connue  :  que  cela  fe 
fait  d'une  manière  très  -  exacte  ,  fans  chaleur ,  par  confé- 
quent  fans  feu  :  que  cette  pratique  eft  très-utile ,  particu- 
lièrement ,  lorfqu'on  veut  avoir  un  acide  vitriolique  bien 
pur. 

La  folution  de  ce  Problême  de  Chymie  doit  paroîtrc 
d'autant  plus  difficile  à  trouver ,  que  l'acide  vitriolique  eft 
de  tous  les  acides ,  celui  qui  eft  le  plus  fixe ,  pour  parler  le 
langage  des  Chymiftes ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  chafle  tous  les 
autres  acides  joints  avec  quelques  alkalis  y  fixes  ou  volatils, 
falins  ou  terreux ,  ôc  qu'aucun  autre  ne  chaffe  Iorfqu'il  eft 
joint  à  ces  matières  :  que  d'ailleurs  le  fel  aikali  fixe ,  tel  que 
le  fel  fixe  du  Tartre ,  ou  autre  femblable ,  eft  de  toutes  les 
fubftances  connues  jufques  à  préfent ,  celle  qui  a  le  rapport 
le  plus  intime  avec  l'acide  vitriolique  ,  ôc  que  par  confé- 
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quent  les  autres  fubftances  n'en  pourront  pas  (Jétacher. 

Cela  étant  ainfi ,  il  paroît  difficile  de  pouvoir  trouver  une 
fubftance  qui  fe  joigne  à  l'acide  vitriolique  plus  intimement 
que  le  Tel  de  Tartre ,  ôc  qui  en  fépare  ce  fel  aikali ,  lorfqu'il 
y  eft  joint  :  ou  une  fubftançe  qui  s  unifiant  au  fel  aikali ,  met- 
te en  liberté  l'acide  vitriolique.  • 

Le  même  M.  Stahl  avoit  fait  fentir  cette  difficulté  dans 
quelques  endroits  de  fes  ouvrages ,  &  il  avoit  même  déjà 
propofé  ce  Problême  dans  fon  Traité  De  Zymotechniâ  ou 
De  formentatione  en  ces  termes.  Connexio  acidi  vitriolico- 
fulphurei  cum  aikali  fixo  ejl  quaji  ultima  &  fatalis  falinoter- 
rea  commijlio  ,  quam  pure  feparare  y  ita  ut  alterutrum  aut 
utrumque Jal  purum  frgregetur  ,  inter  poflulata  Chymica  hue- 
ujque fuit* 

Voici  deux  moyens  que  je  propofe  pour  parvenir  à  opé- 
rer cette  féparation.  Ces  moyens  ne  font  point  inconnus  à 
M.  Stahl ,  puifqu'illes  a  fuggérés  lui-même  dans  plufieurs 
endroits  de  fes  ouvrages.  Mais  la  manière  dont  il  a  tourné 
la  propofition  la  fera  concevoir  très  -  difficile  à  ceux  qui 
n'ont  pas  afTez  étudié  les  écrits  de  cet  habile  Chymifte  ,  ôc 
peut  détourner  ceux  qui  les  poffédent  bien ,  de  penfer  que 
ce  qu'il  entend  n'eft  que  ce  qu'ils  fçavent  déjà. 

J'ai  donné  l'idée  d'un  de  ces  moyens  dans  la  Table  des 
rapports  de  l'Acide  vitriolique ,  en  plaçant  au-deffus  du  fel 
aikali  le  Principe  huileux,  ou  comme  M.  Stahl  le  nomme  , 
le  Principe  phlogiftique  ,  le  Principe  inflammable  ou  de 
l'inflammabilité  :  &  je  l'ai  ainfi  placé  ,  parce  qu'en  effet  il 
n'y  a  jufques  à  préfent  que  ce  principe  ou  cette  fubftance 
que  je  connoiffe  propre  à  s'unir  à  l'acide  vitriolique  joint 
au  fefcde  Tartre ,  Ôc  à  les  mettre  en  état  de  fe  féparer  l'un  de 
l'autre. 

Il  eft  vrai  que  ce  Principe  inflammable  s'uni (Tant  m  Aci- 
de vitriolique  ,  ne  fait  pas  lâcher  entièrement  prife  au  fel 
de  Tartre ,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  précipita- 
tions. Nous  en  dirons  la  raifon  tout  a  l'heure.  L'opération 
fe  fait  ainfi. 

Pii' 
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On  fait  fondre  le  Tartre  vitriolé  dans  un  creufet  avec  un 
peu  de  fcl  de  Tartre  ou  de  cendres  gravelées  pour  en  faci- 
liter la  fufion.  Lorfqu'il  eft  fondu ,  on  y  jette  quelque  ma- 
tière inflammable ,  comme  de  la  poudre  de  bois ,  du  char- 
bon pilé ,  ou  bien  quelque  matière  grafle  huileufe  ou  réfi- 
neufe.  Le  mélange  s'allume  ôc  donne  d'abord  une  grotte 
flamme  avec  beaucoup  de  fumée  ,  à  laquelle  fuccéde  une 
flamme  fubtile  &  bleuâtre ,  &  une  odeur  acide  très-péné- 
trante ,  telle  que  la  rend  le  foufre  enflammé  ;  en  retirant 
du  feu  la  matière  dans  ce  moment ,  ôc  l'éteignant  aum-tôt, 
on  trouve  dans  le  creufet  une  maffe  rougeârre  faline  fui- 
phureufe  femblable  à  Yhepar  Jùtphurts  qui  eft  un  mélange 
de  fel  de  Tartre  &  de  Soufre  fondus  enfemble.  On  fait 
fondre  cette  maiTe  dans  fufïifante  quantité  d'eau  ,  &  après 
l'avoir  filtrée ,  on  en  précipite  le  foufre  en  verfant  defTusdu 
vinaigre  diftilé  ,  ou  un  efprit  acide  afFoibli  par  l'eau  com- 
mune. Dans  cette  opération  le  principe  huileux  raréfié  ôc 
mis  en  mouvement  par  l'élément  du  feu  ,s'infinue  entre  les 
parties  des  fels.  Comme  il  a  plus  de  rapport  avec  l'acide 
vitriolique  qu'avec  le  fcl  alkali ,  il  s'unit  à  lui  très-étroite- 
ment,  &  il  en  détache  par  conféquent  le  fcl  alkali.  Il  ré- 
fulte  donc  du  mélange  au  principe  huileux  &  de  cet  acide 
vitriolique ,  un  compofé ,  qui  eft  le  foufre  minéral  commun. 

Il  eft  vrai  que  le  fel  de  Tartre  ne  fe  fépare  pas  totale- 
ment de  ce  mélange  ,  quoiqu'il  ait  abandonné  l'acide  vi- 
triolique ,  il  refte  uni  avec  ce  nouveau  bitume  dans  Yhepar 
fulphuris  ;  en  voici  la  raifon. 

Quoique  le  Principe  huileux  ait  un  peu  plus  d'affinité 
avec  le  fel  acide  vitriolique ,  qu'avec  le  fel  alkali  fixe ,  ce- 
pendant il  conferve  toujours  un  rapport  afTez  étroit  avec  le 
fel  alkali.  Ce  qui  fait  qu'en  même  tems  qu'il  s'unit  à  l'acide 
vitriOTque ,  &  qu'il  en  détache  l'alkali ,  il  le  retient  avec  lui. 
De  forte  que  nous  voyons  le  fel  de  Tartre  uni  avec  le  bitu- 
me qui  réfulte  du  mélange  de  ces  deuxfubftances  ;  ôc  ces 
trois  fubftances  forment  enfemble  Yhepar  fulphuris. 

Bien  plus ,  ce  même  bitume  qui  n'a  de  lui-même  nulle 
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difpofition  à  s'unir  aux  parties  de  l'eau  ,  ou  à  fe  diflfoudre 
dans  l'eau ,  s'y  diflbut  très-facilement  à  l'aide  du  fcl  alkali  : 
car  ce  même  fel  a  une  affinité  prefque  égale  avec  l'eau  & 
avec  les  huiles ,  de  manière  qu  il  s'unit  très-aifément  à  l'un 
fans  abandonner  l'autre.  Ce  que  nous  voyons  non-fcu- 
lement  dans  Yhepar  juipkuris ,  mais  encore  dans  les  favons 
oui  font  des  compofés  de  fel  alkali  &  d'huile  ,  qui  fe  dif- 
îolvent  dans  l'eau  avec  beaucoup  de  facilité  ,  quoique  le 
foufre  &  Jes  huiles  aient  peu  de  difpofition  à  s'unir  aux 
parties  de  l'eau. 

Quand  on  a  fait  la  difTolution  de  Yhepar  fulphuris  dans 
l'eau ,  les  particules  du  fel  de  Tartre ,  quoique  féparées  de 
l'acide  vitriolique  dans  cette  difTolution ,  reftent  néanmoins 
tellement  unies  aux  molécules  bitumineufes  du  foufre,qu'el- 
les  ne  s'en  féparent  pas  aifément.  Il  faut  pour  faciliter  cette 
réparation ,  verfer  fur  cette  liqueur  quelque  acide  :  car  le  fel 
alkali  ayant  un  rapport  beaucoup  plus  confidérable  avec  les 
acides ,  qu'avec  les  parties  bitumineufes ,  il  fe  joint  à  eux  en 
abandonnant  le  bitume. 

Il  faut  que  cet  acide  ,  auffi  -  bien  que  la  difTolution  de 
Yhepar ,  foient  étendus  dans  une  grande  quantité  d'eau  pour 
faciliter  la  précipitation  du  foufre  ,  fans  quoi  il  ne  fe  fait 
qu'un  coagulum  épais  fans  précipitation. 

Dans  Imitant  de  la  confufion  des  liqueurs  le  mélange 
fe  trouble ,  &  les  molécules  bitumineufes  n'étant  plus  fou- 
tenues  par  les  fels ,  tombent  au  fonds  de  la  liqueur  en  une 
poudre  qui  n'eft  que  du  foufre  commun ,  c'eft-à-dire  ,  un 
compofé  du  principe  huileux ,  &  de  l'acide  vitriolique  qui 
étoit  contenu  dans  le  Tartre  vitriolé.  Le  fel  de  Tartre  fépa- 
ré  de  l'acide  vitriolique  refte  dans  la  liqueur  uni  avec  l'acide 
du  vinaigre  ou  tel  autre  dont  on  s'eftfervi  pour  cette  préci- 
pitation. 

Or  pour  remplir  toutes  les  conditions  de  la  propofition  de 
M.  Stahi ,  &  réfoudre  fon  problême  dans  toutes  les  circonf- 
tances ,  il  faut  prendre  Yhepar  fulphuris  réfout  en  liqueur  , 
eu  verfer  un  peu  dans  la  main  ,  &  verfer  deffus  quelques 
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goures  de  vinaigre  diftillé  ,  il  fe  fair  dans  l'inftant  une  pré- 
cipiration.  Ce  précipité  eft  du  foufre  qu'on  retire  en  ver- 
fant  doucement  la  liqueur  après  quelle  s'eft  éclaircie. 

C'eft  donc  cette  précipitation  ou  cette  réparation  que 
M.  Stahl  demande.  Séparation  qui  n'eft  achevée  que  dans 
cette  dernière  opération  par  le  vinaigre  diftillé ,  mais  qui 
avoit  été  commencée  dans  la  première  parle  principe  hui- 
leux des  matières  inflammables  qu'on  avoit  jettées  fur  le 
Tartre  vitriolé  fondu  dans  le  feu. 

La  dernière  opération  eft  très  -  connue  &  triviale ,  puis- 
que c'eft  la  manière  dont  fe  fait  le  magiftere  de  foufre  très- 
connu  dans  les  boutiques. 

Elle  nous  donne  l'acide  vitriolique  très  pur,  puifque  dans 
cette  occafion  cet  acide  doit  être  dégagé  de  toutes  les  par- 
ties métalliques  ou  minérales  qu'on  peut  foupçonner  d'être 
mêlées  dans  l'huile  ou  l'efprit  de  vitriol  diftillés  à  la  ma- 
nière ordinaire. 

On  peut  enfin  le  retirer  en  efprit  acide  très-pur,  enfai- 
fant  avec  ce  foufre  artificiel  un  efprit  de  foufre ,  comme'on 
a  coutume  de  le  préparer. 

On  pourra  m'obje&er  que  cette  opération  eft  longue , 
ou  elle  demande  du  feu  &  d'autres  vaifleaux  que  la  Paume 
de  la  main.  J'en  conviens ,  fi  on  embraffe  tout  le  procédé. 
Mais  il  faut  confidérer  qu'il  n'y  a  de  féparation  apparente 
&  bien  fenfible  de  l'acide  vitriolique  d'avec  lefeldeT  arrre, 
que  dans  le  mélange  des  deux  liqueurs  dans  la  paume  de  la 
main  :  que  de  ces  fubftances  qui  compofoient  le  Tartre  vi- 
triolé ,  &  qui  étoient  encore  confondues  dans  la  dhTolution 
de  Vhepar  fulphuris ,  l'une ,  qui  eft  l'acide  vitriolique ,  tombe 
en  poudre  fous  la  forme  du  foufre ,  ôc  l'autre ,  qui  eft  le  fel 
de  Tartre ,  refte  diffame  dans  la  liqueur  ôc  unie  avec  le  vi- 
naigre :  que  cette  féparation  fe  fait  promptement  &  fans 
feu  :  &  qu'on  ne  doit  regarder  tout  ce  qui  précède  que 
comme  la  préparation  des  matières. 

Si  néanmoins  on  veut  prendre  les  chofes  à  la  rigueur, 
il  faudra  convenir  que  la  défunion  de  l'acide  &  de  l'alkali 
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èft  déjà  faite  dans  la  première  opération,  c'eft-à-dire,  dans 
la  préparation  de  ïhtpar  ,  quoiquj  la  fc'paration  totale  ou 
la  précipitation  ne  s'en  fane  qu'en  dernier  lieu. 

Je  propofe  pour  fécond  moyen  de  réfoudre  ce  Problê- 
me ,  une  opération  moins  commune  à  la  vérité,  mais  tout- 
à-fait  curieufe,  que  nous  devons  à  M.  Stahl ,  qui  l'a  publiée 
dans  la  feptiéme  de  fes  Obfervations. 

Si  après  avoir  imbibé  des  linges  dans  une  forte  lefïïve 
de  Sels  alkalis ,  on  les  expofe  à  la  vapeur  du  foufre  enflam- 
mé ,  la  vapeur  acide  de  ce  foufre  fe  corporifie  avec  le  fel 
alkali ,  &  couvre  le  linge  d'une  fleur  faline. 

On  trempe  ces  linges  dans  une  quantité  d'eau  fuffifante 
pour  en  diflbudre  le  fel ,  puis  on  en  évapore  l'humidité  à 
une  douce  chaleur  jufques  à  un  certain  point,  après  quoi 
on  laifle  cryftallifer  ce  fel,  qui  prend  la  forme  de  houpes  ou 
d'aiguilles  fort  fines  difoolées  par  paquets ,  dans  le  centre 
defquels  elles  fe  réunifient,  à  la  différence  du  Tartre  vitrio- 
lé ,  qui  prend  celle  de  Dodécahédre  ou  de  double  pyrami- 
de à  fix  pans. 

Ce  fel  n'eft  autre  chofe  qu'un  Tartre  vitriolé,  ou  un  fel 
de  Tartre  faturé  par  l'acide  vitriôlique ,  avec  cette  différen- 
ce ^ue  dans  cette  dernière  opération  les  particules  acides 
vitrioliques  font  extrêmement  raréfiées  par  l'élément  du 
feu,  ou,  comme  M.  Stahl  le  prétend,  parle  principe  inflam- 
mable ,  au  lieu  que  dans  la  préparation  ordinaire  du  Tar- 
tre vitriolé ,  l'acide  y  eft  extrêmement  concentré. 

Une  remarque  finguliére  de  M.  Stahl  fur  cette  opéra- 
tion, &  qui  fait  voir  que  ce  fel  ne  diffère  du  Tartre  vitriolé 
ordinaire ,  que  par  la  raréfaction  de  fon  acide  ;  c'elt  que  lî , 
après  avoir  diflbus  ce  fel  dans  l'eau ,  on  tient  la  difTolution 
pendant  quelques  mois  dans  une  bouteille  de  verre  dont  il 
n'y  ait  au  plus  qu'un  tiers  de  plein,  ôc  qui  ne  foit bouchée 
que  d'un  papier  ou  d'une  ve  Hic  ,  on  verra  fe  former  peu  à 
peu,  par  une  lente  évaporation  de  l'eau,  les  cryftaux  aodé- 
cahéares  du  Tartre  vitriolé  à  la  furface  de  la  liqueur,  &  fe 
précipiter  au  fonds  de  la  bouteille ,  à  mefure  que  la  ma- 
Mem.  1720.  É 
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tiére  du  feu  ou  le  principe  d  mflammabilité  fe  diffiperont 
en  l'air  ,  &  permettront  aux  particules  acides  de  fe  rap- 
procher. 

On  peut  donc  regarder  ce  fel  comme  une  efpéce  de  Tar- 
tre vitriolé*.  Car  d'ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'on  me  fafle  au- 
cune difficulté  fur  ce  que  l'acide  de  ce  fel  cft  tiré  du  fou- 
fre.  On  fc.au:  afTez  préfentement  que  ces  acides  font  du  mê~ 
me  genre. 

Pour  féparer  l'acide  du  fel  alkali ,  auquel  il  eft  joint  dans 
ce  Tartre  vitriolé ,  il  'ne  faut  que  jetter  ce  fel  dans  de  l'huile 
ou  de  lefprit  de  Vitriol ,  de  l'efprit de Nitre , ou  de  l'efpric 
de  Sel.  Car  ces  acides  ayant  une  affinité  plus  étroite  avec 
les  fels  alkalis  que  cet  acide  vitriolique  raréfié ,  s'attachent 
par  conféqueut  très-aifément  au  fel  de  Tartre ,  Ôc  ils  en  dé- 
tachent cet  acide  volatil  qui,  étant  en  liberté ,  fe  diffipe 
en  vapeurs  acides,telles  que  celles  qui  s'exhalent  du  fourre 
quand  on  le  brûle.  En  effet,  en  jertant  de  ce  nouveau  Tar- 
tre vitriolé  dans  quelqu'un  des  efprits  acides  que  je  viens 
de  nommer ,  il  s'en  élève  dans  l'inftant  une  odeur  acide  de 
foufre  très-forte. 

On  peut  même  retirer  cet  efprit  acide  volatil  vitrioliaue, 
en  faifant  le  mélange  de  ce  fel  avec  l'huile  de  Vitriol  dans 
une  cucurbite  garnie  de  fon  chapiteau,  ôc  plaçant  le  vaif- 
feau  fur  un  feu  de  cendres  modéré. 

Pour  réfoudre  le  Problême  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces ,  on  peut  faire  cette  opération  dans  la  paume  de  la 
main,  en  faifant  diffoudre  ce  fel  dans  l'eau ,  mettant  dans 
la  main  de  cette  diffolution  fort  chargée  de  fel ,  Ôc  verfant 
deflus  quelques  gouttes  d'efpritde  Vitriol.  L'acide  vitrio- 
lique  volatil  fe  fépare  &  s'élève  en  l'air,  pendant  que  le  fei 
de  Tartre  refte  dans  la  liqueur ,  joint  avec  l'acide  vitriol!- 
que  fixe. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences." 


CONSTRUCTION 

ET  THEORIE 
DES     TABLES    DU  SOLEIL. 

Par  M.  Je  Chevalier  de  Lou  ville. 

QUand  même  on  regarderoit  le  Soleil  comme  une   13  Mars 
Planète ,  félon  l'ancien  Syftême ,  on  ne  peut  difcon-  ,710' 
venir  qu'il  ne  foit,  fans  comparaifon ,  plus  important  de 
connoître  avec  exactitude  les  mouvements  de  cet  Aftre , 
que  ceux  de  tous  les  autres ,  puifqge  c'eft  le  Soleil  qui 
apporte  les  changements  les  plus  confidérables  qui  fe  faf- 
fent  dans  la  Nature  ;  c'eft  lui  qui  fait  les  Jours  &  les  Nuits  , 
les  Etés  &  les  Hy  vers ,  &  toutes  les  viciffitudes  des  Saifons, 
qu'il  nous  eft  fi  important  de  connoître  :  c'eft:  la  Théorie 
leule  du  Soleil  qui  nous  donne  des  régies  certaines  pour 
feavoir  quand  arrivent  ces  changements.  Mais  fi  l'on  met 
le  Soleil  avec  Copernic  ,  ôc  tous  les  nouveaux  Aftrono- 
mesau  rang  des  Etoiles  fixes, la  Théorie  du  Soleil  devient 
alors  celle  de  la  Terre ,  qui ,  félon  ce  fyftême,  entre  dans  le 
rang  des  Planètes.  Or  il  eft  hors  de  doute  que  fi  nous  fom- 
mes  habitans  d'une  Planète ,  il  ne  nous  importe  fort  d'en 
connoître  tous  les  mouvements,  pour  Ravoir  quelle  route 
nous  tenons  dans  ces  efpaces  immenfes  que  l'on  appelle 
Céleftes ,  &  quelle  eft  la  loi  qui  régie  notre  marche,  afin  de 
fçavoir  au  jufte  à  chaque  inftant.où  nous  fommes,  c'eft-à- 
dite ,  notre  fituation  par  rapport  aux  autres  Aftres ,  puifque 
fans  cette  connoaTance  nous  attribuerions  à  ces  Aftres  des 
mouvements  qui  apparriendroient  au  Globe  que  nous  ha- 
bitons ;  de  même  qu'un  Pilote  qui  feroit  en  pleine  Mer 
dans  un  vaiffeau,  nauroit  garde  de  pouvoir  fçavoir  la  route 
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que  ticndroient  d'autres  VauTeaux  qu'il  verroit,s'il  igno- 

roit  celle  qu'il  tient  lui-même. 

Ce  n'eft  que  depuis  fort  peu  de  tems  que  l'on  a  décou- 
vert une  loi  générale  des  mouvements  des  Planètes  ;c'eft  la 
fameufe  Hypothèfe  de  Képlcr,  qui  rend  àpréfent  l'Aftro- 
nomie  aulTi  fimple  qu'elle  étoit  embarraflée  auparavant*. 
Cette  hypothèfe  eft  fondée  fur  un  principe  fi  fimple ,  qu'on 
ne  peut  prefque  pas  douter  que  ce  ne  foit  celle  qu'a  fuivi 
la  Nature  dans  la  conipofition  de  l'Univers.  Elle  ne  fuppofe 
qu  une  fimple  pefanteur  dans  les  Planètes  qui  les  porte  vers 
le  Soleiljcomme  les  corps  pefants  font  portés  vers  le  centre 
de  la  Terre.  Cette  pefanteur  compliquée  avec  un  mouve- 
ment en  ligne  droite,  que  leur  aura  imprimé  le  Créateur  de 
l'Univers  en  les  créant ,  leur  fait  décrire  les  Courbes  que 
nous  leur  voyons  parcourir  de  la  même  manière ,  &  par  la 
même  raifon  qu'un  sorps  pefant  étant  jetté  en  l'air  avec 
force  :  une  Bombe,  par  exemple,  que  l'on  tire  du  haut  d'une 
Montagne  avec  un  Mortier,  décrit  une  ligne  courbe  que 
les  Géomètres  nomment  une  Parabole ,  parce  que  l'impul- 
fion  que  le  Mortier ,  ou  plutôt  la  poudre ,  donne  à  cette 
Bombe ,  félon  quelqu'une  des  Tangentes  de  cette  courbe, 
qui, Ci  elle  agifloit  feule,  lui  feroit  décrire  une  ligne  droite 
avec  une  vîtefle  uniforme ,  fe  trouvant  à  chaque  inftant  dé- 
tournée de  cette  ligne  droite  par  une  force  qui  la  repoufle 
continuellement  vers  le  centre  de  la  Terre,  empêche  cette 
Bombe  de  parcourir  la  ligne  droite  qu'elle  tendoit  à  décri- 
re ,  &  lui  fait  décrire  une  ligne  courbe  ;  de  même  les  Planè- 
tes ayant  reçû ,  dès  le  tems  de  la  Création  de  l'Univers ,  une 
impulfion  qui ,  Ci  elle  agifloit  feule ,  leur  feroit  décrire  des 
lignes  droites,  fe  trouvant  compliquée  avec  une  autre  force 
qui  les  rapproche  continuellement  du  Soleil  à  mefure  qu'el- 
les s'en  éloigneroient  en  fuivant  la  ligne  droite,  les  oblige 
de  circuler  dans  la  circonférence  d'une  ellipfe  ou  ovale  ;  or 
il  ne  faut,pour  produire  cet  effet,  qu'une  force  femblableà 
la  pefanteur  qui  foit  plus  petite  à  une  plus  grande  diftance 
du  Soleil ,  &  plus  grande  à  une  plus  petite  dans  la  raifon 
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réciproque  des  quarrés  des  diftances.  Cela  fuppofé ,  on  dé- 
montre géométriquement  que  la  Planète  fur  laquelle  agi- 
ront ces  deux  différents  mouvements ,  doit  circuler  perpé- 
tuellement dans  la  circonférence  d'une  Ellipfe. 

Mais  pour  faire  voir  que  c'eft  la  même  caufe  qui  fait  dé- 
crire à  la  Bombe  dont  nous  venons  de  parler,  une  para- 
bole ,  ôc  aux  Planètes  une  Ovale  ,  il  ne  faut  que  faire  faire 
attention  que  lorfque  dans  l'Hypothèfe  de  Galilée  on  dit 
qu'un  corps  jetté  en  l'air  obliquement,  décrit  une  Parabole, 
c'eft  enfuppofant  premièrement  que  Je  centre  de  la  Terre 
vers  lequel  la  pefanteur  porte  les  corps  pefants ,  eft  à  une 
diftance  infinie ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai  exactement ,  mais  qui 
feroitabfolumentfaux  pour  les  Planètes  ;  fecondement,que 
1  air  n'apporte  aucun  retardement  à  ces  corps  pendant  toute 
Jeur  route ,  ce  qui  n'eft  vrai  que  dans  le  milieu  où  circulent 
les  Planètes  -,  troifiémement,quc  la  force  de  la  pefanteur  de- 
meure toujours  la  même  pendant  tout  le  tems  de  la  chiite 
des  corps  pefants,  ce  qui  eft  différent  dans  les  Planètes  où 
cette  force  qu'on  nomme  Centrale,  fuit  la  loi  que  nous  ve- 
nons de  dire  :  mais  en  rectifiant  ces  fuppofitions ,  ce  ne 
fera  plus  alors  une  parabole  que  décrira  notre  Bombe,  mais 
une  véritable  Ellipfe,  dont  un  des  foyers  fera  au  centre  de  la 
Terre  ;  car  une  parabole  n'eft  qu'une  Ellipfe  dont  les  foyers 
font  infiniment  diftants  l'un  de  l'autre  ;&  fi  cette  Bombe 
pouvoit  être  jettée  d'affezhaut,  ôc  avccalîez  de  force,  pour 
qu'en  retombant  elle  ne  rencontrât  plus  lafurface  de  la 
Terre ,  ôc  aufli  pour  qu'elle  put  s'en  éloigner  alTezpourfe 
trouver  dégagée  de  l'atmofphcre,  qui  eft  l'air  qui  nous  en- 
vironne, ôc  qu'elle  pût  circuler  dans  un  milieu  qui  n'ap- 
portât aucun  retardement  à  fon  mouvement ,  tel  que  l'ef- 
pace  dans  lequel  circulent  les  Planètes, cette  Bombe  de- 
viendroit  dès-lors  une  Planète,  qui  circuleroit  éternelle- 
ment autour  de  la  Terre  comme  la  Lune ,  ôc  cela  en  verta 
des  deux  différents  mouvements  dont  nous  venons  dépar- 
ier ;  c'eft  par  cette  même  raifon  que  les  Planètes  principa- 
les décrivent  des  ovales  autour  du  Soleil ,  ôc  la  Lune  autour 
de  la  Terre.  E  iij 
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Voilà  donc  l'Aftronomie  rendue  bien  fimpie ,  &  délivrée 
de  tous  les  embarras  qu'y  avoicnt  mis  les  anciens  Agrono- 
mes ;  plus  de  déférents,  pas  même  de  fluides,  qui  voiturcnt 
les  Planètes  ;  plus  d'Epicycles  ,ni  aucun  de  tous  ces  fatras 
qui  n'àvoient  dexiftcnce  que  dans  l'imagination  des  An- 
ciens i  tout  eft  réduit  à  la  limpic  compofition  des  deux 
mouvements  dont  nous  venons  de  parler /que  nousvoions 
tous  les  jours ,  par  expérience ,  agir  fur  les  corps  que  nous 
jettons  en  l'air. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  de  connaître  la  nature  des  Courbes 
que  décrivent  les  Planètes ,  il  falloir  encore  fçavoir  quelle 
ctoit  la  loi  que  ces  mêmes  Planètes  fuivoient  dans  leur 
mouvement  fur  la  circonférence  de  leur  orbite.  OrKépler 
a  encore  trouvé  cette  loi,  qui  eft  générale  pour  toutes  les 
Planètes ,  qui  eft  telle ,  fi  l'on  fuppofe  une  ligne  droite  me- 
née du  Soleil  à  chacune  des  Planètes  principales ,  cette  li- 
gne décrit  des  aires  ou  fuperficies ,  qui  font  toujours  entre 
elles  comme  les  tems,  c'eft-à-dire ,  égales  en  tems  égaux: 
de  forte  qu'à  mefure  que  cette  droite,  ou  la  diftance  de  la 
Planète ,  s'allonge,  le  mouvement  diminue  à  proportion, & 
il  augmente  à  mefure  que  la  même  ligne  fe  racourcit  ;  ainii 
les  tems  étant  connus ,  l'aire  décrite  eft  aufli  connue ,  fie 
c'eft  ce  que  les  Aftronomes  nomment  l'Anomalie  moyen- 
ne ;  Ôc  cette  Anomalie  moyenne  étant  connue ,  il  s'agit  de 
connoître  par  la  nature  de  l'Ellipfe  que  décrit  chaque  Pla- 
nète, l'Anomalie  vraie,  qui  eft  le  lieu  de  la  Planète  fur  fon 
orbite ,  ou  l'angle  que  fait  la  ligne  droite  dont  nous  venons 
de  parler,  avec  le  grand  axe  de  l'Eliipfe  qui  eft  l'orbite  de 
la  Planète. 

C'eft  fur  ces  fondements  que  j'ai  conftruit  les  Tables  que 
je  donne  ici ,  qui  fervent  à  faire  connoître ,  pour  chaque 
degré  d'anomalie  moyenne  ,  quelle  eft  l'anomalie  vraie 
correfpondante.  Je  n'ai  pas  fuivi  la  méthode  ordinaire,  qui 
eft  de  donner  les  équations ,  qui  font  les  quantités  qu'il  faut 
ajouter  ou  fouftrairede  l'anomalie  moyenne,  pour  avoir  la 
vraie,  ayant  remarqué  qu'il  étoit  plus  court  de  donnertour 
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d'un  coup  l'anomalie  vraie  correfpondante  à  chaque  degré 
d'anomalie  moyenne ,  que  de  donner  l'équation  qui  ne  fert 
que  pour  la  trouver.  Ototre  que  j'évite  par-là  l'inconvénient 
de  la  méthode  ordinaire,  où  les  équations fe  trouvent  tan- 
tôt additives  ôc  tantôt  fouftra&ives ,  ôc  de  même  de  leurs 
parties  proportionnelles,  qui  font  le  plus  fouvent  addirives, 
lorfque  les  équations  font  fouftra&ives  ,  &  au  contraire; 
ce  qui  eft  une  fource  d'une  infinité  de  méprifes  en  calcu- 
lant, puifqu'il  faut  toujours  être  attentif  à  içavoir  fi  l'on  ne 
foulttait  point  ce  qu'il  faut  ajouter,  &  fi  Ton  n'ajoute  point 
ce  qu'il  faut  fouftraire.  Au  lieu  que  par  la  méthode  dont  je 
me  fers,  il  n'y  a  jamais  de  fouftracYions  à  faire,  tout  étant 
toujours  additif,  tant  l'anomalie  vraie, que  fa  partie  pro- 
portionnelle, ce  qui  demande  beaucoup  moins  d'attention, 
comme  on  le  connoitra  bien-tôt  par  expérience. 

Quoique  je  fois  convaincu  de  la  vérité  du  fyflême  de 
Copernic ,  je  ne  lailïcrai  pas  de  mtf  fervir  des  termes  de 
l'ancien  fyftème,  qui  attribue  le  repos  à  la  Terre ,  àcaufe 
qu'ils  font  en  quelque  façon  confacrés  par  l'ufage  ;  ainfi 
au  lieu  de  dire  les  moyens  mouvements  de  la  Terre ,  je  di- 
rai les  moyens  mouvements  du  Soleil  ;  ôc  au  lieu  de  dire 
l'aphélie  de  la  Terre ,  je  dirai  l'apogée  du  Soleil,  ôt  ainii 
du  refte  :  parce  qu'autrement  il  faudroit  introduire  un  lan- 
gage tout  nouveau  en  Aftronomie ,  qui  ne  feroit  pas  enco- 
re entendu ,  puifqu'il  faudroit  appeller  le  tropique  d'Efté , 
par  exemple ,  de  Capricorne,  ôc  celui  d'Hyver ,  tropique 
de  Cancer. 

Je  n'attribue  aucun  mouvement  particulier  à  l'apogée  du 
Soleil ,  je  le  crois  fixe  &  immobile  dans  le  Ciel  étoilé ,  Ôc 
ne  le  fais  s'éloigner  des  points  équinoxiaux ,  qu'autant  que 
ces  points  s'éloignent  eux-mêmes  des  Etoiles  fixes ,  contre 
l'orare  des  Signes,  perfuadé  que  la  petite  différence  que  la 
plupart  des  Alrronomes  mettent  entre  ces  deux  différents 
mouvements,  doit  Être  rejettée  toute  entière  fur  la  difficul- 
té qu'il  y  a  de  bien  déterminer  le  lieu  de  l'apogée  du  Soleil , 
qui  demande  des  Obfervations  fi  délicates,queles  Anciens 
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n'ont  pas  pu  le  fixer  avec  afTez  de  précifion ,  pour  pouvoir 
conclure  de  leurs  Obfervations ,  un  mouvement  auffi  in- 
fenlible  que  celui  de  10 ,  ou  1 1  fécondes  de  degré  par  an 
qu'on  lui  attribue  ,puifquà  peine  encore  aujourd'hui,  où 
les  Obfervations  fe  font  avec  plus  de  juftefle  qu  elles  ne  fe 
faifoient  avant  l'invention  des  Lunettes  mifes  aux  quarts 
de  Cercle  6c  des  Pendules ,  pouvons-nous  nous  afTurer  de 
fa  lituation ,  à  un  degré  près. 

Ayant  remarqué  que  ce  qui  caufoitle  plus  de  différence 
entre  les  diverfes  Tables  Agronomiques ,  étoit  que  la  plu- 
part des  Aftronomes  faifoient  l'excentricité  du  grand  Orbe 
un  peu  trop  grande ,  &  que  fort  peu  d'erreur  dans  cette  dé- 
termination en  caufoit  une  fort  confidérable  dans  les  vrais 
Jieux  du  Soleil  ;  j'ai  particulièrement  travaillé  à  la  détermi- 
ner le  plus  exa&ement  qu'il  m'a  été  poflible ,  ôc  l'ai  trou- 
vée un  peu  moindre  que  tous  les  Aftronomes  ne  la  font , 
même  que  M.  Caflinfr,  qui  eft  celui  de  tous  qui  la  fait  la 
plus  petite,  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  au'elle  va  en 
diminuant.  J'ai  aufli  apporté  tous  mes  foins  a  trouver  la 
véritable  fîtuation  de  l'apogée ,  que  je  trouve  plus  reculée 
qu'on  ne  le  fuppofe  ordinairement  de  près  d'un  degré,  du 
premier  point  de  Cancer.  Ces  deux  points  étant  ainiî  ré- 
formés,  j'ai  trouvé  que  ce  qui  réfuitoit  de  ma  détermina- 
tion fatisfaifoit  parfaitement  à  toutes  les  Obfervations.  C  eft 
ce  qui  m'a  engagé  à  conftruire  de  nouvelles  Tables  ;  qui 
font  celles  que  Ton  donne  ici. 

Les  anciens  Géomètres  n'admettoient  d'autres  Courbes 
en  Géométrie  que  le  Cercle,  &  les  anciens  Aftronomes 
n'en  vouloient  point  admettre  d'autres  non  plus  en  Aftro- 
nomie  ;  ils  imaginoient  une  certaine  noblelfe  &  préémi- 
nence en  cette  Courbe ,  qu'ils  ne  reconnoiflbienr  pas  dans 
les  autres  :  d'ailleurs  ils  nimaginoient  point  d'autre  loi  que 
fuiviffent  les  Aftres  dans  leurs  mouvements ,  que  celle  de 
l'uniformité ,  alléguant  que  ç/auroit  été  l'allure  d'un  hom- 
me yvre,  que  de  marcher  tantôt  vite  &  tantôt  lentement  ; 
&  ce  n'a  pas  été  fans  peine  que  les  Aftronomes  ont  été 
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obligés  d'abandonner  ces  deux  préjugés.  Ce  n'a  été  que 
depuis  l'invention  des  Télefcopes  que  l'on  a  été  obligé  de 
Teconnoître  de  l'inégalité  dans  le  mouvement  du  SoleiL 
Car  il  eft  fur  que  les  diftances  du  Soleil  à  la  Terre  ,  font 
«ntre-elles  dans  la  raifon  réciproque  des  Sinus  des  demi- 
diamètres  apparens  de  ce:  Aftre ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  dans  la  raifon  réciproque  des  cordes  des  diamètres, 
&  les  mouvemens  apparens  ne  fuivent  pas  cette  raifon  : 
ainfî  eniàifànr  l'excentricité  de  l'orbe  du  Soleil  double  de 
la  véritable ,  on  fatisfait  bien  aux  apparences  des  mouve-  ' 
•mens ,  mais  les  diamètres  ne  feront  plus  dans  la  raifon  qui 
fuivroit  de  cette  excentricité  ;  c  eft  pourauoi  les  nouveaux 
Aftronomes  ont  été  obligés  de  couper  en  deux  cette  excen- 
tricité, &  de  ne  donner  que  la  moitié  de  celle  que  les  An- 
ciens a  voient  établie ,  afin  de  fauver  l'apparence  des  diamè- 
tres; pour  lors  il  a  fallu  nécelfairement  reconnoître  deux 
inégalités  dans  le  mouvement  du  Soleil ,  l'une  réelle  6c 
phyûque  ,  6c  l'autre  apparente  feulement ,  6c  caufée  par 
une  raifon  d'optique,  qui  fait  que  les  arcs  parcourus  parle 
Soleil  fur  l'écliptique  parohTent  plus  petits  ,  à  proportion 
qu'ils  font  vus  d  une  plus  grande  diftancc 

L'excentricité  que  je  donne  au  grand  orbe ,  ou  la  diftance 
des  deux  foyers  de  cette  Ellipfe,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  la 
double  Excentricité  eft  de  $35830  parties  ,  telles  que  le 
demi  grand  axe ,  où  le  rayon  du  Cercle  circonfcrit  en  au- 
roit  10000000  ,  6c  le  vrai  lieu  de  l'apogée  en  1715  étoit 
au  8d  1  o'  ôc  environ  34"  du  Cancer. 

J'ai  déterminé  ces  Elémens  Aftronomiques  par  deux 
méthodes  différentes.  J'ai  commencé  parfaire  cette  recher- 
che par  l'hypothèfe  ancienne  qui  fuppofe  l'orbite  du  Soleil 
circulaire  ,  ôc  cela  par  le  moyen  de  trois  Obfervations  , 
dont  deux  font  ordinairement  faites  vers  leaéquinoxes,  Ôc 
la  troifiéroe  en  tel  autre  tems  qu'on  voudra  ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  pas  trop  proche  des  Solftices  ,  à  caulè  du  peu  de 
changement  de  déclinaifon  du  Soleil  dans  cette  faifon  ;  ni 
att3î  trop  proche  des  deux  premières  Obfervations. 
Mèm.  IJ1Q.  F 
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L'on  verra  que  la  détermination  de  ces  Elémens  déduite 
de  l'hypothèfe  circulaire ,  eft  précifément  celle  qui  fatisfàit 
aufli  à  l'hypothèfe  elliptique.  Ainfi  comme  ce  problême 
eft  facile  à  réfoudre  dans  le  Cercle  ,  je  vais  en  donner  d'a- 
bord la  réfolution  ;  ce  problême  eft  fameux  parmi  les  Aftro- 
nomes  9  à  caufe  de  la  grande  utilité  ,  ôc  de  l'invention 
de  Ptolomée  ,  mais  qui  ne  l'a  réfolu  que  dans  le  cas  où  la 
troifiéme  Obfervation  a  été  faite  dans  le  Solftice  ;  on  Ta  de- 
puis réfolu  par  le  moyen  d'une  Obfervation  faite  en  tel 
*  tems  de  l'année  qu'on  voudra ,  mais  les  Anciens  l'ont  ré- 
folu par  une  voie  ii  longue,&  fi  embarraflfée ,  que  quelques- 
uns  ,  comme  Geber,  ont  foutenu  qu'on  ne  devoit  pas  trop 
s'y  fier ,  à  caufe  de  la  multiplicité  des  opérations  géométri- 
ques que  ce  problême  demandoit  ;  il  eft  vrai  que  ce  Ric- 
cioly  l'a  rendu  beaucoup  plus  fi  m  pie,  mais  on  en  va  donner 
une  Solution  encore  plus  (impie  que  celle  de  Riccioly. 

Soit  dans  la  première  figure  l'Ècliptique  repréfentéepar 
le  Cercle  Y  O  ^  f  au  centre  duquel  foit  la  Terre  en  T. 
Soit  un  autre  Cercle  ANPM,  dans  le  même  plan  de  l'E- 
cliptique ,  mais  dont  le  centre  foit  en  C,  qui  foit  tellement 
fitué,  que  s'il  y  avoit  un  Obfervateur ,  il  vît  le  Soleil  fe 
mouvoir  d'un  mouvement  uniforme  fur  la  circonférence 
du  Cercle  ANM,  que  l'on  appelle  l'Excentrique  ou  l'E- 
quant ,  enforte  que  cet  Obfervateur  verroit  le  Soleil  par- 
courir des  arcs  égaux  en  des  tems  égaux.  On  va  enfeigner 
par  un  exemple  la  manière  de  déterminer  l'excentricité 
CT9  &  l'angle  QCT,  égal  à  AT  o  >  que  fait  la  ligne  des 
Abfides  APy  avec  le  colure  desSolftices  repréfenté  parla 
ligne  O  "Jo ,  ôc  cela  par  le  moyen  des  Obfervations  que  j'ai 
faites  pour  ce  fujet. 

L'on  a  obfervé  le  moment  de  l'Equinoxe  du  Prinrems 
de  l'année  17*6 ,  le  20  Mars  à  1 1  heures  joV'  du  matin, 
tems  vrai  à  Paris  ,  &  à  1 1  heures  $7'  44"  <lu  matin , 
tems  moyen. 

Et  le  moment  de  l'Equinoxe  d'Automne  de  la  même 
année  le  22  Septembre»  11  heures  11' 3  "du  foir,  tems 
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vrai ,  ou  à  11  heures  3'  23*  du  foir ,  tems  moyen. 

Or  du  20  Mars  11  heures  £7'  44"  du  matin  ,  tems 
moyen  ,  jufqu'au  22  Septembre  1 1  heures  3'  23"  du  foir 
tems  moyen ,  il  y  a  eu  un  intervalle  de  1 86  jours  iib  $f 
4$"  de  tems  moyen ,  qui  étant  retranché  de  Tannée  Equi- 
noxiale  moyenne  (  que  nous  avons  déterminée  par  la  com- 
paraifon  de  plufieurs  de  nos  Obfervations  équinoxiales , 
avec  celles  d'Hypparojue,  de  36 f  jours  ^45/  8'')  donne 
pour  différence  178  jours  i8h  43'  2a"  pour  l'intervalle 
entre  l'Equinoxe  d'Automne  ,  &  celui  du  Printems  de 
l'année  fuivanre ,  c'eft-à-dire ,  pour  le  tems  que  le  Soleil  a 
employé  à  parcourir  les  fix  Signes  Méridionaux.  La  diffé- 
rence du  tems  qu'emploie  le  Soleil  à  parcourir  les  fix* 
Signes  Septentrionaux ,  de  plus  que  les  iix  Méridionaux  , 
câ  donc  de  7  jours  16  heures  22'  24"  de  tems  moyen, 
fie  en  réduifant  ce  tems  en  fécondes ,  il  fera  de  563744"  , 
dont  la  moitié  eft  3  3 1 872. 

Si  l'on  prend  £ir  la  circonférence  d  un  Cercle  un  arc  qui 
foit  à  la  demi-circonférence,  ou  à  i8od,comme  ce  nombre 
de  fécondes  331872  au  nombre  des  fécondes  qui  font 
comprifes  dans  la  demie  année  qui  eft  1  y 778474 ,  on 
aura  un  arc  de  3*  47*  14",  dont  la  moitié  1*  $3'  37"  re-. 
préfentera  chacun  des  deux  arcs  égaux  FN>  RM ,  de  l'ex- 
centrique ANFM,  dont  le  centre  eft  enC.  Car  la  ligne 
YÎa,  qui  pafTe  par  les  deux  points  équinoxiaux  &  par  la 
terre  ,  eft  droite ,  fie  l'arc  MfN  du  même  cercle  excentri- 
que étant  comme  le  tems  employé  àparcourir  les  fix  Si- 
gnes Méridionaux ,  pendant  que  RVt9  qui  eft  le  demi- cer- 
cle représente  la  demje  année  ;  chacun  des  arcs  MR ,  FN  y 
fera  égal  à  la  demi  différence  de  la  demi  année  fur  cet  in- 
tervalle. L'arc  FN  fera  donc  de  i<*  £3'  37".  Si  Ton  tire  le 
diamètre  RCF  de  l'excentrique  parallèlement  à  la  ligne 
rNTM*,  fie  Ojue  du  centré  C  l'on  mène  à  ces  deux  li- 
gnes la  perpendiculaire  Cp,  cette  ligne  Çgfera  le  Sinus 
de  chacun  des  deux  arcs  /W,  RM,  lequel  pour  un  rayon 
de  100000.00  de  parties  eft  de  J*©437>  fit  dont  le  finus 

Fij 
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du  complément  reptéfenté  par  M  Q_  o\x  Q_N ,  cft  de- 

PPP4Ï3  8. 

J'ai  obfervé  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  le  12  Mai 
de  la  même  année  171*  de  fpd  22'  30";  la  hauteur  de. 
l'Equateur  étoit  de  4  id  «'  ^4",  la  déciinaifon  du  Soleil  étoit 
donc  de  ï8d  13'  36",  ce  qui  donne  pour  le  vrai  lieu  du 
Soleil  dans  cet  inftant  (  en  fuppofant  l'obliquité  de  l'Eclip- 
tique  de  2jd  28' 24")  de  21  44'  37"  du  Taureau,  à  midi 
vrai ,  ou  à  1 1 h  7  f  p"  du  matin  ,  tems  moyen»  » 

Mais  puifquc  le  Soleil  eft  entré  dans  l'Equateur  le  .20 
Mars  1715  à  1 1"  5^7'  44"  du  matin ,  tems  moyen,  il  y 
a  eu  entre  cet  inftant ,  &  le  »  2  Mai  de  la  même  année  1  ik 
S  f  n"  du  marin  un  intervalle  de  $2  jours  23L  c8'  p#. 

Si  l'on  fair  donc  comme  le  nombre  des  fécondes  de 
tems  qu'il  y  a  dans  la  demi-année  qui  cft  1 Ç778474. 

Au  nombre  des  fécondes  de  degré  qui  font  dans  180 
degrés  ou  à  648 000". 

Ainfi  le  nombre  des  fécondes  de  tems  comprifes  dans 
j"2  jours  23  heures  58'  p"  ,  ou  477908P  à  un  4me.  terme  y 
on  trouvera  un  arc  de  1880C7"  ,  ou  de  jad  14'  17".. 

Et  c'eft  la  valeur  de  l'angle  SCN ,  ou  de  l'arc  SN,  qui 
lemefure.  Donc  la  ligne  SN  fera  le  double  du  Sinus  de  . 
la  moitié  de  ce  même  arc ,  c'eft-à-drrc,le  double  du  Sinus 
de  2<îd  i  8"{,  ainfi  cette  ligne  SN  fera  de  8S04704* 

Mais  le  triangle  SCN  eft  ifofcéle  >  d'où  il  fuit  que  con- 
noiftant  l'angle  SCN  6c  $2d  14'  17'',  an  connoîtra  les  deux 
autres  >  qui  vaudront  enfemble  127**  47'  43">  ôc  chacurt, 
fera  par  conféquent  de  63 d  C2y  cd7'^ 

Or  l'angle  FCN  a  été  trouvé  ci-^leflus  de  id  n'  37V 
Cet  angle  ayant  pour  mefure  chacun  des  arcs  FN ,  RM , 
àc  l'angle  CAT  eft  égal  à  FCN ,  à  caufe  des  parallèles  FC, 
NT.  Ajoutant  donc  a  l'angle  SNC  dc  6^  ça'  ,  l'an- 
gle  CNT  de  id  p'  37%onâura  l'angle  SNT.dc  6^ *6[- 

De  plus  l'angle  ATL ,  bu  NTS,  eft  connu  par  obfèr- 
vation  >  étant  égal  à  lalongitude  vraie  duSoleil ,  qui*  été 
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trouvée  de  ?id4*'  3  c",  le  3™.  ângle  TSN,  fera  donc 
connu  de  Ô2d  2%,'  ci"-?,  on  fera  donc  cette  analogie. 
«  Comme  le  Sinus  de  NTL,  jid  44'  3^"  78^2419 

au  côté  oppofé  SN,  8804704 

ainfi  le  Sinus  de  NST,  62*28'  ci"J.  .  .  .  8858^74 
au  côté  oppofé  AT  de  PP44091  ,  qu'il  faut  retran- 
cher dcgNde  <?99+S3%  »  &  Ton  aura  pour  refte  la  ligne 
OT,  de  ^447-  Et        eft  de  330427,  étant  le  Sinus 
cfurt  arc  de  ConnoilTant donc  dans  le  Trian- 

gle redangie  €0T,  les  deux  côtés  CQ ,  &  OT,  on  trou- 
vera l'Hypoténuîe  CT  ,  de  3342tfy  pnur  îm  rayon  de 
10000000. 

Pour  avoir  à  préfent  l'angle  TCQ  égal  à  l'angle  AT&  > 
tb'ftance  de  l'apogée  au  premier  point  du  Cancer ,  on  fera 
Comme  CT ,  de  .  !  7?4.2rfV 

ainfi  le  Sinus  total  1 0000000. 

au  Sinus  de  l'angle  cherché  TCQ_,  de  icop  162  ,  d'un 
angle der8d40/42'?.  ;,  ^ 

h  AAmrt  Ohferoation  du  28.  Juillet  ijif. 

.  Il  eftbonidlappliquer  ce  même  calcul  à  une  autre  Ob- 
fervation  de  l'autre  côté  de  l'apogée,  afin  que  les  erreurs „ 
<'il  y  ect  a •>  fe  compenfent  les  unes  les  autres ,  ôc  qu'en  pre- 
nant; le  jirnlieu,  à  peu  près,  on  ait  la  vérité*     ,  M  ' 

J'ai  donc  obfervé  le  28  Juillet  1715  la  hauteur  vraie, 
do  centre' du  Soleil  à  midi*  de  6od  &  9",  la  hauteur  de 
l'Equateur,  ^tant  de  4id  8'  $4",  la  déclinai  Ton  du  Soleil 
étpit  donc  de  i8d  $7' 1  j" ' ,  ce  qui  donne  poux  fa  longitude 
vraie  jd  22'  10"  du  Lyon. 

Â  midi  vrai ,  ou  à  1 2h     %%"  du  foir ,  tems  moyen. 

Et  i'Equinoxe  d'Automne  de  la  même  année  171 5  ,  a 
été  obfervé  le  22  Septembre  1  ih  3'  23"  du  foir  ,  tems 
moyen*  f, 

Or  dû  2  8  Juillet  1 7 1 6 ,  oh  $'  j 8"  du  foir  ,  tems  moyen. 

Fuji 
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jufqu'au  22  Septembre *i  ih  3'  23"  du  foir  ,  il  y  a  eu  un 
intervalle  de  jtf  jours  ioh  $7'  27"  de  tems  moyen. 

Appliquant  à  ces  Obfervations  le  calcul  précédent ,  on 
trouvera  l'excentricité  CT,  de  53371a.  Et  l'angle  TL]0, 
égal  à  ytfC  0 ,  diftance  de  l'apogée  au  premier  point  de 
Cancer, de  8d  i'o". 

D'où  l'on  voit  aue  l'excentricité  à  laquelle  ons'eftfixé, 
aufli-bien  que  le  lieu  de  l'apogée ,  tiennent  à  peu  près  le 
milieu  entre  ces  Obfervations ,  mais  l'on  ne  s'eft  déterminé 
à  celles  que  l'on  a  prifes  que  parce  qu'elles  s'accordent 
exactement  avec  le  fyftême  des  Ellipfes ,  comme  on  va 
le  faire  voir. 

Fie:  H.  So«  >  (  dans  la  féconde  figure  )  l'Elliple  A  MPN  ,  qui 
repréfente  l'orbite  du  Soleil ,  dont  le  grand  axe  foit  AP  B 
le  centre  de  cette  Ellipfe  foit  C,  Fie  foyer  inférieur ,  où 
Ton  fuppofe  que  foit  la  terre  dans  le  fyftême  de  Ptolqmée, 
fie  où  loit  le  àoleildansceluide  Copernic,  £  l'autre  foyer, 
qu'on  nomme  le  fupérieur ,  FE  fera  la  double  excentrici- 
té ,  ôc  FC,  ou  EC,  l'excentricité  fimplc. 

A y  eft  l'apogée  du  Soleil ,  P ,  fon  périgée.  yT5a  y 
repréfente  la  feâiondu  Coluredes  Equinoxes ,  &  del'E- 
cbptique,  6c  &  Fy>,  celle  du  ColuredesSolftices.  GH,eft 
le  peut  zxc;ABPDA,  eftunCerclecirconfcritàl'Ellipfc, 
dont  le  diamètre  eft  égal  au  grand  axe.'  " 

L'on  nommera  la  moitié  du  grand  axe  AC  ou  CP  (q} 
la  moitié  du  petit  GC>  ou  CH(r)  la  demi -excentricité 
CF,  ou  CE{c).   

On  aura  doncGC,  ou  CH(r)  =  v/ qq —  cr,  parla 
propriété  des  Ellipfes  ,  à  caufe  que  GE ,  ou  GF=q,  ce» 
deux  lignes  étant  égales  chacune  a  la  moitié  du  grand  axe, 
alors  le  demi-paramètre  du  grand  axe  ,  qui  eft  repréfenté 
par  les  lignes  iW,  ou  FM ,  fera  nommé  {p). 

Nous  nous  fervirons  de  la  détermination  de  l'angle  AF 
0  ,  trouvé  ci-defTus ,  qui  eft  la  diftance  de  l'apogée  au  pre- 
mier point  de  & ,  de  8d  10'  3*",  6c  nous  nommerons  la 
Tangente  de  cet  angle  (  J). 
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Soit  donc  fait  l'angle  AF&  ,-ou  fon  égal  NFS,  de  8d 
io'  34'.  Et  du  pointS,  où  la  ligne  F*. coupe  l'Ellipfe , 
foit  abaifTée  fur  le  grand  axe  A? ,  la  perpendiculaire  SX, 
il  eft  vifible  que  l'angle  XSF,  fera  égal  a  l'angle  NFS,  à 
caufe  des  parallèles  SX,  NF,ôc  par  conféquent  de  8d 

10'  34".   

Soient  à  préfent  nommées  les  lignes  F X(x)  SX  (y).  CX, 
fêta  par  conféquent  (x — c) ,  6c  l'on  aura  par  la  propriété  de 
l'EUipfe  affez  connue ,  AX x  X  P{q — x+cxq+x^ïy. 
XS(yy)      qq:-rr  ::  q:p. 

Donc  qyy=pqq—pxx-i-2pcx—pcc. 
Or  voulant  déterminer  langle  XSF, à  être  dune  certaine 
grandeur  donnée  ,  il  faut  faire  XF{x)  :  XS{y)  ::  b  :  q 
ou  comme  la  Tangente  de  l'angle  XSF,  au  Sinus  total. 

On  aura  donc  by=qx  ,  ce  qui  détermine  lune  des 
deux  variables  * ,  ouy.  Si  je  dégage  x  >  &  que  je  fubftitue 

fa  valeur  -^-dans  l'Equation  ci-deffus,  j'aurai  celle  -  ci , 

^ttg^a^ffllSg  dont  les  racines  font, 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  l'on  a  pour  la  double  ex- 
centricité ,  que  je  fuppofefdonnée  ,  (  quoique  ce  foit  elle 
Que  je  cherche ,  mais  îi.ma  fuppofition  s'accorde  avec  les 
ôbfervations,ce  fera  une  marque  que  je  l'aurai  faite  comme 
elle  doit  être  ),  je  la  fuppofe  donc  de  3  3  3  8  3  o  pour  la 
ligne  FB  =  le ,  donc  c  =  1 66p  1  j  &  le  demi  grand  axe 
étant  dé  10000000.  J'aurai  le  demi  petit  axe  (  r  ) 
—  9  9  9  8  6  07.  Le  demi  paramétre  (p  )  fera  donc  de 

Et  =  2786061722J  &  (b)  oui  eft  la  Tangente 
d'un  angle  de  8d  10'  34",  diftance  de  l'apogée  au  premier 
point  de  Cancer ,  fera  1436766.  Donc  en  fubftituant  ces 
nombres,  au  lieu  des  Lettres  qui  les  repréfentent  dans  l'ex- 
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prcffionde^,  dont  les  deux  valeurs  font  repréfentées  par 
ces  deux  lignes  SX&lPT.,  on  aura  pouiSX,  P5HPH4  > 
&  pour       —  9872164 ,  à  caufe  que  cette  dernière  ra- 
cine eft  négative  par  rapport  à  l'autre. 

Si  l'on  fait  à  préfent  comme  le  petit  axe ... .  PP98607 

cft  au  grand  #  •  .  10000000 

ainfi  SX  [y)  .  .  *  99 19 144. 

zXY  qui  fera  p  p2 o  j  2  6  pour  le  Sinus  de  l'arc  A  Y 
de  82d  46  18",  lequel  réduit  en  fécondes,  eft  de  297P78". 

Puis  il  faut  dire ,  comme  le  nombre  des  fécondes  qu'il  y 
a  dans  360  degrés  ,  qui  eft  i2p6ooo  à  la  circonférence 
entière  du  cercle  dont  le  rayon  eft  de  1 0000000  qui  eft 
de  628}  185-5  ,  ainfi  2P7P78  ,  à  la  longueur  de  l'arc  AY 
de  14446581  qu'il  faut  multiplier  parle  quart  du  petit 
axe  qui  eft  4999303  t,  &  l'on  aura  l'aire  du  fecïeur  el- 
liptique ACS  de  7222 184309563  3  ,  auquel  il  faut  ajou- 
ter l'aire  du  triangle  CFi  =  \ cy  qui  eft  827826960380, 
&  l'on  aura  pour  fomme  î'efpacc  elliptique  A  F  S  de 
730496700s  601  3* 

Il  faut  à  préfent  chercher  l'aire  de  l'efpace  elliptique  AFN, 
6c  pour  cela  il  faut  connoître  l'efpace  ÇGNt,  afin  de  l'a- 
jouter au  quart  de  l'ellipfe  ACG  ;  or  la  ligne  droite  CF, 
lui  eft  la  demi-excentricité  ,  eftlefinusde  l'arc  DR  ,  ou 


.  ....         >  ■       >  -Jfth 

On  dira  donc  fi  1296000  qu'il  y  a  dans  la  circonférence 
donnent  6283  18^3  de  longueur  que  donneront  5443% 
on  aura  1  6692  1  pour  là  longueur  de 'l'arc  DR  rectifié 
qu'il  faut  multiplier  par  le  demi-axe  CG  de  998607  pour 
avoir  les  aires  des  deux  fecleurs  elliptiques  CGN,  CÊM, 
de  1668977479047.  A  quoi  il  faut  ajouter  la'furfacé 
du  triangle  rectiligne  CNM,  qui  eft  le  produiti  de  CFpar 
FN  i  or  Ch  =  c—  16691  5  ,  &.  ÇV^ou  FM,  qui. eft  le 
demi -paramétre  =/>=p9972 14  ,  ce  triangle  fera  donc 
1668684974810,  qui  étant  ajouté  aux  deux  fecleurs 

CGN, 
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CGNy  CHM,  qui  font  enfemble  de  1558977479047, 
donnera  pour  lorame  l'efpace  G  H M  N  de  333766 
24  7  3  8  77  qu'U  faut  ajouter  &  ôter  de  la  demi-ellipfc 
HAGCH;  qui  eft  1 7 707 77*8 8 07 j4  1  ,  &  l'on 
aura  pour  fomme  150397411251398  ,  &  pour  diffé- 
rence 1  $  37200$  6  3  f  3  68  4,  la  fomme  eft  repréfentée 
par  le  fegment  NAM,  &  la  différence  par  l'autre  fer- 
ment NPM,  donc  le  feaeur  Aï  M ,  ou  AFN  fera  de 
80197707530599,  duquel  ôtant  le  fe&eur  AFS  de 
7304*9070055015  ,  il  refléta  SFNde  7148037 
5  7458  5. 

Il  faut  enfuite  trouvet  le  fedeur  correfpondant,  ou  00- 
pofé  au  fommet  M  FT,  &  pour  cela  on  connoît  la  ligne 
rT,  valeur  négative  de  y  de  9872154,  dont  il  faut  fe 
lervir  pour  trouver  fZ  en  faifant 

comme  le  petit  axe  ...  .  9998507 

eft  au  grand   10000000 

ainfifT  9872154 

à  VZ  de  9873 7  39 ,  qui  fera  le  finus  de  l'arc  PZ,  cet  arc 
fera  donc  de  8od  72'  44",  ou  de  29 1 1 54',  on  dira  enfuite 
Comme  1295000* 

à  la  circonférence  du  cercle  5283 1873 , 
\p       ainfi  29  1  1  54  a  un  quatrième  terme  qui  eft  1  4 1  1 
5029  qu'il  faut  multiplier  par  le  quart  du  petit  axe 
4990303  ,  ôc  l'on  aura  l'efpace  CPT  de  707703051 
27787,  dont  il  faut  ôter  le  triangle  CFI  =  |  cy  —  8  2  j 
905127030  ,  &  il  reftera  le  fe£teur  elliptique  FPT  de 
597454000007  77  i  il  faut  ôter  ce  fedeur  du  feaeur 
MEP ,  qui  eft  75850043175842,  &  l'on  aura  pour 
refte  le  leSeur  MFTde  71  13  54  3175087  qu'il  faut 
ôter  du  fefteur  oppofé  au  fommet  SFN  qu'on  vient  de 
trouver  de  7 14803  7  774585,  on  aura  leur  différence  de 
34392398501  qu'il  faut  ajouter  au  fegment  NPM  de 
173720085373584,  ôcl'on  aura  enfin  le  fegment  cher- 
ché S  FTP  S  de  173771478772287  ,  car  U  eft  vifible 
Mém.  1720.  G 
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que  ce  fegment  furpaffe  le  fegmcnt  NPM  de  la  même 
quantité  dont  le  fecteur  SFAf  furpafle  le  fecteur  oppofé  au 
iommet  A/fTà  caufe  de  la  partie  commune  NPiF. 

Il  faut  voir  à  préfent  Ci  cela  s'accorde  avec  lesObferva- 
tions.  On  a  trouvé  l'intervalle  du  tems  entre  l'Equinoxe 
d'Automne  i  7  1  5  6t  celle  du  Printems  1  7  1  6  Je  178 
jours  i8h  43'  22' ,  ou  de  15445^02"  ,  &  la  moitié  de 
l'année  équinoxiale  eft  de  1 5778474",  or  la  demi-aire  de 
l'Ellipfe  eft  de  1570^7748807541 ,  ôc  le  fegment  SPT 
vient  d'être  trouvé  de  i?37544787f228f  ,  il  faut  donc 
faire  cette  analogie  : 
Comme  la  demi-aire  de  l'Ellipfe  1  ?7on7488o7f4l 
au  fegment  SPT  de  1557^4478752285  , 
ainfi  la  demi-année  réduite  en  fécondes  de  tems ,  qui 
eft  de  1 5778474"; 
au  nombre  des  fécondes  que  l'on  doit  avoir  ob&rvé  entre 
les  Equinoxes  par  l'Hyver  qu'on  trouvera  de  1  $4466 17". 

Or  l'on  a  trouvé  par  obfervarion  1  $446602  ,  ainfi  la 
différence  entre  le  Calcul  &  rObfervation  n'eft  que  de  1 5" 
de  tems ,  ce  qui  eft  une  trop  petite  différence  pour  que 
les  Obfervations  puiffent  atteindre  à  une  plus  grande  pré- 
cifion. 

D'où  il  fuit  que  l'excentricité  qu'on  a  fuppofée  eft  la 
véritable ,  puifque  l'Ellipfe  fe  trouve  coupée  par  une  ligne 
donnée  de  pofition  qui  paffe  par  le  foyer  inférieur  en  deux 
parties  qui  font  entr  elles  en  raifon  demandée.  Ce  qu'il 
falloir  trouver. 

Nous  avions  d'abord  appliqué  ce  calcul  à  l'Ellipfe  pour 
en  déduire  le  lieu  de  l'apogée,  en  fuppofant  l'excentricité 
donnée  ,  ou  connue  :  car  il  n'en  eft  pas  dans  l'Ellipfe  com- 
me dans  le  Cercle  ,  où  l'un  ôc  l'autre  fe  déterminent  tout 
à  la  fois  par  les  mêmes  Obfervations ,  il  faut  ici  avoir  l'un 
des  deux  connus  ;  mais  nous  avons  trouvé  que  la  moindre 
petite  erreur  dans  l'excentricité ,  en  caufoit  une  prodigieufe 
dans  la  détermination  du  lieu  de  l'apogée ,  enforte  qu'en 
fuppofant  feulement  l'excentricité  double  de        qui  ne 
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diffère  pas  beaucoup  de  celle  que  nous  avons  prife ,  cela 
rcjcttoit  le  lieu  de  l'apogée  au-delà  du  i  jrac.  dégré  de  Can- 
cer ,  ce  qu'on  fçait  certainement  être  faux  ;  d'où  j'ai  conclu 
qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fuppofer  l'apogée  connu ,  pour 
en  déduire  l'excentricité ,  puilque  quand  on  fe  tromperoit 
dans  fa  pofition  de  tout  ce  qu'on  peut  fe  tromper  ,  ce  qui 
ne  peut  aller  qu'à  un  demi-dégré,  ou  un  dégré  tout  au  plus, 
cela  ne  donneroit  pas  d'erreur  fenfible  dans  la  détermina- 
tion de  l'excentricité. 

* 

Manière  de  trouver  les  points  ou  arrive  la  plus  grande 
Equation  ,&  la  quantité  de  cette  équation. 

Soit  dans  la  jmc.  Figure  une  circonférence  de  Cercle 
01L  décrite  du  foyer  inférieur  F,  dont  le  diamètre  foit 
moyen  proportionnel  entre  les_deux  axes  de  l'Ellipfe  ,  & 
foit  le  demi-diamétre  FLs=v^qry  on  fçait  par  les  dédions 
coniques  que  la  furface  de  ce  cercle  eft  égale  à  celle  de 
l'Ellipfe  ,  il  faut  démontrer  que  les  points  L  &  0  ,  où  le 
Cercle  LIO  coupe  l'Ellipfe,  font  ceux  où  arrive  la  plus 
grande  équation  ;  nous  nommerons  ce  cercle  ,  Cercle 
moyen  pour  abréger. 

Il  eft  clair  que  s'il  y  avoit  un  fécond  Soleil  qui  marchât 
toujours  d'un  pas  égal  fur  la  circonférence  de  ce  Cercle , 
&  qui  partît  de  la  ligne  des  Apfides ,  ou  du  point  /  ,  dans 
le  même  tems  que  le  vrai  Soleil  part  de  l'apogée  A ,  & 
qu'ils  achevaient  leurs  périodes  en  même  tems ,  ces  deux 
Soleils  décriroient  autour  du  point  F  à  chaque  inftant  des 
Secleurs  égaux  en  fuperficie,mais  avec  cette  différence,que 
ceux  que  décriroit  le  vrai  Soleil  feroient  des  angles  tantôt 
plus  grands  Ôc  tantôt  plus  petits  en  tems  égal ,  félon  que  les 
côtés  qui  terminent  ces  fe&eurs  feroient  ou  plus  petits ,  ou 
plus  grands ,  puifqu'il  faut  que  les  angles  de  ces  feàeurs  faits 
au  foyer  F,  foient  en  raifon  réciproque  des  longueurs  de 
leurs  rayons ,  afin  de  conferver  l  égalité  de  leur  aire  à  cha- 
que inftant ,  au  lieu  que  le  Soleil  moyen  fe  trouvant  toû- 
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jours  à  égale  diftance  du  foyer  F,  décriroit  toujours  en 
teins  égaux  des  angles  égaux. 

Or  il  eft  évident  aue  tant  que  le  vrai  Soleil  feroit  du  coté 
de  l'apogée,  plus  éloigné  du  foyer  F,que  le  Soleilmoyen, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  tant  qu  il  feroit  au  dehors 
de  la  circonférence  du  Cercle  moyenne  Soleil  moyen  dont 
les  rayons  feront  plus  courts  que  ceux  du  Soleil  vrai ,  doit 
faire  des  angles  plus  grands  en  tems  égal ,  que  ceux  que 
fera  le  Soleil  vrai ,  6c  par  conféquent  il  doit  a  chaque  in* 
liant  gagner  quelque  avance  fur  lui  ;  donc  lorfque  le  vrai 
Soleil  endefeendanr  de  l'apogée  A,  vers  le  périgée  P,  vien- 
dra à  paffer  par  le  point  0  commune  fcaiondeTEUipfe  & 
du  Cercle  moyen ,  ce  fera  dans  cet  inftant  feulement  qu'il 
ira  d'une  viteffeégale  au  Soleil  moyen,  enfuite  de  quoi  fe 
trouvant  au  dedans  de  la  circonférence  de  ce  Cercle ,  &  par 
confêauent  plus  proche  du  foyer  F,  que  le  Soleil  moyen  , 
il  ira  alors  plus  vite  que  lui ,  ou  fera  des  angles  plus  grands  : 
il  eft  donc  clair  que  dans  l'inftant  de  ce  pafiage  par  le  point 
0 ,  le  Soleil  moyen  commençant  à  perdre  tous  les  jours  de 
fon  avance  ,  ce  fera  dans  ce  moment  qu'il  fe  trouvera  le 
lus  éloigné  du  Soleil  vrai  ;  or  c'eft  cet  éloignemènt  du 
oleil  moyen ,  au  Soleil  vrai ,  ou  comme  l'on  dit,  du  lieu 
moyen  au  lieu  vrai ,  qu'on  appelle  l'Equation ,  qui  fera  donc 
alors  la  plus  grande  de  toutes. 

Il  eft  évident  que  de  même  qu'au  partage  du  vrai  Soleil 
par  le  point  0 ,  ou  en  defeendant  de  l'apogée  au  périgée  , 
le  moyen  mouvement  eft  plus  avancé  par  rapport  au  vrai 
qu'en  aucun  tems  de  l'année ,  de  même  en  remontant  du 
périgée  à  l'apogée,  le  moyen  mouvement  fera  le  plus  en  ar- 
riére de  toute  l'année ,  par  rapport  au  vrai ,  lorfque  le  vrai 
Soleil  fe  trouvera  en  L ,  qui  eft  lafeOion  oppofée. 

Il  s'agit  donc  de  trouver  la  fituation  de  ces  deux  points 
0  &  L  :  nous  connoiflbns  d'abord  dans  le  triangle  FJL£  , 
i°.  le  côté  FL,  moyen  proportionnel  entre  les  deux  demi- 
axes  ,  oui  eft  ici p  p  p  p  3  o  3  ,  20.  nous  connoiûons  EL, 
excès  du  grand  axe  AP ,  fur  le  côté  FL ,{ par  les  feûions 
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coniques)  EL  fera  donc  de  10000697.  5*  nous  con- 
nouTons  EF,  qui  eft  la  double  excentricité  de  333830, 
on  connoît  donc  les  trois  côtés  du  triangle  E  EL ,  par  le 
moyen  defquels  il  fera  facile  de  connoître  l'angle  AFL , 
ou  fon  égal  AFO  ,  qui  feront  chacun  de  89*  16'  y 8% 
ainfi  la  plus  grande  équation  arrive  aux  points  de  8pd  1 6' 
$S" ,  Ôcde270d43'  2" d'anomalie  vraie. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  trouver  la  quantité  de  cette 
plus  grande  équation ,  c'eft  ce  que  je  ne  fâche  pas  que  pet- 
tonne  ait  encore  donné  exactement  dans  cette  hypothèfe, 

Puifque  nous  connoi  fions  les  angles  AEL ,  AtO ,  cha- 
cun de  8pd  16'  ,  on  mènera  d'un  des  points  0  ou  L 
furie  grand  axe  AP  >  la  perpendiculaire  LX ,  que  l'on 
prolongera  du  côté  de  L  jufqu a  la  circonférence  du  Cer- 
cle circonfcrit  en  Q ,  cette  ligne  LX  fera  le  Sinus  droit 
dun  arc  de  8 9d  16^ j 8" dans  Te  Cercle  moyen  OÏL,  6t 
la  droite  LM  ou  X  F  fera  le  Sinus  d'un  aie  de  43 '  2." 
dans  le  Cercle  OLL.dont  le  rayon  eft  9999303  ,  cette 
ligne  X  Af  fera  donc  de  12  c  167  parties.  Mais  l'arc  £>& 
a  été  trouvé  de  od  y/  23",  dont  le  Sinus  droit  eft  la  ligne 
CF ,  de  16691  Il  l'on  ôte  de  ce  Sinus  la  ligne  XF 
de  12 j 167  ,  il  reliera  CX,  de  41748  ,  égale  au  Sinu3 
de  l'arc  DQ  dans  le  cercle  circonfcrit,  cet  arc  fera  donc 
de  14/21  >  &  l'arc  AQ  fera  de  90d  14'  21",  qui  étant 
réduit  en  fécondes,  donnera  32486V'. 

Puis  il  faut  dire  ,  comme  12^000"  (nombre  des  fé- 
condes qu'il  y  a  dans  3  6od  ) 

à  la  circonférence  du  cercle  dont  le  rayon  eft  10000000 

qui  eft  6283 18  J3  > 

ainfi  le  nombre  trouvé  324861 

a  la  longueur  de  l'arc  AO  de  r  J74P70?. 
Qu'il  faut  multiplier  par  Te  quart  du  petit  axe  ,  qui  eft 
4999303  7,  &  Ton  aura  7873  7  %  s  $  3  3  0467  pour  le 
fetteur  elliptique  A  CL  ,  ou  ACO  fon  égal  ,  auquel  il 
faut  ajouter  l'aire  du  triangle  re&iligne  CFL,  qui  eft  la> 

moitié  du  produit  de  L  Xx  par  CF  ;  or  LX  eft  le  Sinus 

f>  ••• 
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complément  de  43'  2"  dans  le  Cercle  moyen  I/O,  dont 
le  rayon  9999303  ,  le  Sinus  eft  donc  p  p  p  8  c  1  p ,  6c 
C  F  eft  de  16691$  ,  Taire  de  ce  triangle  fera  donc  de 
8j44Ji3PP442,Ôcle  fe&eur  elliptique  A FL  fera 
de  7p^720o^72ppop  ,  ôc  l'angle  de  ce  lecteur  fait  au 
foyer  F ,  eft  de  8pd  \6r  y 8%  il  faut  divifer  fon  aire  par 
ce  nombre ,  (  qui  fert  auifi  pour  trouver  les  équations  de 
tous  les  autres  dégrés  )  2423730^,6^  Ton  aura  au 
quotient  l'anomalie  moyenne  correfpondante ,  exprimée 
en  fécondes  de  dégré  de  328303",  ou  de  pid  ii'43'j 
dont  il  fautôter  l'anomalie  vraie  de  8pd  \6'  c8" ,  la  dif- 
férence qui  eft  id  74' 4f",  fera  la  plus  grande  équation, 
£6  qu'il  falloit  trouver.  Mais  il  faut  faire  voir  l'origine  du 
diviicur  ci-defTus  2423730^  ,  par  lequel  divifànt  tou- 
jours les  anomalies  vraies ,  on  a  tout,  d'un  coup  au  quo- 
tient l'anomalie  moyenne  correfpondante  exprimée  en  fé- 
condes de  dégré. 

On  fcait  qu'en  divifant  l'aire  d'un  fedeur  elliptique 
quelconque  par  la  moitié  du  rayon  du  cercle  moyen  ,  on 
aura  la  longueur  de  l'arc  du  même  cercle  qui  fera  la  me- 
fure  d'un  angle  ou  fecteur  de  ce  cercle  égal  en  fuperficie 
au  fecteur  elliptique  donné  :  mais  cet  arc  ne  feroit  pas  ex- 
primé en  fécondes  de  dégré ,  mais  en  parties  du  rayon,  ôc 
par  conféquent  il  faudrait  faire  une  régie  de  proportion 
pour  trouver  chaque  équation  ;  au  lieu  que  ce  aivifeur 
évite  cette  réduction ,  ôc  fi  l'on  conftruit  une  table  d'équa- 
tions pour  une  Planète  pat  cette  méthode,  cela  évite  180 
régies  de  proportion ,  ce  qui  vaut  la  peine  d'être  épargné. 
Voici  donc  la  manière  de  trouver  ce  nombre. 

Si  Ton  nomme  l'aire  d'un  feâeur  elliptique  quelconque 
£  E ,  ôc  fon  double  1 E  E  ,  Ôc  qu'on  divife  cet  efpace  par 
le  rayon  du  Cercle  moyen  qui  eft  Vfr~,  on  aura  pour 

la  longueur  de  l'arc  cherché  ^45; ,  6c  nommant  la  cir- 
conférence  d'un  Cercle  quelconque  (  *)  6c  le  nombre  des 
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fécondes  dé  dégré  comprifes  dans  cette  circonférence  (n) 

£  Hé  £  1 

on  fera  pour  réduire  l'arc    _  en  fécondes;  comme  la 

Vqr 

circonférence  du  cercle  (  u  ) 

au  nombre  des  fécondes  qu'elle  contient  (  n  ) 

ainfi  l'arc  -^é-  à  un  4™.  terme ,  on  aura 

pour  le  nombre  des  fécondes  comprifes  dans  cet  arc.  Mais 
je  veux  trouver  une  quantité ,  <jue  j'appelle  (  z  ) ,  par  la- 
quelle divifant  l'efpace  EE,  qui  eft  laire  du  fe&eur  el- 
liptique connu ,  il  me  vienne  tout  d'un  coup  au  quotient 

ce  même  nombre  ■    .  ,  t'aurai-  cette  équation  - — 

^  lnfl  y  donc  in  EÉz  =  EEu  Vit  ,  donc  z  = 

~  77  v'  ^  t  y  ôc  fubftituant  dans  le  fécond  nombre  les 

nombres  connus ,  au  lieu  des  lettres  oui  les  repréfentent , 
on  aura  z  =  24237305p.  Ce  qu'il  falloir  démontrer.  • 

Il  ne  nous  refte  plus  pour  la  Théorie  complète  du  So- 
leil ,  que  de  donner  la  manière  de  trouver  les  diamètres  ap- 
parens  de  cet  Aftre ,  pour  chaque  dégré  d'anomalie  vraie 
dans  l'orbe  elliptique. 

Soit  l'Eliipfe  ASP  ,  qui  repréfente  l'orbite  du  Soleil,  Fi. 
l'apogée  en  A ,  le  périgée  en  P ,  comme  ci*devarit ,  &  le 
Seleil  en  S  ;  il  s'agit  de  trouver  la  longueur  de  la  ligne 
FS,  diftance  de  la  terre  au  Soleil;  car  nous  avons  dit  cU 
de(Tu&  que  les  diftances  de  la  terre  au  Soleil  font  enraifon 
réciproque  des  Sinus  des  demi-diamétres  du  Soleil. 

Suppofant  donc  qu'on  ait  obfervé  un  jour  de  l'année  le 
diamètre  du  Soleil ,  lorfqu'il  étoit  en  S,  &  qu'on  veuille 
trouver  fon  diamètre  pour  quelqu'autre  tems  de  l'année 
\uc  ce  foit,  comme  en  P ,  il  faut  calculer  la  diftance  du 
oleil  en  S,  à  la  Terre  en  F,  &  la  diftance  du  Soleil  lorf- 
qu'il étoit  en  P  y  à  la  Terre  en  F,  puis  il  faut  faire,  comme 
la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  PF, 
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à  la  diftance  du  Soleil  en  S  à  la  Terre  SF, 

ainfi  le  finus  du  demi-diamétre  du  Soleil  obfervé  en  S  , 

au  finus  du  demi-diamétre  du  Soleil  obfervé  en  P. 
Il  s'agit  de  trouver  les  diftances  PF,  5  F% 
Soit  pour  cela  dans  l'Ellipfe  APS,  AP  le  grand  axe, 
fuppofé  connu  ,  £Fla  double  excentricité ,  auiïi  connue, 
dont  la  moitié  eft  CF ,  FP,  fera  par  conféauent  auffi 
connu  que  la  propriété  de  l'Ellipfe,  il  ne  faut  plus  trouver 
que  la  longueur  ae  la  ligne  S  F. 

Ayant  mené  du  foyer  fupérieur  £  à  la  ligne  TFS  la 
perpendiculaire  ET,  on  aura  le  triangle  re&angle  ETF , 
dont  on  connoît  les  trois  angles ,  à  fçavoir  l'angle  TFE 
égal  à  PFS  de  l'anomalie  vraie  qui  lui  eft  oppoféau  fom- 
met,  ou  fon  fupplément  à  i8od,  TEF fon  complément, 
ôc  l'angle  droit  ETF:  on  connoît  outre  cela  l'hypothénufe 
EFy  qui  eft  la  double  excentricité ,  on  connoîtra  donc  les 
deux  côtés  TE»  TF ,  par  ces  deux  analogies  ; 

Comme  le  Sinus  total 

à  l'hypothénufe  £F, 

ainfi  le  Sinus  de  l'angle  TF£; 

au  côté  oppofé  T£, 
Enfuite  on  fera  comme  le  Sinus  total 

à  l'hypothénufe  ££, 

ainfi  le  finus  complément  de  l'angle  TFE 

au  côté  TF. 

On  a  donc  à  préfent  un  Triangle  re&angle  TSE,  dont  on 
connoît  le  côté  TE,  ôc  lafomme  des  deux  autres  TS-i-SE, 
car  FS-+-SE  eft  égale  au  grand  axe ,  ôc  TF  étant  connu , 
TS-+-SE  fera  aufli  connu. 

Si  l'on  nomme  donc  (/*)  la  fomme  connue  des  deux 
côtés  TS-jrSE,  TS  (x),  SE  fera  (f — x) ,  Ôc  nommant  le 
côté  connu  TE  '{a) ,  le  quarré  de  l'hypothénufe  SE  fera 
(ff—lfx-+-xx),  ôc  le  quarré  du  côté  iSfera  {xx),  ôc  le 
quarré  de  TE  fera (aa).  Or  ces  deuxquarrés  font  enfem- 
ble  égaux  au  quarré  de  l'hypothénufe  SE ,  on  aura  donc 
cette  équation  : 

aa 
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aa  +  xx*=ff  —  2/* H-  *x,donc  %fx-=ff  —  aa 

&  *  =^7/%  ce  Su*  donne  cette  analogie. 

Comme  2  /*eft  à/*-H  <*  / ainfi y  —  *  eft  à  TS(x)  qui 
fera  connue. 

Nous  avons  donné  aflez  d'exemples  de  la  manière  de 
quarrer  de  tels  fecteurs  d'EUipfe  qu'on  voudra ,  dont  les  an- 
gles au  foyer  F  font  donnés  (c'eft-à-  dire,  en  fuppofant  la 
quadrature  du  Cercle  )  pour  qu'il  ne  foit  pas  néceffaire  de 
nous  étendre  davantage  fur  cet  article  ;  &  1  on  voit  aifément 
qu'ayant  la  quadrature  de  ces  fe£teurs ,  qui  eft  l'anomalie 
moyenne ,  on  aura  pour  chaque  dégré  d'anomalie  vraye  , 
l'anomalie  moyenne  correfpondante  ;  mais  il  faudra  réduire 
cette  anomalie  vraye  à  des  dégrés  exacts  d'anomalie  mo- 
yenne correfoondante  par  le  moyen  des  parties  proportion- 
nelles :  car  c  eft  toujours  l'anomalie  moyenne  qui  eft  con- 
nue par  le  tems  pour  lequel  on  calcule ,  puisqu'elle  lui 
eft  proportionnée  ;  ce  qui  n'eft  d'aucune  conféquence  dans 
laconimi&iondes  Tables,  puifqu'aufli  bien  il  faut  toujours 
en  venir  à  prendre  ces  parties  proportionnelles  pour  tout 
ce  qui  ne  tombe  pas  fur  des  dégrés  exatts ,  ce  qu'on  peut 
faire  aifément  par  le  moyen  de  la  Table  des  Tables  du  Roy 
Alphonfe,  que  l'on  appelle  ordinairement  la  Table  fexa- 
génaire,qui  eft  d'un  ufage  très-confidérable  en  Aftronomie, 
Mais  comme  la  fubftitution  des  nombres  qu'on  emploie 
dans  la  conftru&ion  de  cesTables,  qui  doivent  être  fort 
grands,  fi  l'on  veut  avoir  quelque  chofe  d'exaft ,  eft  fort  lon- 
gue, on  pourra  fe  fervir  de  l'abrégé  que  M.  de  la  Hire  a  don- 
né  dans  les  Mémoires  de  1*  Académie  de  l'année  1710.  mais 
qui  eft  de  l'invention  de  Kepler,  qui  abrège  confidérable- 
mentle  Calcul;  car  pour  ce*qui  eft  du  problême  dirc£t , 
c'eft-à-dire ,  l'anomalie  moyenne  étant  donnée ,  trouver  la 
vraie ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  réfoudre  que  par  approxi- 
mation, &  par  des  feries  infinies  qui  demandent  un  fort 
grand  travail.  Il  eft  vrai  que  la  méthode  de  Kepler  ne  donne 
Mem.  17 zo.  H 
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les  anomalies  vrayes  ni  pour  des  dégrés  exa&s  d'anomalie 
vraye ,  ni  pour  des  dégrés  exacts  d'anomalie  moyenne ,  ôc 
qu'il  les  y  faut  réduire  par  le  moyen  des  doubles  parties 
proportionnelles,  en  quoi  la  méthode  que  nous  propofons 
ici  a  quelque  avantage  ;  on  pourra  fe  fervir  de  laquelle  on 
voudra,  car  par  le  moyen  divifeur  que  nous  avons  trouvé  , 
le  calcul  n'en  eft  guère  plus  long  que  l'autre. 

Il  nous  relie  à  faire  voirl'ufage  de  ces  Tables ,  ou  la  ma- 
nière d'en  déduire  les  vrais  lieux  du  Soleil  pour  les  tems 
qu'on  voudra  :  c'eft  ce  qu'on  va  enfeigner  par  quelques 
Exemples. 

Toutes  les  Tables  Agronomiques  font  calculées  pour  le 
tems  moyen;  ainfi  fi  le  tems  propofé  eft  un  tems  vrai , 
il  faut  le  réduire  au  tems  moyen  ;  ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  l'Equation  du  tems  ôc  des  jours ,  telle  qu'elle 
eft  inférée  dans  le  Livre  de  la  Connoiflance  des  Tems  y 
qui  a  pour  titre ,  Table  du  Tems  moyen  au  Midy  vrai. 
Nous  donnerons  irvceflamment  une  Table  des  Equations 
des  Jours ,  calculée  par  ces  Tables-ci ,  pour  quatre  années 
confécutives ,  qui  pourront  fervir  pour  tout  ce  Siècle ,  fans 
erreur  fenfible ,  en  fe  fervant  de  la  Table  c^ui  fera  à  égale 
diftance  du  BifTextile  que  l'année  pour  laquelle  on  voudra 
calculer  le  vrai  lieu  du  Soleil.  C'eft  là  la  première  correc- 
tion du  tems.  La  féconde  eft  la  rédu&ion  du  Méridien 
du  lieu  pour  lequel  on  calcule,  au  Méridien  de  Paris,  pour 
lequel  nos  Tables  font  calculées,  dont  il  faut  connottre  la 
d  i  frérence ,  foit  par  la  Table  de  la  ConnoifTance  des  Tems , 
fbit  par  quelque  autre  Livre  d'Ephémérides ,  foit  par  une 
Carte  de  Géographie.  Enfin  la  troifléme  ôc  dernière  cor- 
rection du  tems ,  eft  la  réduction  du  tems  civil  ou  ufuel ,. 
en  tems  Aftronomioue  ;  carfcsAftronomes  commencent 
à  compter  les  jours  ou  Midi  vrai  qui  fuit  Minuit  du  jour  au- 
quel commence  le  jour  civil  dii  même  quantième  ;  ainfî 
fi  l'heure  propofée  eft  après  midi,  ou  du  foir,  il  n'y  a  rien 
à  changer,  mais  fi  elle  eft  du  matin,  ou  avant  midi  y  iiy 
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des  Sciences,  ^ 
fàut  ajouter  1 2  heures ,  6c  retrancher  un  jour  du  jour  pt  o- 
pofé ,  car  les  jours  aftronomiques  font  de  24.  heures. 

Si  Tannée  propofée  eft  billextile ,  6c  que  le  jour  pour 
lequel  on  cherche  le  lieu  du  Soleil,  tombe  dans  les  mois 
de  Janvier  ou  de  Février ,  il  faudra  avoir  attention  à  la 
double  colonne  qu'il  y  a  dans  ces  deux  mois  là ,  ôc  pren- 
dre le  moyen  mouvement  du  Soleil  qui  répond  aux  nom- 
bres de  cette  première  colonne ,  6c  au  refte  de  l'année  :  il 
n'y  a  plus  d'attention  à  avoir  par  rapport  au  bifTexrile.  Il 
faut  feulement  fçavoir  que  nos  moyens  mouvemens  du 
Soleil  donnent  l'anomalie  moyenne  pour  le  tems  propo- 
sé, 6c  non  pas  la  longitude  moyenne,  comme  toutes  les 
autres  TaWes. 

Exemple  I. 

On  demande  le  vrai  lieu  du  Soleil  pour  le  10  Janvier 
1720.  à  midi  vrai  à  Paris. 

Il  faut  prendre  dans  la  première  Table,  qui  eft  celle 
des  Epoques,  celle  de  1720,  qui  eft  i82d  2'44*ôc  vis- 
à-vis  la  longitude  de  l'apogée  pour  la  même  année  qui  eft 
S>84  13' 48".  * 

Je  cherche  enfuitedansla  féconde  Table  le  moyen  mou- 
vement du  1  o  Janvier  pour  les  années  biflextiles ,  6c  je 
l'écris  au-deiTous  de  l'époque  ;  je  prends  vis-à-vis  la  longi- 
tude de  l'apogée  du  10  Janvier,  qui  eft  \u  que  j'ajoute  à 
p8J  13'  49". 

Je  cherche  enfuite  dans  une  Table  de  la  Connoiffance 
des  Tems  pour  une  année  biffextile  ,  ce  qu'il  faut  ajouter 
ou  fouftraire  du  midi  propofé  pour  avoir  le  tems  moyen  ; 
je  trouve  qu'il  faut  ajouter  7'  yj".  J'écris  ce  tems  comme 
il  s'enfuit. 


Hij 
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Anomalies  moyennes. 


1720. 
le  1  o  Janvier 
o»>  i 


SS 


11 


182* 
8 


2' 


4*" 
13 

17 
2 


Anomal,  moy.   ipod    jj'  16" 


Longit.  de  l'Apogée. 

p8d     13'  48" 
*'«••••.••  1 


p8      13  4P 


Je  cherche  enfuite  dans  la  Table  des  Anomalies ,  l'ano- 
malie vraye  qui  répond  à  cette  anomalie  moyenne  ;  je 
trouve  qu  a  ipo  dégrés  exa&s  d'anomalies  moyenne ,  il  ré- 
pond ipod  20'  20"  d'anomalie  vraye ,  Ôc  que  1a  différen- 
ce pour  un  dégré  eft  de  id  %'  \" ,  ôc  par  conféauent  la 
partie  proportionnelle  pour  16"  fera  de  j 7  7*  que 
l'ajoute  à  ipod  20'  20".  J'aurai  donc  pour  l'anomalie 
vraye  ipid  17'  27'';  à  laquelle  ajoutant  la  longitude  de. 
l.'apogée  de  p8d  13'  4p'%  j'aurai  pour  fomme  2 8pd  31' 
1 6  "  pour  la  longitude  vraye  du  Soleil ,  pour  le  tems  pro- 
pofé, qui,  réduite  en  Signes j  donnera  p*  ipd  3 i'  16".. 

Exemple  II. 

On  demande  le  vrai  lieu  du  Soleil  le  1"  May  171p.  à 
midi  vrai  à  Orléans. 

Il  faut  chercher  dans  quelques  Ephémréides  la  diffé- 
rence en  tems  entre  Orléans  ôc  Paris ,  on  la  trouve  de  i' 
43",  dont  Orléans  eft  plus  Occidental  que  Paris. 

Mais  l'équation  des  jours  pour  le  Ier  May  eft  de  3'  g" 
fouftra&ive  ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut  ôter  ces  3  'p" là  du  tems 
vrai ,  pour  avoir  le  tems  moyen  correfpondant  ;  mais  com- 
me il  faut  ajouter  au  tems  ptopofé  i'  43",  à  caufe  qu'Or- 
léans eft  plus  Occidental ,  j'ôte  i'  43" ,  de  3' p",  c  eft-à- 
dire,  le  plus  petit  nombre  du  plus  grand ,  ôc  j'ajoute  le  refte 
qui  eft  1/  2  G*  au  tems  propofé.  Ce  que  j'écris  ainû. 
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171p. 

i8id 

18' 

47* 

le  1er  May 

i'  if' 

lS 

30 

3 

Anomal,  moy.  300e1 

34' 

20" 

Anomal,  vraye  301 

3* 

Partie  pioport. 

33 

44 

Anomal,  vraye  3  oa 

12 

11 

Longit.  d'Apogée  9$ 

13 

«* 

Vrai  lieu  du  G  4°° 

.  360* 

Longit.  vraye 

40d 

00 

is  iod 

2S" 

£  X  E 

M  P 

L  E 

Longit.  de  l'Apogée. 

o8d    ia'  n" 
  17 


p8      13  14 


On  demande  le  vrai  lieu  du  Soleil  pour  le  22  May  1 724, 
à    o'  g"  du  loir  tems  vrai  à  Paris. 
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Moyens  Mowvemens. 

1724     1  i82d     1'  s" 
le  22  May      1 39      J7  22 
6h      [  ....  14  47 


322      13  14 
Otez  pour  3'  jj"  9 


Longie.  de  l'Apogée 
p8d  17' 


14" 
20 


5j3  .17 


34 


Anomal,  moy. 

322 

13  S 

Pour  Tan.  vraye  323 
Partie  proportionnelle 

9  30 
12  4; 

Anomalie  vraye 

323d 

22'  i*" 

Ajoutez  à 

la  Long,  de  l'Ap. 

323* 

22'  \f. 
17  34 

Vous  aurez 
Otcz-en 

421 

3<fod 

3  S>  4P 

Refte  pour  le  vrai  lieu  tfid  39'  49" 
ou  2*  id  39'  49" 
C'eft-à-dire  que  le  Soleil  fera  à  id  39' 49"  des  Jumeaux* 

Pour  avoir  la  Déclmaifen  du  Soleil. 
Analogie. 

Comme  le  Sinus  total 
au  Sinus  de  la  diftance  du  Soleil  an  plus  proche  Equinoxe; 
ainfi  le  Sinus  de  l'obliquité  de  l'écliptique  23d  28'  24" 
au  Sinus  de  la  Déclinaifon  du  Soleil. 
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Pour  avoir  tAfcenfwn  droite  du  SolciL 
Analogie. 

Comme  le  Sinus  total 
au  Sinus  Complément  de  l'obliquité  de  Fécliptique  23* 
a8;  24",  qui  eû  de  66*  31' 36". 

ainfi  la  Tangente  de  la  diftance  du  Soleil  au  plus  proche 
Equinoxe  à  la  Tangente  de  l'argument  de  1  afeenfion 
droite» 
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DE    L'ACTION  DES  MUSCLES 

EN  GENERAL, 
ET  DE  VUS  AGE  DE  PLUSIEURS 
EN  PARTICULIER. 

Par  M.  Winslow. 

f\  U  an  d  on  baifTe  la  tête  ou  le  corps  en  devant ,  étant  If  Maî 
V  f  debout ,  ou  quand  on  plie  les  jointures  des  extrémi-  1710. 
tés  inférieures ,  c'eft-à-dire  ,  des  cuifïes ,  des  jambes  ôc  des 
pieds  dans  la  même  fituation ,  il  femble  d'abord  que  tous 
ces  mouvements  fe  doivent  faire  par  le  moyen  des  Muf- 
clesque  l'on  appelle  communément  fléchijfeurs.  Cependant 
il  n'y  a  pas  un  de  ces  mufcles  qui  y  contribue ,  ils  (ont  tous 
lâches  ôc  fans  action  dans  ce  cas.  Je  parle  ici  de  l'aâion 
que  l'on  appelle  communément  contraction ,  qui  dépend  de 
1  effort  ajouté  au  reffort  naturel  des  mufcles,  quand  ils  meu- 
vent quelque  partie  ,  ou  quand  ils  la  retiennent  dans  une 
certaine  fituation.  Ce  ne  font  que  ceux  que  l'on  nomme 
exten/èurs ,  qui  pour  lors  agiflent ,  en  contrebalançant  plus 
ou  moins  le  poids  des  parties  fupérieures  qui  abaifle  les  in- 
férieures. Dans  ce  même  état  les  mufcles  que  l'on  attribue 
ordinairement  aux  cuiffes ,  aux  jambes  &  aux  pieds ,  n'exer- 
cent pas  leurs  fonctions  fur  les  parties  dont  ils  tirent  leurs 
noms  ;  ce  qui  a  auffi  lieu  dans  la  ftation.  Le  contrebalan- 
cement  des  mufcles  dont  je  viens  de  parler  ,  cft  différem- 
ment dirigé  de  ce  côté}  &  d'autre  par  des  mufcles  collaté- 
raux dans  les  articulations  qu'on  appelle  enarthrofe  Ôc  <ar- 
throdte.  M'étant  appliqué  à  examiner  ces  observations  plus 
à  fond .  j'ai  fait  les  Remarques  fuivantes. 

I. 

C'eft  un  langage  ordinaire  parmi  les  Anatomiftes ,  que 
Mem.  1710.  "  O 
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l'aftion  des  Mufcles  en  général  conlifte  dans  la  contraction 
de  leurs  fibres  charnues  ,  &  que  cette  contra&ion  eft  pro- 
portionnée à  l'efpace  &  à  la  vitefle  du  mouvement  qui  fe 
Fait.  On  dit  aufli  que  la  direction  de  chaque  mouvement 
des  parties  dépend  de  la  contraction  déterminée  des  muf- 
cles fitués  du  côté  de  cette  direction  ;  &  que  les  mouve- 
ments contraires  fe  font  par  des  mufcles  placés  à  l'oppofite. 
Les  exemples ,  que  je  viens  d'expofer ,  font  voir  que  ceci 
n'cft  pas  univerfel ,  &  qu'il  y  a  des  mouvements  auxquels 
les  mufcles  du  même  côté  n'ont  aucune  part ,  &  c*ui  dé- 
pendent du  relâchement  des  mufcles  du  côté  oppofé.  On 
voit  aufli  que  l'on  peut  débander  ou  relâcher  les  mufcles 
par  des  degrés  déterminés  &  d'efpace  &  de  vitefle ,  avec  la 
même  certitude  ,  que  l'on  les  peut  mettre  en  contra&ion  ; 
&  par  conféquent  qu'en  général  l'a£tion  des  mufcles  ne 
conlifte  pas  moins  dans  le  relâchement  déterminé  des  fibres 
motrices  racourcies,que  dans  le  racourciflement  déterminé 
de  ces  fibres  relâchées ,  foit  que  l'un  &  l'autre  fe  faiTent  fuo 
cellivement ,  foit  qu'ils  fe  raflent  tout-à-coup.  La  preuve 
la  plus  fenfible  &  la  plus  inconteftable  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  fe  préfente  évidemment  quand  on  s'appuie  avec 
force  fur  tout  le  bras  verticalement  pofé  fur  un  plan  fixe, 
&  qu'en  même  tems  on  plie  le  bras  peu  à  peu  à  un  certain 
degré  ;  car  fi  pour  lors  on  manie  &  examine  les  mufcles 
du  coude  ,  ainfi  dits  ,  on  trouvera  les  fléchifleurs  dans  un 
relâchement  entier ,  &  les  extenfeurs  très-gonflés.  C'eft 
ainii  qu'en  baillant  la  tête  à  un  certain  degré  ,  étant  de- 
bout ,  les  extenfeurs  feuls  agiflent  pour  diriger  ce  mouve- 
ment caufé  par  le  poids  de  la  tête  ,  en  fe  relâchant  au  de- 
gré déterminé ,  fans  que  les  fléchifleurs  y  aient  la  moin- 
dre part ,  comme  j'ai  dit  ci-deflus.  Je  ne  parle  pointa  pré^ 
fent  des  mouvements  que  l'animal  ne  peut  nullement  dé- 
terminer, comme  celui  du  Cœur,  ôtc.  Je  Jaifle  aufli  pour 
un  autre  examen  celui  de  la  Refpiration,  que  l'on  peut  ac- 
célérer ,  rallentir ,  ôc  comme  fulpendre  pour  quelques  mo- 
ments. 
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I  I. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'efpace  du  mouvement  d'une 
partie ,  qui  eft  la  mefure  du  gonflement  du  mufcle  qui  eft 
en  a&ion  ;  c'eft  aufli  la  réliftance  qu'il  faut  furmonrer ,  Ôc 
très-fouvent  celle-ci  feule  en  eft  la  mefure  :  par  exemple, 
en  fentirale  gonflement  du  biceps  augmenter  à  mefure  que 
Ton  fléchit  le  bras  ;  on  le  fendra  aufli  à  mefure  que  l'on  le 
charge  de  fardeau.  Déplus ,  le  bras  étant  fléchi  à  un  certain 
degré ,  &  enfuite  affermi  dans  cette  fîtuation  par  quelque 
ehofe ,  deforte  qu'il  ne  puifle  être  ni  plus  fléchi ,  ni  plus 
étendu ,  ôc  étant  foutenu  de  manière  que  les  fléchifleurs  ne 
faflent  plus  d'effort ,  6c  que  l'on  les  fente  entièrement  re- 
lâchés ;  fi  pour  lors  il  fe  préfente  quelque  réfiftance  à  ce 
bras  pour  le  fléchir  davantage ,  ou  pour  l'étendre  ,  on  fen- 
dra évidemment  les  mufcles  fe  gonfler  à  proportion  de  la 
réfiftance ,  quoiqu'il  ne  fe  rafle  aucun  mouvement  par  l'ar- 
ticulation du  coude. 

I  I  I. 

Pour  mouvoir  une  partie ,  ou  pour  la  tenir  dans  une  fî- 
tuation dérerminée,non-feulement  les  mufcles,que  les  Ana- 
tomiftes  deftinent  communément  à  des  mouvements  parti- 
culiers ,  font  en  aâion  ;  mais  aufli  tous  les  autres  enfemble  , 
qui  peuvent  mouvoir  la  même  partie ,  y  agiflent  plus  ou 
moins ,  félon  la  direction  du  mouvement.  J'excepte  les  cas , 
ou  la  pefanteur ,  ou  quelque  autre  réflftance  fait  partie  du 
mouvement ,  comme  dans  les  exemples  que  j'ai  d'abord 
propofés;  Ôc  je  parle  toujours  de  l'action  déterminée  des 
mufcles ,  que  l'on  peut  appeller  aftion  et  effort ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  celle  de  reflbrt ,  dont  tout  le  monde  convient. 
J'obferve  cette  coopération  générale  des  Mufcles  non-feu- 
lement dans  ces  articulations  fphéroïdes  nommées  enar- 
throjès  y  6c  dans  les  plattes  appellées  arthrodies ,  dont  les 
unes  6c  les  autres  fe  meuvent  en  plufieurs  fens ,  mais  je  la 
remarque  aufli  dans  les  Gynglimes  .  dont  le  mouvement 
eft  pour  l'ordinaire  borné  à  deux  fens  réciproques.  Ce  fera 
afliez  pour  le  préfent  d'en  produire  un  exemple  ou  deux. 

Oij 
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Pour  lever  le  bras  directement ,  non-feulement  les  Rele- 
veurs ,  ainfi  dits  ,  agiflent  comme  des  principaux  moteurs 
dans  cette  détermination ,  mais  aufli  les  Adducteurs  &  les 
Abducteurs ,  qui  font  pour  lors  comme  des  directeurs  de  ce 
même  mouvement.  Si  pendant  que  le  bras  eft  ainfi  levé  , 
on  le  veut  porter  en  avant  ou  en  arriére  ,  les  mufcles  direc- 
teurs d'un  côté  fe  gonfleront  davantage ,  ôc  ceux  de  l'autre 
fe  relâcheront  à  proportion ,  fans  néanmoins  ceffer  d'agir 
réellement»  Les  Abbaiffeurs  font  dans  ce  cas-ci  fans  action 
d'effort  ;  je  veux  dire  ,  pendant  qu'on  lève  le  bras  directe- 
ment ;  car  le  poids  du  bras  y  fupplée ,  comme  j'ai  déjà  fait 
remarquer.  Mais  où  il  n'y  a  point  de  pareil  fupplément  , 
les  antagoniftes  des  principaux  moteurs  font  aulli  en  vraie 
action ,  6c  je  les  regarde  pour  lors  comme  Modérateurs  du 
mouvement  déterminé.  Ces  actions  de  mufcles  font  ref- 
pectivement  plus  ou  moins  confidérables  Ôc  fenfibles  félon 
le  plus  ou  moins  d'effort  Ôc  de  réfiftance.  J'obferve  la  mê- 
me chofe  dans  les  mouvements  gynglimoïdes ,  où  les  an- 
tagoniftes font  office  de  modérateurs ,  &  font  effectivement 
en  action  proportionnée  à  celle  des  principaux  moteurs  ; 
excepté  en  cas  de  pefanteur  6c  de  violence  étrangère ,  où 
les  feuls  antagoniftes  agiflent ,  comme  aufli  dans  les  der- 
niers degrés  de  fléxion  ôc  d'extenfion  où  ils  ceflent  d'agir. 

IV. 

Les  Remarques  précédentes  m'ont  fait  naître  de  nou- 
velles difficultés  ,  outre  celles  que  je  m'étois  déjà  formées 
contre  les  fyftêmes  de  la  caufe  immédiate  du  mouvement 
des  Mufcles  ,  ou  de  l'action  mufculaire.  Et  comme  elles  me 

Faroiflent  montrer  le  défaut ,  l'infuffifance  ,  ôc  peut  -  être 
impoflibilité  des  explications  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent, 
je  les  indiquerai  ici  en  peu  de  mots ,  pour  donner  occafion 
a  d'autres  recherches ,  ôc  à  démêler  l'apparence  du  vrai 
d'avec  la  vérité  ;  ce  qui  n'eft  pas  moins  avanrageux  au  pro- 
grès des  feiences  naturelles  que  des  nouvelles  découvertes. 
On  fçait  au'ajprès  le  célèbre  Abaquapendeme  ,  i'illuftre 
EoreUi  a  pouffé  les  méditations  là-deffus  plus  loin  que  pei> 
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Tonne  ;  qu'il  a  fuppofé  des  pores  figurés  à  rhomboïdes ,  ou 
tout  le  long  des  fibres  charnues  ,  ôc  un  effort  acceflbire  fur 
le  fluide  contenu  dans  ces  pores ,  qui  les  rend  quarrés  en 
les  dilatant ,  d'où  s'enfuit  le  raccourciffement  des  fibres.  Le 
fameux  BcrnoulU  a  changé  les  rhomboïdes  de  Borelli  en 
vraies  Véficules.  L'ingénieux  Stmmius  n'a  fait  qu'inventer 
des  Machines  propres  à  faciliter  l'intelligence  de  ceux  qui 
voudroient ,  fans  le  fecours  de  la  Géométrie ,  comprendre 
le  fonds  des  Propofitions  de  Bore  Ut.  Les  Injections  mercu- 
rielles  de  Cowper  6c  les  Microfcopes  de  Leewenhoek  ont 
paru  donner  quelque  preuve  de  la  ftruâure  véficulaire  des 
fibres  charnues.  Ces  belles  inventions  &  d'autres  fembla- 
bles  ont  fourni  plufieurs  idées  ,  dont  les  unes  roulent  fur 
le  concours  du  fang  6c  des  efprits  animaux  ;  les  autres  fur  la 
feule  adion  de  ces  efprits  ;  d'autres  fur  l'effort  du  fang  arté- 
riel arrêté  par  les  extrémités  des  nerfs,  ou  parles  filaments 
tranfverfaux ,  6c  quelques-unes  fur  le  feul  reffort  des  fibres. 

Ces  idées  générales  en  ont  produit  quantité  d'autres  par- 
ticulières ,  dont  une  partie  eft  allez  connue,  6c  dont  la  diffé- 
rence eft  très-grande. 

Quand  j'ai  voulu  confidérer  attentivement  ôc  fans  pré- 
vention toutes  ces  idées  ,  j'ai  trouvé  plufieurs  points  qui 
m'ont  arrêté  tout  court.  Les  principaux  de  ces  points  con- 
cernent la  détermination  des  mouvements  des  Mufcles,  ôc 
renferment  plufieurs  phénomènes  très-difficiles  qui  fe  ren- 
contrent continuellement  dans  les  animaux  aufli-bien  que 
dans  l'homme  :  fçavoir ,  la  durée  déterminée  de  ces  mou- 
vements ,  l'augmentation  ôc  la  diminution  déterminées  de 
cette  durée ,  6c  enfin  la  promptitude  furprenante  du  chan- 
gement de  quelques  -  unes  de  ces  déterminations.  Je  ne 
trouve  aucun  des  fyftêmes  propofés  qui  puiffe  dénouer  ces 
difficultés,  ni  même  qui  puiffe  s'accorder  ou  fubfifter  avec 
ces  phénomènes  bien  confidérés  enfemble.  Ceci  m'avoit 
déjà  paru  très-difficile  ,  par  rapport  à  la  contra&ion  déter- 
minée des  fibres  charnues  ;  mais  ayant  depuis  lait  attention 
à  leur  relâchement  déterminé  ,  ces  difficultés  m'ont  paru 
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plus  grandes  &  comme  toutes  nouvelles.  En  un  mot,  quel 
exemple  d'explofion ,  de  fermentation  &  d'effervefcence  y 
a-t-il  dans  la  nature  ou  dans  l'art ,  dont  on  puifle  régler  ou 
déterminer  la  durée ,  l'étendue  6c  la  promptitude  ou  vitefle 
au  degré  que  l'on  voudra ,  ou  que  l'on  puifle  fufciter  dans  un 
inftant ,  ôc  faire  cefler  dans  un  autre  à  un  certain  degré  pour 
pouvoir  s'en  fervir  à  régler  ou  à  déterminer  quelque  mou- 
vement  artificiel  !  On  peut  faire  le  même  reproche  au  fyftê- 
me  des  Véficules.  L'exemple  que  l'on  donne  des  Veflies 
qui  foulévent  des  poids  confidérables  à  mefure  qu'on  les 
gonfle ,  expliqueroit  en  quelque  manière  la  force  des  Véfi- 
cules  gonflées ,  s'il  y  en  a ,  mais  rien  du  tout  par  rapport  aux 
phénomènes  dont  il  s'agit  ;  d'autant  moins  que  pour  réuflir 
dans  l'expérience  alléguée ,  il  faut  pouffer  le  vent  dans  les 
Veflies  par  une  très-petite  ouverture ,  ce  quinefe  fait  que 
fort  lentement.  Ainh  cette  expérience  ,  loin  d'éclaircir  le 
fyftême  des  Véficules ,  elle  en  fait  voir  l'imperfection  Ôc 
l'impoflibilité ,  quand  on  en  veut  faire  l'application  aux  phé- 
nomènes cités.  Je  ne  parle  point  de  l'exemple  des  cordes 
mouillées ,  qui  ne  fert  encore  à  rien  ici. 

V. 

Le  langage  commun  des  Anatomiftes ,  même  des  mo- 
dernes ,  borne  mal-à-propos  l'ufage  de  plufieurs  Mufcles , 
en  leur  donnant  des  noms  tirés  de  certaines  parties  ôc  des 
fondions  auxquelles  ils  les  deftinent  ;  comme  quand  ils 
font  le  dénombrement  des  mufcles  du  bras ,  de  l'avant-bras, 
de  la  jambe ,  du  pied,  ôcc.  ôc  quand  ils  nomment  des  muf- 
cles extenfeurs ,  fléchiffeurs ,  adducteurs ,  abducteurs ,  Ôcc. 
d'une  certaine  partie ,  il  en  réfulte  fouvent  de  faufles  idées , 
non-feulement  dans  la  Phyfique,  mais  aufli  dans  la  Méde- 
cine ôc  dans  la  Chirurgie.  De  plus ,  la  réception  continuelle 
de  ce  langage  parmi  les  grands  maîtres  fans  aucun  aver- 
tiflement,  a  peut  être  détourné  plufieurs  d'y  faire  réflexion, 
ôc  par  conféquent  empêché  plufieurs  recherches  6c  décou- 
vertes utiles.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'eit  une  efpéce 
de  riécelUté  de  diftribuer  ôc  de  nommer  les  Mufcles  pour 
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foulager  la  mémoire  des  Commençants  ;  mais  il  faudroit 
abandonner  la  plupart  des  noms  qui  marquent  leurs  fonc- 
tions, &  même  de  ceux  qui  font  tirés  des  parties  auxquel- 
les on  les  deftine  communément.  Les  exemples  fuivants 
confirmeront  ce  que  je  viens  de  dire. 

Quand  on  fe  tient  debout ,  le  pied  devient  le  point  fixe 
du  mouvement  de  la  jambe ,  ôc  les  mufcles  que  l'on  nomme 
Extenfeurs  dupied ,  ne  lui  fervent  à  rien  dans  cet  état,  car 
ils  font  alors  Extenfeurs  de  la  jambe.  Dans  la  même  fitua- 
tion,  la  jambe  devient  le  point  fixe  du  mouvement  de  la 
cuifle ,  oc  les  Extenfeurs  de  la  jambe,  ainfi  dits,  ne  fervent 
qu'à  la  cuifle  qu'ils  tiennent  droite  &  étendue  ;  ce  qui  arrive 
auflï  quand  on  eft  à  genoux.  Enfin ,  quand  on  eft  deDout ,  la 
cuifle  étant  retenue ,  comme  je  viens  de  dire ,  devient  le 
point  fixe  du  mouvement  du  tronc ,  &  les  mufcles  qu'on 
appelle  Extenfeurs  ÔcFléchiffeursdela  cuifle,font  employés 
au  mouvement  des  os  des  hanches  ;  ce  qui  fe  remarque 
encore  quand  on  eft  aflis. 

Outre  ces  exemples  qui  fe  préfentent  aflbz  facilement, 
j'ai  obfervé  plufieurs  autres  ,  dont  on  pourra  d'abord  être 
furpris. 

Les  mufcles  de  l'omoplate  ôc  de  l'humérus  ,  qu'on  ap- 
elle  le  grand  Rond  ,1e  petit  Rond  Se  le  Sou-fcapulaire ,  outre 
es  ufages  qu'on  leur  donne  pour  l'ordinaire  ,  6c  en  partie 
mal-à-propos  ,  ils  peuvent  encore  faire  la  Rotation  du  bras  , 
c'eft-à-dire  ,des  mouvements  réciproques  autour  de  fon  axe. 
Ce  mouvement  eft  aflez  vifible  dans  ceux  qui  jouent  des 
tymbales.  Ce  même  mouvement  augmente  beaucoup  la 
pronation  ôc  la  fupination  de  la  main ,  le  bras  alors  étant 
étendu. 

On  borne  communément  l'ufage  du  mufcle  Biceps  du 
bras  à  la  flexion  de  l'avant-bras.  J'ai  obfervé  qu'il  eft  aufli 
un  fupinateur  rrès-confidérable  ,  &  qu'il  fart  la  fupinarion 
bien  plus  fortement  que  les  fupinateurs  ordinaires.  L'exa- 
men de  fon  attache  à  la  tubérofité  du  Radius  m'a  con- 
duit à  faire  cette  nouvelle  Obfervation.  Je  m'en  fuis  en- 
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core  afluré  par  le  gonflement  que  j'ai  fenti  dans  ce  muf- 
cle ,  en  faifant  le  mouvement  de  fupinarion  ,  principale- 
ment quand  le  bras  eft  fléchi  ;  comme  il  eft  aifé  à  chacun 
d'en  faire  l'épreuve.  En  effet  les  deux  fupinateurs  ordi- 
naires auroient  feuls  été  trop  foibles  dans  quelques  occa- 
lions  ,  par  exemple ,  quand  il  faut  un  grand  effort  pour 
tourner  une  grofie  clef.  Le  court fupinateur  eft  très-foible> 
&  la  lituarion  du  long  n'cft  guère  favorable  à  ce  mouve- 
ment ,  quand  il  faut  agir  avec  force ,  principalement  quand 
le  coude  eft  fléchi.  L'ignorance  de  cette  Obfervanon  a 
peut-être  quelquefois  été  Ja  caufe  du  mauvais  fuccès  du 
panfement  de  la  fracture  de  l'avant-bras.  L'aponévrofe  du 
Biceps  ,  fameufe  par  les  incommodités  qu'elle  caufe  quel- 
quefois dans  la  faignée ,  facilite  le  mouvement  de  fupina- 
tion  de  ce  mufcle ,  quand  le  bras  eft  étendu ,  en  ce  qu'elle 
change  pour  lors  un  peu  la  direction  du  tendon  du  Biceps. 
J'ai  obfcrvé  à  i'occauon  de  cet  examen ,  que  chaque  corps 
ou  ventre  de  ce  mufcle  contribue  à  produire  le  tendon  & 
l'aponévrofe  par  un  double  entrelacement  des  fibres  ten- 
dineufes. 

Le  mufcle  qui  dans  la  paume  de  la  main  forme  une 
partie  de  l'élévation  qui  eft  entre  le  petit  doigt  6c  le  poi- 
net ,  eft  communément  deftiné  au  mouvement  du  même 
oigt.  Mais  en  examinant  fes  attaches  avec  tant  foit  peu 
d'attention,  on  verra  qu'il  n'appartient  pas  au  petit  doigt, 
mais  qu'il  eft  un  adducteur  oblique  du  quatrième  os  du 
métacarpe ,  &  qu'il  tourne  cet  os  vers  le  pouce  quand  on 
en  veut  rendre  la  paume  de  la  main  creufe.  Ce  mouve- 
ment du  quatrième  os  du  métacarpe  eft  affez  fenfible ,  prin- 
cipalement quand  on  le  fait ,  le  petit  doigt  étant  fléchi. 
Riolan  a  déjà  remaraué  la  mobilité  de  l'os  ,  mais  il  ne  lui 
a  donné  aucun  mufcle. 

Les  Mufcles  interqffèux  de  la  main  font  ordinairement 
diftingués  en  trois  externes  &  en  autant  d'internes.  On  n  eft 
pas  d'accord  à  l'égard  des  attaches  Ôc  des  fonaions  de  ces 
mufcles.  Les  uns  difent  que  tous  les  externes  font  attachés 
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pour  être  des  adducteurs ,  ôc  que  les  internes  le  font  pour 
faire  la  fonction  d'abducteur.  D'autres  les  placent  pour  agir 
dans  un  fens  contraire.  J'aiobfervé  que  parmi  les  externes 
les  deux  premiers  s'infèrent  uniquement  au  doigt  médius, 
pour  en  faire  le  mouvement  d'adduction  ôc'  d'abduction , 
&  que  le  troifiéme  s'infcre  au  doigt  annulaire ,  ôc  en  eft 
l'abdutteur.  Ainii  les  trois  interoffeux  externes  ne  font 
employés  que  pout  deux  doigts.  Des  trois  internes  le  pre- 
mier s'infere  au  doigt  index  pour  en  faire  l'abiuâion  ;  le 
fécond  s'infere  au  doigt  annulaire  pour  en  être  l'adducteur; 
llnfertion  du  troifiéme  eft  au  petit  doigt  pour  le  mouvoir 
dans  le  même  fens  que  l'annulaire.  De  ftfrte  que  le  doigt 
médius  n'a  aucune  part  dans  les  interoffeux  internes.  Ceci 
n'eft  qu'un  petit  abrégé  des  Obfervations  que  j'ai  fartes  fur 
Ja  ftructure  ôc  la  mécanique  de  ces  mufcles ,  que  je  don- 
nerai dans  un  autre  tems ,  avec  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tré-éux  ôc  les  interoffeux  du  pied.  Il  eft  étonnant  de  voir 
l'incertitude  de  très-habiles  Anatomiftes  à  l'égard  de  ces 
mufcles  ;  Ôc  cependant  il  eft  à  croire  que  l'ennui  d'un  long 
travail  pénible  a  fait  perdre  patience  pour  achever  ces  muf- 
cles,qui  font  ordinairement  les  derniers  dans  une  myotomie 
générale. 

Entre  les  mufcles  qui  couvrent  la  cuiffe ,  celui  que  l'on 
nomme  Droit  ou  Grêle  antérieur ,  n'eft  ordinairement  def- 
tiné  qu'à  l'extcnfion  de  la  jambe.  Néanmoins  outre  la  re- 
marque que  j'ai  faite  ci-deffus  ,  en  parlant  des  extenfeurs 
de  la  jambe  en  général,  j'ai  encore  découvert  deux  autres 
ufages  très- remarquables  de  cemufcle.  Le  premier  eft  qu'il 
peut  faire /Ôc  qu'il  fait  effectivement  l'office  de  fléchitfcur 
ou  de  releveur  de  la  cuiffe.  Ses  attaches  le prouvent  affez  ; 
Ôc  fi  l'on  veut  s'en  afTurer  d'une  manière  (enfible ,  on  n'a 
qu'à  mettre  la  main  fur  la  cuiffe  pendant  que  l'on  la  foû- 
léve,  foit  que  l'on  foit  debout,  affis,  ou  couché.  L'autre 
ufage  eft,  que  l'un  Ôc  l'autre  mufcle  grêle  antérieur ,  fea- 
voir ,  celui  de  la  jambe  droite  ôc  celui  de  la  gauche  >  accom- 
plirent h  mécanique  de  lafeflion.  Car  ils  maintiennent  le 
Mem.  1720.  P 
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baifin  ofleux  ou  les  os  des  hanches  dans  une  efpéce  d'équi- 
libre furies  tubérofitésifchiatiques.  Ils  ne  font  pasfeuls  cet 
office  ;  les  Pedinés ,  les  Pfoas,  les  Iliaques  Ôc  les  Felliers 
y  contribuent  auffi. 

Cette  remarque  a  encore  lieu  dans  d'autres  mufcles , 
dont  les  attaches  paffent  par  deffus  plufieurs  articulations. 
Ainiï  le  Biceps  de  l'avant-bras ,  ainn  dit ,  peut  encore  être 
un  releveur  de  l'humérus.  La  grande  portion  du  Biceps  de 
"  la  jambe ,  auffi-bien  que  fes  autres  fléchhTeurs ,  ainfi  dits, 
deviennent  quelquefois  extenfeurs  de  la  cuiffe  :  les  jumeaux 
qui  étendent  le  pied  >  peuvent  aulli  fléchir  la  jambe  dans 
de  grands  efforts.  Enfin  les  mufcles  vertébraux  ,  entre- 
autres  ,  fourniffent  de  beaux  exemples  de  la  multiplicité 
de  leurs  ufages. 

Je  m'étendrai  plus  fur  cette  matière  dans  un  effai  parti- 
culier de  Myologie ,  qui  me  femble  naturelle ,  aifée  ôc  fa- 
vorable aux  recherches  dans  la  Phyfique  ôc  dans  la  Méde- 
cine ,  qui  fera  fans  affectation  de  nouveauté ,  ôc  fans  déro- 
ger mal-à-propos  à  ce  qui  eft  reçu  Ôc  établi. 


OBSERVATION 
D'UNE     AURORE  BOREALE. 

Par  M.  Maraldi. 

9  Mare  T  'Aurore  boréale  a  paru  le  1 1  Février  de  cette  année 
17*0.  \_j  1720.  avec  un  grand  éclat,  ôc  avec  des  circonftances 
qui  méritent  d'être  rapportées.  Je  commençai  de  l'apper- 
cevoir  à  6  heures  Ôc  demie  du  foir  ,  lorfque  le  crépufcule 
n'étoit  pas  encore  entièrement  fini  r  ôc  que  la  Lune  qui 
étoit  dans  fon  quatrième  jour >  répandoit  fur  la  Terre  un 
peu  de  lumière. 

Le  Ciel  étoit  fort  ferein ,  excepté  du  côté  du  Nord  pro- 
che de  l'horifon,  où  il  y  avoit  une  lumière  blanchâtre  en 
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forme  de  brouillard  fi  délié,  qu'il  laiffoit  voir  diftin&ement 
à  l'oeil  les  Etoiles  à  travers.  L'extrémité  fupérieure  de  ce 
brouillard  étoit  formée  en  arc ,  dont  la  convexité  regar- 
doit  le  Zenit.  La  partie  la  plus  élevée  étoit  affez  près  du 
point  Septentrional  de  l'horifon ,  où  elle  s'élevoit  8  à  10 
degrés.  îles  extrémités  de  cet  arc  fe  rerminoient  à  l'horifon 
éloignées  également  d'environ  40  degrés  du  point  duNord, 
de  forte  qu'il  y  occupoit  un  efpace  d'environ  80  degrés. 

A  l'extrémité  fupérieure  de  cette  lumière  on  en  voyoit 
une  autre  plus  claire  ôc  plus  vive  qui  n'étoit  pas  formée  en 
arc  comme  l'inférieure ,  mais  elle  étoit  crénelée  en  trois 
ou  quatre  endroits. 

Du  côté  du  Nord-oueft  elle  étoit  terminée  par  les  Etoi- 
les qui  font  dans  l'aîle  méridionale  du  Cygne  ;  du  côté  du 
.Nord  fon  terme  régulier  étoit  deux  degrés  plus  bas  que  les 
deux  belles  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon  ;  ôc  du  côté  du 
Nord-eft  elle  alloit  fe  terminer  à  Thorifon  dans  un  vertical 
aui  paflbit  par  la  belle  Etoile  informe  fituée  entre  la  cjueue 
ae  la  grande  Ourfe  &  la  chevelure  de  Bérénice.  L'inter- 
valle entre  les  deux  extrémités  de  la  lumière  comprenoit 
dans  l'horifon  environ  po  degrés. 

L'extrémité  fupérieure  de  la  lumière  ne  refta  pas  long- 
tems  crénelée  ,  mais  les  inégalités  s'effacèrent,  ôc  elle  fe 
forma  en  arc  femblableà  celui  du  brouillard.  Cetarcavoit 
par-tout  environ  deux  degrés  de  largeur ,  fa  partie  fupé- 
rieure étoit  d  une  lumière  blanche  ôc  fort  vive,  au  lieu  que 
l'inférieure  étoit  plus  rouge.  Cet  arc  s'éleva  peu-à-peu  fur 
l'horifon ,  Ôc  arriva  vers  les  7  heures  aux  deux  belles  Etoi- 
les de  la  tête  du  Dragon ,  fa  largeur  étant  pour  lors  com- 
prife  entre  l'inférieure  ôc  la  fupérieure.  11  refta  quelque 
tems  dans  cet  état,  ôc  il  s'éleva  enfuite  quelques  degrés 
au-deflus  de  ces  Etoiles.  Durant  qu  on  étoit  attentif  à  re- 
marquer ces  changemens,on  voyoit  une  allez  grande  quan- 
tité de  Colonnes  de  lumière  qui  fortoient  de  la  lumière 
inférieure, Ôc  s'élevoient  perpendiculairement  fur  l'horifon. 
Ces  Colonnes  dlfparouToient  en  peu  de  fécondes  ;  mais 
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elles  recommençoient  fouvent,  &  paroiflbient  en  grande 
quantité  en  même  tems  dans  toute  rétendue  du  brouillard. 
L'arc  lumineux  répandoit  fur  l'horifon  une  fi  grande  lu- 
mière t  quelle  furpaflbit  de  beaucoup  celle  de  la  Lune ,  Ôc 
les  objets  opaques  expofés  à  cette  lumière ,  faifoient  une 
ombre  affez  forte ,  ainfi  que  je  l'expérimentai. 

Vers  l'extrémité  occidentale  de  la  lumière,  il  y  avoit  un 
petit  nuage  noir  de  la  grandeur  du  difque  du  Soleil.  Ce 
nuage  s'étendit  peu  à  peu  en  s'avancant  vers  l'Orient,  6c 
occupa  tout  I'efpace  de  la  lumière  ôc  de  l'arc ,  enfone  que 
vers  les  7  heures  6c  demie  on  n'en  voyoit  que  l'extrémité 
fupérieure.  Tous  ces  nuages  fe  diflipérenten  peu  de  tems  ; 
après  quoi  la  lumière  parut  de  nouveair  avec  un  éclat  plus 
gjrand  qu'auparavant,  les  colonnes  de  lumière  recommen- 
cèrent, &  l'arc  parut  plus  .brillant.  Durant  le  tems  que  la 
lumière  a  été  cachée  parles  nuages ,  l'arc  s'eft  élevé  encore 
de  quelques  degrés  fur  l'horifon ,  car  les  Etoiles  de  la  tète 
du  Dragon  y  étoient  enfoncées ,  &  fes  extrémités  s'étoient 
dilatées,  la  partie  orientale  paflant  au-delà  de  l'épaule  du 
Bouvier ,  éloignée  du  point  du  Nord  d'un  arc  de: l'horifon 
de  à  jo  degrés,  ôc  du  coté  d'Occident  fon  terme  paûoit 
par  la  belle  Etoile  de  la  jambe  du  Pégafe,  éloignée  d'en- 
viron 5 y  ou  60  degrés  du  même  point:  d'où  il  paroît-que 
ces  deux  termes  étoient  éloignés  dans  l'horifon  d'environ 
ioo  ou  1 10  degrés,  ôc  que  pour  lors  l'arc  déclinoit  un 
peu  vers  le  couchant  à  l'égard  du  point  feptentrional,  com- 
me s'il  eût  eu  un  mouvement ,  ôc  qu'il  fe  fut  avancé  de 
quelques  degrés  vers  le  Nord-oueft. 
-t  A  8h  5 6'  on  voyoit  deux  Arcs  lumineux,  l'un  au-Jeflus 
de  l'autre ,  ôc  féparés  par  un  petit  intervalle  obfcur.  L'arc 
fupérieur  s'eft  détaché  de  l'inférieur,  ôc  s'eft  élevé  peu  à 
peu,  6c  confervant  fa  figure  ;  nous  l'avons  vû  paûer  fuc- 
ceflivement  par  les  Etoiles  du  Dragon,  de  Céphée  ôc  de  la 
petite  Ourfe,qui  étoient  les  plus  proches  du  Méridien.  Du 
coté  du  couchant  il  s'eft  élevé  des  Etoiles  de  la  jambe 
du  Pégafe ,  où  il  étoit,  à  celles  de  la  tête  d'Andromède 
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&  de  Caflïopée.  Du  côté  d'Orient  il  eft  monté  aux  Etoiles 
de  la  queue  de  la  grande  Ourfe ,  qui  étoient  élevées  de  3  S 
degrés  fur  l'horifon.  Il  a  parcouru  cet  efpace  en  7  ou  8 
minutes  de  tems,  ôc  lorfqu'il  eft  arrivé  à  cette  hauteur,  il 
s'eft  diviféen  plufieurs  parties  qui  ont  encore  iubfifté  quel- 
que tems,  mais  avec  une  couleur  rougeâtre. 

Immédiatement  après  la  féparation  de  l'arc  fupérieur  de 
l'inférieur,  ce  dernier ,  qui  étoit  toujours  adhérant  à  la  par- 
tie fupérieure  du  brouillard ,  n'étoit  plus  ni  fi  bien  terminé, 
.ni  Ci  élevé  qu'auparavant. 

A  8h  $o'  il  s'eft  formé  deux  nouveaux  arcs ,  l'un  au-defTus 
de  l'autre ,  affez  bien  terminés  Ôc  fort  lumineux ,  concentri- 
ques ,  féparés  par  un  petit  intervalle  pbfcur.  La  largeur  de 
1  aie  fupérieur  étoit  comprife  entre  les  deux  belles  Etoiles 
de  la  tête  du  Dragon ,  la  concavité  de  l'arc  inférieur,  rafoit 
la  belle  Etoile  de  la  queue  du  Cygne. 

A  8h  s  J  '  l'arc  ïe  plus  élevé  s'étoit  encore  abahTé ,  ôc  fon 
terme  fupérieur  rafoit  la  plus  belle  Etoile  de  la  tête  du  Dra- 
gon. La  partie  la  plus  élevée  de  l'arc  étoit  dans  le  vertical 
qui  palToit  parle  bras  de  Céphée,  6c  parla  belle  Etoile  de 
la  queue  au  Cygne,  qui  étoit  enfoncée  dans  la  lumière 
d'environ  un  tiers  de  l'intervalle  qu'il  y.  a  entre  ces  deux 
Etoiles  }  ôc  il  n'y  avoit  alors  qu'un  arc. 

Mais  à  ph  1  j'  on  vit  deux  nouveaux  Arcs  lumineux  de 
la  largeur  d'environ  un  degré  ôc  demi,  Ôc  féparés  par  un 
arc  obfcur  de  la  même  largeur.  A  ^  30' les  arcs  ne  pa- 
roifloient  plus;  mais  en  divers  endroits  de  la  lumière  plus 
fombre ,  on  voyoit  de  grandes  clartés  fcmblables  à  celles 
que  fait  le  Soleil ,  quand  il  paroît  mal  terminé  au  travers 
des  nuages,  ce  qui  dura  jufqu'à  ioh  environ.  A  ioh  io' 
la  partie  de  la  lumière  la  plus  proche  de  l'horifon  étoit 
occupée  par  des  nuages ,  ôc  la  gartie  fupérieure  étoit  termi- 
née vers  l'Occident  par  quatre  portions  d'arcs  clairs^entre- 
mêlés  d'autant  d'oblcurs  qui  alloient  jufques  vers  le  point 
du  Nord.  Ces  arcs  fc  font  diiïipés ,  mais  il  s'en  eft  formé 
enfuite  quatre  autres  femblables  aux  premiers ,  depuis  le 
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môme  point  du  Nord ,  jufqu'à  fon  terme  Oriental.  A  i  ih 
le  Ciel  s'étant  entièrement  couvert,  on  n'a  pu  continuer 
les  Obfervations  ;  cependant  on  voyoit  la  lumière  à  travers 
quelques  nuages. 

Il  paroît  par  ces  Obfervations  que  la  lumière  s'eft  aug- 
mentée pendant  deux  heures,  qu'elle  a  été  à  fa  plus  gran- 
de hauteur  vers  les  8  heures  ôc  demie, &  pour  lors  on  a  vu 
l'arc  fupéricur  s'élever  à  plus  de  3  y  degrés,  enfuite  l'arc 
eft  allé  en  s'abauTant  environ  deux  heures,  la  lumière  ayant 
mis  autant  de  tems  à  diminuer ,  qu'elle  avoit  été  à  aug- 
menter. 

J'avois  obfervé  le  6  du  même  mois  &  le  1  o  la  même 
Lumière  boréale ,  mais  comme  le  Ciel  étoit  couvert ,  on 
ne  la  pouvoit  voir  qu'à  travers  des  nuages  dans  quelques 
intervalles  où  ils  n'etoient  pas  fi  épais.  On  voyoit  aulh  de 
tems  en  tems  de  ces  colonnes  de  Lumière  fort  grandes,  qui 
paroinoient  au-de(Tous  des  nuages. 


SECOND  MEMOIRE 
SUR  LES  AN  ALISES  ORDINAIRES 

DE  C  H  Y  M  I  E; 

Dam  lequel  on  continue  &  examiner  ce  qui  fi  pajfe  dans  ces 
Analy fes ,  l 'altération  quelles  apportent  auxfubflances  des 
Mixtes  y  &  les  erreurs  ou  elles  peuvent  jetter ,  quand  on 
ne  ffait  pas  en  faire  ufage. 

Par  M.  Lemery. 

3  Juillet  I  '"\  Ans  le  précédent  Mémoire  fur  les  Analyfes ,  donné 
17*0.  \_J en  l'année  1719,  noys  avons  parlé  du  Sel  ammo- 
niac contenu  naturellement  dans  les  Végétaux  &  les  Ani- 
maux ;  nous  y  avons  remarqué  que  ce  fel  (è  trouvoit 
plus  ordinairement ,  &  plus  abondamment  dams  les  matiè- 
res animales,  que  dans  les  végétales  ;  ôc  que  parle  procédé 
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ordinaire  desAnalyfes,non-feulement  on  ne  le  retiroit  point 
tel  qu'il  étoit  dans  le  mixte,  c'eft- à-dire,  en  fon  entier  ;  mais 
encore  que  ce  qui  s'en  élevoit  particulièrement,  c'étoitfa 
partie  la  plus  prompte  &  la  plus  facile  à  s'envoler  ,  &  cela 
fous  la  forme  d'un  fel  volatil  alkali ,  dégagé  de  l'acide  ou 
d'une  partie  de  l'acide  avec  lequel  il  étoit  uni  dans  le  mixte, 
&  qui  après  avoir  été  abandonné  par  fa  matrice  >  reftoit  en 
affez  grande  quantité  dans  le  caput  mortuum,  ou  la  partie 
terreufe  du  mixte ,  où  il  étoit  caché  &  comme  enleveli. 
L'examen  des  différentes  fubftances  qu'on  retire  des  ma- 
tières animales  par  la  voie  des  Analyfes  ordinaires ,  nous  a 
encore  obligé  de  reconnoître  que  ces  Analifes  induifoient 
naturellement  dans  deux  erreurs  manifeftes  ;  Tune  qu'il  n'y 
avoir  point  d'acide  dans  ces  matières  ;  l'autre  que  les  fels 
volatils  qu'on  en  tire,  y  habitoient  fous  une  forme  alkali- 
ne ,  quoiqu'on  fcache  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  acquis  cette 
forme ,  que  depuis  qu'ils  fe  font  dégagés  des  acides  logés 
auparavant  dans  leurs  pores ,  Ôc  avec  lefquels  ils  formoient 
dans  ces  matières  un  fel  ammoniac  complet  &  naturel 
Enfin  nous  avons  tâché  de  faire  voir,  par  des  expériences 
fenfibles ,  pourquoi  le  fel  ammoniac  des  Plantes  &  des  Ani- 
maux ne  s'élève  pas  en  fon  entier ,  quand  on  analyfe  ces 
matières  ;  ce  qui  oblige  alors  la  matrice  de  ce  fel  de  fe  f£* 
parer  de  fon  acide ,  &  pourquoi  le  procédé  ordinaire  des 
Analifes  ne  fait  point ,  ou  du  moins  ne  fait  que  très-rare- 
ment appercevoir  de  l'acide  dans  la  décompofition  des  ma- 
nières animales.  Quelques  réflexions  que  nous  ferons  dans 
h  fuite  fur  ce  même  fujet,y  apporteront  peut-être  encore 
un  nouveau  jour. 

Nous  avons  préfentement  à  examiner  l'altération  qu'ap- 
portent les  Analyfes  à  une  autre  efpécedefelquife  trouve 
particulièrement  dans  les  végétaux ,  ôc  qui  ne  diffère  du 
fel  ammoniac  que  par  fa  matrice  qui  eft  fixe.  Cette  dif- 
férence de  matrice  n'empêche  pas  que  le  feu  ne  produife 
fur  la  plus  grande  partie  des  fels  de  cette  efpéce,  ce  qu'il 
a  coutume  de  faire  fur  le  fel  ammoniac  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
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ne  défuniffc  auffi  une  grande  quantiré  d'acides  de  ces  Tels 
d'avec  la  matrice  où  ces  acides étoient  engagés, &  parla 
même  raifon  que  le  fel  ammoniac  fe  réduit  par  l'analyfe 
en  acide  ôc  en  fel  volatil  alkali  :  l'efpéce  de  fel  dont  il  s'agit 
fe  doit  aufli  réduire ,  &  fe  réduit  en  effet  par  la  même  voie 
en  acide  ôc  eti  fel  fixe  alkali  ;  mais  comme  le  fel  fixe  par 
cela  môme  qu'il  eft  fixe,  réfifte  infiniment  davantage  à 
l'action  du  feu  que  le  fel  volatil,  il  arrive  deux  chofes 
différentes  dans  la  défunion  des  acides  de  chacun  de  ces 
fels  d'avec  leur  matrice  particulière,  c'eft  i°.  qu'air  lieu  que 
dans  le  cas  du  fel  ammoniac ,  la  matrice  étant  beaucoup 
plus  volatile  que  l'acide ,  elle  s'élève  la  première  ;  ôc  laifle 
au  fond  du  vaiffeau  la  portion  d'acide  qui  en  a  été  féparée; 
dans  le  cas  au  contraire  de  l'autre  efpéce  de  fel,  la  matrice 
étant  très -fixe ,  ôc  réfiftant  beaucoup  davantage  à  l'effort 
du  feu  que  l'acide ,  c'eft  elle  qui  demeure  au  fond  du 
vaiffeau,  ôc  c'eft  l'acide  qui  s'envole  Ôcqui  l'abandonne  , 
non  pas  à  la  vérité  avec  autant  de  promptitude  Ôc  de  légè- 
reté,  que  la  matrice  du  fel  ammoniac  fe  fépàre  de  fon  aci- 
de ,  ôc  s'élance  en  l'air.  L'autre  différence  qui  mérite  ici 
une  attention  particulière ,  c'eft  que  la  matrice  volatile 
s'élevant  affez  vite  >  Ôc  par  un  feu  affez  petit  ,  ôc  par  confé- 
quent  ne  demeurant  pas  beaucoup  expofée  à  1  action  de 
cet  agent,  la  matrice  fixe  au  contraire  y  demeurant  tou- 
jours expofée  ,  puifqu'elle  ne  s'élève  point  en  l'air,  ôc  de 
plus  ayant  befoin  d'un  feu  affez  confidérable ,  ôc  affez  long- 
tems  continué ,  fans  quoi  elle  ne  fe  dépouilleroit  point, 
d'une-affez  grande  quantité  d'acides  pour  devenir  fel  alkali/ 
le  feu  atout  le  temsôc  toute  la  commodité  de  porter  dans 
le  fel  fixe,  une  altération  très-conlidérable ,  qu'il  ne  peut 
pas  communiquer  de  même,  Ôc  qu'il  ne  communique  point 
aufli  aux  fels  volatils.  Nous  expliquerons  dans  la  fuite  en 
quoi  confifte  cette  altération ,  ôc  quelle  en  eft  la  caufe  im- 
médiate ,  en  parlant  plus  particulièrement  des  fels  fixes 
alkalis. 

Quoique  les  fels  qui  ont  pour  bafe  une  matrice  fixe  ,  fe 
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reflemblent  tous  en  un  peint ,  c'eft-à-dire  ,  parce  qu'ils 
réfiftent  puiffamment ,  du  moins  par  leur  matrice ,  à  l'effort 
violent  du  feu ,  il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'ils  fe  ref- 
femblent  d'ailleurs  en  tout ,  &  que  le  feu  produife  préci- 
fément  le  même  effet  fur  chacun  d  eux  i  car  malgré  fa  cir- 
conftance  commune  de  la  fixité  de  leur  matrice ,  ils  peu- 
vent différer  beaucoup  les  uns  des  autres ,  non-feulement 
par  le  caractère  particulier  de  leurs  acides,  mais  encore  par 
îa  nature  même  de  leur  matrice ,  qui  pour  être  fixe ,  &  par 
conféquentfemblable  parla  à  une  autre  matrice ,  en  diffère 
cependant  très-fort  par  d'autres  endroits  ;  ce  qui  fait  que 
quoique  l'adion  041  feu ,  par  rapport  aux  différents  fels  dont 
il  s  agit ,  foit  toujours  la  même ,  néanmoins  comme  les  par- 
ties différentes  dont  ces  fels  font  compofés  ne  cèdent  pas 
également  à  cette  action  ,  &  font  plus  ou  moins  fufcepti- 
bles  de  certaines  modifications ,  il  en  réfulte  aufli  différent* 


Nous  gavons,  par  exemple  ,  que  les  différents  acides 
confidérés  indépendamment  d'aucune  matrice  folide  capa- 
ble de  les  arrêter,  &  nageant  dans  un  liquide  aqueux,  que 
ces  acides,  dis- je ,  n'ont  pas  tous  le  même  degré  de  volati- 
lité ;  qu'il  y  en  a  même  ,  comme  ceux  qui  habitent  dans 
l'huile  de  Vitriol  ,  dans  l'efprit  d'Alun  ,  qui  ne  s'élèvent 
Que  très-lentement  ôc  très-difficilement  par  une  violence 
de  feu  très-confidérable ,  d'où  l'on  peut  juger  que  quand 
ces  acides  feront  arrêtés  par  une  matrice  fixe ,  avec  laquelle 
ils  formeront  un  fel  concret,  ils  offriront  encore  en  cet  état 
une  plus  grande  réftftance  à  l'effort  du  feu. 

Nous  fçavons  au  contraire  que  le  feu  enlève  avec  beau- 
coup plus  de  facilité ,  6c  en  bien  moins  de  tems ,  les  acides 
contenus  dans  les  efprits  de  Nirre ,  de  fel  commun  ;  6c  qu'il 
trouve  encore  moins  de  réfiftance  de  la  part  des  acides  con- 
tenus dans  les  efprits  volatils  de  Vitriol ,  de  Soufre  com- 
mun tirés  fuivant  le  procédé  rapporté  par  Stah  ;  tdc  ma- 
nière que  quand ,  par  exemple  >  ces  acides  de  l'efprit  de 
Nitre ,  ou  ceux  de  l'huile  de  Vitriol ,  fe  feront  engages  dans 
M  cm.  1720.  Q 
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une  même  matrice  avec  laquelle* ils  formeront  un  fel  con- 
cret, le  feu  en  pourra  toujours  chaffer  avec  moins  de  peine 
&  de  difficulté  les  acides  nitreux  que  ceux  de  l'huile  de 
Vitriol,pourvû  d'ailleurs  que  toutes  les  circonftances  foient 
égales ,  &  qu'on  ne  manque  pas  d'employer  un  intermède 
quand  fl  le  faut  ;  car  fans  cela  il  y  a  des  cas  où  le  feu  n'au- 
roit  pas  plus  de  force  pourféparer  l'acide  nitreux  de  fa  ma- 
trice ,  que  pour  en  téparer  1  acide  de  l'huile  de  Vitriol  , 
comme  nous  Talions  faire  voir  inceffamment. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  différente  réfiftance  que 
les  fels  concrets  apportent  à  l'a&ion  du  feu  ,  par  rapport 
aux  acides  dont  ils  font  compofés  ;  mai» ce  qui  contribue 
encore  infiniment  à  diverfifier  l'effet  de  cet  agent  fur  cha- 
cun de  ces  fels ,  c'eft  la  nature  ^particulière  de  la  matrice 
avec  laquelle  ces  acides  différents  fe  trouvent  unis  &  com- 
binés pour  la  formation  de  telle  ou  de  telle  efpéce  de  fel 
concret  ;  ôt  en  effet  on  n'ignore  pas  qu'il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  corps  fixes  capables  d'abforber  les  acides,&  de 
former  avec  eux  un  fel  concret  moyen  ou  falé  ;  tels  font 
non-feulement  tous  les  Sels  fixes  alkalis ,  mais  encore  beau- 
coup de  terres'de  différentes  efpéces,  beaucoup  de  matiè- 
res métalliques ,  de  métaux. 

Or  il  eft  certain  que  les  acides  n'entrent  pas  avec  la  mê- 
me facilité  .dans  les  pores  de  chacune  de  ces  matiéres,qu'ils 
fe  plongeiy  ôc  s'enfoncent  plus  profondément  dans  les  uns 
que  dans  les  autres  que  les  pores  de  ces  différentes  ma- 
tières les  refferrent  &  les  retiennent  plus  ou  moins  à  l'étroit, 
fuivant  leur  grandeur  naturelle ,  &  peut-être  encore  fuivant 
la  force  plus  ou  moins  grande  du  reffort  de  leurs  parois  ; 
car  j'ai  remarqué  ailleurs  que  quand  des  corps  étrangers 
entroient  avec  violence  6c  avec  difficulté  dans  les  pores  de 
plufieurs  matières  ,  il  s'enfuivoit  néceffairemenr  une  dila- 
tation de  ces  pores  produite  par  le  foulévement  de  leurs 
parois  <yui  retomboient  enfuite  d'eux-mêmes ,  6t  par  leur 
propre  reffort ,  dès  que  le  corps  qui  les  tenoit  foulevés  n'y 
etoit  plus  ;  par  conséquent  lorfque  des  acides  introduits 
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dans  les  pores  de  différents  alkalis  ont  dilaté  ces  pores ,  en 
ïbulevant  jufqu'à  un  certain  point  leurs  parois ,  comme 
ces  parois  en  vertu  de  leur  reflbrt  font  un  effort  continuel 
pour  fe  rabattre  ,  ôc  reprendre  leur  première  fituation  , 
plus  le  reffort  eft  grand ,  plus  l'effort  l'elt  aufli ,  ôc  plus  les 
acides  contenus  dans  les  pores  y  font  comprimés  ôc  reffer- 
rés  par  les  parois  de  ces  pores  ;  plus  enfin  le  feu  qui  agit 
en  fuite  fur  ce  compofé  d'acides  ôc  d'alkalis  trouve- t-il  d'ob- 
ftacle  à  furmonter  pour  déloger  les  acides  ;  d'où  il  fuit  que 
le  même  acide  engagé  en  différentes  matrices ,  foit  pure- 
ment terreufes ,  foit  métalliques ,  foit  autres ,  pourra  offrir 
une  réfiftance  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  grande 
à  l'action  du  feu  fuivant  la  nature  particulière  de  chacune 
des  matrices  où  il  aura  été  admis.  On  remarque  même 

re  cet  acide  qui  aura  été  délogé  plus  ou  moins  facilement 
plufieurs  fortes  de  matrices,  ne  le  pourra  être  de  certai- 
nes ,  quelque  violence  de  feu  qu'on  emploie  ,  à  moins 
qu'un  intermède  convenable  ne  vienne  au  fecours  ;  nous 
avons  une  preuve  fenfible  de  cette  vérité  dans  plufieurs 
fels  moyens  naturels  ôc  artificiels ,  Ôc  entre-autres  dans  le 
Salpêtre  ordinaire ,  Ôc  dans  celui  que  nous  pouvons  faire  fur 
le  champ  par  le  mélange  d'un  acide  nitreux  avec  un  fel  fixe 
alkali  ;car  il  eft  certain ,  ôc  je  l'ai  remarqué  plufieurs  fois 
par  expérience ,  que  quelque  violence  de  feu  qu'on  em- 
ploie fur  chacun  de  ces  fels ,  ils  fe  diflipcront  plutôt  tous 
entiers ,  foit  en  l'air,  foit  par  les  pores  du  vaiffeau ,  que  de 
permettre  leur  décompofition ,  ou  plutôt  la  défunion  de 
leur  matrice  d'avec  leurs  acides  ;  c'eft-à-dire  ,  que  de  laiffer 
partir  leurs  acides ,  ôc  de  refter  enfuite  au  fond  du  vaiffeau 
fous  la  forme  d'un  fel  fixe  alkali ,  tel  au'étoit ,  par  exemple, 
celui  dont  on  s'étoit  fervi  pour  faire  le  Salpêtre  artificiel  ; 
mais  quand  on  joint  à  l'action  du  feu  le  fecours  d'un  in- 
termède convenable,  la féparation de  l'acide  d'avec  l'alkali 
ne  tarde  guère  à  fe  faire ,  ôc  il  arrive  dans  cette  opération 
deux  effets  différents,  fuivant  la  nature  particulière  de  l'in- 
termède ;  c  eft  que  s'il  eft  purement  fuiphureux ,  ôc  qu'il  ne 
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faffe  qu'aider  l'enlèvement  de  l'acide  nitreux  ,  fans  rien 
communiquer  de  nouveau  à  la  martice  du  Salpêtre  ;  cette 
matrice  paroît  après  l'opération  fous  la  forme  d'un  fel  fixe 
alkali,  tel  qu'étoit  celui  qui  avoit  été  employé  pour  faire  le 
Salpêtre  artificiel  ;  nous  trouvons  un  exemple  de  cette  vé- 
rité dans  une  opération  très-commune ,  qui  eft  la  fixation 
du  Salpêtre  par  le  charbon  :  mais  Ci  l'intermède  contient 
lui-même  beaucoup  d'acides  plus  fixes  que  ceux  du  Sal- 
pêtre 6c  d'une  nature  vitriolique-,  il  contribue  bien  à  la 
féparation  &  à  l'enlèvement  de  l'acide  nitreux  ;  mais  il  fub- 
ftitue  d'autres  acides  en  place  des  nitreux  ;  &  en  ce  cas  la 
matrice  du  Salpêtre ,  qui  après  la  perte  de  (es  acides  auroit 
dû  reparoître  fous  la  forme  d'un  fel  fixe  alkali ,  reparoît 
toujours  fous  celle  d'un  fel  moyen,  qui  n'eft  plus,à  la  vérité, 
Salpêtre,  mais  qui  eft  devenu  un  véritable  Tartre  vitriolé, 
tout  femblable  à  celui  qu'on  peut* faire  avec  un  fel  fixe  al- 
kali 6c  un  acide  vitriolique. 

Enfin,  comme  l'acide  vitriolique ,  tel  qu'eft ,  par  exem- 
ple >  celui  qui  habite  ou  dans  l'huile  de  Vitriol ,  ou  dans 
les  efprits  de  Soufre ,  d'Alun  ;  comme  cet  acide ,  dis-je,  con- 
fédéré indépendamment  de  toute  matrice ,  eft  de  tous  les 
acides  le  plus  fixe ,  quand  il  fe  trouve  encore  uni  à  une  de 
ces  matnces  fixes  6c  falines  qui  ne  lâchent  point  l'aeide  ni- 
treux ,  fi  elles  n'y  font  contraintes  par  un  intermède  ;  cet 
acide  vitrioliaue  doit  alors  offrir  une  réfiftance  beaucoup 
plus  grande  à  l'effort  commun  du  feu  6c  de  l'intermède, que 
n'en  offre  en  pareil  cas  l'acide  nitreux  ;  c'eft  auflt  ce  qui 
arrive ,  car  fi  1  on  mêle  dans  un  creufet  rougi  au  feu  du  Tar- 
tre vitriolé  6c  de  la  poudre  de  charbon ,  l'acide  vitriolique 
ne  s'échappera  point  alorSjComme  l'acide  nitreux  joint  à  la 
même  matrice  ,  ne  manquerait  pas  de  le  faire  par  le  même 
procédé  ;  on  pourra  même  confumer  totalement  fur  le  feu 
toute  la  partie  grade  du  charbon  mêlé  avec  le  fel ,  fans  que 
l'acide  vitriolique  fe  fépare  de  fa  matrice  ;  enfin  après  l'opé- 
ration ôc  la  déflagration  totale  de  l'huile  du  charbon  ,  on 
retrouvera  toujours  le  Tartre  vitriolé,  tel  qu'il  étoit  aupa-r 
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ravant ,  ôc  fans  avoir  perdu ,  du  moins  fenfiblement ,  de  fes 
acides  ;  &  en  effet ,  pour  les  lui  faire  perdre ,  il  faut ,  outre 
le  feu  6c  l'intermède  fulphureux ,  fufhfants  pour  l'acide  du 
Salpêtre  ;  il  faut ,  dis-je,  pour  l'acide  dontilsagit,  employer 
encore  en  tems  ôc  lieu  d'autres  fecours  ôc  un  autre  pro- 
cédé ;  c'eft-à-dire ,  que  quand  le  corps  gras  a  été  mêlé  avec 
le  Tartre  vitriolé  dans  le  creufet  rougi  au  feu,  ôc  Cjue  s'étant 
attaché  aux  acides  vitrioliques ,  il  n'a  pu  à  la  vérité  les  en- 
traîner en  l'air  comme  il  auroit  fait  ceux  du  Salpêtre ,  mais 
il  a  toujours  eu  affez  de  force  pour  les  dégager  un  peu  des 
pores  du  fel  alkali ,  ce  qui  produit  un  nouveau  compofé 
de  couleur  jaune  ou  rouge  a  une  odpur  de  foufre  commun, 
oui  fe  diffout  dans  l'eau,  ôc  dans  lequel  l'acide  tient  à  la 
fois  au  fel  fixe  du  Tartre  vitriolé ,  ôc  à  l'huile  du  charbon  ; 
il  faut  faifir  le  tems  de  ce  commencement  de  dégagement 
des  acides  vitriolîques,pour  cefler  l'aôion  du  feu ,  car  fans 
cela  la  partie  grafTe  fe  diffiperoit ,  ôc  l'acide  rendu  à  lui- 
même  fe  replongeroit  de  nouveau  comme  auparavant  par 
l'action  même  du  feu ,  dans  l'intérieur  de  l'alkali ,  dont  Je 
corps  gras  avoit  commencé  à  le  dégager.  Il  faut  donc  faire 
fondre  alors  dans  l'eau  le  nouveau  compofé  ;  ôc  comme 
l'axide  vitriolique ,  joint  à  une  matière  grafle ,  ne  tient  plus 
en  cet  état  auflî  fortement  qu'il  le  faifoit  à  fa  matrice ,  parce 
qu'il  en  a  été  détaché  à  demi  par  cette  matière  qui  l'abfor- 
be ,  ôc  qui  l'enveloppe ,  du  moins  en  partie  ,  il  n'y  a  qu'à 
verfer  fur  la  difTolution  un  acide  libre ,  qui  à  mefure  qu'il 
s'inftnue  dans  le  fel  fixe ,  en  chane  ôc  en  déloge  facilement 
l'acide  vitriolique ,  ôc  cet  acide  féparé  de  fa  matrice  faline  , 
Ôc  ne  tenant  plus  alors  qu'à  la  matière  graffe ,  forme  un  vé- 
ritable foufre  commun  qui  tombe  ôc  fe  précipite  au  fond  du 
vaifleau. 

Voilà  ce  que  nous  fcavons  en  général  de  l'altération  dif» 
férente  que  le  feu  apporte  à  plufieurs  efpéces  de  fels  con- 
crets qui  ont  pour  bafe  une  matrice  fixe  ;  du  moins  eff-ce 
là  ce  que  nous  en  ont  appris  les  expériences  ôc  les  travaux  , 
qui  ont  été-faits  fui  beaucoup  de  fels  de  ce  genre  >  foit 
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naturels  ôc  tirés  de  plufieurs  terres ,  pierres ,  marca fîtes ,  foit 
artificiels,  &  formés  par  l'union  de  différents  acides  avec 
un  très-grand  nombre  d'alkaks  fixes  ;  mais  pour  être  par- 
faitement inftruits,  Ôc  pour  avoir  une  idée  bien  exacte  & 
bien  complette  du  dérangement  que  portent  les  Analyfes 
dans  les  différentes  parties  de  tous  les  fels  ,  oui  ont  pour 
bafe  une  matrice  fixe ,  ôc  qui  font  contenus  dans  les  ani- 
maux ,  ôc  les  végétaux  >  mais  fur-tout  dans  les  derniers  ;  U 
faudroit  avoir  retiré  avec  foin  de  chacun  de  ces  mixtes  , 
les  fels  qu'ils  contiennent ,  &  les  avoir  retiré  en  leur  en- 
tier ,  c'eft-à-dire ,  tels  qu'ils  étoient  dans  le  mixte  même  ; 
il  faudroit  enfuite  avoir  féparé  l'acide  d'avec  la  matrice  de 
ces  fels ,  ôc  avoir  fait  fur  chacune  de  ces  parties ,  les  ex- 
périences néceflaires  pour  connoître  le  caractère  particulier 
tant  de  l'acide  que  de  la  matrice  ;  enfin  açrès  avoir  reconnu 
la  nature  de  ces  efpéces  de  fels  eftentiels ,  Ôc  la  forme  fous 
laquelle  ils  habitoient  dans  le  mixte  même ,  il  faudroit  les 
avoir  comparé  à  ce  qu'ils  font  devenus ,  quand  on  les  a  fait 
paffer  par  les  Analyfes  ordinaires.  Ce  projet  qui  eft  d'une 
vafte  étendue ,  ôc  qui  exige  un  détail  très-fcrupuleux ,  eft 
précifément  celui  des  nouvelles  Analyfes ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé  dans  le  précédent  Mémoire  ;  mais  en  attendant 
l'exécution  de  ce  projet ,  le  grand  nombre  d'Analyfes  qui 
ont  été  faites ,  ôc  les  réflexions  qu'elles  offrent  naturelle- 
ment ,  la  découverte  ôc  la  connoiffance  que  nous  avons 
déjà  de  plufieurs  Sels  efTentielsde  Plantes,  ôc  la  comparai- 
fon  de  ces  fels  avec  ceux  qu'on  retire  des  mêmes  Plantes 
par  les  Analyfes  ordinaires  ;  enfin  les  expériences  qui  ont 
déjà  été  rapportées  fur  plufieurs  autres  fels  qui  n'habitoiertt 
point  auparavant  dans  les  Plantes,  mais  dont  nous  fçavons 
que  plufieurs  font  certainement  analogues  à  ceux  qui  y  ha- 
bitent ,  ôc  fufceptibles  des  mêmes  altérations  ;  tous  ces  faits 
dont  nous  ferons  ufage  dans  la  fuite ,  feront  plus  que  fuifi- 
fants  pour  faire  parfaitement  connoître  >  non-feulement  que 
le  feu  déguife  ôc  altère  confidérablement  les  fels  dont  il 
s'agit ,  mais  encore  en  quoi  confiftentôc  comment  fe  font 
ce  déguifement  ôc  cette  altération. 
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Comme  les  fcls  dont  nous  avons  préfentement  à  parler , 
habitent  particulièrement  dans  les  matières  végétales ,  c'eft 
aufli  principalement  fur  l'analyfe  de  ces  matières  que  nous 
nous  étendrons  ;  d'autant  plus  que  ces  fels  font  ordinaire- 
ment en  petite  quantité  dans  les  animaux ,  &  que  l'altéra- 
tion qu'ils  y  reçoivent  de  h  part  du  feu  ,  eft  la  même  que 
celle  qu'ils  reçoivent  dans  les  végétaux  de  la  part  du  même 
agent  ;  ainfi  on  pourra  appliquer  aux  fels  de  cette  efpéce 
contenus  dans  les  matières  animales  ,  ce  qui  aura  été  dit 
de  ces  mêmes  fels  confidérés  dans  les  matières  végétales. 
Mais  comme  le  grand  nombre  d'obfervations  que  j'ai  fai- 
tes fur  les  Analyfes  des  Plantes  me  fournit  trop  de  chofes 
à  dite  fur  ce  fujet ,  pour  qu'elles  puiflent  être  contenues 
toutes  dans  les  bornes  d'un  feul  Mémoire  ,  nous  les  ren- 
voyons à  ceux  qui  viendront  dans  la  fuite. 


PROPRIETES  COMMUNES  AUX  CHUTES 
retlilignes  faites  dans  le  Vuide  (  depuis  le  repos  ,  ou 
zerodevitejjè)  en  vertu  de  Pe fauteur  s  confiantes ,  & 

'  à  de  pareilles  chûtes  faites  en  vertu  de  Pefanteurs  var 
riahles  en  raifon  de  puijfances  quelconques  des  Efpaces 
"parcourus ,  ou  des  Tems  employés  à  les  parcourir  ,  ou 
enfin  des  Vitejfes  açquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ou 
de  ces  tems. 

Par  M.  Varignon. 

EN  pourfuivant  les  vues  qui  me  font  venues  autrefois 
touchant  la  comparaifon  des  chûtes  6c  des  afçenlions 
des  corps  qui  tombent  en  vertu  de  projetions  frites  de 
haut  en  bas ,  &  de  leurs  pefanteurs  quelconques  ;  ou  qui 
jettés  de  bas  en  haut ,  montent  malgré  ces  mêmes  Pefan- 
teurs  :  Dans  l'Ecrif  où  cela  fe  trouve,  j'ai  apperçû  pour  les 
Pefameurs  réglées  fur  des  puiflances  quelconques  d  efpaces 
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ainfi  parcourus  >  ou  des  tems  employés  à  les  parcourir  , 
ou  enfin  des  vitefles  acquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ou  de 
ces  tems  :  j'ai ,  dis-je ,  apperçû  aue  dans  les  chûtes  re&i- 
lignes  commencées  au  repos  ou  a  zéro  de  vitefle ,  ces  pe- 
fanteurs  variables  en  celle  qu'on  voudra  de  ces  trois  rai- 
fons ,  s'accordent  avec  la  Pel  fanttur  confiante  fuppofée  par 
Galilée-,  à  avoir  les  ptoduirs  de  chacune  d'elles  par  l'efpace 
qu'elfe  a  fait  parcourir ,  en  raifon  des  quarrés  des  vitefles 
acquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ;  &  les  fractions  de  ces  efpa- 
ces divifés  chacun  par  chacune  de  ces  pefanteurs ,  en  railon 
des  quarrés  des  tems  employés  à  parcourir  ces  mêmes  ef- 
paces. J'ai  ap perçu  de  plus  que  lorfque  les  puiflances  quel- 
conques de  ces  efpaces ,  ou  des  tems  employés  à  les  par- 
courir ,  ou  des  vitefles  acquifes  à  la  fin  de  ces  tems ,  font 
femblables  ainfi  prifes  deux  à  deux  ;  cette  conformité  de 
propriétés  de  pefanteurs  ainfi  variables,  &  des  confiantes , 
va  dans  ces  chutes  re&ilignes  toujours  commencées  à  zéro 
de  vitefle ,  jufqu'à  donner  des  Equations  ou  des  Régies 
qui  font  les  mêmes  de  part  &  d  autre  pour  la  comparai- 
fon  entre-elles  des  mafles  des  corps  mûs  ,  de  leurs  pefan- 
teurs tant  variables  que  confiantes  >  des  efpaces  que  ces  pe- 
fanteurs leur  font  parcourir ,  des  tems  qu  ils  y  emploient , 
&  de  leurs  vitefles  acquifes  à  la  fin  de  ces  tems  ;  defquelles 
Equations  ou  Régies  il  y  en  a  même  une ,  non-feulement 
commune  aux  mouvements  réfultants  de  ces  deux  fortes  de 
pefanteurs  ,  mais  auffi  aux  mouvements  uniformes  :  Para- 
doxes qui  difparoîtront  dans  la  fuite. 

Pour  démontrer  tout  cela  d'une  manière  aifée ,  voici  de 
fuite  toûs  les  noms  que  je  donne  aux  grandeurs  qui  y  font 
comprifes. 

MafTes  des  corps  tombants  dans  le  vuide    .    .  m,ptf 
Le  long  des  Efpaces  redilignes     •     .     .     .  e,t, 
En  vertu  de  leurs  pefanteurs ,  tant  variables ,  que  confian- 
tes  '     •     .  /,<Pi 

Tems  employés  à  parcourir  ces  Efpaces    .     .     t ,  fi , 

Vitefles 
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Vîrefles  acqulfes  à  la  fin  de  ces  tems 

Expofans  de  ces  efpaces  »  * 

Expofans  des  tems  employés  à  les  parcourir  .  .  .  p,  ne  9 
Expofans  des  vitefles  acquifes  à  la  nn  de  ces  tems.  q  9  k. 

On  fuppofe  ici  des  pefanteurs  confiantes/*,  <p  ',  en  difFé- 
rens  rapports  entr'elles  :  fuppofition  auflipermife  que  celle 
des  pefanteurs  variables  de  mêmes  noms/,  <p  ;  outre  que 
quand,pour  rendre  les  poids  des  corps  en  raifon  de  leurs  maf- 
fes>  on  ne  leur  accorderoit  à  tous ,  que  d'égales  pefanteurs 
abfolues ,  ou  feulement  une  même,telle  que  Galilée  l'a  fup- 
pofée  dans  les  corps  qui  tombent  librement  ;  on  féroit  obli- 
gé d'y  en  admettre  de  confiantes  endifféjens  rapports ,  dé- 
rivées de  celle-là  le  long  des  plans  différemment  inclinés, 
dont  elles  auroient  les  longueurs  pour  dire&ions ,  airtfi 
que  M  (Jean)  Bernonlli  Ta  fuppofe  dans  les  pag.  78.  7p. 
&c.  des  Aûes  de  Leipfick  de  1713.  C'eft  auffi  ce  que 
nous  allons  fuppofer  en  cas  qu'on  ne  veuille  pas  nous  en 
accorder  de  confiantes ,  abfolues  en  différens  rapports  en- 
tr'elles >  les  unes  &  les  autres  fufHfant  également  ici. 

*    *        PROPOSITION  I. 

Dans  les  chûtes  rettilignes  libres ,  commencées  à  zéro  de  vi- 
tejfe  par  des  pefanteurs  ou  des  forces  accélératrices  variables  , 
dont  elles  fuivent  Us  directions  quelconques  ;  fur  quelques  puif- 
fonces  des  efpaces  (e)  parcourus ,  ou  des  tems  (  t)  employés  à 
les  parcourir ,  ou  enfin  des  vitejfes  (  u  )  acquifes  à  la  fin  de  ces 
tems  y  que  fe  régie  la  pefanteur  ou  la  force  accélératrice  (  f  )  du 
mobile  de  majfe  quelconque  (  m  )  ;  ton  aura  toujours , 

I.  Les  produits  ef  m  raifon  des  quartés  u  u  des  vitejfes, 

IL  Les  flattions  ou  rapports  -j  en  raifon  des  quarrés  tt  des 
tems» 

•  *      ■  -  ■  — 


v 
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Démonstration  I. 
Pour  fhypotkèfe  de  f=e\ 

Part.I.  Onf^aitque/=^,&  £  —  «  :  je  l'ai 
démontré  dans  les  Mém.  de  1707.  p.  223.  &  267.  Donc 
fde = mudu ,  c'eft-à-dire  (  à  caufe  de/=  e*  )  e»de  =  mudu  ; 

ce  qui  donne  ^7  =  ~  ;  d'où  réfulte  e  ===== 


mn-hm  I  n-hT 


«*|      ;  &  de- là  (à  caufe  de /=*")/= 


=  -x»«|      .  Donc  f/  = — 2 —  I 

=:!^L±i?x««.  D'oà  l'on  voit  (à  caufe  de  la  fraction 

confiante  ^±2)  que  les  produits  ef  font  ici  en  raifon 
des  quarrés  uu  des  vitefles.  Ce  qu'il  falloit  i°.  démontrer. 

Part.  H.  Puifque  (/> arr.  x.  )  —7  =  —,  1  on  aura 


 i    i 

2  eW"*^|  *=  «  =  |~'  >  &  en  conféquence  <ff  =  2L^±J?|  * 


rnn 

—  r  —  n 


x^  =  £»EE^x,    z         dont  l'intégrale  eftf: 


r  2 


2 


Jt_»|  *  x  =  zmn-h  im\ '  x îj^-.laquelie 

donne  t  t  =  ""J^,"  x  *  7  —  ;  d'où  réfulte  Ilîgjf^i 


/  — » 


—  a 
I*     J  —  HXtt 


e  ;  &  de-là  „ 


'  -  »  =  r"  (       )  =  /•  Donc 


/  —  n   » 


•  =  JL-^M  — D'oùl'on  voit  (àcaufede 
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-  .T "    confiante )  que  lesfra£tions ^ font  ici  en  raifon 

des  quartés  1 1  des  tems.  Ce  quïlfalloh  2°.  démontrer. 

r   *»     *  ■         .  -* 

DÉMONSTRATION  II. 

Pour  Phypothife  de  f =  tp. 
Part.  I.  Puifquc       =/  (  kyp.  l'on  aura 

mdu  =  i*dt  ,  d'où  réfulte  içi  w«=         ;  &  de- là 

*•        .  p  -t- 1 

.-    r  ______  p 

rnp-+-mxu\t-*-* =e,ôcen  conféquence  mp-hmxu\p-*-r 

=/F (%.)_=/.  De  plus  mu  =  donne  auflï 

4^  =  «=  TT>  dou  réfulte^8  _=  de  ,  dont 
l'intégrale  eft  ici  — e  :  de  forte  que  venant 

mxp  +  /  xp-*-.2 


de  trouver  -+-/hxm|p -h qui  donne  = 

    t__ 

=  mp -hmxu]f~*~I ,  l'on  aura  ici  r  —  __±m  x  -—J. 
Donc  venant  de  trouver  auffi  /  =  mp-\-m  x  u  \  p  +  *  ; 


mxu\  P~*~*  mp-hmxuu 


—  » 


l'on  aura  ici  ef= 
_=  wfp_^OT  x  mm  :  ç'eft-à-dire  (à  caufe  de  la  fraction  confiante 

^  leS  Produits  ef  en  raifon  des  <luarr<k  UH  dcs  vî~ 
te  (Tes.  CV  qu'it  falloit  30.  démontrer. 

Part.  IL  Ptiifque  (pn  r. )  '=^== .  * 

Rij 
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que  la  rréfente  hypothèfe  donne/=     ;  l'on  aura"  ici 

I=  _'V___  =  "  -  :  c'eft  -  à  -  dire  , 

i        mxp-+  /xj>-h  2       wxp-f/xf  -fa 

(  à  caufe  de  mx/?-+- 1  x]>+i  confiante)  les  fraétions 

y  en  raifon  des  quarrés  tt  des  tems.  Ce  qu'il  falloit  40. 

démontrer. 

DÉMONSTRATION  III. 

Pour  ?  hypothèfe  <fcf=u\ 
Part.  I.  Puifque  ^  =/  (  kyp.  )  =  *«  ,  Ton  aura 
-  =  *  =  4î  #  &  conféquemment      =  ~zrr 

=  mu  J~q  du ,  de  qui  l'intégrale  eft  icif  =  . 
Donc  ayant  (  hyp.  )  /=  «  * ,  l'on  y  aura  ef=  = 
=         x  «*  :  c  eft-à-dire  (  à  caufe  de  la  fraaion  con» 

2  —  q 

fiante  )  les  produits  ef  en  raifon  des  quarrés  uu  des 
yiteffes.  Ce  qu'il falloit  $°.  démontrer. 

Part.  II.  La  partie  1.  donnant»5  =1~-J  &  en 

conféquence  dt  =       =  m»    *       dont  l'intégrale 

  7 

€ft  id  t  =  2^1-?  ;  Ton  y  aura  ^T7|J  = 

&  conféquemment  u      ?  ==        x  x  |     9  :  de  forte 

que  la  part.  1 .  donnant  ici  e  g  l'on  y  aura  aufli* 


e=      x       x  r  1 1  ~  q.  De  plus  la  précédente  équation 
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  *    î 

l  —  q       \l  —  q  ,  T  —  q       I  /  —  a        ■  . 

—  x'|       =«donne-^xr|  {hyp.)  *=f. 

Donc  ~=  Axi^x  /I         =       x ZE7 

m 


^~qx^xtt  =  I^Tq*tt:  c'eft-à-dire  (à  caufe 

 s 

^e  aw  conftante  )  les  fraftions  -~  en  raifon  des  quarrés 
tt  des  tems.  Ce  qu'il  falloit  6°.  démontrer. 

Corollaire  L 1 

Si  outre  le  corps  précédent  de  mafle  quelconque  m, 
1  on  en  fuppofe  encore  un  autre  de  mafle  aufli  quelcon- 
que (a.  ,  lequel  tombant  de  même  librement  avec  des  vitef- 
ies  v  commencées  aufli  au  repos ,  parcoure  des  hauteurs  ou 
des  efpaces  reâilignes  t  pendant  des  tems  0  en  vertu  de 
pefanteurs  variables  q>=t,  ou  <p  =  0* , ou <p  =  vk ; 

L  Des  raifonnemens  femblables  à  ceux  qui  dans  les 
part.  i.  des  démonftr.  i.  2.  5.  viennent  de  donner  ef= 

=  -^*uu>ef=iz^*««><f=~*uu,  pour 
le  corps  de  mafle  m  ,  dans  les  hypothèfes  de  les  pefanteurs 
/=  en  ,f=  fi  ,  f=  uq  y  donneront  de  même  t  <p  ===== 
=  — ^—  xoo,é<p=T— -xvu,t<p  =  -—k  *  utJ  y  P°ur 
l'autre  corps  de  mafle  fi ,  dans  les  hypothèfes  de  fes  pe- 
fanteurs <p=t' ,  <p  =  8T ,  <p  =  v*. 
1 1.  Des  raifonnemens  femblables  à  ceux  qui  dans  les 

part.  2.  des  démonflr.  1.  2.  3.  viennent  de  donner  =3 

-m  »  f-  2  m  >   f       mxp  +  jyp^J  '   f        2m  — Wq 

xtt  pour  le  corps  de  mafle  m,  dans  les  hypothèfes  de  Ces 

pefanteurs/=f%/=  fi  ,f=ifl\  donneront  pareillement 

Riij 
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x  8  0  pour  l'autre  corps  de  mafle  m  ,  dans  les  hypothèfes  de 
fes  pefanteurs  <p = i? ,  <p  =  0' ,  <p  •=  o  . 

Corollaire  II. 

Suivant  les  part,  i .  2.  des  trois  démonftrations  précé- 
dentes ,  ôc  fuivant  les  art.  1 .  2.  du  corol.  1 .  les  hypothèfes 
qui  s'y  trouvent  des  pefanteurs  variables/,  <p,  aes  malTes 

9  H-  >  donneront  donc 

1  °.  ef=  mn~^tn  xuu(  4)  pour  le  corps  de  malfe  m ,  &  de pe(ànteur/=  e". 
20.  ef=  *  «"  (B)  pour  le  même  corps  de  mafle  m,&c  de  pefanteur /==i?* 

30.  ^f—-~—  *  a«  (Q  pour  le  même  corps  de  mafle  m ,  &  de  pe(ânteur/î==i<î' 

40.  f.  =  ^  r~~-n-  *  «       Pour  1°  m^me  corps  de  mafle  m,&  de  pelanteur/W* 


50.  i= —    u        (E)  pour  le  même  corps  de  mafle  m,  6c  de  pefanteur f=$' 
 » 

6*°.  *  ==  ISZS-  x  «  (F)  pour  le  même  corps  de  mafle  m,  &  depefanteur/=»** 
7°.  14  sas  ÎH±jC  xvv  (G)  pour  l'autre  corps  de  mafle   ,  &  de  pefanteur  9  =  i* 
8».    =MJ_^*  x  vu  (H)  pour  le  même  corps  de  mafle     &  de  pefanteur  ^é*' 
«9  =  JL-  x  v  «  (I)  pour  le  même  corps  de  mafle  /* ,  &  de  pefanteur  q=»* 

 * 

.  0..  •  =  x  00  (K)  pour  le  même  corps  de  mafle  f* ,  &c  de  pefanteur  9=1  * 

,  !  «,         ,    90        (L)  pour  le  même  corps  de  mafle /*,  &  de  pefanteur 

1  i = sjr=^ x  M  W  Pour  le  mêmc  corPs  de    *&  de  Peûnteur 
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Corollaire  III. 

L'on  voit  déjà  que  fi  de  ces  douze  équations  du  corol.  2. 
l'on  divife  les  trois  premières  A  ,B,  C,  par  u  tt  ;  les  trois  fui- 
vantes  D ,  E ,  F,  par  tt  ;  les  trois  G,  JH9J9  qui  les  fui  vent 
par  vv  ;  &  enfin  les  trois  dernières  K,  L,  M,  parOG:  il  en 

réfultera  les  quatre  ftadions  j£ ,  ~  ,  £  3  ~  ,  égales  à 

des  grandeurs  confiantes  ;  6c  auffi  les  quatre  ^ ,  £ ,  ~e  >  7  f 

réfultanres  tant  de  la  multiplication  que  de  la  divifion  en- 
tr'elles  des  deux  premières  de  ces  quatre-là ,  6c  deux  der- 
nières aufli  entr'elles.  Par  conféquent  ces  huit  fractions 

tu>fTt>»t>u  '  7V>^>  .t  T  y  font  1C1  toutes  con- 
fiantes ,  quoique  faites  de  grandeurs  toutes  variables. 

Corollaire  IV. 

De  ce  que  ces  huit  fractions  du  Corol.  5.  font  toutes 
confiantes ,  &  faites  cependant  de  grandeurs  toutes  varia- 
bles ,  il  fuit  que  ces  autres  fractions  —  , 

7  *■  uu  '    tt  7     t    '   u  9 

Z*  Vt  '  T  »  7  9  ^cc*  ^ont  *c* toute^  variables  :  deforte  que 
ces  quatre  -  ci  ^  ,  j  ,  £ ,  £  ,  l'étant  pareillement  ici ,  à 

caufe  que  les  pefanteurs/,  <p ,  y  font  variables ,  &  que  les 
mafîesiw,/*,  font  confiantes  ;  Ton  aura  ici  ces  douze  fractions 

»>7  V>9>™>rt>  7 >  û>Zi>ri>7>->  &c-  toutesvaria- 
bles.  Ce  qui  eft  à  remarquer  pour  la  fuite. 

Corollaire  V. 

Si  Ton  compare  préfentement  entre-elles  deux  à  deux , 
félon  Tordre  fuivant,  les  douze  équations  du  Corol.  2. 
i°.  La  première  A ,  6c  la  feptiéme  G  de  ces  équations , 

donneront  enfemble  ef.  i<ç::  mn 2  m-  x  uu,  ftl~^'t  x  uu. 
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Doù  réfulte  -,f-  =_!!_     ,o«— x^-  = 

2°.  La  féconde  B ,  &  la  huitième  H  de  ces  mêmes 
équations  du  Corol.  2.  donneront  enfemble  ef.  t<p  :  : 

x«„.  x      d'où  réfu,te  x  ^  - 

p      2  m— ^2  t»p  + 1»  «11 

3°.  La  troifiéme  C ,  &  la  neuvième  /  des  mêmes 
équations  du  Corol.  2.  donneront  enfemble  cf.  «<p:: 

x  vu.  d'où  réfulte  ^=*x  ^  =  — 


^ZTJ  x  uu  •  IZZÂ  *  wy»  a  ou  reiuite  x*=  — ^—  x 
x!i(P),0u^xe£  =  *=ix^(F). 

4°.  La  quatrième  D  ,  &  la  dixième  /C  des  mêmes 

équations  du  Corollaire  2.  donneront  enfemble  7.  — 

 .   .  f  f 

:  :  x  tu  ■■  '~'      x  fiô.  doù  réfulte  ww"t"w 

'     2m«  +  2«  2/»ï-t-2**  W  ^ 


X  H 


x   îlIZt^X—  ,    OU  X  "*g—  ir 

<£>• 

5°.  La  cinquième  E  ,  ôc  l'onzième  L  des  mêmes 
équations  du  Corollaire  2.  donneront  enfemble  ~  ,  -i- 

' e  d'où  réfulte  ^  -H  1  x 


f5°*  La  fixiéme  F,  6c  la  douzième  jt7/  des  mêmes 
équations  du  CoroL  a.  donneront  enfemble  :  : 
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Corollaire  VI. 

Si  Ton  fuppofe  préfentement  que  les  puiflances ,  en  rai- 
fon  defquelles ,  deux  à  deux ,  les  pefanteurs  variables /,  <p , 
des  corps  de  martes  m9  fi9  ont  été  jufqu'ici  fuppofées ,  font 
femblables  entr'elles ,  ainfi  prifes  deux  à  deux  :  fçavoir 
femblable  à  e? ,  ou  tt  9  femblable  à  8* ,  ou  enfin**  fembla- 
bleà  u  i  cette  hypothèfe,  qui  rend»  =  *,  ou0=t,  ou 
enfin  q =k9  foit  que  ces  expofans ,  ainfi  pris  deux  à  deux  , 
fbienttous  deuxpofitifs,  ou  tous  deux  négatifs,  changera 

cni^==^c,,a(lue  correfpondante  des  trois  premières 
équations  N90,P  ,  des  nomb.  i.  2. 3.  du  précédent  co- 
rol.  f.  &  en  ~  =  ^6  chaque  correfpondante  des  trois 
dernières  Q9  k9  S,  des  nomb.  4.  $.  6.  du  même  corol 
Ce  qui ,  pour  cette  hypothèfe  ,dans  laquelle  les  pefanreurs 
/,  ç ,  font  encore  variables  tant  que  les  expofans  corref- 
pondans  »,v;  ou/?,*;  ouf, font  réels  &  égaux  en- 
tr'eux,  ainfi  pris  deux  à  deux ,  foit  qu'ils  foient  tous  deux 
pofitifs  ou  tous  deux  négatifs  :  donne 

I.fxi-=!xi(T), 

S  C  H  O  L  I  E. 

Pour  voir  que  ces  deux  équations  T,  V  9  qu'on  voit  con- 
venir  aux  pefanteurs  femblablement  variables  comme  dans 
le  précédent  corol.6. peuvent  aufli  convenir  à  des  pefanteurs 
confiantes  >  il  n'y  auroitqu'à  fuppofer  nuls  ou  zéro  deux 
correfpondans  quelconques  de  ûx  expofans  précédens  9 
Mém.  1720.  1  S 
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J>ar  exemple  »=  0  =  » ,  dans  les  précédens  cor.  a.  6.  dans 
e  premier  defquels  les  pefanteurs  /,  <f> ,  fe  rrouveroient 
alors  confiantes  ,  ôcdont  l'autre  rendroit  encore  pour  lors 
les  deux  équations  précédentes  T,      qui  fe  trouveroient 
ainfi  communes  à  ces  deux  pefanteurs  confiantes ,  &  aux 
variables  comme  dans  ce  dernier  corol.  6.  ce  qui  arrivera 
de  même ,  en  fuppofant  ^  =  o  =  t  ,  ou  q  =  o  =k,  dans 
le  corol.  2.  6.  Mais  ces  fuppofttions  ne  rendant  que  d'é- 
gales pefanteurs  confiantes  ,  fcavoir/=i=<p,  voici  la 
même  chofe  pour  des  pefanteurs  confiantes  quelconques  ; 
ce  qui  fera  mieux  voir  ce  que  les  pefanteurs  jufqu'ici  va- 
riables ont  de  propriétés  conformes  à  celles  des  pefanteurs 
confiantes.  Pour  cela  foit 

PROPOSITION  II. 

Imaginons  encore  deux  poids  de  majfes  quelconques  m  ,  fi , 
mais  préfentement  de  pefanteurs  confiantes  f ,  <p  ,  quelconques 
auffi  en  vertu  de/quelles  ces  deux  corps  commencent  encore 
au  repos  à  tomber  librement  fuivant  les  directions  de  ces  pe- 
fanteurs f  le  long  d efpaces  reclilignes  e ,  t ,  quils  parcourent 
pendant  des  tems  t,  6,  à  la  fin  defquels  leurs  vitejfes  fiient 
u  ,  o.  Je  dis  que  ton  aura  ici  pour  ces  pefanteurs  confiantes 
quelconques  ,  les  mêmes  équations  T  j  V ,  que  fe  précédent  cor.  6, 
de  la  prop.  1.  vient  de  donner  pour  les  pefanteurs  femblablement 
variables  comprifes  dans  ces  deux  équations  T ,  V  ;  ff  avoir 

£*r. -y 

Démonstration. 

Part.  I.  Puifque  l'on  a  en  général  /=  ^ 

Jx  =  u>  &  J?  — 0  i  doù  réfulte  fde  =  mudu;  &  <pdf 
—  pudv,  pour  toutes  fortes  de  chutes,  par  quelques  for- 
ces ou  pefanteurs/,  <p  ,  qu'elles  foient  caufées  :  la  fuppoû- 
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tion  qu'on  fait  ici  de  ces  pefanteurs/,  <p ,  auffi  confiantes 

que  les mafles m,  p ,  y  donnera  fe  =  ^y- ,  <pe=  - ^- . 


&  en  conféquence/f.  <p«  :  :  —  •  ~  :  :  muu.ftw.  dou 

réfulte  JL^IL  ,oulx  -1  =  î  x  -  (AT):  équation 

la  même  que  la  première  T  du  corol.  6.  de  la  prop.  i.  Ce 
qu'il  f allait  i°.  démontrer. 

Part.  IL  Puifqu'en  général /=  <p  =  ^  ; 

ôc  en  conféquence/<//  =  m</«, <p^9  —^du  :  la  fuppo- 
fition  qu'on  fait  ici  de  f,  <p ,  m  )  p ,  confiantes,  doit  y 
donner /r  =  w»,  $0  =  /u.u.  Deforte  qu'ayant  auffi  en 

général  =       l'on  aura  ici  /r  =  , 


$0  =  ^A*  ;  ôc  conféquemment  ft  dt  —  m  d  e ,  $  8  <i  ô 
—yudt\  ce  qui ,  fuivant  la  même  fuppofition  de/,  <p, 
m,,*,  conftantes-,  doit  auffi  donner  ici  Ç=«r,  ^ 

=  jue  ;  d'où  réfulte  me  .  fit  :  :  ?y  .  ^y-  :  ;ftt . 


Et  en  conféquence  ^  =        ou  -f  x  n  =  ^  x  ~ 

(y)  :  équation  auffi  la  même  que  la  féconde  V du  Corol. 
6.  de  la  prop.  i .  Ce  qu'il  fallût  a°.  démontrer. 

Corollaire  I. 

* 

Si  Ton  divife  de  fuite  par  chacune  des  quatre  grandeurs 
fuu9  mtt,  qvv,  fiMj  chacune  des  quatre  équations/*  = 

z=^,me=Lytçt^=^-y  ,  f*'=  -y  >  trouvées 
dans  les  part.  1.2.  de  la  démonftration  précédente  ;  il  en 
relultera  —  — y^  ,  tt —       y  vv  — 2,  >  h     2(l  • 

ç'eft-à-dire ,  (à  caufe  des  pefanteurs  f,      fuppofées  ici 

S  ij 


1 
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aufli  confiantes  que  les  mafles  m ,  p  )  les  quatre  fractions 

uu>  tl>  h>>  6l>  égales  à  autant  de  grandeurs  conftantes, 
chacune  à  chacune  ;  &  auffi  les  quatre  ~ ,  ~  ,  ~  ,  ^ , 

réfultantes  ,  tant  de  la  multiplication  ,  que  de  la  divifïon 
entre-elles  des  deux  premières  de  ces  quatre-là }  6c  des  deux 
dernières  aufli  entre-elles.  Par  conféqueut  ces  huit  fractions 

A  ,  -  ,  —  >  n  >  h>  ~  >  f°nt  eUes  -  mêmes  ici 
toutes  confiantes ,  quoique  faites  de  grandeurs  toutes  va- 
riables. Ce  qui  rend  ici  variables  7-  >  7-  >  commc  dans 

le  Corol.  4.  de  la  prop.  1.  ceft-à-dire ,  variables  dans  les 
mouvemens  accélérés  dont  il  s'agit  ici  &  là  ;  au  lieu  que 
ces  deux  dernières  fractions  font  confiantes  dans  les  mou- 
vemens uniformes.  Ce  qui  eft  à  remarquer  pour  la  fuite. 

Corollaire  II. 

Des  huit  fractions  qu'on  voit  confiantes  dans  le  Corol. 

Les  deux  £ ,  ^  ,  le  font  auffi  dans  le  Corol.  3,  de  la 

prop.  1.  Mais  les  fix  autres  font  toutes  variables  dans  le 
Corol.  4.  de  la  même  prop.  1.  Et  fi  on  leur  ajoute  les 

quatre  £  ,  ,  JL,  £ ,  faites  de  grandeurs  ici  fuppofées 
toutes  confiantes  ;  l'on  aura  dix  fractions  ^ ,  -  ,  * 

nt     f  7  n  ' 

*L    £.    *      x      *     1     6  •  r 

f  9  uu>  tt 9  u  9  ™  y  te  >  7  >  4m  seront  ici  toutes«con- 

ftantes  ,  au  lieu  qu  elles  font  toutes  variables  dans  le 
Corol.  4.  delà  prop.  i.  Ce  qui  eft  encore  à  remarquer 
pour  la  fuite  :  en  voici  un  premier  ufage  dans  le  Scholie 
Suivant. 

Scholie. 
Il  paroîtra  fans  doute  Paradoxe  que  chacune  des  équ£? 
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rions  £  *  Zi  =  7  x  TT  '  7  *  TT  -  J  *  tV  '  foit  co«- 
mune  (  .Prop.  7.  Corel,  6.  &  prop.  2.)  à  des  mouvemens 
réfultans  de  pefanteurs  aufli  différentes  que  le  font  les 
variables  du  Corollaire  6.  de  la  prop.  1 .  &"  les  confian- 
tes de  la  préfente  prop.  2.  Mais  ce  Paradoxe  difparoî- 
tra  fi  Ton  confidere  que  ces  deux  équations  ne  convien- 
nent à  ces  deux  fortes  de  mouvemens  que  fous  des  rap- 
ports très-différens  qui  réfultent  des  natures  différentes  ae 
ces  deux  fortes  de  pefanteurs ,  dont  les  variables  rendent 
variables  aufli  {prop.  I.  Corol.  4.  )  toutes  les  fractions 

particulières  £  ,  ~  ,  £ ,  ^,  j,       £ ,  £  ,  qui  con> 

pofent  ces  deux  équations  ;  au  lieu  que  les  pefanteujs 
confiantes  rendent  au  contraire  {prop.  î.Coral.i.)  tou- 
tes ces  huit  fractions  confiantes.  De  forte  que  quoique  ces 

deux  équations  £  x£«ix       ^  x  £  = x  ^ ,  ap- 

pellées  T,  V >  dans  le  Corol.  6.  de  la  propofition  1.  y 
paroiffent  les  mêmes  que  dans  la  prop.  2.  où  elles  font 
appellées  X ,  Y  ;  elles  font  cependant  là  au/G  différentes 
de  ce  qu'elles  font  ici ,  que  le  font  là  &  ici  les  fra&ions  dont 
on  les  voit  compofées  ;  lefauelles  fractions ,  quoique  les 
mêmes  en  apparence  ici  &  là,  font  cependant  ( prop.  7. 
Corol.  4.  )  toutes  variables  dans  les  équations  T ,  y  t 
du  Corol.  6.  de  la  prop.  1.  &  au  contraire  {prop.  2. 
Corol.  2.  )  toutes  confiantes  dans  les  équations  X,  Y,  de 
la  prop.  2.  Ce  qui  fait  entièrement  difparottre  le  Para- 
doxe quife  préfentoit  d'abord  en  voyant  les  deux  équations 

i*r.-}*-r.  iT,r.yj*7;-i*n  C.  ^  ) 

convenir  également  {prop.  7.  Corol.  6.  &  prop.  2.  )  à  des 
mouvements  réfultans  de  pefanteurs  aufli  différentes  que 
le  font  les  variables  &  les  confiantes  dont  il  s'agit  ici. 


o  ••• 
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ê  Propriétés  communes 

'Aux  Pefanteurs  Variables ,  tant  de  la pr op.  I.  que  de  fort 
Corot.  6.  &  aux  Confiantes  de  la  prop.  2. 

I.  En  général  la  prop.  i.  &  Ton  Corol.  i.  font  voir 
que  dans  le  cas  des  pefanteurs/,  $ ,  variables  en  raifon 
des  puiflances  quelconques  des  efpaces  recHlignes  e,t, 
quelles  font  parcourir  aux  mobiles  de  mafles  m ,  p  ;  ou  des 
tems  t  ,  0  ,  employés  à  les  parcourir  ;  ou  des  vitefles 
u,  v,  acquifes  a  la  fin  de  ces  tems  :  les  produits 
font  toujours  chacun  en  raifon  de  chacun  des  quarrés  »*, 

vv  ,  des  vitefles  correfpondantes  ;  &  les  fractions  y ,  ^  > 

toujours  aufli  chacune  en  raifon  de  chacun  des  quarrés ttt 
8  8,  des  tems  correfpondans. 

Or  les  équations  fe=       ,  <p  t=  *~  ,  me~^~  • 

fit  =  -j- ,  trouvées  dans  les démonftrations  des  part.  i. 

2.  de  la  prop.  2.  donnent  aufli  les  mêmes  chofes  pour  le 
cas  des  pefanteurs  confiantes  f,  <p ,  les  deux  dernières  de 

ces  quatre  égalités  donnant  y  =  "~ ,  ~  =  25 .  Donc 

ces  propriétés  des  produits  ef,t<py  chacun  en  raifon  de 
chacun  des  quarrés  uu,  vv,  des  vitefles  correfpondantes; 

&  des  fractions  y  ,  1 ,  chacune  en  raifon  de  chacun  des 

quarrés  tt  ,08,  des  tems  correfpondans  :  conviennent  éga- 
lement aux  précédentes  pefanteurs  variables ,  Ôc  aux  con- 
fiantes les  unes  6c  les  autres  féparément  prifes. 

IL  Les  équations/,  =         <pe  =  ^  ,  me  =  ^ 

=  ~  y  trouvées  dans  les  dém.  des  part.  1 .  2.  de  la  pr.  2. 

donnant  —  =  7  ,  -  =     ,      =  !..  —  =  J-  : 

UU  1>     vv         2  >  fit  2m>   1%*         m  * 
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6c  rendant  ainfi  confiantes  les  fraaions  ,  77  >  /fi  > 
-^-9 ,  pour  le  cas  des  pefanteurs  confiantes ,  de  même  que 

le  Corol.  3.  delà  prop.  1.  lésa  données  confiantes  pour 
le  cas  des  pefanteurs  variables  ,  fuivant  les  raifons  qui  y 
font  marquées,  6c  dans  le  précédent  art.  1.  La  propriété 
d'avoir  ces  fractions  confiantes ,  eft  donc  encore  commune 
à  ces  deux  fortes  de  pefanteurs. 

pl.  Si  préfentement  on  fuppofe  femblables  entre-elles 
deux  à  deux ,  les  puiffances  quelconques  des  efpaces ,  e ,  e . 
ou  des  tems*,8;  ou  des  vitefles  »,  u;  fuivant  lefquelles 
puiffances  font  réglées  {prop.  1.  )  les  pefanteurs  variables 
des  précédens  art.  1.  2.  On  a  déjà  vu  dans  le  Corol.  6. 
de  la  prop.  1.  6c  dans  la  prop.  2.  qu'en  ce  cas  de  pefan- 
teurs variables  eruraifon  de  ces  puiffances  femblables  deux 

à  deux  ;  chacunes  des  deux  équations     x  -^=*  *  7^  > 

!1  x  ~  =  j  x  77  9  fera  commune  à  des  pefanteurs  ainfi 

variables ,  6c  à  des  confiantes  ;  ôc  conféquemment  au/fi 
chacune  des  deux  équations  muut$=(j.vvcf  (A)  meqffl 
z=ifjnfit  (A)  réfultantes de  celles-là,  convient  de  même 
aces  deux  fortes  de  pefanteurs. 

On  n'ajoute  ici  ces  deux  dernières  équations  A  ,  A,  que  com- 
me plus  commodes  pour  la  fuite  que  les  deux  autres  ,  au/quelles 
on  n'a  donné  la  forme  qu'elles  ont ,  que  comme  plus  propre  à 
fin  tour  à  en  faire  difparortre  le  Paradoxe  ,  ainfi  que  dans  le 
Scholie  de  la  Prop.  2. 

IV.  Les  deux  dernières  équations  A ,  A ,  du  précédent 
art.  3.  donnant  également  u,v  ::  Vpef*  Vmtq.  Et  f. 
fl  :  :  Vmë$  .  VT"/»  po"r  *es  deux  fortes  de  pefanteurs 
comprifes  dans  cet  art.  3.  ces  deux  analogies  feront  égale- 
ment vraies  dans  le  cas  des  pefanteurs  femblablement  varia- 
bles de  ce  même  art.  3.  6c  du  cor.  6.  de  la  prop.  1 .  6c  dans 
celui  des  pefanteurs  confiantes  de  la  prop.  2.  De  force  quejl 
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fuppofant  m=ft  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  cas  ;  ces 
deux  analogies  s'y  changeront  en  deux  autres  w,  u  :  :  ✓  ef. 
✓7^>.  Etr.O  ::Ve<p  V*f*  communes  encore  à  ces  deux 
fortes  de  pefanteurS,pour  les  confiantes  defquelles  M.(Jeaa) 
Bernoulli  adonné  la  première  de  ces  deux  dernières  ana- 
logies dans  fon  Th.  2.  pag.  7p.  des  Actes  de  Leipfick  de 

1713- 

V.  S'ie=i  avec  m=n  ,  les  analogies  du  précédent 
art.  4.  fe  changeront  en  celle-ci  u.v::Vf.  Vq.  Et  t.  9  :j:  Vq. 
Vf  Defquelles  réfulre  u .  v  :  :  0.  r.  Et  ces  trois  analogies 
font  auffi  communes  aux  pefanteurs  confiantes ,  &  aux  va- 
riables feulement  en  raifon  directe  des  quarrés  des  vitefTes 
«.u  ,  ou  en  raifon  réciproque  des  quarrés  des  tems  r,  6. 
M.  Bernoulli  a  donné  pour  les  peianteurs  confiantes  la 
première  de  ces  trois  analogies  dans  fon  Th.  1.  pag.  78. 
des  Actes  de  Leipfick  de  1713.  Ces  trois  analogies  fui* 
vroient  de  même  des  deux  premières  du  précédent  art.  4. 
en  fuppofant  e .  1  :  :  m .  p .  dans  la  première ,  &  e .  e  :  :  fi . 
m .  dans  la  féconde. 

La  raifon  pour  laquelle  je  dis  que  les  pefanteurs  varia* 
bles  /,  <p,  ne  peuvent  l'être  ici  qu'en  raifon  directe  des 
quarrés  des  vitefTes  u,  u,  ou  réciproque  des  quarrés  des 
tems  f,  G  à  la  findefquels  ces  vitellesfe  trouvent:  ceft 
que 

'  i°.  Si  Ton  fuppofoit  ces  pefanteurs  variables  /  <p  :  : 

uq .  «'comme  dans  les  nomb..  3.  &  p.  du  corol.  2.  de  la 
prop.  1.  en  y  prenant  k=q  pour  rendre  femblables  ces 
puiflances  des  vitefTes  uy  u,  ainfi  qu'il  eft  ici  reauis  ;  la 
première  «.0  :  :  Vf  V<p.  'des  trois  précédentes  analogies  , 

_  ±  î 

donneroit  «.  u  :  :  Vu*.  vV  :  :  «*  .  u2.  Et  conféquem- 

q  q 

ment  uu .  vu  :  :  u  .  w  .  Ce  qu'on  voit  ne  pouvoir  être 
vrai  que  dans  le  cas  $=2  :  autrement  l'on  auroit  ici 

•^r*  =  -^tj  ou  h       =u       ,  qui  rendant «=« ,  ren- 

droiç 
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droit  pareillement  /=<p  ,  au  lieu  qu'on  fuppofe  ici  ces 
pefanteurs  variables  /,  <p ,  inégales  entre-elles. 

20.  Si  l'on  prenoit  ces  pefanteurs  variables  f.<p::e".  tn. 
comme  dans  les  nombres  1.  &  7.  du  corollaire  2.  de  la 
prop.  1.  en  y  fuppofant  y  =  »pour  rendre  femblables  ces 
puiflanccs  des  efpaces  e,t,  ainfi  qu'il  eft  ici  requis  ;  l'hypo- 
rhèfe  qu'on  y  fait  de  e=t  ,  y  rendroit  auffî/=<p  :  in- 
convénient le  même  que  dans  le  précédent  nombre  1 . 

3°.  Si  l'on  fuppofoit  ces  pefanteurs  variables f*5.  8*\ 
comme  dans  les  nomb.  2.  &  8.  du  corol.  2.  de  la  prop.  1 . 
en  y  prenant  cr=^pour  rendre  femblables  ces  puiiTances 
des  temsr,  G,  ainfi  qu'il  eft  ici  requis  ;  la  féconde  t.  9  :  : 
V<p.  V/.  des  trois  premières  analogies  du  préfentart.  j.  de- 

viendroit  ici  r.  G  :  :  Vf.  Vf  :  :  8*  .M.  Ce  qui  rendant 

*  *  sa  Q  a  ,  rendroit  pareillement  ici  f  =  8  j  fit  en 
conféquence /=<P  encore  contre  la  fuppofition  qu'on  fait 
ici  de  ces  pefanteurs  variables/*,  <pj  inégales  entr'elles:  in- 
convénient le  même  que  dans  les  précédens  nomb.  1 .  2. 

4°.  Enfin  fi  pour  avoir  les  pefanteurs  variables/,  <P,en 
raifon  réciproque  des  puhTances  femblables  des  tems  r,  6  , 
comme  elles  le  font  dans  la  féconde  des  trois  premières 
analogies  du  préfentart.  y.  l'on  prenoit  p  =  —  r  dans  le 
précédent  nomb.  3.  où  il  s'agit  de  cette  féconde  analogie, 


K  *l  :  :  ôr.  f\  Ce  qu'on  voit  ne  pouvoir  être  vrai  que  dans 
le  cas  de  r=  2 ,  6c  conféquemment  de p  (  —  r)  = —  2  > 

autrement  l'on  auroit  ici  ra"~r==G2"*~r,  ou  O*"*"*  : 

ce  qui  tendant  r  =8,  rendroit  pareillement  ici/=<p ,  ce 
qui  eft  le  même  inconvénient  que  dans  les  précédens 
nomb.  r;  2.  j.  Au  lieu  que  p= — 2  dans  la  première  ana- 
logie du  précédent  nomb.  3.  la  changeroit  en/.  <p  :  :  ? 
Ment*  1720.  "  T 
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0   1  :  :  fl*.  r ».  Ce  qui  rendroit  Vf.  r.  qui  eft  la  fé- 

conde en  qucftion  ,  des  trois  analogies  du  préfcnt  art.  y. 

j°.  Donc  {nomb.i.  i.  $.4.)  dans  ce  préfent art.  5.  les  pe- 
fanteurs femblablement  variab  les/^ne  peuvent  l'être  qu  en 
raifon  directe  des  quarts  des  vitefles  »,  u , ou  qu'en  raifon 
réciproque  des  quarrés  des  tems  t ,  0 ,  ainfi  qu'on  le  vient  de 
dire  au  commencement  de  cet  art.  j.  &  peuvent  toujours 
y  être  variables  en  l'une  ou  en  l'autre  de  ces  deux  raifons. 

VI.  Réciproquement  la  fuppofition  de  m  =fi ,  &  de 
celle  qu'on  voudra  des  trois  analogies  » .  «♦  :  :  Vf.  Vç.  ou 
t.  0  :  :  V<p»  Vf.  ou  enfin  ».  u.  :  :  0.  t.  que  le  concours  des  hy- 
pothèfes  de  m=/a,  &  de  e  =  * ,  vient  de  donner  dans  le 
précédent  art.  $.  rendra  toujours  e  =  t.  Cela  fe  déduira 
des  deux  dernières  équations  A  ,  A,  de  l'art.  3.  Et  par  des 
raifonnemens  femblables  à  ceux  de  l'art,  j.  on  prouvera 
que  les  pefanteurs  femblablement  variables /,  <p ,  le  font  ici 
en  même  raifon  que  là ,  &  non  en  aucune  autre. 

VII.  Si  c'eftr  — 8  qu'on  fuppofe  avecm=/*,  la  der- 
nière meq>M=fxtftt  (A)  des  équations  de  l'art,  j.  com- 
munes aux  pefanreurs  confiantes  &  aux  femblablement  va- 
riables de  cet  art.  3.  fe  changera  en  e <p=t/  pour  l'une  & 
pour  l'autre  de  ces  deux  fortes  de  pefanteurs ,  chacune  des- 
quelles fortes  donnera  conféquemment  ici  l'analogie  e.  t  :  : 
/.  <p.  que  M.  Bernoulli  a  aufli  donnée  pour  les  pefanteurs 
confiantes  dans  fon  Th.  pag.  79.  des  Acles  de  Leipfick 
de  1 7 1 5 .  Cette  analogie  fui  vroit  de  même  de  la  précédente 
équation  A  de  l'art.  3 .  en  y  fuppofant  1 1.  6  9  :  :  m.  p. 

i°.  L'hypothèfe  qu'on  fait  ici  der=0,  fait  dê'ja  voir 
que  les  pefanteurs  femblablement  variables/,  <p ,  n'y  fçaa- 
roient  l'être  en  raifon  d'aucune  puifTance  des  tems  t ,  6  ,  ces 
pefanteurs  étant  fuppofées  inégales,  &  ces  tems  égaux. 

20.  La  précédente  analogie  e,t::f.<p.  fait  que  les 
pefanteurs  variables /,  <p ,  peuvent  ici  l'être  en  railon  des 
efpaces  e  ,  e  ;  mais  qu'elles  ne  fçauroient  l'être  en  raifon 
d'aucune  autre  des  puûTances  t* ,  tn ,  comprifes  dans  les 
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nomb.  i.  7.  du  corol.  2.  de  la  prop.  1.  en  y  fuppofant 
r=»  pour  rendre  ces  puiflances  femblables  ainfi  qu'il  eft 
ici  requis  ;  parce  qu'on  auroit  e .  t  :  :  en .  e" .  ce  qui  ne 
feauroit  être  que  dans  le  cas  de  «=  1  :  autrement  l'on 

n  »  « —  l       h — / 

auroit  alors  —  =-^-,  ou f      =e  ôtconféqucm- 

ment  e  =  «  ;  ce  qui ,  fuivant  la  précédente  analogie  e.  t  :  : 
f*<p.  rendroit  pareillement  ici/=<p:  inconvénient  le  mô- 
me que  dans  le  nomb,  1.  2.  3.  4.  du  précédent  arr. 

3°.  La  précédente  analogie  e .  t  :  :f.q> .  rendant  <p  = 

=  ~  t  la  fubftitution  de  cette  valeur  de  <p  dans  la  pé- 
nultième muui<p  ^Zfjtvuef  (A)  des  équations  de  l'arti- 
cle j.  la  changera  pour  ici  (  où  l'on  fuppofe  7»=^  )  en 
uutt  =  wee  ,  d'où  réfulte  ».  u  :  :  e .  e  :  :f.  <p.  Ce  qui 
fait  voir  que  les  pefanteurs/,  <p9  variables  ici  (nomb.  2.) 
en  raifon  des  efpaces  e ,  e ,  parcourus  en  tems  égaux  , 
feront  pareillement  ici  variables  en  raifon  des  vitefTes  « ,  « , 
acquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ou  de  ces  tems  ;  mais 
qu'elles  ne  fçauroient  l'être  en  raifon  d'aucune  autre  des 
puiflances  de  ces  vitefTes.  Ce  qui  fe  prouvera  comme  l'on 
vient  de  prouver  dans  le  précédent  nomb.  2.  que  ces  pe- 
fanteurs variables /,  <p ,  ne  fçauroient  non  plus  ici  l'être  en 
raifon  d'autre  puiflance  que  de  la  première  des  efpaces  e.  t. 

4°.  Donc  (nomb.  I.  2.  J.  )  dans  le  préfent  art.  7.  les 
pefanteurs  femblablementvariables  f,  <p,  ne  peuvent  l'être 
qu'en  raifon  des  efpaces  parcourus  en  tems  égaux,  ou  des 
vitefTes  acquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ;  &  peuvent  toujours 
l'être  ainfi  dans  ce  même  art.  7. 

VIII.  Réciproquement  la  fuppofition  de  m  =  p  ôc  de 
celle  qu'on  voudra  des  trois  analogies/,  o  :  :  e.  e.  ouf.  <p. 
::«.».  ou  enfin  u.  v.ie.t.  que  le  concours  des  hypothèfes 
de  m — de  f=9 ,  vient  de  donner  dans  le  précédent  arr. 
7«ôcdansfon  nomb.  3. rendra  toujours*  =  8 ,  tant  pour  les 
pefanteurs  femblablement  variables  de  cet  art.  7.  que  pour 
les  confiantes.  Celafe  déduira  des  deux  dernières  équations 

Tij 
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A,A,dc  l'art.  3.  Et  par  des  vaifonnemens  femblables  à  ceux 
de  ce  même  art.  7.011  prouvera  que  les  pefanreurs  variables 
le  font  ici  en  même  raifon  que  là,  &  non  en  aucune  autre. 

Quant  à  l'équation  f  =  G  réfultanre  de  la  fuppofition  de 
ro  =  a,ôcde  celle  des  pefanteurs/".  <p  ::  e,  e.  tant  fem- 
blablcment  variables,  que  confiantes,  c'eft  par  rapport  à  ces 
conftantesjlccouverfe  que  M.  Bernoulli  a  employé  de  fon 
Th.  3.  dans  le  corol.  1.  de  ce  même  Théorème  qui  vient 
auffi  d'êrre  trouvé  dans  le  précédent  art.  7. 

IX.  Mais  fi  c'eft  u—v  qu'on  iuppofe  avec  m=/u,  la 
pénultième  m  uut<p=  (x  wef(A)des  équations  de  l'art.  3. 
commune  aux  pefanteurs  confiantes  &  aux  femblablement 
variables  de  cet  art.  3.  fe  changera  ici  en  tç  =  ef  y  d'où 
réfulte/,  <p  :  :  e.  e.  pour  ces  deux  fortes  de  pefanteurs  ;  ce 

qui  donnant  <p  =■  -j  ,  change  la  dernière  me<pW=iJLiftt 

(A)  de  ces  deux  équations  A ,  A,  de  l'art.  3.  en  eeM  =  tm  ; 
ce  qui  en  conféquence  de  l'analogie  précédente  ,  donne  r. 
0  :  :  e .  e  :  :  <p.f.  aux  points  de  viteffes  égales  de  mouve- 
mens  reftilignes,  caufées  depuis  le  repos,  à  des  malTes  éga- 
les ,  par  des  pefanteurs,  tant  femblablement  variables  com- 
me dans  l'art.  3.  que  confiantes.  D'où  l'on  voit 

i°.  Qu'en  ces  points  de  viteflTes  égales  u ,  v ,  les  pefan- 
teurs f,  <p ,  de  chacune  de  ces  deux  fortes ,  font  toujours 
entre- elles  en  raifon  réciproque  desefpaces  parcourus  e  ,e, 
par  des  mafles  égales  en  vertu  de  ces  pefanteurs  ,  depuis  le 
repos  jufqu  a  ces  viteflTes  égales  quelconques. 

2°.  Qu'en  ces  mêmes  points  de  vitelTes  égales,», u,  ces 
mêmes  pefanteurs/,  <p,  tant  femblablement  variables ,  que 
confiantes/ont  aufli  toujours  entre-elles  en  raifon  récipro- 
que des  tems*,  6,  employés  à  acquérir  ces  vitelTes  égales 
quelconques. 

3°.  Qu'enfin  ces  tems  t ,  0  ,  employés  à  parcourir  les 
efpaces  e ,  1 ,  depuis  le  repos  jufqu'à  des  vitelTes  égales, 
font  toujours  entr'eux  en  raifon  direde  de  ces  efpaces. 

*°.  En  raifonnam  ici  comme  dans  les  nomb.  1. 2. 3. des 
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art."  y.  7.  on  trouvera  que  les  pefanteurs  variables /.  <p  :  : 
t,  e  :  :  9.  t,  dont  il  s'agit  ici,  ne  fçauroient  l'être  ici  qu'en 
la  réciproque  de  ces  efpaces  terminés  à  des  vitefles  égales  , 
ou  des  tems  employés  aies  parcourir  par  des  maflës  éga- 
les  ;  defquels  efpaces ,  ou  tems ,  les  expofans  (prop.  1, 
torol,  2.  )  »  ,  v  ,  ou  p  ,  n  ,  feroient  conféquemment 
w=  —  i=v  >  ou  p  =  —  I  =7r  :  &  que  ces  pefan- 
teurs femblablement  variables /,  <p ,  doivent  toujoursTêtre 
ici  en  cette  raifon  qui  eft  la  même  de  part  &  d'autre,  ôc  la- 
quelle exige  ces  pefanteurs  /=*"""  7  =  ~  y  (pssj""7 

=  7  ,  ou/=  t"1  =  l  ,  <p  =  ô— 7  =  i. ,  de  variabili- 
tés femblables  réciproques  à  celles  des  efpaces  e ,  * ,  ou 
-des  tems  t ,  8  :  c'eft-à-dire ,  de  variabilités  telles  que  ces 
pefanteurs  diminuent  en  même  raifon  que  ces  efpaces  & 
<jue  ces  tems  augmentent  en  demeurant  toujours  propor- 
tionels  entr'eux ,  ou  de  rapports  femblables  à  ceux  que  ces 
pefanteurs  femblablement  variables,de  même  que  les  con- 
fiantes ,  exigent  ici  conftans,  pour  pouvoir  être  les  unes  & 
les  autres  en  raifon  réciproque  de  ces  efpaces  ôc  de  ces 
tems  y  ainlî  qu'il  eft  ici  requis. 

Tel  eft  le  rapport  entre  des  pefanteurs ,  tant  femblablement 
variables ,  que  confiantes ,  exigé  par  t hypothèfe  qu'on  fait  ici  de 
vitejfes  égales  produites  dans  des  maffes  égales  par  chacune  de 
ces  deux  fortes  de  pefanteurs ,  à  la  fin  des  efpaces  reclilignes 
que  ces  mêmes  pefanteurs  de  chaque  forte  ,  leur  feroient  par- 
courir jufqu'à  des  vitejfes  ainfi  égales  entr*  elles,  foici  récipro- 
quement comment  ce  rapport  de  pefanteurs ,  tant  femblablement 
Variables,  que  confiantes, ,  réciproques  aux  efpaces  quelles  font 
parcourir  à  des  maffes  égales ,  ou  réciproques  aux  tems  em- 
ployés à  parcourir  ces  efpaces  ;  exige  a  fon  tour  des  vitejfes 
égales  à  la  fin  de  ces  mêmes  efpaces.  Ce  qui,  par  rapport  aux 
pefanteurs  confiantes ,  eft  le  fondement  de  tout  ce  que  Galilée 
û dit  des  chutes  quelles  caufer oient  à  des  maffes  égales  ,  ou  à 

mime  le  long  de  différens  plus  inclinés  de  même  hauteur. 
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I  =  -^e;  ont  pareillement  ~  =  ~  :  quelque  foient  dans 

tout  cela  les  mafles  des  corps  mûs>  &  les  forces  productri- 
ces de  ces  mou ve mens ,  excepté  que  les  variables  doivent 
l'être  {art.  }.)  en  raifondes  puifiances  femblables  quel- 
conques des  efpaces  parcourus ,  ou  des  tems  employés  à 
les  parcourit ,  ou  enfin  des  ritefles  acquifes  à  la  fin  de  ces 
efpaces  ou  de  ces  tems. 

XIII.  Non  feulement  l'équation  ~  =  -  eft  commune 

*  ut 

(art,  12.)  aux  mouvemens  accélérés  depuis  zéro  de  vitefTe  ^ 
tant  par  ces  pefanteurs  femblablement  variables,que  par  des 
confiantes ,  &  aux  uniformes  ;  mais  encore  les  fractions  ou 

membres  — ,      >  de  cette  équation  >  font  conftans  dans 

chacun  des  ces  trois  fortes  de  mouvemens.  Les  équations 

I  =     y  i  =  ji  y  trouvées  dans  le  précédent  article  12; 

Î>our  les  mouvemens  uniformes  ,  le  font  voir  pour  eux  ; 
e  corol.  1.  de  la  prop.  2,  le  fait  voir  auffi  pour  des  mour 
vemens  accélérés  par  des  pefanteurs  confiantes  ;  Ôc  le  cor* 
3.  de  la  prop.  1.  le  fait  voir  de  même  pour  des  accélérés 
par  des  pefanteurs  variables  comme  dans  cette  prop.  1.  ôc 
conféquemment  auffi  par  des  variables  comme  dans  l'ait.  3. 
defquelles  il  s'agit  ici ,  où  il  faut  fe  fouvenir  que  les  mou- 
vemens  accélérés  par  chacune  de  ces  deux  fortes  de  pefan- 
teurs ,  font  tous  commencés  par  elles  au  repos,  de  même 
que  tous  les  accélérés  compris  dans  ce  Mémoire-ci. 

XIV.  La  refTemblance  de  fignification  que  la  précé- 
dente égalité^  =^e  commune  (art.  12.)  à  ces  deux  . 
fortes  de  mouvemens  accélérés  &  aux  uniformes,  paroît 

y  avoir ,  jufqu'à  avoir  fes  membres  *  ,  ~  ,  conftahs 

(art.  1  } .  )  dans  tous  trois,  eft  encore  ici  un  autre  Paradoxe 
ui  d'abord  frappera  peut-être  autant  que  celui  du  fchoL 
e  JLa  prop.  2.  Mais  il  difparoîtra  auffi-tôt  que  celui-là ,  fî 

l'on 
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l'on  confidere  ici,  comme  l'on  a  fait  là  par  rapport  aux 

deux  équations  dont  il  s'y  agiffoit,  que  celle-ci  ~j  —  J. 

ne  convient  non  plus  à  des  mouvemens  fi  différens  que 
fous  des  rappoats  très-différens  des  grandeurs  dont  elle  eft 

faite  ,  lefquelles  y  font  telles  que  les  fractions  j  ,  J-  ^ 

font  confiantes  (  art.  12.)  dans  les  mouvemens  uniformes 
&  variables  (prop.  I.  cor.  4.  &  prop.  2.  cor.  I.  )  dans  l'un  ôc 
dans  l'autre  des  deux  fortes  de  mouvemens  accélérés,depuis 
zéro  de  vitefie,dont  ils'agit  ici,defquels  ceux  qui  le  font  par 
des pefanteurs  confiantes,  rendent  à  leur  tour  confiantes 

{pr.  2.  cor.  2.)  les  fraaions    -  ,  -  ,  £  ,  ,t  ,  -,  ~  « 

lefquelles  font  variables  dans  les  mouvemens  uniformes,Ôc 
dans  les  accélérés  par  des  pefanteurs  variables  comme  dans 
l'art.  3 .  defquelles  il  s'agit  ici  :  le  corol.  4.  de  la  prop.  1 .  le 
tait  voir  pour  ces  derniers  mouvemens  accélérés;6c  cela  fuit 
pour  les  mouvemens  uniformes  ,  de  ce  qu'on  a  dit  d'eux 
dans  l'art.  1 2.  Deforte  que  de  ces  huit  rapports  ou  fractions 

T  9  7  >  ZZ>  v~  >  H»  m  >  u  >  -  faites  dcs  elPaccs  e  »  e  y 
des  tems  t ,  8  ,  6c  des  vitefles  *  ,  v ,  dont  eft  aulfi  faite 

l'équation  ~=-^,  de  laquelle  il  s'agit  ici:  de  ces  huit 

fractions ,  dis-je ,  cette  équation  exige  les  deux  premières 
confiantes ,  6c  les  fix  autres  variables ,  pour  être  applicable 
aux  mouvemens  uniformes  ;  pour  l'être  aux  accélérés  de- 
puis zéro  de  vitefle,  par  des  pefanteurs  conftantes,elle  exige 
au  contraire  que  les  fix  dernières  fractions  foient  confiantes, 
6c  les  deux  premières  variables  ;  enfin  pour  l'être  aux  mou- 
vemens accélérés  depuis  zéro  de  vitefle ,  par  des  pefanteurs 
femblablement  variables,comme  dans  l'art.  3.  defquelles  il 
s'agit  ici ,  cette  équation  exige  ces  huit  fractions  toutes  va- 
riables. Tels  font  les  différens  rapports ,  fous  lefquels  cette 

équation  convient  à  ces  trois  fortes  de  mouve- 

Mcm.  1J20.  V 
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mens:  ce  qui  fait  difparoître  le  Paradoxe  qui  fe  préTentoit 
d'abord  (  art.  il,  )  en  la  leur  voyant  commune. 

X  V.  Ce  que  cette  équation  exige  de  ces  rap- 

-  ports  (art,  ia.  )  dans  les  cor.  3 . 4.  de  la  prof>.  1 .  &  dans  le 
cor.  1.2.  de  la  prop.  2.  pour  être  également  applicable  aux 
deux  fortes  de  mouvemens  accélérés  dont  il  s  agit  ici,  eft 
aufli  requis  dans  tous  les  articles  précédens  qui  leur  font 
également  communs  :  ce  qui  conudéré,y  fera  aufli  difpa- 
roître  ce  qui  pourroit  s'y  préfenter  de  paradoxe ,  comme 
difparoît  aans  le  fchol.  de  la  prop.  2.  tout  ce  qui  s'y  ea 

préfente  par  rapport  aux  équations  -tx^=-x-l  f 

j  xj-f  =  ~x  fi  ,  que  le  corol.  6.  de  la  prop.  1.  &la 

prop.  a.  font  voir  communes  à  ces  deux  fortes  de  mouve- 
mens accélérés. 

XVI.  Il  en  fera  de  même  de  tout  ce  qu'on  leur  voit  de 
commun  dans  ce  Mémoire-ci ,  Ôc  de  tout  ce  qu'on  leur 
en  pourroit  encore  conclure  de  propriétés  communes;  tel- 
les qu'en  pourroit  aufli  fournir  l'équation  mu  $  6  =/*  u/>  (n) 
pareillement  commune  à  ces  deux  fortes  de  mouvemens 
accélérés:  puifqu'elle  réfulte  des  deux  dernières  muu** 
s=Hvuef(A)>me<tbb-=t*tftt  (A),  de  l'art.  lefquel- 
les  donnant  muu*  .  fjiuvf  :  :  e .  1  ::  /*/>*.  ra*8ô.  &en 
conféquence  mmuu^^U  =  wvvfft  ,  donnent  aufli 

7w»<p0  =  MO/>  (n)  ouy  x  y  =  J-x  f  (n)  :  laquelle 

équation  n ,  comme  (  art,  },  )  ces  deux  là  A,  A,  convient 
également  aux  pefanteurs  confiantes  &  aux  femblablement 
variables  de  l'art.  3.  defquelles  naiflentles  deux  fortes  de 
mouvemens  accélérés  dont  je  viens  de  parler. 

C'eft  encore  fous  des  rapports  rrès-difFérens  que  cette 
équation  n  convient  à  ces  deux  fortes  de  pefanteuxs,ou  de 
mouvemens  accélérés  :  puifqueles  pefanteurs  ici  variables 
exigent  {propof.  1.  corol.  4.  )  que  les  quatre  fractions 
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y  ,  "  ,  •£  ,  j  y  dont  cette  équation  n  eft  faite ,  foient 

toutes  variables  :  &  que  les  pefanteurs  confiantes  les  exi- 
gent au  contraire  {pr»p.  2.  coroL  2.  )  toutes  confiantes. 

Remarque. 

XVII.  A  la  fin  des  art.  p.  10.  je  viens  de  dire  qu'ils 
contiennent ,  par  rapport  aux  pefanteurs  confiantes ,  le 
fondement  de  tout  ce  que  Galilée  a  dit  des  chutes  faites 
le  long  des  plans  inclinés  dans  fon  Traité  De  motu  natu- 
r aliter  accelerato  :  Voici  comment ,  &  cela  dans  deux  Régies 
ou  Formules  qui  comprennent  à  la  fois  les  longueurs  de 
ces  plans  inclinés ,  leurs  hauteurs ,  les  martes  des  poids  qui 
tombenr  le  long  de  ces  plans,  leurs  pefanteurs  abfolues, 
leurs  vitefles  à  la  fin  de  ces  plans ,  &  les  tems  employés 
à  Jes  parcourir ,  en  commençant  toujours  à  zéro  de  vitefle  ; 
lefquelles  Régies  ne  conviennent  pas  feulement  aux  pefan- 
teurs confiantes  abfolues  fuppofées  par  Galilée  ;  mais  en- 
core aux  variables  abfolues  propres  à  en  dériver  ici  les  va- 
riablesf,  ç9  des  art.  p.  1  o.  pour  rendre  ces  deux  Règles  com- 
munes à  ces  deux  fortes  de  pefanteurs  abfolues ,  dont  on  va 
déterminer  les  variables  qui  y  font  requifes  ,  ainli  que  les 
confiantes ,  au  lieu  de  leurs  dérivées/.,  <p- 

Pour  démontrer  ces 
deux  Régies  communes 
aux  pefanteurs  confiantes 
abfolues ,  &  aux  abfolues 
variables  de  la  manière 
îles  va  voir;  imagi- 

tles  précédentes 
chacune  de  ces 
deux  efpéces,  &  de  direc- 
tions jufqu  Ici  arbitraires,  font  ici  dirigées fuivant  mf9fi<p  , 
parallèles  aux  longueurs  AL9  Ba  9  des  plans  le  long  des- 
quels tombent  librement  de  A  ,  B  ,  vers  L ,  A  ,  les  mafTes 
m ,  p,  de  pefanteurs  abfolues^ ,  jS ,  dirigées  fuivant  mt,  t*&  > 


136  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
par-tout  parallèles  chacune  à  chacune  des  droites  A  F  ; 
£  n  ;  defauelles  pefanteurs  abfolues  b ,  0  y  les  précédentes 
/,  <p ,  ne  foient  que  les  dérivées  fuivant  mf,  /t*f> ,  en  vertu 
defauelles  pefanteurs  dérivées  ou  relatives  les  mafles  m ,  i* , 
aient  parcouru  depuis  le  repos  en  A ,  B  9  les  efpaces  indé- 
terminées A  E==*  ,  5e=«j  pendant  les  tems  indéter- 
minés t ,  0.  Des  points  E ,  t,  où  ces  deux  corps  fe  trouvent 
alors  fur  les  plans  fixes  AL  ,  BA ,  imaginons  les  droites 
indéterminées  EH,*K,  perpendiculaires  enH,K,  fur  les 
hauteurs  AP,  fin,  de  ces  plans» 

Celafeit,nTon'en  appelle  les  abfcifles^  h;  BKt  k  ; 
la  Statique  donnera  AE  (e)*  AH  (h)  ::  b.f»*=—9 

Et  fie  (e).  fi/C(*)         *=~.  Ce  qui  (  à  caufe  des 

fraaions  confiantes  7*7)  fait  voir  que  les  pefanteurs 

abfolues  b,  j3  ,  fuivant  i»£  ,  /*0  ,  par-tout  parallèles  à 
A?  ,  fi  n  >  doivent  être  ici  des  mêmes  efpeces  que  les 
relatives  f>  $  y  qui  en  feroient  dérivées  ,  fuivant  »/, 
ft^>  par-tout  parallèles  aufli  aux  longueurs  AL ,  B  A, 
des  plans  de  ces  noms  *  c'eft-à-dîre  ,  ces  pefanteurs  ab- 
folues b  y  &  ,  toutes  deux  confiantes ,  ou  toutes  deux  va- 
riables ,  félon  que  le  doivent  être  les  relatives/,  <p  >  dé- 
rivées d'elles  :  lçavoir  les  pefanteurs  confiantes  abfolues 

b  =  j  xf,  0  =  .  £  x  f  ,  pour  rendre  leurs  dérivées f,  <p  > 

confiantes  en  conféquence  des  fra&ions  7*7*  qui  le 

font }  &  les  pefanteurs  variables-  abfolues  b  =  7  =  A-r  , 

$■=■  7  =  k~l  >  pour  rendre  leurs  dérivées  /=  7 

c=  r ~ 1 ,  <p  =  ~  =»t-1  ,  variables  de  la  manière  que 
fart.  p.  les  requiert  :  ceci  vient  de  ce  que  ces  pefanteurs 
;  niables  étant  b  =  £  =       r,  0  =  £  «  £± " \  de 
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telles  dérivées/sse-" ,  <p=t-* ,  les  exigent  b  =  A- » , 
^=**"1  ;  d'où  Ion  voit  que  ces  fécondes  pefanteurs  abfo- 
lues £ ,  |8 ,  doivent  être  ici  variables  de  variabilités  récipro- 
ques à  celles  des  efpaces  h  {AH)  f  k  {BK)}  pour  que 
leurs  dérivées/,  <p ,  le  foient  de  variabilité  réciproques  à 
celles  des  efpaces  correfpondans  e  (AE) ,  *{Bi),  ain/ï 
que  l'art,  p.  les  requiert  ici. 

Donc  ces  pefanteurs  dérivées  ou  relatives/,  <p ,  tant  les 
confiantes  ,  que  celles  qui  font  ainfî  variables  en  raifon 
des  premières  puiflances  négatives  des  efpaces  c>  t>  étant 
comprifes  (art.  }.  16.)  dans  les  équations  metQQ  = 
=  A*«/«  (A)  ,  w«?fl=  fivft  (n)  ,  de  l'art.  16.  Ci 
l'ort  y  fubflitue  en  la  place  de  ces  pefanteurs  ici  relatives 

/,  <p ,  tant  confiantes ,  que  variables ,  leurs  valeurs  —  .  ~ 

•  ■  »  p 

trouvées  ci-denus  ;  l'on  aura  ici  =  C't*?  ,  & 

ïï^«£Xi*£j  c'eft-à-dire  me e£kH  =  hûb htt  (Z), 

&.muefrH=fitj%bht{£l),  pour  deux  Régies  commune* 
aux  deux  fortes  de  pefanteurs  relatives  f,  <p ,  dont  il  s'agit 
ici  ;  &  conféquemment  aufli  aux  deux  fortes  de  pefanteurs 
abfolues  b,  £,  tant  variables  ,  comme ci-defTus ,  que  con- 
fiantes ,  d'où  celles-là  font  dérivées.  Ce  aùil faUott  trouver 
&  démontrer. 

Règles  communes; 

Aux  poids  de  pefanteurs  abfolues  t  tant  confiantes,  que  varia-' 
bles  comme  ci-dejfus  ,  lefquels  tomberoient  le  long  de  diffé- 
rents plans  inclines  ,  toutes  leurs  chutes  y  étant  commencées* 
à  zéro  de  vitejfe. 

h  mee$kM=nttbhtt  (Z). 
II.  mueôkQ  —  nvtbht  {£X)k 
XVH1.  Lespefameujs  variables  étant  ici  (art.  ij.  )  b—. 
lz 1  =  \  %  Ôc        - 1  =5=  -j-  il'on  aura  par  rapport  à  elles^, 
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bk=ïl={&k  :  ce  qui ,  pour  ces  fortes  de  pefanreurs,  réduirai 
les  deux  dernières  équations  Z,ft,àmff66=fuer;(r)j 
mut% = fwtt  (2)i  defquelies  équations,  dans  le  cas  de  maffes 
égales  m  ,  n  ,  la  première  r  fe  réduiroit  à  r  ô  =  t  *  :  ce  qui 
donnerait  t,  8  :  :  e.  t.  &  réduiroit  aufli  Xkm  —  v  ;  le  tout 
conformément  aux  art.  o.  10.  qui  dans  la  même  hypo-^ 
thèfe  de  m—**,  donnent  les  mêmes  chofes. 

Mais  Ci  les  maflès  #n ,  p ,  font  inégales ,  les  deux  dernières 
équations  Z,  Q ,  de  l'art.  17.  donneront  te j3*9  6.  et£Art 
::p.m  :  :  ue&kB.  vtbht.  Ceft-à-dire  ,  *8.*t::«.v.  don 

réfulte  tffio=ir»,&en  conféquence  £  =  £  :  équation 

qui  n'a  rien  de  particulier  aux  pefanreurs  variables  dont  il 
s  agit  ici ,  étant  commune  {art*  1 2.  )  aux  mouvemens  accé- 
lérés qui  en  réfultent ,  c*  aux  accélérés  réfultans  des  pe- 
fanteurs  confiantes ,  de  même  aux  uniformes  >  fans  autres 
différences  dans  ces  trois  fortes  de  mouvemens  >  que  les 
marquées  dans  l'art.  14. 

XIX.  Quant  aux  pefanreurs  confiantes  telles  que  Ga- 
lilée les  a  îuppofées  dans  fon  Traité  De  motu  naiwahtn 
acce/erato ,  fi  l'on  ne  fuppofe  comme  lui  qu'un  même  corps 
fucceflivement  placé  fu,r  différens  plans  inclinés ,  le  long 
dcfquels  il  foit  confidéré  tombant  comme  ici  en  vertu  de 
fa  pefanteur  abfolue  ;  cette  hypothèfe  rendant  égales  les 
mafTes  m ,  m  ,  ôc  leurs  pefanteurs  abfolues  b ,  Ç> ,  change  les 
deux  dernières  équations  Z,  12,  de  l'art.  17.  en  ces  deux- 
ci,  ee  *8  h=tt  ht  t  (©),&**  k  6=utAr(^),  defquelies  ré- 
fulte toute  la  do&rine  de  Galilée  fur  cette  matière  :  pour 
le  voir  fuivons-le  dans  fes  hypothèfes. 

i°.  Si  e.  t  :  :  h.  k:  ainfi  que  dans  fa  prop.  a.  cettf  hypo- 
thèfe rendant  ek=th,  réduit  les  deux  dernières  équations 
0 ,  ¥ ,  à  ces  deux-ci ,  e  B  8= t  r  r ,  «0  =  *  t ,  dont  la  première 
donne  e.  %  :  :  t  r.  $8.  comme  Galilée  l'a  trouvé  à  fa  manière 
dans  cette  prop.  2. 6c  la  féconde  «8=«  de  ces  deux  der- 
nières égalités ,  donne  «.  v  :z  t,  8.  comme  cet  Auteur  la 
dit  dans  la  définition  qu'il  a  donnée  du  mouvement  natu- 
rellement accéléré. 
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a?,  Sïk=k,  comme  ce  même  Auteur  le  fuppofe  dans 
fa  prop.  3.  Cette  hypothèfe  réduit  les  deux  précédentes 
équations  ,  à  ces  deux-ci, f  f00=m  r,«f0=t>tr , 
dont  la  première  donnant  r6  =  </,  réduit  la  féconde  a 
» = v,  ôc  donne  de  pins  <r .  «  :  :  i".  0.  vérités  dont  Galilée  a 
fuppofé  la  première,  &  a  démontré  la  féconde  dans  la  prop. 
5.  dont  il  s'agit  ici ,  &  dans  le  corol.  qu'il  en  a  déduit. 

3°.  Si  e  =  t  comme  cet  Auteur  le  fuppofe  dans  fa  pro- 
po£  4.  cette  hypothèfe  réduit  les  deux  précédentes  équa- 
tions©, ¥,àces  deux-ci,  kM=Att>»kQ=vht ,  dont  la 
première  feule  donner.  0  :  :  Vk.  Vh.  ainfîque  Galilée  l'a 
aufli  démontre  dans  cette  prop.  4. 

Ces  deux  équations  enlemble  donnent  de  plus  u.  v  :  : 
ht.iû::  6.  ;  :  :  Vh.  Vk*  Ceft-à-dire ,  les  vitefles  en  raifon 
réciproque  destems  employés  à  les  acquérir,  &  en  raifon 
directe  des  racines  quarrees  des  hauteurs  des  chutes. 

4°.  En  général ,  comme  dans  la  prop.  c.  de  Galilée  , 
quelques  foientles  hauteurs  h ,  k ,  de  plans,  leurs  longueurs 
e ,  e  ;  &  conféquemment  leurs  inclinaifons  :  l'équation  0 
donnera  tout  d'un  coup  r.  0:  :  ev'A.  ainfî  que  Ga- 
lilée l'a  démontré  dans  cette  prop.  j.  dépendamment  des 
précédentes.  L'autre  équation  ¥  donnera  u.  u  :  :  iht.  etô. 

j°.  Si  les  hauteurs  des  plans  font  comme  les  quarrés  de 
leurs  longueurs^ainfi  que  dans  la  prop.  7.  de  Galilée,c'eft-à- 
dire  ,  fi  A.  £  :  :  r e.  1 1.  Çette  hypothèfe  rendant  tt  h=xeek, 
réduit  l'équation  0arr=a=00,  d'où  réfulte  r  =  0,  comme 
cet  Auteur  le  démontre  dans  cette  prop.  7.  &  ce  qui  com- 
prend comme  elle }  fa  prop.  6.  avec  tous  les  corollaires 
qu'il  en  tire ,  6c  fa  prop.  8.  Ces  deux  prop.  6,  8.  étant 
auffi  dans  la  préfente  hypothèfe  ;  puifque  les  quarrés  des 
longueurs  des  plans  menés  de  celle  qu'on  voudra  des  ex- 
trémités d'un  diamètre  vertical  jufqu'à  la  circonférence 
de  fon  cercle ,  font  entr'eux  comme  les  hauteurs  de  ces 
même  plans.  La  prop.  p.  du  même  Auteur  étant  aufli  dans 
la  même  hypothèfe  ,  eft  pareillement  ici  contenue. 

De  plus  la  préfente  hypothèfe  de  h.  k  :  :  e c .  te.  venanp 
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donnerf=8>  qui  réduit  l'équation  ¥  à  uek  =  vth ,  d'où 
réfulre  aufli  h,  k  ::  ue.  vt.  L'on  aura  ici  ue.  vt  ::  ee. 
t t.  &  cohféquemment  ».  v  :  :  e.  t.  avec  r  =  ô.  Ce  qui 
tait  voir  que  des  viteffes  acauifes  en  tems  égaux  ,  doivent 
être  ici  entre-elles  comme  les  longueurs  parcourues  pen- 
dant ces  tems  ;  &  réciproquement  que  les  tems  requis 
pour  acquérir  ici  de  telles  viteffes  ;  doivent  être  égaux 
emre-eux. 

Cefi  ainfi  que  les  deux  formules  précédentes  ©  ,  ¥  ,  don- 
nent tout  ce  que  Galilée  a  dit  de  la  chute  des  corps ,  &  beau- 
coup davantage  ;  puifque  la  première  O  j  qui  le  vient  de 
donner  dans  les  hypothèfcs  de  cet  Auteur  ,  *pourroit  encore 
étendre  fa  docJrine  dans  plufteurs  autres  ;  &  qui  il  nya  rien 
dit  de  ce  que  t  autre  formule  ¥  vient  auffi  de  donner  dans  Jet 
hypothèfes  ,  &  pourrait  encore  donner  dans  plufteurs  autres» 
Je  n'ai  fuivi  cet  Aweur  que  jufquà  fa  prop.  p.  où  finit  la 
Théorie  de  ce  qu'il  a  dit  des  chuta  faites  chacune  le  long  a* un 
fiul  plan  quelconque  ;  ayant  fait  voir  dans  les  Mémoires  de 
1704.  quil  s*eft  mépris  dans  tout  ce  qu  il  y  a  ajoûté  des 
chutes  faites  le  long  de  plufteurs  plans  contigus ,  faute  de faite 
attention  aux  pertes  de  viteffes  qui  fe  font  aux  angles  que  ces 
plans  font  cm? eux. 

XX.  Dans  le  précédent  art.  ip.  nous  n'avons  confidéré 
comme  Galilée ,  qu'un  même  corps  de  pefanreur  confian- 
te ,  fucceflivement  placé  fur  differens  plans  inclinés >  le 
longdefquels  il  tomboit:  Voici  préfentement  pourdiffé- 
rens  corps  de  pefanteurs  confhntes,qui  tomberoienrle  long 
de  ces  plans  ;  defquels  corps  les  poids  font  ordinairement 
fuppofcs  en  raifon  de  leurs  maffes;  ôcconféquernmênttous 
d'une  même  pefanteur  confiante  ,  qui  multipliée  par  ces 
maffes,  donnent  des  produits  qu'on  prend  pour  ces  poids. 

Dans  cette  hypothèfe  l'on  aura  ici  b  =  &  ;  ce  qui  change 
les  deux  dernières  équations  Z,  Cl,  de  l'art.  1 7.  en  ces  deux- 
ci  *  mee &6  8  =  fitthtt ,  fit  muek^  —  fxvtht  ;  dont  on 
fera  le  même  ufage  qu'on  vient  de  faire  des  deux  ©  ,  du 
précédent  art.  19, 

Si 
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Si  Ton  fuppofoit  que  les  martes  m ,  p ,  euffent  différentes 
pefanreurs  confiantes  b ,  &  ,  en  raifon  defquelles  elles  tuf- 
lent ,  ôc  non  en  raifon  des  poids  faits  d'elles  multipliées  par 
leurs  pefanteurs  ou  gravités,  que  pour  cela  on  leur  fuppofe 
d'ordinaire  égales  :  cette  hypothèfe  de  m.  /*  :  :  b.  b  ren- 
dant m  fi  —pb ,  réduiroit  les  deux  dernières  équations  Z , 
,  de  l'art.  17.  aux  deux  0jt,  de  l'art.  19.  defquelles  on 
feroit  encore  ici  le  même  ufage  qu'on  en  a  fait  la. 


OBSERVATION 

De  VEclipfe ,  par  la  Lune  ,  d'une  Etoile  fixe  double  de 
la  troifiémc  grandeur  appellée  y  ,  par  Bayer ,  qui  ejl 
dans  la  poitrine  de  la  Vierge, 

Par  M.  Cassini. 

NOus  remarquons  dans  le  Ciel  plufieurs  Etoiles  fixes  14  Avril 
qui  font  doubles ,  c'eft-à-dirc ,  qui  vues  par  des  Lu-  I71°- 
nettes  ,  font  compofées  de  deux  Etoiles  proche  l'une  de 
l'autre ,  quoiqu'elles  paroiffent  feules  à  la  vue  fimple. 

Entre  ces  Étoiles  ,  on  compte  celle  qui  eft  dans  la  poi- 
trine de  la  Vierge  appellée  y ,  par  Bayer,  qui  eft  de  la  troi- 
fiéme  grandeur.  Les  deux  Etoiles  qui  la  compofent  font  fi 
près  l'une  de  l'autre,  que  par  une  Lunette  de  1 1  pieds  elles 
ne  paroiffent  que  dans  la  forme  d'une  feule  Etoile  allongée, 
&  que  par  une  autre  Lunette  de  1 6  pieds  ,  la  diftance  entre 
ces  deux  Etoiles  ne  paroiffoit  tout  au  plus  que  de  la  longueur 
du  diamètre  de  chacune  de  ces  Etoiles  prife  féparément. 

La  Lune  devant  éclipfer  ces  deux  Etoiles  le  2 1  Avril 
de  cette  année  1720,  un  peu  avant  minuit;  nous  fumes 
très-attentifs  à  les  obferver ,  tant  par  la  rareté  de  cette  Ob- 
fervation ,  que  pour  difeerner  ce  qui  arriveroit ,  tant  à  leur 
entrée  qu'à  leur  fortie  de  la  Lune. 
Cette  Planète  éwit  alors  près  de  fon  oppofition  avec  lç 
Mem.  ijio.  X 


Digitized  by  Google 


142  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
Soleil  qui  devoit  arriver  le  lendemain  22  Avril  à  5h  49 
du  ibir ,  ainfi  fa  lumière  étoit  grandej,  &  effaçoit  une  partie 
des  Etoiles  qui  étoient  fur  l'horifon  :  ce  qui  devoit  dimi- 
nuer en  même  tems  la  grandeur  apparente  du  diamètre 
de  ces  Etoiles  ,  dont  la  circonférence  paroiflbit  par  une 
Lunette  de  1 6  pieds  afiez  bien  terminée  ôc  dépouillée  des 
rayons  qu'on  apperçpit  à  la  vue  fimple  autour  des  Etoiles 
fixes. 

Ces  deux  Etoiles  en  s'approchant  du  bord  obfcur  de  la 
Lune ,  confervent  toujours  entre  -  elles  la  même  fituation 
fans  changer  de  couleur  ni  de  figure  ,  &  à  o*  2$'  14"  on 
obferva  par  la  Lunette  de  1 6  pieds  llmmerfion  de  la  plus 
occidentale  de  ces  Etoiles  dans  le  bord  obfcur  de  la  Lune, 
qui  difparut  dans  un  inftant  fans  avoir  diminué  peu  à  peu 
de  grandeur  ou  de  lumière. 

Aoh2j'  44"  on  apperçût  llmmerfion  de  l'Etoile  orien- 
tale qui cefla aufli  de paroître  dans  l'efpace de  moins  d'une 
demie  féconde. 

Nous  fumes  enfuite  attentifs  à  obferver  leur  fortie ,  &  à 
oh  1  j'  1 6"  on  apperçût  prefque  dans  le  même  tems  l'E- 
merfion  de  ces  deux  Etoiles  du  bord  éclairé  de  la  Lune 
auquel  elles  étoient  prefque  parallèles. 
Les  circonftances  qui  ont  accompagné  cette  Obfervation, 
méritent  d'être  remarquées. 

La  première  eft,  que  ces  Etoiles ,  dont  l'intervalle  n'étoir, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  d'un  diamètre  de  cha- 
cune de  ces  Etoiles  ,  aient  été  cachées  par  le  difque  de  la 
Lune  chacune  dans  un  inftant ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'cfpace 
•  d'une  demie  féconde  ,  ôc  que  cependant  l'intervalle  entre 
le  tems  des  deux  Immerfions  ait  été  de  50  fécondes.  Ainfi, 
le  rapport  de  la  diftance  entre  le  centre  de  ces  Etoiles  &  la 
grandeur  véritable  de  leur  diamètre ,  dont  la  mefure  eft  le 
tems  qu'elles  ont  employé  à  fe  cacher,  eft  comme  ?o  à 
un  demi ,  ou  comme  60  à  1  ;  d'où  il  fuit  que  le  diamètre 
apparent  de  chacune  de  ces  étoiles  qui  étoit  la  moitié  de 
l'intervalle  entre  leur  centre ,  eft  à  leuediamétre  véritable 
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comme  30  à  1.  On  peut  donc  conclure  que  quoique  la 
lumière  qui  environne  ces  Etoiles  ait  été  beaucoup  dimi- 
nuée par  la  clarté  de  la  Lune ,  qui  étoit  alors  fort  grande ,  ôc 
par  l'effet  de  la  Lunette  qui  di/Iipe  une  partie  des  rayons 
«qu'on  apperçpit  à  la  vue  fimple ,  cette  lumière  ne  laiffoit 

Ëas  d'augmenter  trente  fois  le  diamètre  apparent  de  ces 
étoiles ,  ôc  neuf  cens  fois  leur  difque  apparent ,  fuivant  le 
rapport  qu'il  y  a  des  diamètres  aux  furfaces  ;  ce  qui  fait  juger 
de  1  extrême  petitefle  dont  ces  Etoiles  paroîtroient ,  fi  elles 
«Stoient  dénuées  des  rayons  qui  les  environnent  ,  ôc  de 
quelle  vivacité  eft  réellement  leur  lumière ,  qui  fait  augmen- 
ter fi  confidérablement  leur  grandeur  apparente. 

La  féconde  remarque  eft  que  par  cette  Obfervation  il 
ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  aucune  Atmofphère  autour  de  la 
£-une;  car  la  plus  occidentale  de  ces  Etoiles  devant  entrer 
la  première  dans  cette  Atmofphère  qu'elle  rencontroit  obli- 
quement à  caufe  qu'elle  fe  trouvoit  près  du  bord  Méridio- 
nal de  la  Lune ,  elle  auroit  dû,  par  l'effet  de  la  réfraction, 
changer  de  couleur,  on  de  figure ,  ou  de  diftance  à  l'égard 
de  l'Orientale  qui  étoit  encore  dehors  l' Atmofphère,  ce  que 
l'on  n'apoint  remarqué ,  quelque  attention  qu  on  y  ait  faite. 
Cette  Obférvation  eft  favorable  pour  ce  deffein ,  la  gran- 
deur ôc  la  lumière  de  ces  deux  Etoiles  étant  la  même ,  Ôc 
oar  conféquent  les  variations  qui  y  feroient  furvenues,très- 
faciles  à  diftinguer. 

A  l'égard  de  l'Emerfion  de  ces  deux  Etoiles  qui  a  paru 
dans  le  même  tems ,  cela  vient  principalement  ae  ce  que 
leur  fituation  étoit  alors  prefque  parallèle  au  bord  de  la 
Lune ,  au  lieu  qu'au  tems  de  1  Immeriton  elles  lui  étoient 
inclinées. 

Cette  Obfervation  eft  aufli  utile  pour  la  détermination 
de  la  latitude  de  la  Lune ,  à  caufe  que  ces  Etoiles  ont  paffé 
près  de  fbn  bord  Méridional ,  dont  la  diftance  au  centre  de 
la  Lune  eft  connue. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES    TACHES    DE  MARS. 
Par  M.  Maraldi. 

» 

SU  r  la  fin  d'Août  de  l'année  1719 ,1a  Planète  de  Mars 
s'eft  trouvée  plus  proche  de  la  Terre  qu'elle  n'en  avoit 
été  depuis  long-tems. 

Cet  Aftre  s'approche  &  s'éloigne  de  nous ,  comme  l'on 
fcait ,  par  deux  périodes  différentes.  L'une ,  qui  dépend  de 
fa  différente  configuration  avec  le  Soleil ,  étant  plus  proche 
de  la  Terre  dans  tes  oppo Puions  ,  ôc  plus  éloigné  dans  fcs 
conjonctions  que  dans  toute  autre  configuration. 

L'autre  période  par  laquelle  Mars  s'approche  &  s'éloigne 
de  nous  eft  réglée  par  la  différente  (kuation  qu'il  a  fur  l'or- 
bite qu'il  décrit  autour  du  Soleil  en  moins  de  deux  ans  ; 
car  elle  ne  lui  eft  pas  concentrique  ,  mais  il  en  eft  plus 
proche  dans  un  endroit  de  cette  orbite  que  de  l'autre. 

Or  quand  par  la  combinaifon  de  ces  deux  mouvements, 
c'eft-à-dire ,  de  celui  du  Soleil  autour  de  la  Terre  ,  &  de 
Mars  autour  du  Soleil ,  Mars  retourne  à  la  même  configu- 
ration avec  cet  aftre ,  comme ,  par  exemple ,  à  fon  oppofi- 
tion  il  eft  différemment  éloigné  de  nous  ;  il  en  eft  le  plus  pro- 
che qu'il  puiffe  être ,  lorfque  étant  dans  fon  oppofition  avec 
le  Soleil,il  fe  trouve  en  même  tems  dans  fon  périhélie ,  qui 
eft  le  point  de  fon  orbite  le  plus  proche  de  cet  Aftre.  La 
diftance  de  Mars  à  la  Terre  va  en  augmentant  dans  les  au- 
tres oppofitions  >  à  mefure  qu'elles  tombent  éloignées  du 
périhéhe,ou  qu'elles  approchent  de  l'aphélieiÔc  lorfque  les 
oppofitions  arrivent  dans  ce  point,  Mars  eft  le  plus  éloigné 
qu  il  puiffe  être  dans  une  fembiable  configuration  avec  le 
Soleil. 
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Il  eft  fort  rare  que  lorfque  Mars  eft  en  oppofnion  avec 
le  Soleil,  il  fe  trouve  en  même  tems  dans  fon  périhélie  , 
ceft  à-dire  j  le  plus  proche  de  la  Terre  qu'il  puifle  être.  Sup- 
pofé  que  cela  arrive  une  fois ,  le  mouvement  du  Soleil  au- 
tour Je  la  Terre  6c  celui  de  Mars  autour  du  Soleil  ne  le 
ramènent  qu'à  quelques  degrés  au  même  point  après  tren- 
te -  deux  ans  >  6c  il  eft  fort  rare  qu'il  y  retourne  précifé- 
menr. 

Suivant  les  hypothèfes  Agronomiques  les  plus  exactes  , 
la  dernière  oppofition  de  Mars  qui  elt  arrivée  le  27  Août 
1719  Aft  rencontrée  à  deux  degrés  &  demi  près  de  fon 
périhélie ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  proche  de  la  Terre  qu'il  ait 
été  dans  les  autres  oppofitions  qui  font  arrivées  depuis  un 
fiécle. 

La  grande  proximité  de  cet  Aftre  à  la  Terre  6c  au  Soleil 
en  même  tems ,  où  il  s'eft  trouvé  dans  les  mois  d'Août  6c 
de  Septembre  ,  l'a  fait  paraître  pour  lors  beaucoup  plus 
grand  6c  plus  lumineux  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  a  été  caufe 
que  plufieurs  perfonnes  qui  n'a  voient  qu'une  légère  con- 
noiflance  d'Aftronomie  ,  l'ont  regardé  comme  un  nouvel 
Aftre  ou  une  Comète. 

Comme  cette  fituation  étoit  des  plus  avantageufes  pour 
la  recherche  de  la  parallaxe  de  cette  Planète  ,  6c  pour 
ï'Obfervation  de  fes  Taches  ,  qui  ne  peuvent  fe  bien 
diftinguer  que  dans  les  oppofitions  les  plus  proches  de  la 
Terre ,  nous  en  avons  profité ,  autant  que  le  Ciel  nous  Ta 
permis. 

En  obfervant  Mars  avec  la  Lunette  de  34  pieds ,  nous 
avons  remarqué  des  Taches  différentes ,  qui  par  la  révolu- 
tion autour  de  fon  axe  ont  paru  en  divers  rems  dans  la 
partie  de  fon  difque  expofée  à  la  Terre.  Parmi  ces  Taches 
il  y  avoit  une  bande  obfcure  un  peu  large  qui  n'occupoit 
qu'environ  la  moitié  de  l'hémifonère  de  Mars.  Elle  n'étoit 
pas  perpendiculaire  à  l'axe  de  fa  révolution,comme  le  font 
pour  l'ordinaire  la  plûpart  des  bandes  de  Jupiter  ;  mais  elle 
en  étoit  fort  inclinée  >  enforte  que  quand  elle  fe  trouvoit  tou- 
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te  entière  dans  l'hémifphère  expofé  à  la  Terre ,  l'extrémi- 
té terminée  par  le  bord  Oriental  étoit  entre  le  pôle  Septen- 
trional ôc  fon  Equinoxial ,  ôc  l'autre  extrémité  terminée  par 
le  bord  Occidental,tomboit  aflez  proche  du  pôle  Méridio- 
nal. Vers  l'extrémité  orientale  de  la  bande ,  il  s'y  en  ioignofc 
une  autre  inclinée  à  la  première,  qui  faifoit  à  cette  jonction 
un  angle  avec  une  pointe  aflez  fenfible  ,  l'autre  extrémité 
de  la  bande  étant  dirigée  vers  le  pôle  Méridional. 

Cet  angle  avec  la  pointe  aflez  bien  marquée  nous  a  (ervi 
à  vérifier  de  nouveau  le  tems  de  la  révolution  de  Mars  au- 
tour de  fon  axe.  W 

Nous  vîmes  cette  pomte  pour  la  première  fois  le  i  p  & 
le  20  d'Août  à  1  ih  fie  un  quart  du  foir  ,  un  peu  à  l'Orient 
à  l'égard  du  milieu  du  difque  de  Mars  ;  elle  parut  moins 
avancée  fur  ce  difque  les  jours  fuivants ,  ôt  difparut  enfuite 
fur  le  bord  Oriental ,  ayant  pafle*  dans  l'hémifphère  fupé- 
rieur  qui  n'eft  point  vifible.  Après  l'avoir  parcouru  ,  elle 
retourna  à  paroître  le  2  j  &  le  2 6  Septembre  dans  la  même 
fituation  où  elle  avoit  été  le  ip  ôc  le  20  Août ,  elle  a  donc 
employé  37  jours  à  retourner  au  même  endroit.  Ce  nom- 
bre de  jours  étant  partagé  par  3  6  révolutions  écoulées  dans 
cet  intervalle ,  donne  pour  chaque  révolution  un  jour ,  ôc 
de  plus  la  3  5™e.  partie  d'un  jour  ,  qui  eft  de  40  minutes. 
La  révolution  de  Mars  par  cette  détermination  fera  donc 
de  24  heures  &  40  minutes,  telle  qu'elle  a  été  trouvée  par 
feu  M.  Caflini  dans  fa  première  découverte. 

En  prenant  encore  la  première  Obfervation  pour  épo- 
que ,  ôc  fuppofant  la  même  période  ,  la  pointe  devoit  re- 
tourner à  la  même  fituation  du  difque  74  jours  après ,  c'eft- 
à-dire ,  au  premier  ôc  au  2  de  Novembre.  On  ne  pûr  pas 
faire  ces  jours-là  d'Obfervations  à  caufe  des  nuages  ;  mais 
on  vit  la  pointe  le  28  d'O&obre  fort  proche  du  milieu  du 
difque ,  lequel  n'étoit  pas  pour  lors  bien  rond ,  mais  oval , 
Ôc  manquoit  un  peu  vers  le  bord  Oriental ,  à  caufe  que 
Mars  étoit  proche  de  fa  féconde  quadrature ,  une  partie  de 
ce  difque  qui  n'étok  pas  éclairé  par  le  Soleil  étant  expofée 
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à  la  Terre  ;  ôc  comme  les  jours  fuivants  la  Tache  devoit 
être  moins  avancée  vers  le  milieududifqueàla  même  heu- 
re du  jour ,  nous  jugeâmes  par  cette  Obfcrvation  que  le 
premier  ôc  le  2  de  Novembre  elle  auroit  pu  être  aflez  pré- 
cifément  au  même  endroit  où  elle  fe  devoit  trouver  parla 
période  ;  ce  qui  confirme  non-feulement  fa  jufteffe ,  mais 
lait  voir  de  plus  la  durée  de  la  même  Tache  l'efpace  de 
deux  mois  Ôc  demi. 

Si  l'on  prend  encore  le  ip  Août  pour  époque  des  ap- 
paritions de  la  Tache  vers  le  milieu  du  difque  comme  aupa- 
ravant qu'on  en  retranche  3  6  révolutions  qui  font  37 
jours  pour  avoir  les  retours  qui  ont  précédé  l'époque ,  on  en 
trouve  un  le  1 3  de  Juillet.  J'oblervai  ce  jour-la  à  3h  40' 
du  matin  Mars  avec  la  grande  bande  oblique  étendue  en 
ligne  droite  d'un  bord  à  l'autre  ,  mais  on  ne  remarqua 
aucun  angle >  quoique  la  pointe  dût  paroître  alors  dans  le 
difque  apparent  proche  de  fon  bord  Occidental  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas  encore  vifible ,  ôc 
qu'elle  s'eft  formée  depuis  ce  tems-la  par  quelque  change- 
ment alfez  ordinaire  qui  arrive  en  peu  de  tems  aux  parties 
qui  forment  les  Taches  de  cette  Planète. 
•  La  bande  oblique  ôc  brifée  n'étoit  pas  la  feule  Tache 
qu'on  ait  remarqué  fur  Mars  ,  il  y  en  avoit  une  autre  de 
figure  triangulaire  ôc  afTez  grande  dans  une  partie  de  fa 
circonférence  éloignée  de  plus  de  130  degrés  de  l'endroit 
où  étoit  la  bande  coudée. 

Nous  robfervâmes  le  $  ôc  le  6  d'Août  vers  le  milieu  du 
difque  apparent  dont  elle  occupoit  la  plus  grande  partie  , 
ayant  une  des  pointes  du  coté  du  pôle  Septentrional ,  Ôc  fa 
bafe  proche  du  pôle  Méridional. 

Elle  difparut  les  jours  fuivants  >  en  panant  dans  l'hémif- 
phère  fupérieur ,  Ôc  on  l'a  vûe  retourner  une  autre  fois  le 
16  ôc  le  17  d'O&obre  ,  après  avoir  fait  72  révolutions 
chacune  de  2*h  40'  o"  ,  comme  par  les  Obfervations  de 
l'autre  Tache. 

Outre  ces  Taches  obfcures  qui  étoient  limées  en  diffé^ 
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renrs  endroits  de  la  furface  de  Mars,  il  y  en  avoit  une  autre 
fort  claire  &  fort  éclatante  proche  du  pôle  Méridional  qui 
faifoit  l'apparence  d'une  Zone  polaire.  (  Fig.  }.&  4.) 

Durant  lix  mois  d'Obfervations  que  nous  en  avons  fai- 
tes ,  elle  a  été  fujette  à  différents  changements  ,  ayant  paru 
fort  claire  en  certains  tems  ,  &  en  d'autres  fort  fbible  ;  6c 
après  avoir  difparu  entièrement ,  elle  eft  retournée  à  pa- 
roitre  avec  le  même  éclat  qu'auparavant. 

Toutes  les  fois  qu'elle  étoit  claire ,  le  difque  de  Mars  ne 
parouToit  pas  rond  ,  mais  la  partie  Méridionale  du  bord  qui 
la  terminoit,  paroilfoit  excéder  .  &  former  en  cet  endroit 
une  efpéce  de  tubérofité  ou  de  calote  d'une  portion  de 
cercle  plus  grand  que  le  refte  du  bord  ;  deforte  que  dans 
cette  rencontre ,  cette  Planète  vue  avec  la  Lunette  faifoit  à 
peu  près  la  même  apparence  que  fait  à  la  vue  fimple  la 
Lune  1  lorfque  dans  ion  croiffant  ôc  dans  fon  décours  une 
petite  partie  feulement  du  difque  éclairé  par  les  rayons 
directs  du  Soleil  eft  expofée  vers  nous  ,  &  que  l'autre  par- 
tie eft  éclairée  par  les  rayons  réfléchis  de  la  Terre  qui  nous 
la  rendent  vifible  ;  car  pour  lors  la  partie  du  difque  de  la 
Lune  éclairée  par  les  rayons  dire£ts,paroît  être  une  portion 
d'un  plus  grand  cercle  que  le  refte  qui  eft  éclairé  par  les 
rayons  réfléchis.  Or  comme  cette  apparence  de  la  plus 
grande  portion  de  la  Lune  n'eft  formée  dans  l'œil  que  par 
la  plus  forte  impreflion  des  rayons  plus  lumineux ,  de  même 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l'apparence  de  Mars  étoit  caufée 
dans  l'œil  par  l'éclat  de  fa  partie  plus  claire  &  plus  vive 
que  le  refte  de  fon  difque. 

En  comparant  enfemble  les  Obfervations  de  la  Tache 
claire,  nous  avons  reconnu  que Jadiverfité  d'apparences 

Qu'elle  a  faites  ,  étant  en  certains  tems  fort  éclatante  & 
>rt  grande ,  &  en  d'autres  prefque  infenfible ,  avoit  en  par- 
tie quelque  rapport  à  la  révolution  de  Mars  autour  de  fon 
axe  ;  car  en  prenant  pour  époque  l'Obfervation  que  je  fis 
le  1 7  de  Mai  1719,  dans  laquelle  la  Tache  parut  fort  claire, 
&  qu'on  ajoute  à  l'époque  37  jours  qui  font  36  révolu- 
tions 
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tïons  entières,  on  aura  le  23  de  Juin  pour  premier  retour 
de  la  Tache  au  môme  endroit  du  difque.  En  ajoutant  de 
nouveau  37  jours  au  23  Juin,  on  aura  pour  fécond  retour 
le  50  Juillet,  &  ajoutant  toujours  fuccelfivement  le  même 
nombre  de  jours  au  jour  trouvé,  le  troifiéme  retour  fera  le 
$  Septembre ,  le  quatrième  au  12  Octobre ,  &  au  1 8  No- 
vembre le  cinquième  retour. 

La  Tache  a  paru  fort  claire  aux  tems  marqués  par  ces 
différents  retours  toutes  les  fois  que  le  Ciel  a  été  favorable, 
6c  elle  faifoit  l'apparence  dont  on  a  parlé;  ôc  fi  ce  jour-là 
le  Ciel  n'étoit  pas  ferein ,  elle  a  paru  quelques  jours  avant 
ôc  après  ;  car  comme  elle  occupoit  proche  du  pôle  Méri- 
dional une  grande  porrion  du  globe  de  Mars,  elle  étoit  vi- 
fible  pendant  plulieurs  jours.  Ces  apparences  peuvent  donc 
s'expliquer  par  la  révolution  de  Mars  autour  ae  fon  axe,  qui 
ramène  la  même  partie  claire  dans  l'endroit  du  difque  ex- 
pofé  plus  directement  à  notre  vue. 

Préfentement  fi  l'on  prend  la  même  époque  du  17  Mai 
où.  la  Tache  parut  fort  claire  ,  6c  qu'on  y  ajoute  18  jours, 
on  aura  le  tems  ou  la  partie  du  difque  de  Mars  oppofée  à  la 
partie  claire ,  doit  être  expofée  à  notre  vue.  Ce  tems  tom- 
De  au  4.  Juin.  Nous  vîmes  le  premier  du  même  mois  dans 
cette  partie  du  difque  une  clarté  alTezfenfiblc  étendue  <tun 
bord  à  l'autre ,  mais  elle  ne  paroiflbit  pas  aulB  claire  que 
celle  de  la  partie  oppofée  :  ce  qui  fait  voir  que  la  matière 
qui  formoit  la  clarté,  étoit  pour  lors  répandue  tout  autour 
du  pôle  Auftral  de  Mars,  mais  que  dans  un  endroit  elle  avoit 
beaucoup  plus  d'éclat  que  dans  l'autre. 

Pour  avoir  les  tems  des  autres  retours  de  la  partie  moins 
claire  dans  l'hémifphère  expofé  à  la  Terre,on  ajoutera  au  4. 
Juin  continuellement  37jours,&  on  aura  le  tems  du  fécond 
au  1 1  Juillet ,  le  3°*.  retour  fera  au  17  Août,  le  4ro\  au  2$ 
Septembre>6c  le  jme.  au  30  Octobre.  Le  1 2  Juillet  elle  parut 
à  peu  près  comme  au  commencement  de  Juin;  mais  depuis 
le  1 2  Août ,  qui  eft  le  tems  du  troifiéme  retour  jufqu'au  22 
du  même  mois,  elle  a  été  moins  claire 6c moins  étendue; 
Mem.  1720.  Y 
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de  forte  que  cette  troiftéme  fois  elle  paroilToit  diminuée  par 
rapport  à  ce  qu'elle  avoit  été  le  4  Juin  &  le  1 2  Juillet.  Ce- 
pendant fur  la  fin  d'Août  elle  auroit  dû  paroître  plus  grande 
&  plus  belle  par  raifon  d'optique ,  à  caufe  que  Mars  droit 
pour  lors  plus  proche  de  nous ,  que  dans  les  apparitions  pré- 
cédentes, ce  qui  fait  voir  qu'elle  étoi  t  diminuée  réellement. 

Dans  le  quatrième  retour  qui  tombe  au  23  Septembre, 
non-feulement  elle  avoit  encore  diminué  comme  dans  les 
précédents,  mais  elle  avoit  difparu , ayant  été  entièrement 
invifible  depuis  le  16  Septembre  jufqu'au  26  du  même 
mois  ;  cependant  37  jours  après,  c'eft-a-dire  le  30  Octo- 
bre ,  lorlque  les  mêmes  parties  du  difque,  qui  le  23  Sep- 
tembre avoient  été  expofées  à  la  Terre,  dévoient  retourner 
au  même  endroit ,  ainfi  que  nous  l'avons  vérifié  par  le 
retour  des  Taches  obfcurcs,  Ôc  que  par  conféquent  la  Ta- 
che claire  devoit  être  invifible  ,  elle  parut  de  nouveau , 
l'ayant  obfcrvée  le  28  Octobre ,  le  3  Novembre ,  le  y  &  le 
9,  c'eft- à-dire ,  deux  jours  avant  le  tems  marqué  par  la  pé- 
riode, ôc  trois  jours  après.  Ainfi  iln'yapas  Heu  de  douter 
qu'on  l'auroir  vue  aufîi  le  30  Octobre,  aufli- bien  que  les 
jours  précédents  6c  fuivants ,  à  caufe  de  la  grande  érendue 
qu'elle  occupoit ,  ft  ce  jour-là  le  Ciel  eût  été  ferein. 

On  voit  donc  par  ces  Obfervations  que  toute  la  clarté 
répandue  autour  du  pôle  Méridional,  il  y  en  avoit  une 
grande  partie  qui  pendant  plus  de  fix  mois  que  nous  l'avons 
obfcrvée,  a  paru  toujours  avec  beaucoup  d'éclat,  lorfqu'elle 
s'eft  trouvée  dans  l'hémifphèrc  expofe  à  la  Terre  ;  au  lieu 
que  l'éclat  de  l'autre  partie  qui  etoit  dans  l'hemifphère 
oppofé  a  été  fujet  à  des  variations  ;  ayant  paru  aflez  claire 
dans  les  premières  Obfervations  faites  aux  mois  de  Juin  & 
de  Juillet ,  6c  ayant  enfuite  diminué  d'éclat  6c  d  étendue 
dans  les  autres  retours,  jufqu'à  difparoître  entièrement  au 
mois  d'Août  Ôc  de  Septembre ,  dans  le  tems  même  que 
Mars  étoit  plus  proche  de  nous ,  6c  que  par  raifon  d'optique 
elle  devoit  être  plus  fenfible.  Enfin  après  avoir  été  invifi- 
ble, elle  a  paru  de  nouveau  aifez  belle  ôc  affez  grande. 
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Cette  diverfité  d'apparences  dans  une  partie  de  la  Tache 
fituée  proche  du  pôle  Méridional ,  marque ,  ou  qu'il  y  a  eu 
quelque  changement  phyfique  dans  la  matière  qui  forme  la 
clarté,  ou  bien  que  l'inclinaifon  de  Taxe  de  la  révolution 
de  Mars  a  été  fujettë  à  quelque  variation  :  ce  qui  auroit  été 
caufe  que  la  clarté  étendue  d'un  coté  du  pcle  auroit  été 
tantôt  plus, tantôt  moins  expofée  à  nous ,  ôc  l'auroit  fait  pa- 
roître  plus  ou  moins  grande  ,&  môme  difpnroître  entière- 
ment, en  la  faifant  palier  dans  l'hémifphère  fupérieur  qui 
nous  eft  invifible  dans  le  tems  qu'elle  devoit  être  expolée 
a  la  1  erre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  fi  la  diverfité  d'apparences  6c 
la  difparition  de  cette  partie  de  la  Tache  claire  de  Mars  , 
avoit  été  caufée  par  la  différente  inclinaifon  de  Taxe ,  les  au- 
tres Taches  oblcurcs  fituées  vers  le  milieu  du  difque,  au- 
roienr  dû  paroître  en  même  tems  plus  proche  qu'auparavant 
du  bord  Méridional  ;  ce  qui  n'eft  point  arrivé ,  ayant  paru 
au  même  endroit ,  fans  aucune  diverfité  fenfible  ,  autant 
que  nous  l'avons  pu  remarquer.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire 
qu'elle  eft  arrivée  par  quelques  changements  phyfiqucs. 

Il  eft  vrai  que  ces  changements  doivent  être  fuppofés 
bien  grands  &  fubits  ,  pout  qu'ils  faflent  de  fi  loin  les  appa- 
rences que  nous  avons  remarquées,  mais  ils  ne  font  pas 
fans  exemple  dans  quelques  autres  Planètes,  comme  dans 
le  Soleil ,  dans  Jupiter ,  ôc  dans  les  Taches  mêmes  de  Mars 
fituées  dans  les  autres  parties  de  fon  difque,  ainfi  qu'il  eft 
arrivé  en  peu  de  mois  a  la  bande  coudée  qui  n'étoit  pas  vi- 
lîble  dans  les  premières  Obfervations  du  mois  de  Juillet,  & 
qui  s'eft  formée  enfuite. 

Bien  qu'une  grande  partie  de  la  Tache  claire  ait  été  fu- 
jette aux  changements  qu'on  vient  de  remarquer,  elle  fub- 
fifte  néanmoins  depuis  près  de  60  ans  qu'on  obferve  cet 
Aftre  avec  de  grandes  Lunettes  ;  ôc  on  peut  dire  que  c'eft 
la  feule  Tache  qui  s'eft  confervéc,quoi-qu'avec  quelque 
diverfité  de  grandeur  ôc  de  clarté,  pendant  que  les  autres 
ont  changé  de  figure  ,  de  fituation  >  ôc  même  ont  difparu 
entièrement.  Y  ij 
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C'eft  ce  qui  eft  aufli  arrivé  à  une  autre  Tache  claire  fi- 
tuée proche  du  pôle  Septentrional ,  6c  qui  faifoit  à  l'égard 
de  ce  pôle  la  même  apparence  que  fait  la  Tache  fituée  pro- 
che du  pôle  Méridional.  On  l'a  vue  pendant  plulieurs  an- 
nées avec  différents  degrés  de  clarté.  Elle  parut  encore 
affez  fouventvers  roppolition  de  Mars  qui  arriva  en  1704. 
Ses  apparitions  furent  plus  rares  pendant  l'année  1717,  ne 
l'ayant  pas  pu  voir  qu'une  fois  ou  deux.  Et  enfin  elle  n'a 
point  été  viiible  durant  l'année  1719,  quoiqu'on  y  air  fait 
attention  pour  la  voir,  ce  qui  fait  connoitre  qu'elle  s'étoit 
dilfipce  enriéremenr,  au  lieu  que  celle  qui  eft  du  côté  du 
pôle  Méridional^  paru  pendant  la  même  année  17 1  ^beau- 
coup plus  claire  que  les  années  précédentes. 

Les  Taches  obfcures  oui  ont  paru  en  divers  temsfur 
Mars ,  ont  été  aufli  fujettes  a  de  grands  changements,  ayant 
varié  confidérablcment  de  figure ,  de  fituation  ôc  de  gran- 
deur. Nous  nous  contenterons  de  rapporter  feulement  ici 
ceux  qui  leur  font  arrivés  dans  les  deux  dernières  oppofi- 
tions ,  lorfque  Mars  étoit  plus  proche  de  la  Terre. 

En  1 704  nous  obfervâmes  une  Bande  étendue  d'Orient 
en  Occident,  qui  occupoit  un  hemifphère  de  Mars.  EUe 
étoit  fituée  vers  le  milieu  de  fon  difque,  &  étoit  affez  uni- 
forme, hormis  une  pointe  tournée  vers  le  pôle  Septentrio- 
nal ,  qu'elle  avoit  au  milieu  de  fa  longueur.  Durant  quel- 
ques mois  que  nous  îobfervâmes,  elle  fut  fujette  aux  chan- 
gements qui  font  rapportés  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  1 70  6.  Dans  les  autres  parties  de  la  furface  de  Mars 
il  y  avoit  des  Taches  confufes  &  mal  terminées. 

Vers  l'oppofition  de  l'année  1 7 1 7 ,  parmi  les  différentes 
Taches  que  nous  remarquâmes  dans  Mars,  il  y  avoit  en- 
core une  Bande  aflez  bien  marquée,  mais  beaucoup  plus 
étendue  d'Orient  en  Occident  que  celle  de  1704,  occu- 
pant plus  d'un  hémifphère ,  ce  que  nous  avons  reconnu 
par  les  apparences  qu'elle  faifoit  à  différentes  heures  delà 
même  nuit.  Elle  étoit  par-tout  uniforme ,  au  lieu  c-ue 
celle  de  170^  avoit  au  milieu  une  pointe.  Outre  ces  dif- 
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férences  dans  la  figure ,  il  y  en  avoit  encore  une  confidéra- 
ble  dans  la  fituation,  car  celle  de  1717,  ctoit  firuée  entre 
le  centre  apparent  de  Mars  Ôc  le  pôle  Méridional,  plus  pro- 
che du  pôle  gue  du  milieu  ;  au  lieu  que  celle  de  1 704,  s'é- 
toit  trouvée  fort  proche  du  milieu. 

Depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  commencement  de  Sep- 
tembre, nous  la  vîmes  difparoitre  trois  fois  fur  le  bord 
Oriental,  ayant  pa(Té dans Themifphère  fupéricurqui  nous 
eft  caché  ;  elle  eft  retournée  autant  de  fois  dans  l'hemif- 
phère  inférieur  aux  mêmes  heures  du  jour ,  &  dans  la  mê- 
me fituation ,  Mars  ayant  fait  dans  cet  intervalle  plus  de 
70  révolutions.  Dans  l'autre  hemifphèrc  de  Mars  il  y  avoit 
une  Tache  en  forme  de  crohTant ,  dont  les  pointes  étoient 
fituées  vers  les  deux  pôles ,  &  la  courbure  tournée  du  côté 
d'Occident.  Toutes  ces  Taches  ne  furent  point  fujettes 
à  aucun  changement  fcnfible  durant  pluficurs  mois  que 
nous  les  obfervâmes  en  1717  ;  mais  vers  l'oppofirion  de 
1 7 1 9,  elles  n'étoient  plus  les  mêmes  ;  &  quoique  la  même 
année  on  ait  vu  encore  une  efpéce  de  Bande ,  comme  en 
1704  &  en  1717,  elle  étoit  fituée  &  conformée  différem- 
ment dans  ces  trois  années  différentes  ,  ainfi  qu'il  a  été 
rapporté  dans  les  Obfervations  précédentes. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  de  grands  changements  fur  la 
furface  de  cette  Planète  ,  non-feulement  dans  les  parties 
oui  font  proche  de  fon  équinoxial ,  où  le  mouvement 
doit  être  plus  grand,  mais  même  dans  celles  qui  font  au- 
tour des  pôles,  où  le  mouvement  de  ces  parties  doit  être 
beaucoup  moins  fenfible. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Obfcrvations  des  Marées  continuées  à  Brefi , 
depuis  le  premier  Avril  17 14,  jufquau 
jo  Septembre  iyi(f. 

Par  M.  C  a  s  s  1  n  1. 

8  Juin  I  le  Syftême  du  Flux  6c  du  Reflux  de  la  Mer  a  été  re« 
1710.  ^  gardé  par  les  Philofophes  comme  un  des  plus  dignes 
objets  de  leurs  applications,parles  effets  furprenants  qu'on 
y  obferve  ;  il  ne  mérite  pas  moins  d'être  recherché ,  par  fon 
utilité  dans  la  Navigation  ,  pour  choifir  les  tems  les  plus 
convenables  aux  Vaifleaux  pour  entrer  dans  les  Pons  de 
l'Océan  6c  en  fortir ,  ôc  les  préferver  des  Naufrages  qui 
n'arrivent  pas  trop  fouvent ,  faute  de  connoître  l'élévation 
de  la  furface  de  l'eau  fur  le  fond  de  la  Mer. 

Nous  avons  déjà  fait  le  rapport  à  l'Académie  des  Obfcr- 
vations fur  les  Alarées  faites  en  divers  Ports  de  laFrance, 
&  nous  avons  trouvé  des  régies  plus  exactes  que  celles 
qu'on  avoit  eues  jufqu'à  préfet,  pour  déterminer  dans  di- 
vers Ports  les  heures  de  la  Haute  6c  de  la  Baffe  Mer,  6c  l'é- 
lévation des  eaux.  Mais  quoique  ces  régies  fe  trouvalTent 
confirmées  par  les  Obfcrvations  qui  avoient  été  faites  juf- 
qu'alors ,  il  étoit  encore  nécelfaire  d'examiner  fi  elles  s'ac- 
corderoient  à  celles  que  l'on  feroit  dans  la  fuite  avec  des 
précautions  encore  plus  grandes  que  celles  que  l'on  avoit 
employées.  Ce  fut  à  ce  fu jet  que  l'on  dreffaun  Mémoire, 
qui  fut  envoyé  par  ordre  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans,  Régent  du  Royaume,aux  Pilotes  entretenus  par 
Sa  Majejté  dans  les  Ports  de  l'Océan,  afin  qu'ils  eufTent  à 
s'y  conformer. 

Nous  avons  reçu  les  Réponfes  à  plufieurs  de  ces  Mémoi- 
res, par  lefquelles  il  paroxt  que  tous  les  Ports  ne  font  pas 
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difpofés  auflî  avantageufement  les  uns  cuie  les  autres  pour 
ces  fortes  d'Obfcrvations  :  tant  parce  qu  il  y  en  a  quelques- 
uns  où  la  Mer  en  fe  retirant  laifle  le  rivage  à  fec,  en  forte 
qu'on  ne  peut  obferver  de  Quelle  quantité  elle  a  monté 
ou  defcendu ,  que  parce  que  les  habitations  font  trop  éloi- 
gnées du  lieu  des  Obfervations  qu'il  faut  faire  également 
le  jour  6c  la  nuit  fans  interruption. 

Les  Obfervations  qui  avoient  été  faites  à  Breft  depuis 
le  10  Juin  171 1,  jufqu'au  premier  Avril  1714,  dont  nous 
avions  déjà  rendu  compte  à  l'Académie,  ont  été  continuées 
fans  interruption  jufqu'au  30  Septembre  171*5.  Ainfi  nous 
avons  dans  le  feul  Port  de  Breft ,  des  Obfervations  de  près 
de  cinq  années  Ôc  demie. 

Nous  avons  reçu  aulli  quelques  Obfervations  des  Ports 
du  Havre  y  de  Rochefort  ôc  de  Royan  ,  qui  ont  été  trop 
peu  fuivies  pour  pouvoir  en  retirer  quelque  utilité  ;  mais 
nousa.vons  eu  celles  qui  ont  été  faites  au  Port  de  l'Orient 
fans  interruption  depuis  le  21  Mai  1716,  jufqu'au  30  Juin 
1719,  de  forte  que  dans  les  deux  Ports  de  Breft  &  de  l'O- 
rient, nous  avons  des  Obfervations  fuivies  de  plus  de  huit 
années ,  ce  qui  eft  d'un  très-grand  avantage  pour  connoî- 
tre  les  mouvements  des  Marées  qui  dépendent  de  ceux  de 
laLune.  Car  comme  l'Apogée  de  la  Lune  fait  une  révolu- 
tion entière  dansl'efpace  de  8  années  10  moisôc  j  jours, 
&  les  nœuds  en  font  une  demie  dans  i'cfpace  de  p  années 
3  mois  6c  un  jour ,  après  lequel  l'un  des  nœuds  fe  trouve 
au  même  point  de  l'Ecliptique  où  avoit  été  le  nœud  op- 
pofé ,  les  variétés  de  la  Lune ,  caufées  par  le  mouvement 
ue  l'Apogée ,  ôc  par  le  retour  de  fes  nœuds  au  même  point 
de  l'Ecliptique ,  font  prefque  toutes  comprifes  dans  l'in- 
tervalle de  ces  Obfervations. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
du  8  Août  1714,  que  le  Cadran  au  Soleil  dont  ons'étoit 
fervi  à  Breft  pour  régler  la  Pendule ,  6c  marquer  le  tems 
des  Marées, avançoit de  17  minutes  qu'il falioit  retrancher 
de  toutes  les  Obfervations  faites  dans  ce  Port,  Cette  difFé- 
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rence  a  fubfifté  jufqu'au  premier  d'Août  1714^;  depuis  ce 
tcms-là  M.  Coubard,  ayant  tracé  cxa&ément  une  Méri- 
dienne ,  a  décrit  un  autre  Cadran  bien  orienté ,  fur  lequel 
on  a  réglé  la  Pendule. 

Dans  l'intervalle  de  tems  que  les  Marées  ont  été  obfer- 
vées  à  Breft ,  il  y  a  eu  1 5 1  tant  Nouvelles  que  Pleines  Lu- 
nes ,  &  nous  avons  trouvé  qu'établiflant  pour  ces  jours-ià 
le  tems  moyen  de  la  Marée  du  matin  à  3h  6'y  &  le  tems 
moyen  de  la  Marée  du  foir  à  ?b  50',  la  régie  que  nous 
avons  donnée  fert  à  trouver  aflez  exactement  le  tems  vrai 
de  la  Haute  Mer.  Cette  régie  confiftç  à  ajouter  2  minutes 
au  tems  moyen  de  la  Haute  Mer  pour  toutes  les  heures  que 
le  tems  de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  anticipe  ce  tems 
moyen ,  ôc  à  retrancher  au  contraire  2  minutes  pour  cha- 
que heure  que  le  rems  de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  re- 
tarde à  l'égard  du  tems  moyen  de  la  Haute  Mer. 

Par  exemple ,  le  20  Mars  17 1  s,  la  Pleine  Mer  du  matin 
eft  arrivée  à  Breft  à  3 h  39',  &  la  Pleine  Mer  du  foir  à 4  Y, 
qui  eft  la  plus  tard  qu'on  y  ait  remarqué  ,  &  s'éloigne  de 
3  4  minutes  du  tems  moyen.  Suivantnotre  régie,  la  Pleine 
Lune  étant  ce  jour-là  à  3h  28'  du  matin ,  la  Haute  Merde- 
vok  être  le  matin  à  3h  30',  &  le  foir  à  3h  f4'à  q  ou  10  mi- 
nutes près  de  l'Obfervation. 

Le  1  $  Mars  17 14,  jour  de  la  Nouvelle  Lune ,  la  Haute 
Mer  eft  arrivée  à  Breft  le  matin  à  2"  72',  &  le  foir  à  f  1 5', 
<jui  eft  la  plus  prompte  qui  paroiffe  dans  ces  Observa- 
tions. 

Suivant  la  régie ,  la  Nouvelle  Lune  étant  ce  jour-là  à  1 1* 
49',  du  foir ,  la  Haute  Mer  devoit  arriver  le  matin  à  2*4/, 
&  le  foir  à  3"  1 1' >  à  2  ou  3  minutes  de  l'Obfervation. 

Il  y  a  quelques  autres  Obfervations  où  il  s'eft  trouvé 
des  différences  plus  confidérables  ;  mais  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  qu'un  fluide  comme  la  Mer,  agité  prefque  continuel- 
lement par  des  Vents,  tanrôt  plus  foibles ,  tantôt  plus  forts, 
qui  changent  fouventde  direction, ne foit  fujet  à  quelques 
irrégularités. 
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Parmi  ces  Obfervarions,  il  y  en  a  un  grand  nombre  où 
l'on  a  marqué  ie  tems  de  la  Baffe  Mer,  ôc  la  hauteur  où 
elle  eft  defcendue  ;ôc  nous  trouvons  le  plus  ordinairement 
que  l'heure  de  la  Baffe  Mer  n'eft  pas  Drécifément  moyenne 
entre  les  heures  des  deux  grandes  Marées ,  mais  qu'elle  ar- 
rive plus  tard  :  en  forte  que  depuis  la  Haute  Mer  jufqu'à  la 
Baffe  Mer ,  il  s'écoule  un  tems  plus  confidérable  que  de- 
puis la  Baffe  Mer  jufqu'à  la  Haute  Mer  fui  vante. 

Ceci  paroît  d'abord  contraire  aux  régies  de  la  Statique  , 
le  poids  de  l'eau  devant  réfifter  à  la  Marée  qui  s'élève ,  ôc 
faire  retarder  le  tems  de  fa  plus  grande  élévation.  Tout 
au  contraire  ce  même  poids  doit  contribuer  à  faire  baifler 
la  Marée  avec  plus  de  précipitation ,  ôc  accélérer  le  tems 
de  la  Baffe  Mer  ;  enforte  que  de  la  Haute  Mer  à  la  Baffe 
Mer  fuivante ,  il  devrait  s'écouler  moins  de  tems  aue  de- 
puis cette  Baffe  Mer  jufqu'à  la  Haute  Mer.  Cependant  on 
peut  rendre  raifon  de  ces  expériences,  fi  l'onluppofe  que 
les  Marées  font  caufées  par  la  preflion  de  la  Lune  fur  la 
Terre. 

Cette  preflion  doit  être  la  plus  grande,  lorfque  la  Lune 
fe  trouve  perpendiculairement  fur  les  Eaux  de  l'Océan, 
entre  l'Europe  ôc  l'Amérique ,  dans  le  lieu  où  la  Mer  eft 
la  plus  large  de  toutes  parts ,  ôc  fes  Eaux  les  plus  profon- 
des. C'eft-là,  félon  toutes  les  apparences ,  le  principe  des 
grandes  Marées  qui  fe  communiquent  fucceflivement  aux 
Côtes  de  l'Océan ,  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe ,  fuivant  la 
direction  des  Côtes  ôc  la  profondeur  des  Eaux  de  la  Mer. 
Six  heures  après  la  Lune  fe  trouvant  répondre  à  plomb 
dans  la  Mer  du  Sud,  qui  n'a  que  fort  peu  de  communica- 
tion avec  l'Océan,  la  preflion  qu'elle  y  caufe  ne  peut  fe 
faire  fentir  fur  les  Côtes  de  l'Europe  ;  ainfi  la  Mer,  qui  étoit 
montée  vers  les  Côtes  par  une  violente  impulfion  ,  ne  fe 
remet  dans  fon  état  naturel  que  par  fon  propre  poids  ;  en 
forte  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  emploie  plus  de 
tems  à  defeendre ,  qu'elle  n'en  a  mis  à  monter  ,  conformé- 
ment à  l'expérience.  J'aipofé  pour  fondement,  que  le  prin- 
Mem.  1720.         1  Z 
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cipe  des  plus  grandes  Marées  eft  dans  le  lieu  ou  la  Mer  eft 
la  plus  large  de  toutes  parts  Ôc  la  plus  profonde ,  Ôc  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  le  contefter.  fcelaeft  conforme  à  rou- 
tes les  expériences  du  mouvement  des  Eaux,  tant  dans  les 
Rivières ,  gue  dans  les  Mers  aue  le  Vent  agite  avec  plus  de 
force,  6c  fait  élever  à  une  plus  grande  hauteur,  plus  leur 
largeur  eft  grande,  ôc  plus  elles  ont  de  profondeur.  L'on 
fcait  d'ailleurs  que  dans  la  Mer  Méditerranée,  dont  l'éten- 
due eft  petite  par  rapport  à  l'Océan ,  le  flux  n'y  eft  pas  fen- 
fîble,  &  qu'on  ne  l'apperçoit  que  dans  les  Golfes  reculés, 
tels  que  la  Mer  Adriatique. 

A  l'égard  du  tems  de  la  Haute  Mer  dans  les  Quadratu- 
res ,  nous  y  trouvons  de  plus  grandes  inégalités  que  dans 
les  Nouvelles  Ôc  Pleines  Lunes,  qui  paroiflent  réfultcrdu 
même  fyftême  ;  car  plus  la  force  eft  gTande ,  ôc  plus  elle  fur- 
monte  facilement  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent ,  &  doit 
rendre  le  mouvement  du  corps  preifé  plus  régulier;  fie 
pour  tirer  nos  comparaifons  des  chofes  les  plus  fenfibles, 
on  fçait  que  dans  les  Rivières  dont  la  pente  eft  peu  incli- 
née, il  arrive  fouvent  que  le  Vent  contraire  rétame  le  cours 
de  fes  Eaux  ,enforte  qu'un  Batteau  libre  dans  cette  Rivière 
y  fera  immobile,  ôc  même  dans  de  certains  cas  pourra  re- 
monter vers  fa  fource ,  au  lieu  que  ce  même  Vent  ne  fera 
que  retarder  un  peu  fon  cours  dans  une  Rivière  dont  les 
Eaux  font  rapides. 

On  peut  cependant  corriger  une  partie  des  inégalités 
des  Marées  dans  les  Quadratures,  en  fuppofant  pour  ces 
Jours-là  le  tems  moyen  de  la  Haute  Mer  le  matin  a  8"  20', 
ôc  le  foir  à  8*  $0',  dix  minutes  plus  tard  que  nous  ne  l'a- 
vions trouvé  par  les  Obfervations  précédentes ,  ôc  y  em- 
ployant une  Equation  de  même  qu  aux  Nouvelles  ôc  Plei- 
nes Lunes,  à  la  différence  qu'au  lieu  de  deux  minutes  par 
heure ,  on  ajoutera  ou  retranchera  deux  minutes  ôc  demie, 
à  caufe  que  vers  ce  tems-là  les  Marées  d'un  jour  à  l'autre 
retardent  d'une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple,  le  15  Mai*  1716, la  Pleine  Mer  eftarri- 
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vée  à  Breft  le  marin  à  jh  34',  &  le  foir  à  7*  f  2',  qui  eft  la 
plus  grande  accélération  qui  air  éré  obfervée.  Suivanr  cer- 
te  régie  ,  le  dernier  quarrier  érant  ce  jour-là  à  1  ib  24'  du 
foir,  la  Pleine  Mer  a  dû  arriver  le  marin  à  8"  13',  &  le 
foir  à  8*4?'. 

Le  29  Avril  fuivanr,  la  Pleine  Mer  eft  arrivée  le  marin 

à  9h  Si' 9  &  Je  foi*  à  lo>>  2l' y  S™  e^  Ie  pl°s  grand  rerarde- 
ment  qui  air  éré  obfervé.  Suivanr  cette  régie,  le  premier 
quartier  étanr  ce  jour-là  à  8S  6'  du  marin ,  la  Pleine  Mer  a 
au  arriver  le  marin  à  8h  f  2',  &  le  foir  à  oh  22',  ce  qui  cor- 
rige en  parrie  la  différence  enrre  la  plus  grande  &  la  plus 
perire  accélérarion. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires  précédenrs > 
que  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  del'Éré,  les  Ma- 
rées du  foir  font  plus  grandes  que  celles  du  marin ,  &  qu'en 
Hyver  les  Marées  du  marin  fonr  plus  grandes  que  celles  du 
foir.  Cela  s'obferve  conftammenr  dans  l'Eré ,  &  nous  n'a- 
vons aucune  exception  de  cerre  régie.  En  Hyver  il  arrive 
quelquefois  aux  jours  des  Nouvelles  &  Pleines  Lunes,mais 
rarement ,  que  la  Marée  du  foir  eft  un  peu  plus  grande 
que  celle  du  marin  ;  ce  qui  vienr  de  ce  que  les  Marées  ne 
fonr  pas  les  plus  grandes  dans  les  Nouvelles  6c  Pleines  Lu- 
nes, unis  pour  l'ordinaire  deux  jours  après  :  en  forre  que 
la  Marée  du  foir  devanr  êrre  plus  grande  que  celle  du  ma- 
rin par  certe  raifon ,  pendant  qu'elle  devroir  baiflet  par  la 
régie  qu'on  vienr  d'alléguer,  on  n'apperçoir  en  Hyver  du 
marin  au  foir ,  que  la  différence  enrre  ces  deux  caufes  qui 
prévalenr  quelquefois  les  unes  fur  les  aurres ,  au  lieu  qu'en 
Eré  elles  concourrenr  enfemble  pour  rendre  les  Marées 
plus  haures  le  foir  que  le  marin. 

On  a  déjà  donné  la  raifon  de  ce  Phénomène ,  à  laquelle 
nous  radierons  de  donner  ici  quelques  éclairciffemenrs.  En 
Eré ,  dans  les  Nouvelles  Lunes ,  la  déclinaifon  de  cerre  Pla- 
nète eft  Seprenrrionale  de  même  que  celle  du  Soleil,ôc  elle 
paffe  par  le  Méridien  à  l'heure  du  midi  à  plomb  fur  laMer  du 
Nord  vers  le  Tropique  del'Ecreviffe.  Elle  paffe  le  même 
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jour  à  minuit  à  plomb  fur  la  Mer  du  Sud  avec  une  déclinai- 
fon  Septentrionale  ;  le  point  oppofé  dans  notre  hémifphère 
eft  fur  le  Tropique  du  Capricorne ,  d'où  la  diftarice  à  nous 
étant  plus  grande  que  lorsqu'elle  répond  perpendiculaire- 
ment fur  le  Tropique  de  l'Ecrevifle ,  il  fuit  que  l'impreflion 
que  l'on  appercoit  fur  nos  Côtes  doit  être  alors  plus  petite 
tju'à  midi ,  où  le  principe  de  l'impulfion  étant  olus  proche 
de  nous ,  il  doit  fe  faire  reflentir  avec  plus  de  force.  Ainfi 
la  Marée  du  foir  qui  fuit  immédiatement,  doit  être  plus 
grande  que  celle  du  matin. 

Le  jour  de  la  Pleine  Lune ,  la  déclinaifon  de  cette  Pla- 
nète eft  Méridionale ,  pendant  que  celle  du  Soleil  eft  Sep- 
tentrionale. Ainfi  à  l'heure  du  midi,  la  Lune  qui  eft  oppo- 
fée  au  Soleil ,  paflTe  par  le  Méridien  à  plomb  fur  la  Mer  du 
Sud  avec  une  déclinaifon  Méridionale ,  dont  le  point  op- 
pofé a  une  déclinaifon  Septentrionale  vers  le  Tropique  de 
i  EcrevifTe.  La  nuit  fuivante  ,  la  Lune  pafTe  par  le  Méridien 
avec  une  déclinaifon  Méridionale  ;  &  ainfi  le  principe  de 
l'impulfion  eft  vers  le  Tropique  du  Capricorne,  plus  éloi- 
gné de  nous ,  où  il  fe  fait  lentir  avec  moins  de  force ,  o^u'^ 
midi  où  il  étoit  plus  près  de  nous  vers  le  Tropique  de  1 E- 
crevifle  ;  ainfi  la  Marée  du  foir  doit  être  plus  grande  que 
celle  du  matin. 

Par  la  même  raifon  dans  les  Quadratures  qui  font  vers 
l'Equinoxe  du  Printems  ,les  Marées  du  matin  doivent  être 
plus  petites  que  celles  du  foir ,  6c  vers  l'Equinoxe  d'Au- 
tomne les  Marées  du  foir  doivent  être  plus  petites  que  cel- 
les du  matin  ;  mais  on  n'apperçoit  régulièrement  ces  diffé- 
rentes hauteurs  que  vers  l'Equinoxe d'Automne;  car  alors 
les  Marées  diminuent,  tant  à  caufe  de  la  fituation  de  la  Lu- 
ne à  l'égard  de  l'Equinoxial ,  cjue  parce  que  les  plus  petites 
Marées  arrivent  deux  ou  trois  jours  après  les  Quadratures , 
au  lieu  que  dans  l'Equinoxe  du  Printems ,  ces  deux  caufes 
étant  contraires ,  fe  détruifent  en  tout  ou  en  partie. 

Pour  s'afTurer  plus  particulièrement  de  ce  fait ,  il  étoie 
néceffaire  de  chercher  les  circonftances ,  ou  la  caufe  de 
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l'augmentation  &  de  la  diminution  journalière  venant  à 
cefler,  on  ne  pût  appercevoir  que  l'effet  qui  reluire  datdif- 
férentes  déclinaifons  de  la  Lune.  J'ai  examine  poufeela 
les  Obfervations  qui  ontéré  faites  aux  jours  des  plus  gran- 
des &  des  plus  petites  Marées ,  qui  n'arrivent  pas,  comme 
il  a  été  déjà  remarqué,  les  jours  des  Nouvelles  ôc  Pleines 
Lunes ,  ni  des  Quadratures,  mais  pour  l'ordinaire  deux  jours 
après.  Caralorsla  Mer  ceflant  de  monter,  &  commençant 
à  defeendre ,  bu  bien  ceffant  de  defeendre,  ôc  commençant 
à  monter ,  il  ne  doit  point  y  avoir  dif  matin  au  foir  aucun 
mouvement  fenfiblc,  caufé  par  l'augmentation  ou  la  dimi- 
nution continuelle  des  Marées  d'un  jour  à  l'autre. 

On  trouve  en  effet  qu'en  Hyver,  deux  jours  après  les 
Nouvelles  ou  Pleines  Lunes ,  la  Marée  du  matin  eft  plus 
grande  que  celle  du  foir  ,ôc  que  cela  s'obferve  plus  régu- 
lièrement que  les  jours  mêmes  des  Nouvelles  Ôc  Pleines 
Lunes.  On  s'apperçoit  auffi  que  vers  l'Equinoxe  du  Prin- 
tems ,  deux  jours  après  les  Quadratures,  les  Marées  du  ma- 
tin font  plus  petites  que  celles  du  foir,  &  que  cela  s'obfer- 
ve plus  conftamment  que  dans  les  jours  des  Quadratures , 
ce  qui  eft  conforme  à  la  régie  établie  ci-deflus. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires  précédents  que 
les  diverfes  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre  contribuoient 
à  la  hauteur  des  Marées ,  en  forte  que  plus  la  Lune  eft  près 
de  la  Terre,  ôc  plus  les  Marées  font  grandes,  ôc  plus  la  Lune 
eft  éloignée  de  la  Terre ,  ôc  plus  les  Marées  lont  petites* 
Nous  avons  reconnu  en  même  tems  que  les  grandes  Ôc  pe- 
tites Marées  dépendoient  delà  différente  déclinaifonde  la 
Lune,en  forte  que  moins  la  Lune  a  de  déclinaifon,ôc  eft  près 
de  l'Equateur,  plus  les  Marées  font  grandes,  tout  au  con- 
traire de  ce  qui  arrive  lorfqu'elle  approcke  des  Tropiques. 

Pour  difeerner  ces  deux  effets ,  qui  font  fouvent  compli- 
qués enfemble  ,  nous  avons  examiné  les  Marées  dans  les 
tems  que  la  déclinaifon  de  la  Lune  étant  la  même  ,  la  dif- 
tance  de  la  Lune  à  la  Terre  étoit  différente ,  ôc  réciproque- 
ment les  tems  où  la  diftanec  de  la  Lune  à  la  Terre  étant 
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la  même,  la  déclinaifon  de  la  Lune  étoit  différente,Ôc  nous 
avaÉfctrouvé  ces  deux  régies  générales  dans  toutes  ces  cir- 
confiances. 

Par  exemple  ,  le  8  Septembre  de  l'année  17 14,  jour  de 
la  Nouvelle  Lune ,  cette  Planète  étant  prefque  dans  fa  plus 
grande  diftance  de  la  Terre,  &  fa  déclinaifon  Seprentrio- 
,  nale  de  2d  20',  la  plus  grande  Marée  fut  obfcrvée  de  16* 
pieds  f  pouces  ,  &  la  plus  petite  de  o  pied  8  pouces ,  ce 
qui  donne  l'élévation  de  la  Mer  pour  ce  jour-là  de  1  %  pieds 
p  pouces.  • 

Le  2  3  Septembre  fuivant ,  la  Lune  étoit  dans  fa  plus 

Ecrite  diftance  &  fa  déclinaifon  Septentrionale  de  4.*  1  y', 
1  plus  grande  Marée  fut  obfervée  ae  ip  pieds  2  pouces, 
ôc  la  puis  petite  d'un  pied  p  pouces  au-deffous  du  point 
fixe  où  commencent  les  divifions:  de  forte  que  l'élévation 
de  la  Mer  fut  ce  jour-là  de  20  pieds  1 1  pouces.  Dans  cette 
dernicre  Obfervation  ,  la  déclinaifon  de  la  Lune  étoit  un 
peu  plus  grande  que  dans  la  précédente ,  en  forte  que  par 
cette  raifon  l'élévation  de  la  Mer  auroit  du  être  moins  ten- 
fible  |  au  lieu  qu'elle  a  été  plus  grande  de  y  pieds  &  2  pou- 
ces. On  avoit  déjà  remarqué  le  même  effet  dans  les  Marées 
du  premier  ôc  du  Mars  1714-9  où  la  Lune  ayant  une 
déclinaifon  femblable ,  l'élévation  de  la  Mer  avoit  été  trou- 
vée de  1  j  pieds  1  o  pouces  dans  fa  plus  grande  diftance  à 
la  Terre ,  &  de  20  pieds  8  pouces  dans  fa  plus  petite.  On 
pourroit ,  à  la  vérité ,  attribuer  cet  effet  à  l'Equinoxe  dont 
les  Marées  ont  toujours  été  reconnues  pour  être  les  plus 
grandes ,  mais  on  ceflera  de  le  faire ,  fi  l'on  confidere  que 
dans  la  Nouvelle  Lune  du  Solftice  d'Eté  de  l'année  1714, 
la  hauteur  de  la  Mer  a  été  obfervée  plus  grande  que  dans 
les  deux  Nouvelles  Lunes  qui  ont  précédé  Ôc  fuivi  immé- 
diatement l'Equinoxe  d'Automne  de  la  même  année  :  ôc 
ce  oui  paroît  furprenant  eft,  cju'il  y  a  des  Quadratures  où 
l'élévation  de  la  Mer  eft  égale  a  celle  des  Nouvelles  ôc  Plei- 
nes Lunes  par  cette  feule  caufe  de  la  différente  diftance  de 
la  Lune  à  la  Terre.  Car  le  24  Janvier  17 \63  jour  de  la 
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Nouvelle  Lune,  la  déclinaifon  Méridionale  de  cette  Pla- 
nète étant  de  14*  20',  &  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre 
de  1 027,  dont  la  moyenne  eft  mille ,  la  Marée  du  matin  fut 
obfervée  de  16  pieas  1  pouce ,  ôc  la  Marée  du  foir  de  1  ; 
pieds  &  7  pouces.  Le  31  Janvier  fui vant,  jour  du  dernier 
quartier ,  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  étant  de  p8 1, 
dont  la  moyenne  eftmille,6c  la  déclinaifon  Septentrionale 
de  la  Lune  de  14* 20' égale  à  celle  du  24  Janvier,  la  Ma- 
rée du  foir  fût  trouvée  de  1  j  pieds  7  pouces ,  de  même  que 
celle  du  24  Janvier  ,  ôc  la  Marée  du  matin  de  1  <£  pieds  2 
potrces ,  plus  haute  d'un  pouce  que  le  matin  de  la  Nouvelle 
Lune  précédente. 

Nous  trouvons  pareillement  que  lorfqueles  diftancesde 
la  Lune  à  la  Terre  font  les  mêmes,  les  Marées  augmentent 
ou  diminuent /uivant  que  la  déclinaifon  de  la  Lune  eft  plus 
petite ,  ou  plus  grande. 

Par  exemple,  le  8  Septembre  1714.,  la  Lune  étant  dans 
fa  plus  grande  diftance ,  6c  fa  déclinaifon  Septentrionale  de 
2d  20*  la  hauteur  de  la  Mer  fut  obfervée  le  matin  de  1  j 
pieds  1 1  pouces,  ôc  le  foir  de  1 6  pieds  f  pouces. 

Le  7  Juin  1 7 1 6,  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  étant  la 
même,  ôc  fa  déclinaifon  Méridionale  de  ipd  o' ,  la  hauteur 
de  la  Mer  fut  obfervée  le  matin  de  1  j  pieds  2  pouces ,  ôc 
le  foir  de  1  j  pieds  1 1  pouces,  plus  petite  que  le  8  Septem- 
bre, où  la  Lune  étoit  près  de  l'Equateur. 

Le  2  5  Septembre  1 7 1 4,  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre 
étant  une  des  plus  petites  qu'il  foit  poflible ,  &  fa  déclinai- 
fon Septentrionale  de  4d  1  f l'élévation  de  la  Mer  a  été  ob- 
fervée le  matin  de  1 8  pieds  1  pouce ,  ôc  le  foir  de  ip  pieds 
2  pouces. 

Le  2 1  Mai  1 7 1 5,  la  diftance  de  la  Lune- à  la  Terre  étant 
la  même,  6c  fa  déclinaifon  Septentrionale  de  1 7*4$"', la 
hauteur  delà  Mer  a  été  obfervée  le  matin  de  1 8  pieds  1  pou- 
ce,  6c  le  foir  de  1 8  pieds  y  pouces  3  lignes ,  plus  petite  que 
le  2?  Septembre  où  la  Lune  étoit  plus  près  de  l'Equateur. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer,fembie  prouve» 


i et4-  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
aflez  évidemment  la  correfpondance  qu'il  y  a  entre  les  mou- 
vements de  la  Lune  ôc  ceux  de  la  Mer.  Il  refte  ptéfente- 
ment  à  confidérer  fi  le  Soleil  a  auffi  quelque  part  aux  va- 
riations que  Ton  obferve  dans  les  Marées. 

Le  premier  effet  que  l'on  y  remarque,  eft  cette  viciffitude 
continuelle  des  Marées  qui  augmentent  ou  diminuent  con- 
tinuellement d'un  jour  à  l'autre ,  &  dont  les  termes  paroif- 
fent  être  vers  les  Nouvelles  ôc  Pleines  Lunes ,  ôc  vers  les 
Quadratures. 

La  grande  diftance  qu'il  y  a  de  la  Terre  au  Soleil,  avoit 
fait  conjecturer  à  la  plupart  des  Philofophes  cjue  le  Sdeil 
n'y  avoit  aucune  paît,  ôc  qu'on  devoit  en  attribuer  tous  les 
effets  à  la  Lune ,  qui  eft  beaucoup  plus  près  de  nous. 

Entre  ces  Syftémes ,  un  des  plus  célèbres  eft  celui  de 
Defcartes ,  qui  prétend  que  le  Tourbillon  de  la  Terre  n'eft 
pas  exactement  rond ,  mais  que  Ton  diamètre  où  Te  trouve 
la  Lune ,  lorfqu'elle  eft  Nouvelle  ou  Pleine*  eft  plus  court 
que  celui  qui  le  coupe  à  angles  droits,  d'où  il  luit  que  le 
flux  ou  le  reflux  de  la  Mer  doit  être  plus  grand ,  lorfqu'elle 
eft  Nouvelle  ou  Pleine,  que  dans  les  tems  moyens.  11  avoit 
tâché  auparavant  de  démontrer  que  le  Tourbillon  de  la 
Terre  étoit  Elliptique ,  Ôc  que  la  Lune  devoit  s'approcher 
de  la  Terre ,  en  Rapprochant  des  fizigies ,  ôc  s'éloigner  en 
s'en  écartant.  Nous  avons  reconnu  depuis,  par  desObfer- 
vations  exactes  des  diamètres  de  la  Lune,  qui  font  toujours 
en  raifon  réciproque  de  fa  diftance  à  la  Terre  ,  que  cette 
régie  ne  s'obfcrve  pas  conftammenr,  ôc  qu'il  arrive dansde 
certaines  circonftanccs  que  la  Lune  s'approche  ôc  s'éloigne 
de  la  Terre  dans  les  Quadratures ,  de  même  que  dans  les 
Nouvelles  ôc  Pleines  Lunes ,  ce  qui  paroîtroit  contraire  au 
Syftême  de  Defcartes.  Cependant  la  fuppofirion  qu'il  fait 
que  le  Tourbillon  de  la  Terre  eft  toujours  applati  du  côté 
où  elle  regarde  le  Soleil,  Ôc  allongé  de  côté  ôc  d'autre  à  la 
diftance  de  po  degrés  ^parce  que  les  globules  céleftes  oui 
font  contenus  dans  ce  Tourbillon,  s'y  répandent  avec  plus 
de  liberté ,  paroît  confirmer  l'opinion  où  nous  fommes,aue 
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k  Soleil  contribue ,  auflî-bicn  que  la  Lune ,  à  la  grandeur 
des  Marées. 

En  effet,  fi  le  mouvement  de  la  matière  célefte  deDef- 
cartes  fe  trouve  plus  retardé  du  côté  où  la  Terre  regarde  le 
Soleil ,  en  forte  que  les  globules  céleftes  y  foient  plus  ref- 
ferrés,  il  eft  néceffaire,  par  la  continuité  des  corps,  que  l'im- 
preflïon  s'en  communique  jufaues  fur  la  Terre,  où  elle  peut 
le  faire  reffentir  fur  les  Eaux  Je  la  Mer ,  &  y  caufer  un  flux 
&  un  reflux.  Il  fuffira,  pour  concilier  le  Syftême  de  Def- 
cartes  avec  le  nôtre ,  de  fuppofer  que  la  Lune  n'eft  pas  tou- 
jours à  l'extrémité  du  Tourbillon  de  la  Terre ,  mais  qu'elle 
en  eft  repouffée  par  quelque  caufe  Phyfique ,  qui  la  déter- 
mine à  fe  trouver,  tantôt  plus  proche,  tantôt  plus  éloignée 
de  la  Terre,  vers  les  Quadratures  que  vers  les  fizygies. 

Cela  étant  pofé ,  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes , 
le  Soleil  6c  laLune  prcffant  du  même  côté  la  matière  célefte 
qui  environne  la  Terre,  les  Marées  doivent  être  par  cette 
raifon  plus  grandes  que  dans  toutes  les  autres  fituations  du 
Soleil  a  l'égard  de  la  Lune,Ôpprincipalemenr  dans  les  Qua- 
dratures, où  la  preffion  du  Soleil  faifant  un  effet  contraire 
à  celle  de  la  Lune ,  elles  fe  détruifent  en  partie ,  &  on  né 
peut  appercevoir  que  la  différence  entre  ces  deux  preffions. 

Cet  effet  duSoleifne  s'obferve  pas  feulement  dans  la  va- 
riation continuelle  des  Marées  d'un  jour  à  l'autre,  maison 
le  diftingue  aufli  dans  les  circonftances  où  >  toutes  chofes 
étant  égales  de  part  &  d'autre ,  le  Soleil  fe  trouve  plus  près 
ou  plus  éloigné  de  la  Terre. 

Nous  avons  remarqué ,  par  exemple ,  que  le  7  Décembre 
1714,  jour  de  la  Nouvelle  Lune ,  la  déclinaifon  Méridio- 
nale de  cette  Planète  étant  de  20d  40',  &  fa  diftance  à  la 
Terre  de  ioap,  dont  la  moyenne  eft  mille ,  l'élévation  de 
la  Mer  a  été  ce  jour-là  de  1 6  pieds ,  &  que  le  1 7  Juin  fui- 
vant ,  jour  de  la  Pleine  Lune,  la  déclinaifon  Méridionale  de 
cette*Pianéte  étant  de  20d  1  $' ,  &  fa  diftance  à  la  Terre  de 
103 6,  à  peu- près  de  même  que  le  7  Décembre,  l'élévation 
de  la  Mer  n'a  été  que  de  15  pieds  4  pouces ,  plus  petite  de 
Mem.  IJ20.  A  a  , 
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8  pouces  que  la  précédente ,  comme  il  devoit  arriver  en 
effet,  le  Soleil  étant  plus  éloigné  de  la  Terre  au  mois  de 
Juin  qu'au  mois  de  Décembre. 

Il  paroît  donc,  par  la  comparaifon  que  nous  avons  faite 
des  Obfervations  que  nous  avons  reçues  jufqu'à  préfent^que 
le  Soleil  &  la  Lune  contribuent  à  l'effet  des  Marées ,  quoi- 
que la  plus  grande  partie  doive  être  attribuée  à  la  Lune. 

Nous  donnerons  dans  un  Mémoire  fuivant ,  les  Obfet- 
vations  qui  ont  e>é  faites  au  Port  de  l'Orient ,  d'où  nous  en 
attendons  encore  quelques-unes  ,  pour  en  avoir  une  fuite 
complette ,  tant  à  Breft  ,  qu'en  ce  dernier  Port  ;  rien  n'étant 
plus  propre  pour  éclaircir  cette  matière ,  que  d'avoir  un 
grand  nombre  d'ObferVations,  pour  vérifier  chaque  caufe 
en  particulier,  en  la  dégageant  des  circonftances  qui  pour- 
roient  y  apporter  quelque  variation. 
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Et  particulièrement  fur  celles  des  Végétaux  ; 

Oà  fon  examine  ce  qui  s  élève  de  leur  partie  faline 

far  la  dijlillation* 

* 

Par  M.  L  e  m  e  r  y. 

QU  A  n  D  on  confidère  les  Analyfes  d'un  grand  nombre 
de  Plantes,  &  les  différentes  portions  que  le  feu  gra- 
dué de  la  diflillation  en  a  fait  élever ,  on  remarque  que 
certaines  Plantes,  outre  leurs  parties  aqueufes  &  huileufes, 
donnent  encore  des  marques  fenfibles  de  beaucoup  d'aci- 
des ;  que  d'autres  en  donnent  moins  ;  d'autres  fort  peu  j  & 
que  d'autres  enfin,  dont  le  nombre  eft  à  la  vérité  fort  pe- 
tit, n'en  donnent  pas  plus  que  pourroit  faire  une  matière 
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animale  anal  y  fée  fuivant  le  procédé  ordinaire  ;  ces  différen- 
ces viennent  deplufieurs  circonftances  ;  de  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  fel  concret  contenu  naturellement 
dans  chaque  Plante  ;  car  comme  ce  fel  eft  formé  d'acides 
engagés  dans  un  alkali  fixe  ou  volatil ,  plus  une  Plante 
contient  de  ce  fel ,  plus  elle  contient  d'acides ,  6c  plus  il 
s'en  peut  détacher  ôc  élever  par  la  diftillation,  toutes  cho fes 
d'ailleurs  étant  égales  ;  ces  acides  s'élèvent  encore  plus  ou 
moins  aifément  ôc  abondamment  dans  la  diftillation ,  fui- 
vant leur  degré  différent  de  volatilité,  6c  fuivant  le  carac- 
tère particulier  de  la  matrice  qui  les  retient ,  6c  les  envelop- 
pe ,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué  plus  au  long  dans 
le  précédent  Mémoire  ;  enfin ,  ces  acides  fe  font  plus  ou 
moins  appercevoirpar  les  épreuves  connues,  fuivant  qu'ils 
font  plus  ou  moins  couverts  6c  cachés  par  les  matières  avec 
lefquelles  ils  font  montés ,  ôc  avec  lesquelles  ils  fe  retrou- 
vent dans  le  récipient.  Comme  nous  avons  parlé  dans  le 
précédent  Mémoire  ,du  Sel  ammoniac  contenu  naturelle- 
ment dans  les  Végétaux  ôc  Animaux ,  ôc  par  conféquent 
des  Sels  volatils  alkalis  qui  montent  dans  fanalyfe  de  ces 
m  atiéres^l  ne  s'agit  plus  préfentemeot  de  ces  Sels,du  moins 
par  rapport  à  eux ,  ôc  nous  n'en  parlerions  point  aufli ,  s'ils 
ne  nous  faifipient  pas  faire  une  réflexion  par  rapport  aux 
acides  dont  on  vient  de  parler;  c'eft  qu'en  s'élevant  avec 
ces  acides ,  ils  les  empêchent  enfuite  plus  ou  moins  de  pa- 
roître ,  ôc  de  fe  faire  reconnoîrre  par  les  moyens  connus , 
fuivant  qu'ils  fe  font  unis  plus  ou  moins  étroitement  en- 
femble ,  Ôc  que  la  quantité  des  Sels  volatils  à  l'égard  de 
celle  des  aciaes ,  eft  plus  ou  moins  grande  dans  chaque  por- 
tion de  liqueur  diftillée  ;  car  quoique  nous  aions  remarqué 
avec  d'autres  dans  le  premier  Mémoire ,  qu'il  arrivoit  quel- 
quefois dansl'analyfede  plufieurs  matières,  que  des  acides 
ôc  des  fels  volatils  pouffés  par  le  feu ,  fe  raffembloient  dans 
la  même  portion  de  liqueur  fans  s'y  réunir  les  uns  aux  au- 
tres ,  ôc  y  confervant  chacun  leurs  propriétés  particulières, 
l'un  d'acide ,  l'autre  d'alkali ,  dont  ils  donnoient  des  mar- 
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ques  diftinétes  &  évidentes  ,  nous  n'avons  pas  prétendu 
conclure  de  cette  obfervation  que  tous  les  acides  ôc  lesfels 
volatils  qui  s'élevoient  enfemble,  eu  qui  fe  retrouvoient 
dans  la  même  portion  de  liqueur ,  fuflent  ou  demeurauent 
dans  le  même  état  de  défunion  ;  &  en  effet  nous  avons  fait 
voir,  en  parlant  du  Sel  ammoniac  naturellement  contenu 
dans  les  Animaux  ,  que  le  fel  volatil  qui  s'en  fépare  par 
l'analyfe ,  ôc  qui  fe  trouve  dans  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment Efprît  des  Animaux  ;  que  ce  fel ,  dis-je ,  avoit  retenu 
ôc  emporté  avec  lui  une  bonne  partie  de  l'acide  du  fel  am- 
moniac ;  que  cet  acide  ne  fe  raifoit  point  appercevoir  en  cet 
état,  parce  qu'il  étoit  enveloppé  de  tous  côtés  parunetres- 
grande  quantité  de  fels  volatils  ;  que  ces  fcls  volatils  au 
contraire,malgré  les  acides  qu'ils avoient  retenus,n'en  étant 
point  entièrement  faoulés,étoient  encore  propres  àjfermen- 
ter  avec  des  acides  nouveaux,&  par  conféquent  fe  faifoient 
reconnoître  par-là  pour  ce  qu'ils  étoient  ;  qu'enfin  fi  l'acide 
dont  il  s'agit  ne  fe  manifeftoit  point  par  les  épreuves  ordi- 
naires ,  il  pouvoit  toujours  être  apperçu  clairement  parla 
voie  de  l'analyfe  faite  avec  un  intermède  terreux ,  &  que 
d'ailleurs  c'étoità  cet  acide  qu'étoitdû  le  degré  de  volati- 
lité du  fel  volatil  contenu  dans  l'efprit  des  Animaux  ;  car 
ce»fel  a  cela  de  particulier ,  qu'il  eft  parfaitement  de  niveau 
de  volatilité  avec  les  parties  de  l'eau  dont  on  ne  peut  le 
féparer  par  la  voie  de  l'évaporation  ,  &  dont  on  fépare  fa- 
cilement le  fel  ammoniac  ôc  les  fels  volatils  ordinaires; 
l'un  comme  très-chargé  d'acides  ,  étant  moins  volatil  que 
le  plilegme ,  ôc  ne  s'élevant  qu'après  lui  ;  les  autres  au  con- 
traire qui  font  autant  dépouillés  d'acides  qu'ils  le  peuvent 
être ,  étant  auflî  par-là  plus  volatils  que  le  phlegme  avant 
lequel  ils  montent  Ôc  fefubliment,  comme  il  paroitpar 
l'opération  ordinaire  de  la  Rectification  des  fels  volatils; 
ou  quand,  après  avoir  fait  fondre  des  fels  volatils  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  >on  poulTe  la  liqueur  par  une  cha- 
leur convenable  ;  ôc  ce  cjui  prouve  encore  que  le  fel  vo- 
latil contenu  dans  l'cfpnt  des  Animaux ,  tient  un  milieu 
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entre  un  Tel  ammoniac  complet,  &  des  Tels  volatils  ordi- 
naires, &  cela  par  ladofe  particulière  d'acides  qu'il  a  rete- 
nus, &  qui  le  mettent  hors  d'état  de  pouvoir  être  fépat  é  par 
la  voie  de  l'évaporation  ;  c'eft  qu'en  ajoutant  à  ce  fel  alfez 
de  nouveaux  acides  pour  le  rendre  moins  volatil  que  le 
phlegme,  on  le  revivifie  par- là  dans  ce  qu'il  étoit  aupara- 
vant ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  efpéce  de  fel  ammoniac  qui , 
pouffé  par  une  chaleur  douce  8c  convenable,n'accompagne 
plus  comme  auparavant  les  parties  aqueufes ,  mais  les  lahTe 
partir,  &  demeure  au  fond  du  vaifleau  fous  une  forme  fé- 
che ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait,  étant  moins  chatgé  d'acides. 

Enfin,  fi  l'on  emploie  les  moyens  ordinaires  pour  dé- 
pouiller exactement  ce  nouveau  fel  ammoniac  ,  tant  des 
nouveaux  acides  qu'il  a  reçus ,  que  de  ceux  qu'il  avoit  rete- 
nus de  trop  auparavant;  il  réfultera  de  cette  opération  un 
fel  volatil ,  dont  la  volatilité  ne  fera  plus  de  niveau  comme 
auparavant  avec  celle  des  parties  de  l'eau ,  &  qui  fe  fubli- 
mera  aufii  avant  ces  parties ,  &  par  une  moindre  chaleur. 

On  voit  par  cet  excmple,Ôc  l'on  verra  encore  clairement 
parla  fuite,  qu'une  portion  de  liqueur diftillée  qui  ne  donne 
que  des  marques  de  fel  volatil  alkali ,  peut  néanmoins  con-  • 
tenir  encore  une  affez  grande  quantité  d'acides  ;  mais  on 
ne  manquera  pas  de  me  dire  que  les  acides  de  l'exemple 
propofé  ne  fe  font  pas  unis  intimement  à  des  fels  volatils 
pendant  ou  depuis  l'opération  de  Tanalyfe,  qu'ils  y  étoient 
joints  dans  le  mixte  même  où  ils  faifoient  partie  defonfei 
ammoniac ,  &  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  union  qui 
a  toujours  fubfifté  depuis  l'opération  ,  foit  capatrie  de  les 
tenir  cachés ,  6c  de  les  fouftraire  en  quelque  forte ,  non  feu- 
lement à  notre  goût,  mais  encore  à  certains  eflais  Chymi- 
ques  ;  mais  ajoutera-t-on  ,  ce  n'eft  pas  fur  ces  acides  ,  qui 
n'ont  jamais  abandonné  leur  matrice  volarile,que  tombe  la, 
difficulté,c'eft  fur  ceux  qui  appartiennent  aux  fels  concrets,, 
qui  ont  une  matrice  fixe  ;  car  quand  une  fois  les  acides  de 
ces  fels  ont  été  détachés  de  leur  matrice  ôc  emportés  par 
le  feu;  comme  ils  font  alors  libres,  ôc  fans  enveloppe ,  ils, 
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peuvent  être  aifément  reconnus  par  différentes  épreuves  ; 
&  s'ils  trouvent  des  Tels  volatils  alkalis ,  (bit  dans  leur  che- 
min >  foit  dans  la  portion  de  liqueur  qui  les  attend  dans  le 
Récipient ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  s'en  lahTeront  point 
envelopper,  i°.  parce  qu'un  très-grand  nombre  d'analyfes 
de  Plantes  nous  ont  appris  que  très-fouvent  une  même  por- 
tion de  ces  analyfes  donnoit  à  la  fois  des  marques  certai- 
nes d'acides  6c  de  Tels  volatils  alkalis  :  ce  qui  n'arriveroit 
point ,  Ci  la  circonftance  &  l'occaiion  favorable  du  même 
lieu  faifoient  contra&er  à  ces  corps  quelque  union  ;  20.  par- 
ce qu'en  analyfant  les  matières  animales  plus  exactement 
qu'on  n'a  coutume  de  le  faire ,  on  remarque  que  des  acides 
qui  étoient  unis  dans  le  mixte  avec  des  fels  volatils ,  ôc  qui 
en  ayant  été  féparés  par  l'analyfe ,  fe  retrouvent  enfuite 
avec  eux  dans  une  même  portion  de  liqueur ,  ne  s'y  réu- 
niffent  cependant  pas,  quoiqu'ils foient  du  moins  aufïïpro- 

Î>res  à  fe  loger  dans  leur  matrice  volatile,  Ôc  à  y  reprendre 
a  place  qu'ils  y  occupoient  auparavant ,  que  ne  le  font 
d'autres  acides  qui  appartenoient  en  premier  lieu  à  une 
matrice  rixe ,  6c  qui  en  ont  été  féparés  par  le  feu. 

Pour  répondre  à  cette  objettion ,  qui  paroît  fondée  fur 
une  obfervation  inconteftabie,j'en  vais  rapporter  auffi quel- 
ques-unes qui  éclairciront  parfaitement  la  difficulté  propo- 
sée. Peu  de  tems  après  que  l'Académie  m'eut  fait  l'hon- 
neur de  me  recevoir ,  je  me  mis  à  analyfer  un  afTez  grand 
nombre  de  Plantes  ,  6c  je  donnai  quelques-unes  de  mes 
Analyfes  dans  les  Aifemblées  de  ce  tems-là  ;  mais  fàifant 
enfuite  réflexion  au  peu  de  fruit  que  je  tirois  de  ce  tra- 
vail, qui  d'ailleurs  avoit  été  fait  avant  moi  dans  ce  même 
lieu ,  je  l'abandonnai ,  6c  je  ne  comptois  guère  pour  lors 
que  quelques  remarques  que  les  Analyfes  m'avoient  fait 
faire ,  trouvaffent  place  quelque  part;  ces  remarques  regar- 
dent l'altération  qui  arrive  à  plufieurs  portions  de  Plantes 
analyfées,  quand  ces  portions  ont  été  gardées  un  certain 
tems  ;  car  alors  les  efTais  chymiques  ordinaires  y  font  fou- 
vent  des  effets  tout  différents  de  ceux  qu'ils  y  pxoduifoient 
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Immédiatement  après  que  l'analyfe  avoit  été  faite  ;  &  cette 
différence  m'avoit  d'abord  fait  croire  que  je  m'étois  trompé, 
&  que  j'avois  mal  examiné  la  première  fois  la  portion  où 
je  ne  trouvois  plus  dans  la  fuite  ce  que  j'y  avois  vû  au  com- 
mencement; mais  je  me  fuis  convaincu  du  contraire,  en 
répétant  plusieurs  fois  les  mêmes  observations  fur  différen- 
tes Plantes  ;  &  de  plus,  j'ai  trouvé  depuis  peu  dans  les  Li- 
vres manufcrits  des  Analyfes  de  feu  M.  Bourdelin ,  que  cet 
Académicien  s'étoit  aufli  apperçu  en  quelques  endroits  que 
certaines  portions  de  Plantes  anal yfées  n'agiffoient  pas  tou- 
jours de  la  même  manière  dans  différents  tems  fur  les  mê- 
mes Eflais  chymiques. 

Je  rematquerai  donc  i°.  que  dans  le  nombre  des  Plantes 
que  j'ai  analyfées  ,  il  y  en  a  eu  beaucoup  qui  m'ont  fourni 
ar  kdiftillation,  des  portions  de  liqueurs  qui  donnoient 
Ja  fois  des  marques  fenfiblcs  6c  diftin£tes  d'acides  ôc  de 
fels  volatils  alkalis,  mais  plus  encore  d'acides  que  d'alkalis, 
ôc  que  quand  ces  portions  avoient  été  gardées  un  certain 
tems ,  ôc  qu'on  avoit  laiffé  à  leurs  fels  volatils  tout  le  tems 
néceflaire  pour  fe  faouler  en  quelque  forte  des  acides  de  la 
liqueur,  elles  ne  donnoient  plus  de  marques  de  fels  vola- 
tils, ôc  qu'elles  ne  laiffoient  pas  d'en  donner  encore  d'aci- 
des ;  ôc  cela  à  raifon  de  ceux  de  trop  qui  reftoient  dans  la 
liqueur,  ou, li l'on  veut,  à  raifon  du  furplus  des  acides  qui 
n'y  avoient  plus  trouvé  de  fel  alkali  pour  s'y  loger,  Ôc  qui 
étant  demeuré  libres  Ôc  développés,  fe  faifoient  aifément 
app  ercevoir. 

J'ai  remarqué  en  fécond  lieu ,  qu'il  falloir  plus  ou  moins 
de  tems  pour  l'évanouiffement  total  des  fignes  des  fels  vo- 
latils dont  on  vient  de  parler ,  Ôc  cela  fuivant  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  ces  fels,  ôc  fuivant  que  les  acides 
de  la  liqueur  avoient  plus  de  difbofitionàfeloger  dans  ces 
fels,  comme  il  fera  dit  dans  la  fuite.  • 

30.  Que  cet  évanouifTement  fe  faifoit  petit  à  petit  ôc 
par  degrés ,  ôc  qu'on  pouvoit  voir  chaque  jour  la  diminu- 
tion fucceflive  des  marques  du  fel  volatil ,  qui  s'éteignoient 
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enfin  plutôt  ou  plus  tard,  félon  qu'elles  avoient  été  d'abord 
plus  ou  moins  iortes  ;  ce  au'on  pouvoit  fouvent  reconnoî- 
tre  parl'analyfe  d'une  feule  Plante1,  qui  donnoit  quelque- 
fois deux  ou  trois  portions  de  la  nature  de  celles  dont  il 
s'agit ,  mais  dans  chacune  defquelles  les  marques  de  fel  vo- 
latil n'étoient  p&s  également  fortes,  immédiatement  après 
l'analyfe;  cardans  la  fuite  ces  marques  fe  trouvoient fou- 
vent  anéant  ies  dans  une  portion,  ôc  fubfiftoient  encore  dans 
une  autre ,  ou,  quoique  diminuées,  elles  fe  faifoient  encore 
appercevcir,  foit  par  l'ébullition  que  le  mélange  d'un  ef- 
prit  acide  caufoit  dans  la  liqueur ,  foit  par  le  précipité  blanc 
qui  réfultoir  du  mélange  de  cette  liqueur  avec  la  folutioa 
du  fublimé  corrofif. 

4°.  Que  quand  une  même  portion  de  liqueur  diftillée 
qui  donnoit  à  la  fois  des  marques  fenfibles  ôc  diftm&es 
d'acides  Ôc  de  fels  volatils ,  contenoit  plus  de  fels  volatils 
à  proportion  que  (J'acidcs,  il  arrivoit  louvent  qu'après  un 
certain  tems  ,  c'eft-à-dirc ,  quand  tout  l'acide  de  la  liqueur 
avoit  été  abforbé  par  une  quantité  fuffifantede  fel  volatil, 
cette  liqueur  ne  donnoit  plus  de  marques  d'acide  comme 
auparavant,  mais  elle  en  donnoit  encore  de  fels  volatils; 
ôccela,  par  rapport  à  l'excédent  de  ces -fels  qui  étoient 
relié  libres  ôc  développés ,  faute  d'avoir  trouvédans  la  li- 
queur la  quantité  d'acides  qu'il  leur  falloit  pour  s'y  unir  ;  5c 
il  m'a  paru  que  dans  ce  cas-ci, les  lignes  de  l'acide  fe  font 
évanouis  delà  même  manière,  ôc  avec  les  mêmes  circonf- 
tances  que  l'ont  fait  ceux  des  fels  volatils  dans  les  obferva- 
tions  précédentes. 

$°.  De  toutes  les  portions  de  Plantes  diftillées  que  j'ai 
obfervées ,  Ôc  dans  lefquelles  il  s'eft  fait  à  la  fuite  du  tems 
une  union  des  acides  Ôc  des  fels  volatils  qui  y  habitoient 
d'abord  féparément ,  je  n'en  ai  trouvé  aucunesqui,  après  la 
jonction  des  acides  Ôc  des^lkalis  volatils,  ne  m'aient  plus 
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quife  pour  la  quantité  de  fels  volatils  qui  s'y  rencontre  ; 
mais  comme  il  n'eft  pas  impoflible  que  cette  proportion 
jufte  d'acides  6c  d'alkalis  fc  trouve ,  je  ne  nierai  pas  le  fait, 
qui  peut-être  fera  obfervé  dans  la  fuite  par  quelques  au- 
tres. J'ai  fait  feulement  à  cette  occafion  l'expérience  fui- 
vante.  On  voit  dans  l'analyfe  de  plufieurs  Plantes,  que  cer- 
taines portions  de  liqueur  diftillée,  6c  fouvent  même  tou- 
tes celles  qui  vont  juiqu'à  la  dernière ,  ou  la  portion  pénul- 
tième de  la  diftillation ,  ne  donnent  que  des  marques  d'aci- 
des, 6c  en  donnent  beaucoup  ,  6c  que  les  dernières  por- 
tions au  contraire  ne  donnent  que  des  marques  de  fei  vo- 
latil qui  s'y  rrouve  en  grande  quantité  ;  j'ai  mêlé  enfemble 
différentes  dofes  des  portions  acides  6c  des  portions  alkali- 
nes,  &  j'ai  reconnu  par  tous  ces  mélanges,  immédiatement 
après  avoir  été  faits,  donnoient  à  la  fois  des  marques  d'aci- 
des ôt  d'alkalis ,  6c  qu'après  avoir  été  gardés  un  tems  fuffi- 
fant,  ils  n'en  donnoient  plus  que  de  l'un  ou  de  l'autre,  foie 
d'acide  ,  foit  de  fel  volaflv  ;  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  le 
point  nécefTaire  pour  l'évanouiffement  de  tous  les  deux  ; 
je  ne  prétends  pourtant  rien  conclure  de  cette  dernière 
obfervation. 

6°.  Dans  l'examen  que  j'ai  fait  des  portions  de  diffé- 
rentes Plantes  analy  fées ,  ou  après  l'union  de  l'acide ,  6c  des 
fels  volatils  contenus  dans  la  liqueur ,  l'un  de  ces  deux 
corps  s'y  faifoit  encore  appercevoir  par  les  fignes  qui  lui 
étoient  propres  ;  il  m'a  paru  que  l'évanouiffement  des  mar- 
ques du  fel  volatil  fe  faifoit  bien  plus  fréquemment  que 
celui  de  l'acide  ;  peut-être  que  dans  le  nombre  des  Plantes 
que  j'ai  analy  fées ,  s'eft-il  prefenté  plus  de  cas  d'une  certaine 
efpéce  que  de  ceux  d'une  autre  ;  ce  qui  m'empêche  de  con- 
clure aulfi  affirmativement  en  faveur  de  mon  obfervation, 
uue  fi  j'eufTe  fait  une  quantité  beaucoup  plus  confidérable 
a  Analyfes;cependantce  qui  paroîtroit  devoir  donner  quel- 
que foi  aux  conféquences  qui  pourroient  être  tirées  de 
mon  obfervation ,  c'eft  qu'en  général  la  fomme  des  acides 
furpafle  dans  les  Plantes  celle  des  fels  volatils,comme  nous 
Mem.  Ijzo.  Bb 


174  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
le  prouverons  plus  particulièrement  dans  la  fuite  ;  d'où  il 
fuit  que  les  Plantes  peuvent  auffi  en  général  fournir  dans 
la  diftillation  plus  d'acides  que  de  fels  volatils  ;  6c  c  eftle 
furplus  de  ces  acides  qui  fe  fait  appercevoir,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué.  Il  fe  pourroit  faire  encore  que  dans 
le  cas  où  il  ne  s'éléveroit  pas  plus  d'acides  dans  la  diftilla- 
tion que  de  fels  volatils ,  cependant  après  l'union  des  deux> 
l'acide  fembleroit  encore  prévaloir;  ôc  cela  fur  ce  que  le 
fel  ammoniac  ordinaire  rougit  d'un  rouge  fombre  le  Papier 
bleu,  ôc  après  24  heures  donne  un  rouge  brun  à  la  folution 
du  Tournefol  ;  mais  il  eft  aifé  de  diftinguer  cet  effet  d'avec 
celui  d'un  acide  franc  ôc  débarraffé,  du  moins  jufqua  un 
certain  point;  d'autres  corps  danslefquels  il  pourroit  êtte 
engagé  comme  l'acide  du  fel  ammoniac  l'eft  dans  la  ma- 
trice volatile  qui  tait  l'autre  partie  de  ce  fel. 

7°.  Je  me  fuis  fouvent  appercu,  en  examinant  certaines 
portions  de  Plantes  analyfées,qu'ellescontenoient  un  acide 

}>lus  ou  moins  enveloppé  dans  crcs  parties  huiieufcs  qui  fe 
butenoient  dans  la  partie  aqueufe  de  la  liqueur  à  la  faveur 
de  cet  acide  ;  que  ces  deux  corps  s'élevant  enfemble  pen- 
dant la  diftillation ,  ôc  demeurant  enfuite  unis ,  du  moins 
pendant  un  certain  tems ,  il  arrivoit  que  l'acide  en  cet  état, 
ou  ne  parouToit  point  du  tout,  comme  je  l'ai  très-fouvent 
obfervé ,  ou  il  ne  fe  faifoit  appercevoir  que  par  de  très  foi- 
bles  marques  ;  mais  comme  les  liqueurs  chargées  de  diffé- 
rentes parties  font  toujours  fujettes  à  une  fermentation  in- 
térieure ,  cette  fermentation  donnant  lieu  enfuite  au  déve- 
loppement de  l'acide  de  la  portion  diftillée ,  le  faifoit  paroî- 
tre  alors  à  découvert  ;  ôc  ce  qui  prouve  toute  la  fuite  de 
ce  raifonnement ,  c'eft-à-dire,  que  l'acide- ne  fe  montroit 
point ,  parce  qu'il  étoit  enveloppé  par  des  parties  huileufes, 
ôc  qu'il  ne  devient  enfuite  reconnoifTable  que  parce  qu'il 
en  a  été  débarrafTé ,  c'eft  qu'on  obferve  que  dans  tout  le 
tems  qu'il  commence  à  paroitre ,  ôc  qu'il  continue  à  le  faire 
de  plus  en  plus ,  l'huile  qui  féparée  de  l'acide  Ôc  abandon- 
née à  elle-même ,  ne  peut  plus  fe  foutenir  en  cet  état  dans 
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la  liqueur,  fe  précipite  ordinairement  fous  la  forme  d'une 
matière  mucilagineufe,  dont  la  quantité  augmente  toujours 
à  mefure  que  l'acide  de  la  liqueur  femanifefte  davantage. 
On  peut  encore  remarquer  le  même  effet  dans  plufieurs 
eaux  diftillées ,  qui  d'abord ,  ôc  même  pendant  un  affez 
long  te  iris ,  demeurent  claires  limpides  ,  &  ne  donnent 
point  de  marques  d'acides  ;  mais  après  avoir  été  gardées 
un  efpace  de  tems  fuffifant ,  non-feulement  elles  s'aigrif- 
fenr ,  mais  elies  dépofent  encore  au  fonds  de  la  liqueur  une 
matière  glaireufe ,  qui  eft  quelquefois  fi  épaiffe ,  ôc  d'un  vo- 
lume Ci  confidérable ,  qu'à  peine  le  pourroit  -  on  croire ,  û 
on  ne  le  voyoit. 

Au  refte ,  on  ne  doit  point  être  furpris  de  ce  que  des 
acides,  dont  la  plupart  appartenoient  dans  la  Plante  à  une 
matrice  fixe  ;  que  ces  acides ,  dis-je ,  pouffés  par  le  feu  t 
abandonnent  cette  matrice  pour  s'unir  intimement  à  des 
parties  huileufes  avec  lefquelles  ils  s'élèvent,  Ôc  qui  les  ca- 
chent, comme  il  a  été  dit;  car  nous  avons  tait  voir  dans 
d'autres  Mémoires ,  &  au  commencement  de  celui-ci ,  que 
les  matières  huileufes  ont  la  propriété  de  s'accrocher  forte- 
ment aux  acides  engages  dans  les  matrices  fixes  ;  ôc  c'eft 
par-là  j  c'eft-à-dire ,  parce  qu'en  s'élevant  en  l'air ,  elles  dé- 
racinent Ôc  entraînent  avec  elles  les  acides  dont  elles  fe  font 
failles ,  qu'elles  contribuent  infiniment  au  dégagement  d'un 
grand  nombre  d'acides  qui,  fans  ce  fecours,  ôc  avec  la  feule 
action  du  feu,  ne  quitteroient  point  du  tout  leur  matrice, 
ou  ne  le  feroient  qu'avec  bien  plus  de  tems  6c  de  diffi- 
culté :  or  les  Plantes  contenant  réellement  beaucoup  de 
parties  huileufes  qui  peuvent  s'accrocher  de  même  aux  aci- 
des de  leurs  fels,  ôc  qui  y  agiflent  aufli  de  la  même  manière, 
comme  nous  le  dirons  plus  particulièrement ,  en  parlant  de 
la  matière  faline  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  aiftillation 
de  la  Plante,  Une  doit  point  paroître  étonnant ,  ôc  il  eft  au 
contraire  très  naturel  de  penier  que  les  acides  végétaux 
montent  toujours  accompagnés  de  parties  huileufes  afec 
lefquelles  ils  demeurent  enfuite  plus  ou  moins  intimement 
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unis  fuivant  la  diverfité  des  circonftances  particulières  qui 
ont  concouru  à  cette  union ,  &  qu'il  n'en  pas  poflible  de 
détailler. 

Cette  union  des  acides  végétaux  avec  des  parties  huileu- 
fes ,  étant  telle  qu'il  a  été  dit,  on  peut  aifément  concevoir 
pourquoi  ces  acides  fubfiftent  quelquefois  un  efpace  de 
tems  aflez  confidérable  dans  une  même  liqueur  avec  des 
fels  volatils  alkalis ,  fans  les  pénétrer  6c  s'y  joindre ,  Ôcpour- 
quoi  ils  viennent  enfin  à  le  faire.  Car  i°.  tant  que  ces  aci- 
des font  enveloppés  jufqu'à  un  certain  point  par  des  parties 
huileufes  il  ne  leur  eft  pas  permis ,  avec  cette  enveloppe , 
de  percer  Ôc  de  trouver  jour  dans  l'intérieur  de  ces  fels  ;  oa 
peut  même  dire  que  quelques  libres  ôc  développés  que  de- 
viennent en  général  les  acides  végétaux ,  ils  confervent  tou- 
jours un  certain  alliage  de  parties  huileufes  qui  tempérant 
leur  vivacité  naturelle ,  les  empêche  par-là  d  être  aufti  cor- 
rofifs ,  ôc  d'agir  avec  autant  de  force  ôc  de  violence  qu'ils  le 
feroient  fans  ce  mélange ,  Ôc  que  le  font  les  acides  miné- 
raux qui  contiennent  moins  de  parties  huileufes  ;  ôc  en  ef- 
fet ,  on  peut  quelquefois  fi  bien  débarraffer  les  fels  des  vé- 
gétaux ,  de  leurs  parties  huileufes ,  que  les  acides  qui  en  ré- 
luttent  en  deviennent  infiniment  plus  actifs  Ôc  plus  corro- 
fifs  qu'ils  ne  l'auroient  jamais  été  fans  cela.  Si  donc  une  do- 
fe afTez  petite  de  parties  huileufes  diminue  fi  fort  l'action  na- 
turelle des  acides  végétaux  fur  tous  les  corps  alkalis  en  gé- 
néral, il  eft  clair  que  quand  cette  dofe  fera  plus  grande,  elle 
pourra  être  telle ,  qu'elle  empêchera  entièrement  les  aci- 
des d'entrer  dans  les  pores  des  fels  volatils  ;  ôc  que  quand 
cette  dofe  aura  eu  le  tems  enfuite  de  diminuer  à  la  faveur 
de  la  fermentation  qui  aura  donné  lieu  à  la  défunion  d'une 
certaine  quantité  de  parties  huileufes ,  les  acides  plus  libres 
ôc  plus  développés,  ôc  faifant  alors  un  moindre  volume  , 
s'infinueront  en  cet  état  avec  plus  de  force  ôc  de  facilité 
dans  les  pores  dont  auparavant  le  paflage  leur  étoit  interdit. 

Tout  ce  oui  vient  d'être  dit  ôc  remarqué,,  fert  parfaite- 
ment à  l'intelligence  de  robfervationfuivante  que  j'aifcite 
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fur  les  premières  portions  de  certaines  analyfes  dans  les- 
quelles, quoique  je  n'y  eufle  appercu  immédiatement  après 
la  diftillarion  que  des  marques  de  fels  volatils,  &  point  du 
tout  d'acides ,  quand  elles  ont  été  gardées  un  tems  fuffi- 
fant ,  je  n'y  ai  plus  trouvé  de  marques  de  fels  volatils ,  mais 
feulement  d'acides  ;  ce  qui  vient,  à  mon  avis ,  de  ce  que  ces 
acides,  quoiaue  contenus  en  aflez  grande  quantité  dans  la 
portion  de  la  liqueur ,  y  font  cependant  enveloppés  de  ma- 
nière par  des  parties  huileufes ,  qu'en  cet  état  ils  ne  oeu  vent 
ni  paroître,  ni  faire  difparoître  les  fels  volatils  en  s  unifiant 
avec  eux  ;  mais  quand  la  fermentation  a  eu  le  tems  de  dé- 
gager les  acides  d'une  certaine  quantité  de  parties  huileu- 
fes ,  qui  dans  cette  obfervation, 'comme  dans  la  précéden- 
te, fe  précipitent  ordinairement  au  fond  de  la  liqueur  fous 
la  forme  d'une  mafTe  plus  ou  moins  épaifle  ;  ces  acides  plus 
libres  ôc  plus  développés ,  ne  manquent  pas  alors  de  taire 
évanouir  dans  la  liqueur  les  marques  du  fel  volatil ,  en  s'u- 
niflant  à  ce  fel  ;  ôc  comme  la  auantité  des  acides  y  furpaffe 
celle  des  fels  volatils,  l'excédant  de  ces  acides  qui  nes'é- 
tant  point  allié  à  des  fels  volatils ,  eftrefté  dans  fon  état  de 
développement,  doit  donner  avec  les  ellais  des  marques 
évidentes  d'acidité  que  le  mélange  des  parties  huileufes  ne 
lui  permettoit  pas  de  donner  auparavant. 

linfin ,  j'ai  fait  encore  une  obfervation  fur  les  premières 
portions  de  certaines  analyfes  de  Plantes,  c'eftque  quoi- 
que les  elTais  n'y  filTent  appercevoir  ni  acides  ni  fels  vola- 
tils ,  elles  excitoient  cependant  fur  la  langue  une  faveur 
acre  ôc  piquante ,  qui  ne  laiflbit  aucun  lieu  de  douter  que 
ces  portions  ne  continrent  une  affez  grande  quantité  de 
fel  ;  or  les  effais  ayant  fait  voir  que  ce  fel  n'étoit  ni  un  acide 
développé ,  ni  un  fel  volatil  alkali ,  ce  ne  peut  être  qu'un 
fel  ammoniac  complet ,  c'eft-à-dire,  qui  n'a  point  fguffert 
de  décompofition  par  l'anal  y  fe,  6c  dans  lequel  les  acides  ôc 
les  fels  volatils  fe  trouvent  unis  intimement  enfemble  , 
comme  ils  l'étoient  dans  la  Plante  même.  Car  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  fel  fut  un  compofé  d'acides ,  ôc  d'une  ma* 
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trice  fixe ,  d'autant  que  cette  matrice  ne  lui  auroit  pas  per- 
mis de  s'élever  du  moins  en  entier  dans  la  diftillation ,  ôc 
encore  moins  dans  les  premières  portions  de  l'analyfe , 
pour  lefquelles  on  n'emploie  qu'un  degré  de  feu  aflez  mé- 
diocre ;  il  n'y  avoit  donc  qu'un  fel  ammoniac  qui  pût  mon- 
ter dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  &  par  conféquent  on  ne  peut 
attribuer  qu'à  ce  fel  la  faveur  acre  Ôc  piquante  des  premiè- 
res portions  dont  il  a  été  parlé.  Il  eft  vrai ,  ôc  nous  avons 
déjà  remarqué  que  le  fel  ammoniac  ordinaire  fait  à  la  lon- 
gue un  rouge  brun  avec  leTournefoI,  ce  que  je  n'ai  point 
apperçu  dans  le  fel  ammoniac  de  nos  premières  portions, 
mais  les  parties  huileufes  qui  fe  trouvent  toujours  mêlées 
avec  les  iels  des  portions  dîftillées ,  peuvent  en  cette  occa- 
fîon  empêcher  le  fel  ammoniac  d'exciter  la  couleur  rouge 
brune,  ôc  cela  d'autant  mieux,  qu'il  ne  l'excite  même  qu'a- 
vec aflez  de  peine  6c  de  tems  ,  quand  il  eft  dans  fon  état 
naturel ,  c'eft-à-dire ,  quand  il  eft  libre  ôc  dégagé  de  toute 
matière  huileufe. 


METHODE 

■ 

Pour  réfoudre  indéfiniment  ,&  d'une  manière  compktie 
en  nombres  entiers  les  Problêmes  indéterminés,  quel- 
que quantité  qu'il  y  ait  d égalités ,  &  à  quelque  de- 
gré qu'elles  puiffènt  monter. 

Par  M.  d  e  L  a  g  n  y. 

s  juin  7  Es  Anciens  n'ont  pas  connu ,  ou  n'ont  pas  voulu  re- 
17*0.  ce  voir  les  Irrationnaux  dans  les  folutions  des  Problê- 

mes mimdriques,parce  Qu'ils  n'ont  pas  regardé  ces  Irration- 
x  naux  comme  de  véritables  nombres.  Euclide  n'en  fait  au- 
cune mention  dans  les  7M€.  8BK  ôc  p".  Livres  de  fes  Elé- 
ments ,  où  il  traitte  expreffément  des  Nombres ,  ôc  dans 
le  iome.  Livre,  qui  auroit  dû  naturellement  comprendre 


Digitized  by  Google 


des  Sciences-  179 
les  Irrationnaux ,  il  ne  confidère  que  des  Lignes ,  des  Rec- 
tangles &  des  Quarrés,  la  plupart  incommenfurables  , 
perfuadé  que  cette  manière  d'expreflion  étoit  la  feule  exac- 
te pour  les  rapports  des  grandeurs  qui  n'ont  point  de  com- 
mune mefure ,  en  quoi  pourtant  on  peut  dire  qu'il  s'eft 
trompé.  Ces  Lignes ,  ces  Rectangles  &  ces  Quarrés  ne 
parlent  qu'aux  yeux  ;  &  pour  en  connoître  le  rapport  au- 
tant qu'il  eft  poflible ,  il  raut  néceflairement  avoir  recours 
aux  nombres  qui  expriment  exactement,  ôc  d'une  manière 
parfaitement  intelligible,  les  rapports  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  lorfqu'elles  font  commenfurables  ;  ôc  lorfau'eÛes  ne 
le  font  pas,  les  nombres  irrationnaux ,  ou  logarithmiques  , 
ou  à  leur  défaut ,  les  Equations  algébriques ,  expriment  ces 
mêmes  rapports  le  plus  exactement  6c  le  plus  intelligible* 
ment  qu'il  eft  poflible.  U  eft  pourtant  vrai  que  ces  expref* 
lions  ont  néceffairement  ôc  efTentiellement  une  intelligi- 
bilité indéfiniment  petite  (  s'il  m'eft  permis  de  me  fervir  de 
.  ce  terme  )  parce  qu  en  fubftituanjt  à  la  place  de  ces  expref- 
fions  des  nombres  entiers ,  qui  approchent  de  plus  en  plus 
indéfiniment  par  excès  &  par  défaut  de  la  véritable  valeur 
de  ces  nombres  irrationnaux  ou  logarithmiques ,  ou  de  la 
valeur  de  l'inconnue  dans  l'égalité  Algébrique  ;  on  dimi- 
nue aufti  à  l'infini  cette  intelligibilité  qui  y  eft  attachée  , 
quoiqu'on  ne  puifte  jamais  parvenir  à  exprimer  exacte- 
ment ie  rapport  cherché. 

Euclide  n'a  pas  même  regardé  les  fractions  rationnelles 
comme  de  véritables  nombres.  La  définition  qu'il  donne 
du  nombre  au  commencement  du  7"".  Livre ,  ne  leur  con- 
vient pas  plus  qu'aux  irrationnaux ,  &  effectivement  on  ne 
peut  concevoir  directement  de  fraction  abftraite  ,  l'unité 
intelligible  étant  indivifible  par  fa  nature. 

Diophanre,  qui  rejette  avec  raifon  dans  toutes  les quef- 
tions  numériques  les  Irrationnaux,  emploie  indifférem- 
ment les  nombres  entiers  &  les  fractions.  Tout  le  mérite 
&  la  fubtiiité  de  cet  Auteur  confifte  à  éviter  les  Irration- 
naux dans  les  Problêmes  indéterminés  qui  y  tombent  na- 
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turcllcment.  Car  fans  cette  reftri&ion,  toujours  fous-enten- 
due ,  les  aueftions  les  plus  difficiles  qu'il  fe  propofe ,  celles 
même  qu  on  pourroit  propofer  dans  le  même  genre,  6c  qui 
fe trouveroient  impoflibles,  feroient  fi  faciles  à  réfoudre, 
qu'il  fcroit  ridicule  de  les  propofer;  comme,  par  exemple, 
de  divifer  un  nombre  quarré  au  cube  en  tel  nombre  qu'on 
voudra  de  nombres  quarrés  ou  cubes. 

Ce  même  Auteur,  ni  aucun  des  Anciens,  n'ont  connu 
les  Solutions  négatives,  &  elles  doivent  être  rejettées,lorf- 
que  par  leur  moyen  on  ne  peut  point  parvenir  à  en  trou- 
ver de  pofitives  :  le  Problême  eft  en  ce  cas  véritablement 
impolTible.  Les  folutions  négatives  font  des  folutions  pofi- 
tives d'un  autre  Problême  femblable,  où  Ton  changeroit 
les  fignes-H  en  —  &  les  fignes  —  en  H-  dans  les  puiflan- 
ces  impaires ,  c'eft-à-dire ,  les  additions  en  fouftra&ions,  & 
les  fouftra&ions  en  additions ,  &  il  eft  impoffible  d'avoir 
aucune  idée  d'un  nombre  purement  ôc  fimplement  néga-  . 
tif  ;  à  la  bonne  heure  qu'on  admette ,  fi  l'on  veut ,  quelque  . 
ldgère  différence  entre  les  Problêmes  qui  font  abfolument 
impofllbles  en  tout  fens  ,6c  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  que 
des  folutions  négatives ,  ou  même  imaginaires. 

Les  différents  degrés  de  perfection  dans  la  folution  d'un 
Problême ,  fe  réduifent  à  quatre. 

i°.  Qu'elle  foit  en  nombres  rationnaux. 

2°.  Quelle  foit  en  nombres  pofitifs. 

3°.  Qu'elle  foit  en  nombres  entiers. 

4°.  Quelle  foit  auflî  générale  qu'il  eft  poflîble ,  en  forte 
qu'elle  comprenne  tous  les  nombres  qui  fatisfont  à  com- 
mencer par  les  plus  petits.  Il  ne  fuffit  pas  même  que  la 
méthode  contienne  une  infinité  de  nombres ,  parce  que 
l'on  peut  avoir  une  infinité  de  folutions  fans  les  avoirtou- 
tes.  Par  exemple,  on  trouvera  une  fuite  infinie  de  Trian- 
gles rectangles  en  nombres  par  les  quarrés  impairs  p.  2$. 
49.  81.  Ôcc.  en  prenant  la  racine  de  ces  quarrés  pour  un 
des  côtés  du  Triangle  ,  la  petite  moitié  au  quarré  pour 
l'autre  côté ,  Ôc  la  grande  moitié  pour  l'hypoténufe. 
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Par  p.  on  trouve  3.  4.6c 

Par  25".  on  trouve     12.  &  1-5. 

Par  4p.  on  trouve  7.  24.  &  2 y. 

Par  81.  on  trouve  p.  40.  &  41. 
Etainfi  de  fuite  à  l'infini  ;  mais  on  ne  trouvera  pas,  par 
exemple  ,  le  Triangle  8.  1$.  ôc  17.  ni  une  infinité  d'autres 
qui  fe  trouvent  par  la  formule  générale  lab.  aa-r-bb.  & 
aa-4-bb. 

De  ces  quatre  dégrés  de  perfection ,  Diophante  &  les 
Anciens  ne  fc  font  mis  en  peine  que  du  premier  ôc  du 
fécond.  Cependant  il  eft  évident  qu'ils  ont  eu  tort  de  né- 
gliger les  deux  autres. 

Les  folutions  en  nombres  entiers  ont  un  très  -  grand 
avantage  fur  les  folutions  en  fraction  ;  &  les  folutions  indé- 
finies &  complettes ,  ont, pour  ainfi  dire ,  un  avantage  in- 
fini fur  les  folutions  finies  6c  incomplettes. 

Voici  un  exemple  de  ma  méthode  tiré  de  Diophante  , 
Liv.  2.  queft.  18. 

QUESTION  ou  PROBLEME. 

Trouver  trois  nombres  tels  que  i°.  Si  du  premier  l'on 
ôte  fa  jroc.  partie ,  ôc  que  du  refte  Fon  ôte  encore  6  ;  qu'à 
ce  dernier  refte  l'on  ajoute  la  7rac.  partie  du  3mc.  nombre 
cherché ,  ôc  qu'à  cette  fomme  on  ajoute  encore  8  pour 
avoir  le  premier  réfultant. 

20.  Si  du  fécond  nombre  cherché  l'on  ôte  fa  6mc.  partie  ; 
&  que  du  reîle  l'on  ôte  encore  7  ;  qu'à  ce  dernier  refte  l'on 
ajoute  la  jme.  partie  du  premier  nombre  cherché ,  ôc  qu'à 
cette  fomme  1  on  ajoute  encore  6  pour  avoir  le  fécond  ré- 
fultant. 

3°.  Enfin ,  fi  du  troifiéme  nombre  cherché  l'on  ôte  fa 
7mc.  partie ,  ôc  que  du  refte  l'on  ôte  encore  8  ;  qu'à  ce 
dernier  refte  l'on  ajoute  la  6ine.  partie  du  fécond  nombre 
cherché ,  ôc  qu'à  cette  fomme  Ton  ajoute  encore  7  pour 
avoir  le  3mc.  réfultant.  Ces  trois  nombres  réfultans  foient 
égaux. 

Mem.  1710.  Ce 
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On  trouvera  la  fuite  de  tous  les  nombres  entiers  qui 
ùtibfont  à  l'infini ,  fcavoir  fo.    48.  49. 

180.  162,  168. 

310-  276.  287. 

440.  390.  406". 

&c.  &c.  &c. 

Seconde  Méthode  générale  pour  les  Problèmes 

fcmblables. 

Le  Problême  étant  réduit  aux  deux  égalités  ci-deflus 
y  =  lJ»gI±.toXsssr7x  +  t2  c'eft  une  double  égalité 

à  réfoudre  en  nombres  entiers ,  je  réfous  féparè^ftent  cha- 
que membre ,  &  j'en  forme  enfuite  une  troifiéme  égalité 
qui  réfout  le§  deux  memtyes  propofés. 

C'eft-à-dire  ,  je  cherche  premièrement  à  réfoudre  en 

nombres  entiers  l'égalité^  =  T^X^'8A  enfuite  l'égalité 

z  =?=  I7x"h'2  ;  fi  ie  trouve  la  même  valeur  d'*  dans  l'une 

20  ' 

&  dans  l'autre  ,  le  Problême  eft  réfolu  autrement ,  il  faut 
des  différentes  valeurs  d'*  former  une  nouvelle  égalité,  ôc 
pour  cela  je  multiplie  par  régie  générale  le  dénominateur 
26  par  l'inconnue  x  ,  &  j'ai  26X  pour  produit ,  qui  par 
conftrudion  eft  mefuré  par  26  ;  or  le  dénominateur  19* 
-h  18  eft  aufli  mefuré  par  26  fuivant  l'hypothèfe  ;  donc 
la  différence  -jx  —  18  fera  aufli  mefurée  par  26.  Je  dis 
enfuite  dans  19*  combien  de  fois  7*  ,  il  eft  deux  fois, 
je  multiplie  7* —  18  par  x.  Le  produit  eft  14*  —  35  qui 
doit  être  divifé  par  26;  ôc  pour  abréger  ôtant  de  —  3  6 
une  fois  —  26 ,  j  ôte  de  19*-+-  18  le  produit  i^x  —  10, 
il  refte  5^-4-28  ou  jxH-2  en  ôtant  26,  6c  en  conti- 
nuant de  même ,  je  trouve  enfin  x  1 6  =  26  ou  x  =  1  o 
guiktisfait  dans  cette  première  égalité.  J'opère  de  même 
.  hitz6z=  i7*Hr  12. 
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18; 


Egalité  . '  .  ~.  .  26y  =  ipxH-  18 

Jefuppofc  .  .  26  x 

Orez  ....  19*-*-  18 

Refte  .  .  .  .  7*  — 18 
Multipliés 

para  .  .  .    14*  —  36 
Ou  .  .  .  14*  —  10  que  j'ôte  de 

ip*-f-i8 

Refte  .  .  •  •  $x  H-  28 
Ou  .  .  .  .  fx  +  2  que  j'ôte  de 

7* — 18 

Refte  ....  2*  —  20=0.  #=  10 

ou 

Multipliés  par   4*  —  40  ou 

4#  —  14  que  j'ôte  de 
pf-+-2 

Me  16  =  26 

x  —  10 
x=  $6 

x  —  62  ôtc. 


2<ÎZ  =  17*-+-  12 

Je  fuppofe  26* 
Otez  .  .  .  ijx  -f-  1.2 


Refte  .  .  *p;c —  12 
Ou  .  .  p#  14 

Double  .  i8*-»-28 
Ou  .  .  18*  -+-  2 

Dont  j'ôte  17*  H-  12  ' 


Refte  .  .  1*  — 10  =  0 
x=  10 

M  =  36 

x  =  62  6lc; 


Autre  Exemple. 

Soit  la  double  égalité 

2Sy  =  1  $x —  10  &  ioz=  i;# 

Parla pren*ére  égalité 

je  cherche  x 
je  fuppofe 


p  ou^y  = 

z 


TSX—IO 


29 

__  I  f  Jf  ,9 

'9 


j'ôte 

Refte 
quejote,; 


28* 

iç* — 10 


CcîiJ 
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&  il  refte      2X —  20  ou-k  8  que  je  multiplie  par  6  ou  firaple- 

plement  2*  —  20=9 
x  =  10 

c'eft      12*  -H  48  ou     20  que  j'ôte  de  i3#-H  10 
Refte       x — 10  ou*  «+■  18  =28 
x  =  10 

Par  la  féconde  égalité  z  =  1 

je  fuppofc  19* 
dont  j'ôte    ij.v — p 

Refte       4*-t-p  dont  le  quadruple 
eft  16"*  H- 3  6  ou  H- 17 

dont  j'ôte    i$x     —  p 

Refte  #H-7=ip&:*==i2. 
J'ai  donc  la  première  égalité  x—  10 ,  &  par  la  féconde  *  =  12 
fur  quoi  je  forme  ma  troiliéme  égalité 

x=  io-f-28ï=  12     ip»  par  régie  générale 
ou  t=-L—. 

Jefuppofe  2  8« 
dont  j'ôte   ip«-4-  2 


Refte       p» — 2 

double    1  8k  —  4  que  j'ôte  de  1  p«  -h  2 

Refte        «-+-5  =  28 
«=22. 

Et  par  conféquent#  =  430  valeur  cherchée  ,  la  plus  petite  qu'il 
foif  poflible  ;  &  pour  avoir  toutes  les  autres  à  l'infini ,  je  n'ai  qu'à 
ajouter  le  produit  des  dénominateurs  28  par  ip  qui  font  premiers 
entre-eux  ;  c'eft-à-dire  ,  je  n'ai  qu'à  ajouter  $52,  ainfi  la  féconde 
valeur  d'x  eft  pfo.  la  troiliéme  14P4  ôcc.  • 

Exemple  fur  la  Période  Julienne. 

On  demande  en  quelle  année  de  la  période  Julienne  fe  trouvent 
7.  de  Cycle  Solaire  ,  10.  de  Nombre  d'Or,  6c.  13.  d'Indi&ion>il 
faut  réfoudre  la  double  égalité 
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28*^7  =  ip^-t-io  ,  &  2%x-\-  7  =  152     13  =  />  Tannée  de 
la  période.  * 

Ou>  = 


2SX' 


'9 

Je  fuppofe  ipce 

dont  j'ôte        —  5.  OU 

le  double  18* — 6 


ÔC  Z  = 


28x  —  6 


Refte 


x=  j  3. 


Je  fuppofe  1  jx 
Otei     iîx  —  6 


Première  valeur. 
*  =  13- 


Refte  ix-h6ç*r6 

nx-t-3*  ou-t-6 
Refte       x—  iz  ou* -H 3  =  15 


Seconde  valeur. 
x=  1». 


Egalité  troifiéme  trans-: 

formée 
13  -+-  iy  f  — ij« 

Je  fuppofe  1 9ti 
dont  j  ote  ijm— r 


Refte 
Otez 


par  4 

léM-f-4 


Refte  m-f=i0 
«=14.  r=ii.x=in 
5 17. 2=414-  p= 
31x3.  nombre  cherché. 


On  réToudra  de  même  les  doubles  ,  les  triples ,  les  quadruples  6c 
les  quintuples  ,  &c.  égalités,  leur  donnant  premièrement  un  déno- 
nominateur  commun  le  plus  petit  qu'il  foit  poflible ,  en  cherchant 
la  valeur  d'une  inconnue  pour  la  première  égalité  féparément ,  & 
enfuite  la  valeur  de  cette  même  inconnue  pour  la  féconde  éga- 
lité féparément  ;  &  fi  ces  deux  valeurs  fe  trouvent  différentes  , 
on  formera  comme  ci  -  defius  une  troifiéme  égalité  qui  donnera 
une  valeur  commune  pour  les  deux  premières  égalités  données. 
On  cherchera  enfuite  la  valeur  de  la  même  inconnue  dans  la  troi- 
fiéme égalité  donnée  ;  &  fi  elle  fe  trouve  différente  de  celle  qui  eft 
commune  aux  deux  premières ,  on  formera  une  cinquième  égalité 
par  laquelle  on  en  trouvera  une  commune  aux  trois  égalités  don- 
nées ,  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini. 

Exemple  pour  les  doubles  égalités  du  fécond  degré. 


De 


Soit  la  double  égalité  du  fécond  dégré 
isxx+7x  +  i3  *r„  —  ****—'*+llQn  cherches. 


29 


29 


1  8  xx —  f  1  o 
jote  1  $  *x-t-7*-+-  1  2 


188       '  Mémoires  de  l'Académie  Royal b 
Refte  3  xx  —  12*—  3  laquelle  étant  multipliée  par  y 
Otez  i$xx — 6ox — ij 


67. 


Refte  —T9 —  =  « 
Ou 

Je  fuppofe  35»* 

dontjôte   9*4-28  ou  fon  multiple 

27*^-84. 
Refte     2*— 84  ou  2*  -f-  3  par  4 

8*-+-i2  que  j  ote^ie  ÇJC-H28 
Refte  x-hi6=2? 

x  «=  1 3  nombre  cherché ,  Ôcc. 

Il  refteroit  encore  plufieurs  Remarques  fur  Tufage  6c  l'étendue 
de  cette  Méthode  ;  mais  ce  que  je  viens  d'en  donner  fufiit  pour 
en  faire"  connoître  1  efprit  &  les  principales  propriétés. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  NATURE  ET  LA  COMPOSITIO  N 
DU   SEL  AMMONIAC. 

Par  M.  Geoffroy  le'Cadet. 

C 'Est  le  fort  de  la  plupart  des  chofes  qui  nous  vien-  3° 
nentdes  Régions  éloignées,  d'être, pour  ainfi  dire  ,  17 
dépaïfées  avant  que  d'arriver  jufqu'à  nous.  Elles  paflent  par 
tant  de  mains ,  qu'il  eft  difficile  d'apprendre  leur  véritable 
origine  de  ceux  de  qui  nous  les  recevons.  Les  Commer- 
çants font  ordinairement  plus  curieux  du  profit  qu'il  y  a 
à  faire  fur  les  Marchandifes,que  de  la  connoiflance  parfaite 
de  leur  nature  ou  de  leur  fabrique.  Ils  ont  un  grand  inté- 
rêt à  nous  les  faire  tenir ,  c'eft  pourquoi  nous  les  avons  ; 
ils  n'en  ont  aucun  à  s'informer  de  leur  première  origine  , 
c'eft  pourquoi  nous  l'ignorons  Ci  long-tems',  6c  c'eft  pref- 
que  toujours  par  d'autres  que  nous  l'apprenons. 

C'eft  ce  que  nous  venons  d'éprouver  à  l'égard  du  Sel 
ammoniac.  Oh  en  étoit  fi  peu  informé ,  qu'on  doutoit  en- 
core fi  c'étoit  un  ouvrage  de  l'Art  ou  de  la  Nature.  La 
Ch.ymie  nous  avoit  affez  inftruit  des  principes  que  ce  Sel 
contient ,  mais  on  ne  l'étoit  nullement  de  fa  formation  ou 
de  fa  compofition. 

*  Après  cela  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  que  j'eus  l'hon- 
neur de  propofer  en  17 16  à  la  Compagnie,  touchant  la 
fabrique  du  Sel  ammoniac ,  fut  regardé  comme  une  efpéce 
de  paradoxe.  Je  pouvoisbien  me  flatter  que  mes  obferva- 
rions  fur  ce  Sel,ôc  les  opérations  que  j  avois  faites ,  m'a* 
voient  conduit  sûrement  à  la  découverte  de  fa  compofition  , 
mais  je  ne  pouvois  pas  affiner,  comme  un  fay:  connu  qu'il 
Mém.  IJ20*  P  d 
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fe  fabriquât  fur  les  lieux  ,  d'où  on  nous  l'envoie ,  précifé- 

menr  de  la  manière  que  j'indiquois. 

D'ailleurs  j'avois  contre  moi  le  premier  coup  d'œil.  Ce 
fel  a  quelque  air  d'un  fel  cryftallifé ,  &  on  prérendoit  que  la 
cryftallifation  éroit  le  feul  moyen  de  l'imiter  parfaitement. 
La  fublimation  m'avoit  pourtant  réufiî ,  Ôc  cela  me  confir- 
moit  avec  afTez  de  fondement  dans  la  penfée  où  j'étois 
qu'il  n'y  avoit  que  cette  voie  pour  parvenir  à  la  compofi- 
tion  du  vrai  Sel  ammoniac. 

En  effet ,  j'avois  remarqué  que  le  Sel  ammoniac  que 
nous  employons,  fefublime  totalement  au  feu  ,  ce  qui  ne 
peut  gueres  convenir  à  un  fel  lixiviel  formé  par  évapora- 
tion  ôc  cryftillation ,  comme  on  prétendoit  que  le  Sel  am- 
moniac le  devoir  être. 

Dans  cetre  incertitude  j'aurois  levé  toute  difficulté ,  fi 
j'avois  eu  la  commodité  de  former  des  pains  de  Sel  ammo- 
niac de  la  grolfenr  ôc  de  la  folidité  de  ceux  qu'on  nous 
apporte  ,  mais  je  n'avois  pu  donner  que  des  effais  qui  me 
fembloient  fuffifants  pour  établir  mes  conjectures.  Heureu- 
fement  elles  fe  trouvent  juftifiées  aujourd'hui  par  desLettres 
que  l'Académie  a  reçues  de  perfonnes  dignes  de  créance 
qui  l'ont  vu  fabriquer  fur  les  lieux,.  Nous  fommes  redeva- 
bles de  ces  Lettres  au  foin  que  M.  de  Reaumur  a  bien  voulu 
prendre  de  s'aflurer  d'un  fait  oui  m'étant  contefté,  empê- 
cha pour  lors  qu'on  n'imprimât  mon  Mémoire. 

En  comparant  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  Mémoire  en 
1715.  avec  celui  qu'on  a  envoyé  d'Egypte  à  l'Académie 
en  171p.  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  toutes  mes  conjectures 
fur  la  fabrique  du  Sel  ammoniac  parfaitement  bien  éta- 
blies, &  le  procédé,  que  j'avois  fuivi  aufli  conforme  au  vé- 
ritable que  je  pouvois  l'efpérer. 

Toujours  eft-il  confiant  que  tout  ce  qu'on  m'objettoit 
pour  lors ,  tombe  à  préfent  de  foi-même  par  les  éclaircifle- 
ments  qu'on  eft  enftn  venu  à  bout  d'avoir. 

rÀc.  R.'du  »  kffe  dans  ^Levant  avec  aufli  peu  dedépenlè  ôc  de  travail 
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ques  louons  qui  ont  iervi  a  purifier  la  matière.  » 
Il  n 'eft  rien  Je  tout  cela ,  non  plus  que  de  ce  qu'on  avoit 
conclu  de  la  figure  6c  de  ladifpofirion  des  pains  de  Sel  am- 
moniac ;  »  Qu'elle  éroit  manifeftement  celle  d'une  matière 
•»  faline  détrempée  dans  de  l'eau  que  l'on  a  fait  évaporer,  qui 
»  par  l'évaporation  s'eft  cryftallifée  >  &  eft  demeurée  au  fond 
■»  du  vaifleau  où  elle  s'eft  moulée ,  ce  qui  eft  précifément  le 
»  contraire  de  la  fublimation. 

U  faut  convenir  aujourd'hui  oue  ce  fel  ne  fe  fait  que  pat 
fublimation ,  &  que  la  figure  qu  il  a  prife  eft  véritablement 
celle  du  vai/Teau  fublimatoire  où  il  s'eft  élevé  ,  conformé- 
ment à  mes  conjectures.  Je  rie  puis  mieux  le  juftifier  qu'en 
mettant  à  la  tête  de  mon  Mémoire  celui  qu'on  a  reçu  d'E- 
gypte ,  il  mérite  bien  d'avoir  place  dans  les  Mémoires  de 

l'Académie ,  étant  aufli  curieux  qu'il  eft  court  &  précis. 

■ 

MEMOIRE 

Adrejfé  à  V Académie  fur  le  Sel  ammoniac,  &c% 
par  M.  Lemere ,  Confil  au  Caire* 

J  E  remarquerai  fur  le  Sel  ammoniac  i°.  la  matière.  2*.  les 
vafes  qui  la  contiennent.  30.  ladifpofirion  des  fourneaux. 
4°.  la  façon  du  travail,  y0,  la  quantité  &  l'ufage  de  ce  Sel. 

i°.  La  matière  eft  de  la  Suye  pure ,  unique ,  mais  une 
fuye  qu'on  racle  des  cheminées  où  l'on  brûle  des  mottes 
de  fiantes  d' Animaux,paitries  avec  de  la  paille,telles  qu'elles 
font  en  ufage  dans  ce  pays,  où  le  bois  manque  :  ces  mottes 
empreintes  de  fels  alkalis  ôc  urineux  impriment  à  la  Suye 
certaines  qualités  qu'elle  attendroit  en  vain  de  la  fumée  du 
bois  &  du  charbon ,  qualité  pourtant  indiipenfable  pour  la 
production  du  Sel  ammoniac. 

20.  Les  vafes  qui  contiennent  la  matière  refTemblent 

Pdij 
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parfaitement  à  des  bombes  ;  ce  font  de  grandes  bouteilles 
de  verre ,  rondes ,  d'un  pied  6c  demi  de  diamètre  avec  un 
col  de  deux  doigts  de  haut  ;  on  enduit  ces  bombes  de  terre 
grafle ,  on  les  remplit  de  fuye  jufqu'  à  quatre  doigts  près  de 
leur  col  qui  demeure  vuide  &  ouvert.  Il  entre  environ  40 
livres  de  luye ,  qui  rendent  à  la  fin  de  l'opération  environ 
6  livres  de  Sel  ammoniac  :  une  fuye  d'une  excellente  qua- 
lité fournit  plus  de  6  livres  ;  celle  qui  eft  moindre  en  four- 
nit moins. 

3°.  Les  fourneaux  font  difpofés  comme  nos  fours  com- 
muns ,  excepté  que  leurs  voûtes  font,  entrouvertes  de  qua- 
tre rangs  de  fentes  en  long.  Sur  chaque  fente  il  y  a  quatre 
bouteilles  qu'on  adapte  proprement ,  de  telle  forte  que  le 
fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé ,  &  expofé  à  l'aâion  de 
fa  flamme ,  les  flammes  (ont  engagées  dans  l'épaifleur  de  la 
voûte  ,  &  le  feul  col  demeure  à  l'air  ;  quant  au  refte  de  la 
fente  ,  il  eft  rebouché  &  bien  cimenté  :  chacun  des  four- 
neaux contient  donc  feize  bouteilles  ;  or  chaque  grand  la- 
boratoire eft  compofé  de  huit  fourneaux  difpofés  en  deux 
chambres ,  ainfi  chaque  grand  laboratoire  met  en  oeuvre 
tout  à  la  fois  cent  vingt-huit  bouteilles.  • 
.  40.  Dans  chaque  fourneau  on  allume  trois  jours  &  trois 
nuits  un  feu  continuel  avec  de  la  fiente  d'Animaux  mêlée 
de  paille.  Le  premier  jour  le  flegme  groflier  de  1%  fuye 
s'exhale  par  une  fumée  épaiffe  à  qui  le  col  ouvert  des  bou- 
teilles donne  partage.  Le  fécond  jour  les  fels  acides  s'exal- 
tant  avec  les  alkalis ,  s'accrochent  vers  le  haut  de  ia  bouteille 
dont  ils  bouchent  le  col ,  en  s'unifTant  &  fe  coagulant.  Le 
troifiéme  jour  la  coagulation  continue ,  s'épure ,  fe  perfec- 
tionne ;  cependant  le  Maître  fait  un  petit  trou  à  l'épaule 
de  chaque  bouteille ,  un  doigt  au-deflbusdu  col ,  pour  voir 
ii  la  matière  eft  aflez  cuite  >  &  s'il  n'y  a  plus  rien  à  exalter  ; 
après  avoir  obfervé  ,  il  rebouche  le  trou  exactement  avec 
de  la  terre  grafle  ,  &  le  r'ouvre  de  tems  en  tems.  Enfin 
quand  l'ouvrage  eft  au  point  qu'il  faut ,  il  tire  le  feu ,  cafle 
la  bouteille ,  rejette  les  cendres  qui  relient  au  fonds ,  prend 
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cette  mafle  ronde ,  blanche  ôc  tranfparente  de  l'épaifleur  de 
trois  ou  quatre  doigts  attachée  &  fufpendue  contre  le  col , 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  Se l  ammoniac, 

c°.  Dans  deux  Bourgs  du  Delta, \o\ fins  l'un  de  l'autre 
nommé  Damiré  ,  ou  Damayer ,  à  une  lieue  de  la  Ville  de 
Menfoura ,  il  y  a  vingt-cinq  grands  laboratoires  ,  ôc  quel- 
ques petits  ;  il  s'y  fait  tous  les  ans  i  yoo  ou  2000  quin- 
taux de  Sel  ammoniac.  En  tout  le  rejte  de  l'Egypte ,  il  n'y 
a  que  trois  laboratoires ,  deux  aufli  dans  le  Delta ,  ôc  un  au 
Caire ,  d'où  il  ne  fort  par  an  que  20  ou  30  quintaux  de  ce 

Sel.  .  f>/ 

Lufage  du  Sel  ammoniac  eft  connu  particulièrement 
chez  les  BlanchhTeurs  de  Vainelle  de  Cuivre  ,  les  Orfèvres, 
les  Fondeurs  du  Plomb  à  gibier  ,  ôc  particulièrement  chez 
les  Chymiftes  ôc  Médecins. 

Tout  détaillé  ôc  circonftancié  quel*  ce  Mémoire  ,  il  eft 
à  propos  de  l'éclaircir  par  le  rapport  d'un  témoin  oculaire 
que  l  Auteur  du  Mémoire  a  lui-même  confulté. 

C'eft  le  P.  Sicard ,  Millionnaire  Jéfuite ,  qui  a  donné  une 
defeription  de  la  fabrique  du  Sel  ammoniac  dans  une  Lettre 
écrite  du  Caire  le  premier  Juin  1716,  adreffée  à  Monfei- 
neur  le  Comte  de  Touloufe.  Cette  Lettre  eft  à  la  tête  du 
e  fécond  des  nouveaux  Mémoires  des  Miflions  de  la 


îu'en  1 7  »  7 ,  la  date  mê- 


Compagnie  de  Jefus  qui  n  a  paru  ai 
me  de  la  Lettre  eft  poftérieure  à  la  ledure  de  mon  Mé- 
moire qui  eft  du  22  Avril  171  Ce  Pere  dit  qu'il  pana  à 
Defmayers ,  Village  du  Delta  où  fe  fait  le  Sel  ammoniac  le 
plus  eftimé  de  toute  l'Egypte.  Il  rapporte  enfuite  la  manière 
dont  il  fe  fabrique  en  ces  termes. 

»  Ce  Sel  fe  fabrique  dans  des  fours  dont  lexlcffus  eft  fendu 
»  en  long  ôc  en  plufieurs  endroits,on  pofe  fur  ces  fentes  vingt 

•  ou  trente  bouteilles  de  verre  rondes  d'environ  un  pied  ôc 
»  demi  de  diamètre  avec  un  col  d'un  demi  pied;  on  ferme 

•  bien  ces  bouteilles ,  on  les  remplit  de  fuye  avec  un  peu  de 
•»  Sel  Marin  &  d'urine  de  bejltaux  ;  enfuite  on  élève  un  plan- 

•  cher  de  tene  grafle  6c  de  brique  qui  couvre  tout ,  excepté 

Ddiij 
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»  le  haut  du  col  des  bouteilles  qui  eft  à  l'air.  Alors  le  feti 
»  fe  met  dans  le  four,ôc  y  eft  entretenu  continuellement  pen- 
»  dant  trois  jours  ôc  trois  nuits ,  le  flegme  des  matières  conte- 
»  nues  dans  les  bouteilles  s'exhale ,ôc  les  fcls  acides  ôc  alkalis 
»  fe  rencontrant  &  s'accrochant  les  uns  aux  autres  proche  du 
»  col ,  forment  une  malTe  blanche  ôc  ronde.  L'opération 
»  étant  finie ,  on  cafte  toutes  les  bouteilles ,  Ôc  on  en  tire  ces 
«  malles  qu'on  nomme  Sel  ammoniac.  Il  eft  à  remarquer  que 
»la  Suye  dont  j'ai  parlé  eft  produire  par  la  fumée  de  ces 
•»  motres  à  brûler  qu'on  nommetG>//^Ven  Arabe  ;  elles  font 
•>  formées  de  la  riante  des  Animaux  ;  toute  autre  fumée  ne 
»  feroir  pas  propre  à  fe  condenfer  en  Sel  ammoniac. 

Voilà  ce  que  dit  le  Père  Sicard  de  la  fabrique  de  ce  feî. 
En  quoi  il  eft  parfaitement  conforme  à  mes  conjectures  , 
puifqu'il  fpécifie  exprelTément  que  le  Sel  marin  entre  dans 
cette  compofttion. 

La  defcription  que  donne  ce  Millionnaire  de  la  fabrique 
du  Sel  ammoniac ,  eft  la  première  que  je  fcache  qui  ait  été 
publide,Ôc  ce  ne  fut,  comme  je  l'ai  remarqué ,  qu'en  171 7. 
Quelque  recherche  que  j'aie  pû  faire  pendant  que  je  travail- 
lois  à  mon  Mémoire ,  il  jne  fut  impofliblede  rien  apprendre 
ni  des  Auteurs  ni  des  Servants  de  différents  pays  que  je  con- 
fultai  là-defTus.  Ainfi  lorfque  j'eus  l'honneur  de  lire  mon 
Mémoire  à  l'Académie  ,  c  étoit  une  chofe  abfolument  in- 
connue que  la  fabrique  de  ce  Sel.  C'étoit  donc  alors  une 
vraie  découverte  que  j'avois  faite  en  Chymie,puifque  le  pro- 
cédé que  j'avois  fuivi ,  fondé  fur  mes  conjectures  Ôc  fur  mes 
obfervations ,  s'accorde  fi  bien  avec  celui  qu'on  a  vû  prati- 
quer fur  les  lieux  par  ceux  qui  fabriquenr  le  Sel  ammoniac. 

Quelques  contradictions  que  j'éprouvafTe  pour  lors  par  la 
nouveauté  de  mon  fyfteme ,  j'avois  raifon  d'aflurer  que  /i  Je 
Sel  ammoniac  qu'on  nous  envoie  du  Levant  venoità  nous 
manquer,  on  pourroit  en  fabriquer  ici  de  parfaitement  fem- 
blable ,  félon  ma  méthode,  qui  eft  aulfi  la  feule  véritable. 

C'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  mon  Mémoire,que  je  donne  ici 
tel  que  je  l'ai  lû  à  l'Aflemblée  publique  du  22  Avril  1 7 1 6. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Nature  &  la  Compofition  du  Sel  ammoniac. 

Du  il  Avril  rj  16. 

QUelque  commun  que  foit  le  Sel  ammoniac ,  que  la 
Chymie  emploie  en  tant  de  différentes  préparations, 
on  eft  fort  peu  inftruit  de  fon  origine  ,  fur  laquelle  les  Au- 
teurs ne  nous  ont  encore  rien  donné  de  certain. 

Pour  commencer  £>ar  les  Anciens ,  il  y  a  une  différence 
très-grande  entre  leur  Sel  ammoniac  Ôc  celui  qui  eft  com- 
munément eu  ufage  parmi  nous.  En  effet ,  celui  que  Pline 
dit  qu'on  tiroitde  la  Cirénaïque  ,  où  l'on  le  trouvoit  fous 
le  fable ,  eft  un  fel  qui  femble  plus  tenir  du  Sel  gemme  que 
de  tout  autre  ,  pui  (qu'il  le  décrit  comme  un  fel  tranfparent 
&  divifible  en  pluueurs  lames  parallèles  ;  Diofcoride  en 
parle  à  peu-près  de  même ,  ce  qui  paroît  convenir  entiè- 
rement à  la  nature  du  Sel  gemme. 

Les  Anciens  l'ont  nommé  Ammoniac  ,  parce  qu'on  le 
tiroit  de  l'Ammonie ,  contrée  de  la  Libie ,  où  étoit  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Ammon ,  &  non  pas  ,  comme  l'a  cru  Pline  , 
du  mot  Grec  Ammos  ,  qui  fignifie  fable. 

Ceux  qui  ont  affuré  que  le  Sel  ammoniac  fe  trouvoit 
dans  les  labiés  de  Libie ,  où  il  fe  formoit  de  l'urine  des 
Chameaux ,  n'ont  pas  indiqué  la  fource  où  ils  ont  puifé 
cette  particularité.  Saumaife ,  qui  rapporte  cette  opinion ,  la 
traite  même  de  ridicule.  En  effet ,  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence qu'on  ait  vu  de  ce  Sel  ammoniac  naturel  qui  ait  été 
recueilli  dans  ces  fables  dé  Libie  fans  aucune  autre  prépa- 
ration. Tout  ce  qu'on  peut  dire  là-defTus  ,  c  eft  qu'il  vient 
originairement  des  Pays  orientaux ,  &  je  ne  fçache  que  trois 
endroits  d'où  les  Auteurs  faflfent  venir  tout  le  Sel  qui  a  por- 
té le  nom  d'Ammoniac. 

Nous  venons  de  voir  que  les  Anciens  tiroient  le  leur  de 
k  Libie.  Parmi  les  Modernes >  Tavernier  dit  qu'où  apporte 
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à  Surate  le  Sel  ammoniac  de  même  que  le  Borax  fans  êtrd 
rafiné  ,  d'une  Ville  du  Mogol ,  qu'on  nomme  Amaàabat , 
mais  il  ne  nous  inftruit  point  de  la  nature  de  cet  Ammoniac* 
Un  Voyageur ,  dont  M.  Delifle  m'a  communiqué  l'obfer- 
vation ,  dit  que  dans  la  Montagne  des  Mines ,  qui  n'eft  autre 
qu'une  partie  du  Mont  Taurus ,  fituée  dans  la  partie  Orien- 
tale de  la  Perfe ,  on  recueille  une  efpéce  de  Sel  qu'on  nom* 
me  Ammoniac.  Il  eft  formé  des  vapeurs  falines  qui  s'élèvent 
des  fentes  des  Rochers ,  &  qui  s'attachent  au  tour  du  toit  & 
des  murailles  de  certaines  cabanes  que  les  habitans  du  pays 
conftruifent  exprès  pour  le  ramafler. 

Ce  fel  paroît  être  femblable  à  celui  qui  fe  tire  du  Mont 
Véfuve  ,  ôc  qui  fe  trouve  attaché  de  la  même  manière  aux 
ouvertures  des  Rochers  par  où  fortent  les  vapeurs  ;  les  Ita- 
liens lui  ont  auiïi  donné  fe  nom  à!  Ammoniac ,  quoiqu'on  ait 
reconnu  par  les  expériences  qûe  ce  n'étoit  qu'une  fleur  de 
Sel  marin  fublimé  par  les  feux  fouterrains. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  différents  Sels  ammoniacs ,  ce- 
lui que  nous  employons  aujourd'hui  fous  ce  nom ,  eft  ap- 
porté en  Europe  par  le  commerce  du  Levant,  fans  qu'on 
ait  pu  encore  être  inftruit  au  vrai  de  fon  origine  ou  de  fa 
fabriaue. 

si  r  on  en  juge  par  fa  forme  extérieure ,  il  paroît  être  pro- 
duit par  le  moyen  de  lafublimation.  En  effet,  on  nous  l'ap- 
porte en  pains  d'une  figure  prefque  ronde ,  d'environ  huit 
ou  dix  pouces  de  diamètre ,  convexes  par  deflus,  avec  une 
efpéce  de  bouton  au  milieu ,  ôc  portant  les  traces  des  iné- 
galités du  vaiffeau  dans  lequel  ce  fel  a  été  fublimé  ;  on  y 
trouve  même  quelquefois  des  morceaux  de  verre  adhérants 
à  cette  fuperficie  convexe ,  qui  eft  ordinairement  d'une  cou- 
leur noirâtre ,  parce  que  les  premières  parties  qui  fe  fubli- 
ment,font  toujours  chargées  d'un  peu  d'huile  feetide. 

Le  côté  oppofé  eft  une  fur^rficie  platte ,  &  quelquefois 
un  peu  concave.  J'en  ai  de  cette  forme ,  où  l'on  découvre 
des  Cryftaux  cubiques ,  dont  il  femble  que  tout  le  pain  foit 
un  affçmblage.  Ils  font  en  effet  fort  fenlibles  au  milieu,  âc 

paroûTent 
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parouTent  confondus  vers  les  bords,  c'eft  ce  qui  m'avoit 
fait  conjedurer  que  le  Sel  ammoniaepouvoit  aufli  fe  for- 
mer par  la  cryftallifation ,  comme  le  Sucre  ;  mais  ayant  de- 
puis obfervé  dans  la  fublimation  que  j'ai  faite  de  ce  fel , 
«ju'il  y  a  certaines  parties  qui  prennent  la  forme  cubique, 
j  ai  cru  qu'il  n'étoit  point  beioin  pour  cela  de  cryftallifation, 
6l  que  c'étoit  l'effet  du  Sel  marin  qui  s'y  trouve  fi  abon- 
damment ,  qu'il  fe  manifeft e  par  la  figure  cubique  qui  lui 
efl  particulière. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  notre  Sel  ammoniac  ne 
fe  tiroit  point ,  comme  on  le  penfoit,  de  l'urine  humaine, 
mais  du  fumier  des  bêtes  de  charge  qu  onramafle  dans  les 
terres  de  Bengale.  C'eft-là  apparemment  l'origine  du  pré- 
tendu Sel  ammoniac  ,  formé  de  l'urine  des  Chameaux , 
parce  que  ce  font  ces  beftes  de  charge  qui  fe  trouvent  le 
plus  communément  dans  les  Indes. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  c'eft  originairement  une  pré- 
paration qui  fe  fait  dans  le  pays  même  des  terres  &  des 
îàbles  d'une  nature  faline ,  ou  les  fumiers  &  l'urine  de  ces 
Animaux  ont  féjourné.  Cette  conjecture  eft  d'autant  plus 
plaufible,  que  je  ferai  voir  dans  la  fuite  que  ces  matières, 
différemment  mélangées  avec  des  Sels  ,  font  très-propres 
à  la  compofition  du  Sel  ammoniac. 

L'urine  de  Chameau  en  ces  pays-là  peut  fournir  ce  que 
l'analyfe  de  l'urine  humaine  m  a  donné  dans  les  expérien- 
ces que  j'ai  faites  à  ce  fu  jet.  En  travaillant  fur  cette  matiè- 
re >  dans  le  deflein  d'en  tirer  le  Sel  volatil  plus  abondam- 
ment ,  j'ai  obfervé  plufieurs  particularités  qui  en  feront 
mieux  connoître  la  nature ,  &  de  quel  ufage  elle  peut  être 
dans  la  compofition  de  l'Ammoniac. 

L'utine  eft  une  (profité  qui  a  dhTou  des  Sels  &  des  Sou- 
fres. Elle  eft  plus  ou  moins  chargée  de  ces  principes,  félon 
que  les  fUtrations  fe  font  plus  ou  moins  lentement ,  6c  que 
les  Sels  ou  les  Soufres  font  plus  ou  moins  abondants. 

Si  on  examine  l'urine  dans  l'état  fa  in  ,  ôc  lorfqu'elle  eft 
encore  chauae ,  c'eft  un  Ammoniac  liquide  ,  ou  un  falé 
*   Mem.  1720.  £  e 
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prcfque  auffi  parfim  que  le  Sel  ammoniac.  Elle  enfoutîon-J 
droit  meinc  les  épreuves  ordinaires  >  fans  donner  aucunes 
marques  ni  d'aride  nLd'alkaii  >  fi  les  Tels  volatils  unis  au 
Sel  marin  no  donainoient  fur  les  autres  principes ,  ce  qui 
£»t  qu'elle  précipite  en  blanc  la diflorution  dufublixne'  car** 
çoiif ,  mais  eue  n'altère  point  la  teinture  des  violettes. 

a°.  Quand  au  contraire  dans  un  tems  chaud  elle  a  été 
gardée  quelques  heures,  elle  commence,  ôt  par  ion  odeur 
&  par  les  épreuves ,  à  donner  des  marques  beaucoup  plus 
fenfibiead'un  alkali  volatil ,  ôc  verdit  la  teinture  des  violet- 
tes ,  ce  qu  elle  n'avoit  point  fait  auparavant ,  parce  qu'il  s'y? 
eft^MuTé  une  légère  fermentation  qui  a  débarrafTé  les  prin- 
cipes volatils  d'avec  les  parties  fulphureufes  ;  ce  font  ces 

{parties  fulphureufes  qui  venant  à  dépoier,  changent  la  cou- 
eur  blanche  du  premier  précipité  en  une  couleur  rougeâ^ 
tre ,  qui  a  fait  nommer  le  précipité  que  l'on  tait  du  Mercu- 
re avec  l'urine  >  précipité  de  co tueur  de  chaiu 

3°.  L'urine  récente  étant  mife  fur  le  champ  en  diftiila- 
tion,  laifle  échapper  avec  le  flegme  une  partie  de  fel  vola- 
til ,  qui  marque  que  l'union  de  ces  principes  eft  fi  légère  ; 
que  le  fimple  mouvement  du  feu  eft  capable  d'en  fubiimcr 
une  portion ,  fans  que  la  fermentation  y  ait  part.  C'eft  cet* 
te  promnte  diftipation  des  fels  volatils  de  t'urine,  qui  eft 
caufe  qu  on  a  tant  de  peine  à  les  en  retirer  en  forme  fé- 
che ,  par  rapport  à  la  quantité  de  flegme  qu'elle  contient." 

4°.  J'ai  donc  eu  recours  au  Sel  marin ,  efpérant  de  bri- 
der par-là  le  fel  volatil  de  l'urine.  J'en  ai  pris  demi-livre 
que  j'ai  jetté  fur  trois  livres  d'urine  encore  chaude.  Il  s'y 
eft  diflbut  totalement  à  une  légère  chaleur.  Sur  quoi  j'ai 
obfervé  une  fmgularité  qui  peut  être  de  quelque  ufage  , 
c'eft  que  cette  addition  de  fel  empêche^pie  l'on*  mélange 
la  puanteur  de  l'urine  ;  car  quoique  je  Taie  gardée  long- 
rems  au  chaud  &  au  froid ,  elle  n'a  rendu  depuis  aucune 
mauvaife  odeur* 

j°.  Quand  j'ai  diftillé  enfuite  ce  mélange  au  feu  de  fa- 
ble ,  il  a  fourni  un  flegme  inûpide  ,  tel  qu  il  a  coutume 
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<d  en  fbrtir  dei'analyfede  toutes  les  matières  animales  que 
Ion  diftille  féches. 

Ce  flegme  ne  laûToit  pas  de  contenir  un  peu  de  fel  vo- 
latil qu'il  a  voit  enlevé ,  comme  je  l'ai  reconnu  à  la  couleur 
d'opale  qu'il  a  donné  à  la  folution  du  fublimé  corrofif.  Il 
a  été  fuivi  d'un  efprit  très-pénétrant  d'abord;  6c  qui  s'eft 
-enûrite  affoibli  inienfiblemcnt,  jufqu'à  ce  que  la  maiTe  du 
Sel  marin  ait  été  entièrement  dejfëchée  &  unie  intime- 
ment avec  toutes  les  différentes  parties  de  la  liqueur  uri- 
neufeépaiflie. 

ô*°.  J  ai  enmite  pouffé  le  feu  plus  vivement  au  reverbé- 
te ,  au  lieu  d'en  tirer  du  fel  volatil  mêlé  avec  de  l'huile  foe- 
tide  dans  la  <juantké  ordinaire ,  il  n'en  eft  monté  que  fort 
feu;  mais  en  récompenfe  il  s'eft  fublimé  au  col  de  la  cor- 
nue une  croûte  fanne,  difpofée  en  aiguille ,  femblable  au 
fel  ammoniac,  qui  n'a  voit  d'autre  odeur  que  celle  que  l'hui- 
le feetide  lui  avoit  pû  communiquer. 

7°.  Cette  croûte  Xaline  s'eft  trouvée  du  poids  de  co 
grains ,  de  forte  que  comme  tout  fel  ammoniac  fournit  en- 
viron moitié  de  fel  volatil ,  on  peut  aflurer  par  ce  procé- 
dé qae  trois  livres  d'urine  donneront  au  moins  2  c  grains 
de  fel  volatil  converti  en  ammoniac  9  (ans  compter  celui 
<mi  s'eft  attaché  aux  parois  du  balon,  &  celui  oui  a  été 
emporté  ajrecl'elprk,  qui  peut  bien  aller  au  double.  Mais 
je  voyois  bien  que  ce  n'éroit  pas >  à  beaucoup  près  y  tout 
le  fel  volatil  qu'on  pourrait  retirer  de  l'urine  ;c'eft  aufli  ce 
qui  m'a  détermine  4  prendre  une  autre  voie  :  je  me  fuis 
lervi  de  la  concentration  à  laquelle  le  grand  froid  de  l'Hy- 
yer  de  171  y.  n'a  pas  été  peu  favorable.  Je  nomme  ici  cm- 
•  rmrration  d'une  liqueur  ,kfépatadon  de  la  partie  fpiritueufe 
oui  réfrfte.à  la  gelée ,  d'avec  ia  partie  aqueufe  qui  n'yré- 
iîfte  point. 

Ayant  expofé  à  la  gelée ,  pendant  le  plus  grand  froid  , 
environ  26  livres  d'urine ,  j  en  ai  féparé  en  plufieurs  fois 
la  liqueur  qui  n'a  pû  fe  geler ,  ôc  qui  s'eft  enfin  trouvée  du 
poids  4e  trois  livres.  Je  l'ai  mile  dans  une  cornue  pour  la 
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diftiller  au  feu  de  fable,  après  en  avoir  féparé  tout  le  fleg- 
me ,  il  eft  monté  un  efprit  volatil  beaucoup  plus  pénétrant 
qu'à  l'ordinaire  ,  ôt  enfin  du  fel  volatil  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  ;  car  après  l'avoir  tout  ramafTé ,  j'en  ai  trou- 
vé 3  onces  ;  ce  qui ,  réparti  fur  les  20  livres  que  j'avois 
concentré,  donne  certainement  un  gros  bi  12  grains  de 
fel  volatil  par  livre  d'urine ,  fans  compter  celui  qui  eft  mê- 
lé avec  l'elprit ,  6c  celui  qui  peut  être  refté  dans  la  liqueur 
gelée. 

J'ai  mis  enfuite  la  cornue  au  feu  de  réverbère ,  6c  il  eft 
encore  monté  un  peu  de  fel  volatil  mêlé  avec  de  l'huile 
fœtide ,  6c  enfin  il  s'eft  attaché  au  col  de  la  cornue,  comme 
dans  l'opération  précédente  du  fel  ammoniac. 

8°.  Cette  formation  de  fel  ammoniac  m'a  paru  fi  fin^ 
guliére ,  que  je  me  fuis  attaché  à  le  tirer  de  l'urine  en  ia 
plus  grande  quantité  qu'il  feroit  poffible ,  6c  par  une  opéra- 
tion qu'on  pût  faire  commodément ,  6c  en  tont  tems.  J'ai 
donc  pris  de  l'urine  humaine ,  je  l'ai  fait  évaporer  prompte- 
ment ,  en  confiftence  de  miel  épais ,  négligeant  alors  le  fel 
volatil.  J'en  ai  fait  une  r>âte  avec  du  fablon  bien  fec,  par 
Tanalyfe  j'en  ai  tiré  tous  les  principes.  En  pouffant  le  feu, 
j'ai  vû  s'attacher  au  col  de  ia  cornue  le  même  fel  ammo- 
niac de  l'opération  précédente ,  6c  en  plus  grande  quanti- 
té. J'ai  répété  pîuneurs  fois  ces  opérations ,  pour  ramafier 
une  certaine  quantité  de  ce  nouveau  fei ,  après  quoi  je  lui 
ai  donné  fon  dernier  degré  de  purification  en  le  fublimant» 
Enfin  je  n'ai  omis  aucune  des  expériences  qui  en  pût  faire 
connoître  la  nature ,  ôc  elles  démontrent  toutes  que  c'eft 
un  véritable  fel  ammoniac. 

Premièrement ,  il  eft  tout  volatil  ;  car  fi  on  en  met  fur* 
une  pelle  rouge ,  il  s'éléye  en  vapeurs  blanches  ,  6c  dé  ht 
même  odeur  que  le  fel  ammoniac ,  fans  qu'il  relie  rien  fur 
ia  pelle. 

De  plus  il  Ce  diflfout  dans  l'eau,  y  dépofe  fes  impuretés  > 
fe  cryftallife  en  neige  comme  le  fel  ammoniac.  En  troi- 
fiéme  lieu ,  lorfque  Je  l'ai  mêlé  avec  le  fel  de  Tartre  ou  la 
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Chaux  vive,  il  a  donné  une  odeur  urineufe aulïï  forte  que 
le  fel  ammoniac.  Enfin  il  fert  aufli-bien  que  lui  à  étamer 
le  Fer  6c  le  Cuivre ,  de  forte  qu'il  a  répondu  à  toutes  les 
épreuves  d'un  vrai  fel  ammoniac. 

J'ai  fak  une  leflive  de  la  Tête-morte  reftée  dans  la  cor- 
nue après  la  diftillation  de  l'urine ,  &  j'en  ai  retiré  par  éva- 
poration  un  fel  fixe  tout-à-fait  femblable  au  fel  marin. 

Ces  cryftaux  font  les  mêmes  ;  ils  font  cubiques ,  ils  dé- 
crépitent fur  le  charbon ,  ôc  ils  m'ont  fourni  de  l'efprit  de 
fel  pareil  à  celui  que  l'on  retire  du  fel  qui  refte  après  la 
diftillation  du  fel  volatil  ammoniac  ;  enfin  ce  fel  pourroit 
s'employer  aux  mêmes  ufages  que  le  fel  marin. 

Par  la  première  analyfe  de  J'urine ,  je  démontre  un  fel 
volatil  très  fubtil ,  puifque  la  moindre  fermentation ,  ou 
la  moindre  chaleur  l'enlève  ,  ce  qui  fe  manifefte  dans  la 
liqueur  récente. 

a°.  Par  la  féconde  opération ,  j'ai  fait  voir  tous  les  prin- 
cipes femblables  à  ceux  qu'on  tire  des  autres  matières  ani- 
males folides,  ôcde  plus  un  fel  volatil  embarraffé  dans  un 
fel  marin ,  qui  le  retient  jufqu'à  ce  que  la  force  du  feu  les 
chahe  tous  les  deux  enfemble  >  ce  qui  fait  l'Ammoniac. 
Enfin  ,  j'y  trouve  une  terre  légère  qui ,  étant  chargée  de 
principes  fulphureux ,  change  la  couleur  blanche  du  préci- 
pité du  Mercure  en  une  rougeâtre ,  fans  qu'aucun  fel  alkali 
fixe  y  ait  eu  part ,  puifque  le  fel  fixe  que  j'ai  féparé  de  l'u- 
rine ,  a  blanchi  la  folution  du  fublimé  corrofif ,  quoiqu'il 
ait  verdi  la  teinture  des  violettes  ;  ce  n'eft  pas  que  je  n'y 
foupçonne  du  fel  alkali ,  mais  fon  mélange  avec  le  fel  ma- 
rin le  fait  varier ,  enforte  qu'il  ne  diffère  point  pour  les  ef- 
fets du  fel  alkali  volatil. 

Ces  opérations  m'ont  fait  juger  que  le  fel  ammoniac 
étok  un  fel  qui  pouvoit  fort  bien  fe  tirer  des  urines  des 
Animaux,  puifqu'elles  contiennent  toutes  du  fel  volatil, 
quoiqu'en  différente  proportion. 

En  examinant  enfuite^la  defcription  que  tous  les  Chy- 
miftes  ont  donné  du  fel  ammoniaç,  je  trouve  que  la  fuy  e 
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de  cheminée  qu'ils  font  entrer^ dans  cette  compofition^eft 
tout- à-fait  inutile  ,  puifque  la  fuye  telle  que  nous  lavons , 
nous  fournit  dans  (on  analyfe  trop  d'huile  fœtide,  en  com- 
paraifon  du  peu  de  fel  volatil  qu'elle  contient  ;  6c  il  eft 
évident  que  l'on  doit  chercher  à  dépouiller  le  féi  ammo- 
niac de  l'huile  fœtide ,  plutôt  que  d'y  en  ajouter.  Je  ne 
prétends  pas  pour  cela  rejetter  la  fuye  comme  une  matière 
tout-à-fait  impropre  à  la  production  d'un  fel  ammoniac  ;  je 
foutieâs  feulement  qu'elle  eft  inutile  à  la  composition  du 
fel  ammoniac  qui  fe  fait  avec  l'urine  humaine. 

Pour  ce  qui  eft  du  fel  marin ,  la  féconde  ôc  la  troifiéme 
opération  font  afTez  voir  qu'il  n'eft  point  abfokment  né- 
cefTaire  dans  cette  compofirion ,  quand  on  voudra  fe  fervir 
d'urine  humaine ,  parce  qu'elle  en  contient  beaucoup, & 
que  l'acide  qui  s'en  élève  par  le  moyen  du  feu,  a  été  fuffi- 
fant  pour  abforber  le  fel  volatil ,  6c  former  enfemble  de 
l'ammoniac.  Mais  fuppofé  qu'on  voulût  faire  du  fel  am- 
moniac avec  l'urine  des  Animaux ,  qui  ne  contient  pas  tant 
de  fel  matin  mêlé  avec  le  fixe ,  peut-être  y  raudroit-îl  ajou- 
ter du  fel  marin. 

Voici  encore  une  manière afTez  d'ufage  pour  faire  promp» 
tement  du  fel  ammoniac ,  qui  fait  voir  que  l'addition  des 
huiles  fœtides  y  font  inutiles ,  puifque  lesefprits  ou  lesfels 
volatils  en  font  toujours  extrêmement  chargés. 

L'on  prend  de  l'efprît  ou  du  fel  volatil  d'urine  ;  on  jette 
deflus  de  l'efprit  de  fel  marin ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  £uTe 
plus  de  fermentation  ;  on  fait  évaporer  au  fable  la  liqueur  , 
qui,  étant  féche,  fournit  un  felfalé  qui  aies  mêmes  effets 
que  le  fel  ammoniac. 

Toutes  ces  expériences  m'ont  fàitpenfer  qu'il  n'y  avoit 
point  de  matière  animale  qui  ne  pût  fervir  à  faire  du  fel 
ammoniac ,  au  ainfi  on  en  pourroit  tirer  des  ongles,  ém  os> 
des  cornes  »  des  poils ,  des  urines ,  6c  même  du  fang. 

Il  ne  faut  pour  cela,  comme  je  l'ai  démontré,  qu'unir 
ces  matières  avec  un  acide  volatil,  6c  le  plus  volatil  eft 
celui  du  fel  marin,  puifqu'il  volatilife  les  Métaux.  C'eft  lui 
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qui  s'unit  avec  les  Tels  volatils  alkalis ,  qui  fc  trouvent  en 
trop  grande  quantité  dans  le  fang  ,qui  paffe  ave 5  eux  par 
les  urines ,  6c  en  forme  une  efpéce  d'Ammoniac. 

Pour  taire  donc  fur  le  champ  du  Tel  ammoniac  avec  telle 
matière  tirée  des  Animaux  qu  on  voudra  choifir,  je  prends 
du  Tel  marin,  j'^  joins  deux  parties  de  fon  intermède,  qui 
eft  le  bol,  ou  la  terre  à  pipes  ;  j'ajoute  à  ce  mélange  autant, 
par  exemple ,  de  corne  de  Cerf  que  j'ai  employé  de  fel  ;  je 
mets  le  tout  dans  une  cornue  au  feu  de  réverbère*  La  dif- 
tillation  étant  pouffée  à  la  manière  ordinaire ,  il  en  fort  du 
flegme ,  de  l'efprit  volatil ,  une  huile  raréfiée  par  l'acide 
du  fel  marin  ,  mais  en  petite  quantité ,  &  enfin  un  fel  am- 
moniac attaché  au  col  de  la  cornue.  Après  avoir  ramaffé 
ce  fel ,  il  faut  le  fublimer  de  nouveau  oour  le  dépouiller  de 
l'huile  fbctide  qui  y  eft  mêlée  ;  Ôc  voici  comme  on  y  par- 
viendra. 

Il  faut  y  joindre  environ  moitié  de  bol ,  ou  de  terre  à 
pipe,  6c  fublimer  ce  mélange ,  on  aura  par  ce  moyen  un 
lel  fort  blanc  qui  n'aura  point  befoin  d'autre  préparation  : 
ft  on  le  veut  avoir  plus  pur,  on  en  fera  une  leffive ,  on  le 
filtrera  ,  6c  par  évaporation  6c  cryftallifàtion ,  on  aura  un 
fel  léger  ôc  cryftallîfé  en  forme  de  nége* 

Il  iuffit  préfentement  de  conildérer  les  effets  du  fel  am- 
moniac,  tel  que  nous  l'avons ,  pour  être  perfuadé  que  le 
fel  marin  doit  faire  la  bafe  de  toutes  les  compofitions  de 
fel  ammoniac ,  fi  on  veut  qu'il  imite  parfaitement  le  natu- 
rel En  efret ,  il  compofe ,  étant  mêlé  avec  l'efprit  de  Ni- 
tre  ou  de  l'Eau  forte ,  une  Eau  régale  aufli  atYive  pour  dif- 
foudre  L'Or,  que  celle  où  il  entre  de  l'efprit  de  lel.  Il  eft 
tout  natureL  d  en  conjeûurer  que  la  bafe  du  fel  ammoniac 
eft  un  fei  marin,  mais  ce  fel  eft  tellement  uni  avec  un  fel 
volatil ,  qu'ils  demeurent  inféparables  l'un  de  l'autre  ,tant 
qu'il  n'intervient  aucun  alkali  qui  les  divife. 

En  voici  la  preuve.  Mettez  dans  une  rétorte  du  lel  am- 
moniac au  feu  de  réverbère,  il  palTera  tout  en  fleurs  dans 
le  balon  ,  fans  rien  laiffer  auibnd  de  larérorte. 
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Si  au  contraire  on  joint  au  fel  ammoniac  un  poids  égal 
de  fel  da  Tartre ,  celui-ci  s'uniflant  au  fel  acide ,  met  auffi- 
tôt  le  fel  volatil  urineux  en  liberté ,  lequel  fe  fublime  en 
fleuts  volatiles  d'une  odeur  urineufe  très-pénétrante. 

Quand  après  avoir  féparé  par  le  moyen  du  feu  tout  le 
fel  volatil  qui  étoit  contenu  dans  ce  mélange,  on  vient 
enfuite  à  obferver  la  maffe  qui  refte ,  on  la  trouve  fembla- 
ble  au  fel  marin  ,  fans  autre  différence  que  celle  qui  peut 
provenir  de  l'addition  du  fel  de  Tartre  ;  &  cette  différence 
eft  fi  peu  confidérable ,  que  les  cryftaux  qu'on  tire  de  cette 
maffe  faline  par  le  moyen  de  la  lefïive  ôc  de  la  coagulation, 
font  de  formes  cubiques ,  &  décrépitent  au  feu  comme  le 
fel  marin  ;  toute  la  différence  que  j'y  ai  trouvé,  c'eft  que 
ce  fel  précipite  en  blanc  ladiifolution  du  fublimé  corrofif, 
&  verdit  la  teinture  des  violettes,  de  même  que  le  fel  fixe 
de  l'urine. 

Si  l'on  fait  un  mélange  de  ces  cryftaux  avec  dix  parties 
d'Argilie ,  on  retirera  par  la  diftillation  au  feu  de  réverbère, 
un  efprit  acide  qui  ne  diffère  en  rien  de  l'efprit  de  fel. 

Il  eft  donc  inconteftablemenr  prouvé  par  toutes  ces  opé- 
rations ,  que  le  fel  acide  du  fel  ammoniac  eft  un  vrai  fel 
marin ,  que  c'eft  celui  qui  fe  trouve  dans  l'urine  humaine , 
&  qui  m  a  fourni  naturellement  le  fel  ammoniac,  fans  ad- 
dition d'autres  matières ,  lorfque  j'ai  analifé  l'urine. 

Ainfi ,  lorfque  l'on  voudra  faire  du  fel  ammoniac  avec 
d'autres  matières  que  l'urine  humaine ,  on  fera  obligé  d'y 
employer  le  fel  marin  ,  fans  quoi  il, n'y  aura  point  d'am- 
moniac. 

Perfuadé  que  j'étois  de  la,néceffité  du  fel  marin  pour  la 
fabrique  de  i  Ammoniac,  j'ai  voulu  tenter  d'en  faire  par  le 
mélange  des  différents  fels  volatils  tiré  des  matières  ani- 
males ,  avec  les  acides  des  fels  minéraux ,  afin  d'obferver 
les  variétés  de  ces  différents  mélanges.  L'efprit  de  rel.urti 
avec  tous  les  fels  volatils ,  a  fourni  des  ammoniacs  parfaits. 
J'ai  pris  pour  cet  effet  huit  parties  d'efprit  de  fel ,  fur  lef- 
quelles  j'ai  jetté  en  plufieurs  fois  cinq  parties  &  demi  de 
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fel  volatil  de  Vipères ,  il  s'en  eft  fait  une  diffolution  avec 
fermentation  &  vapeurs  blanches.  La  dillblution  étant  fi- 
nie ,  j'ai  diftillé  le  tout.  Il  eft  forti  un  flegme  infipide  ,  en- 
fuite  un  peu  d'efprit  volatil.  La  marte  faline  s'eft  lublimée , 
&  il  neft  refté  au  fond  de  la  cornue  qu'une  matière  ter- 
reufe ,  brune ,  légère  comme  une  mèche  brûlée ,  qui  eft  la 
terre  de  l'huile  fœtide  contenue  dans  le  fel  volatil ,  ôc  qui 
ne  s'eft  point  fublimée. 

J'ai  fait  le  même  mélange  de  fel  volatil  avec  i'efprit  de 
Nitre  ;  une  once  d'efprit  de  Nitre  a  abforbé  cinq  gros  de 
fel  volatil. 

Pendant  la  fermentation  il  y  avoit  affez  de  chaleur,  ôc  il 
s'eft  élevé  quantité  de  vapeurs  blanches. 

Ayant  mis  enfuite  cette  matière  à  diftiller  ,  il  ne  s'eft 
point  fublimé  de  Sel  ammoniac.  La  maffe  faline  s'étant  fon- 
due ,  a  paffé  limpide  par  le  bec  de  la  cornue ,  il  n'eft  refté 
au  fond  qu'une  tache ,  qui  étoit  l'huile  contenue  dans  le  fel 
volatil. 

Cette  liqueur  n'avoit  qu'un  goût  falé  fans  aucune  odeur  , 
les  autres  principes  s'étant  dillipés  par  la  trop  grande  raré- 
faction de  l'acide  nitreux. 

J'ai  tenté  la  même  opération  avec  les  huiles  de  Vitriol , 
d'Alun  6c  de  Soufre  ;  mais  comme  il  n'y  a  point  eu  de  va- 
riété ,  je  ne  rapporterai  que  les  effets  du  mélange  des  Sels 
volatils  avec  1  huile  de  Soufre. 

J'ai  pris  huit  parties  d'huile  de  Soufre  tirée  par  la  cam- 
pane  ;  j'ai  jetté  aeffus  cinq  parties  Ôc  un  tiers  de  fel  volatil  > 
qui  eft  une  proportion  de  3.  à  2.  il  s'eft  fait  une  fermentation 
fort  tranquille. 

Lors  même  que  j'ai  agité  le  mélange ,  il  ne  s'eft  point 
élevé  de  vapeurs ,  quoique  la  mafle  fe  foit  gonflée  ;  la  li- 
queur en  refroidiffant  s'eft  cryftailifée ,  ôc  la  diftillation  a 
fourni  d'abord  une  liqueur  alkaline.  En  pouffant  le  feu ,  il 
s'en  eft  élevé  des  fleurs  blanches  comme  une  folle  farine  , 
qui  eft  tout  ce  que  j'en  ai  pu  tirer  d'Ammoniac.  Ces  fleurs 
ont  eu  peine  à  le  corporiher ,  ôc  ne  l'ont  fait  qu'à  l'aide  des 
Mém.ijiQ.  Ff 
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acides  légers  que  le  feu  a  élevé  de  refprit  de  Soufré.  Ert 
m£me  tems  l'huile  contenue  dans  le  fel  volatil  s'unhTant  à 
cet  acide  ,  a  compofédu  Soufre,  Ôc  en  a  répandu  l'odeur. 

Enfin ,  le  refte  de  l'huile  de  Soufre  s'étant  concentré  au 
fond  de  la  cornue ,  n'a  pû  s'élever  pour  former  avec  le  fel 
volatil  une  mafle  faline  ammoniac  aufli  parfaite  que  dans 
les  mélanges  faits  avec  l'efprit  de  fel. 

Ces  elîais  font  voir  que  de  tous  les  acides  qui  fe  tirent 
des  Minéraux ,  il  n'y  a  que  celui  du  Sel  marin  qui  foit  bien 
propre  à  former  du  Sel  ammoniac  avec  les  fels  volatils. 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  une  grande  utilité  qu'on  peut 
retirer  de  la  méthode  que  j'ai  fuivie  pour  compofer  des 
Ammoniacs  avec  tous  les  fels  volatils  urineux.  On  fçait  que 
ces  fels  font  accompagnés  d  une  odeur  d'huile  fœtide  très- 
défagréable ,  dont  on  ne  les  fçauroit  entièrement  dépouiller 
par  les  voies  ordinaires  ;  on  a  beau  les  fublimer  plufieurs 
ibis  avec  des  matières  abforbantes  ,  ou  de  l'efprit  de  Vin 
pour  en  emporter  l'huile ,  il  en  refte  toujours  quelque 
chofe  qui  fe  développe  au  bout  d'un  tems ,  &  lui  donne 
*  une  odeur  &  une  couleur  défagréable.  Mais  en  les  conver- 
tiflant  comme  j'ai  fait  en  Sels  ammoniacs  avec  l'efprit  de 
fel,  les  purifiant  par  les  lotions  &  les  fublimations,  on  aura 
des  Sels  ammoniacs  des  différents  Sels  volatils ,  &  il  fera 
aifé  après  cela  de  leur  redonner  leur  première  forme  de 
fels  volatils.  Car  fi  on  les  traite  à  la  manière  du  Sel  ammo- 
niac ,  qui  eft  d'y  joindre  un  poids  égal  de  fel  de  Tartre  , 
pour  abforber  l'acide  du  Sel  marin  qui  y  eft  entré ,  on  auta 
par  le  moyen  de  la  fublimation  un  fel  volatil ,  tel  qu'il  étok 
auparavant,  mais  dépouillé  entièrement  de  toutes  fes  im- 
puretés huileufes  qu  on  ne  fçauroit  enlever  par  le  fecours 
feul  des  fublimations. 

C'eft  donc  là  un  vrai  moyen  d  orer  aux  fels  volatils ,  qui 
font  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine ,  le  défagrément  qui 
les  accompagne ,  ce  qu'on  cherche  depuis  long-tems. 

M.  Dodart  perfuadé  avec  raifon  que  la  faveur  &  l'odeur 
défagréable  de  ces  fortes  de  fels  n'étoit  pas  une  chofe  qui 
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leur  futeffentielle ,  vouloit  qu'on  s'appliquât  à  les  en  priver.  Htfohtie 
On  peut  voir  fes  réflexions  rapportées  à  ce  fu jet  dans  i'Hif-  FAcMd-  def 
toire  de  l'Académie. 

II  n'a  point  encore  paru  de  procédé  plus  fur  que  celui-  1702. 
ci  pour  arriver  au  but  que  fe  propofoit  cet  illuftre  Acadé- 
micien. 

Après  toutes  ces  expériences ,  on  me  permettra  de  dire 
que  fi  je  n'ai  pû  décider  enNaturalifte  la  queftion  ;  fçavoir 
fi  le  Sel  ammoniac  eft  naturel'ou  artificiel ,  j'aurai  du  moins 
démontré  par  le  fecours  de  la  Chymie  &  de  fes  opérations  . 
qu'il  nous  eft  indifférent  qu'il  y  en  ait  de  naturel.  Que  s'il 
y  en  a ,  la  nature  ne  le  peut  former  que  par  le  concours 
des  fels  dont  j  'ai  parlé ,  qui  fe  trouvent  dans  la  terre ,  &  que 
s'il  n'y  en  a  point ,  la  manière  de  le  fabriquer  ne  peut  guère 
s'éloigner  de  celle  dont  je  me  fuis  fervi.  C  eft  pourquoi  fi 
la  fource  en  manquoit  aujourd'hui ,  on  pourroit  mettre  en 
ufage  cette  méthode ,  6c  établir  des  Manufà&ures  dans  des 
endroits  où  l'on  auroit  des  ouvriers  6c  le  Sel  marin  à  bon 
marché.  Il  feroit  aifé  de  ramaffer  toutes  les  matières  anima- 
les ,  &  mêmes  les  vieilles  hardes  dont  la  matière  fe  tire  des 
Animaux ,  comme  les  Laines ,  les  Soyes ,  les  Cuirs  ,  ôcc. 
qui  toutes  contiennent  du  Sel  volatil. 

L'on  pourroit  m'obje£ter  que  le  peu  de  Sel  volatil  qui 
eft  contenu  dans  des  matières  qui  occupent  beaucoup  de 
volume  >  fourniroient  par  jour  peu  de  Sel  ammoniac ,  fur- 
tout  confidérant  le  prix  ordinaire  de  ce  Sel  ,  mais  j'ai  à 
oppofer  à  cela  l'exemple  de  la  fabrique  d'un  autre  Sel,  qui 
erc  le  Sucre.  Combien  demande-t-il  de  tems  &  de  dépen- 
fes  ;  combien  peu  chaque  Rofeau  en  fournit-il  ?  cela  n'em- 
pêche pas  cependant  que  le  prix  n'enfoit  moindre  de  moi- 
tié que  celui  du  Sel  ammoniac. 
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REMARQUES 

SUR 

LES  HORLOGES  A  PENDULE. 
Par  M.  S  a  u  r  i  n. 

LE  nouvel  engagement  que  j'ai  pris  de  travailler  à  la 
defcription  de  l'Horlogerie ,  m'a  mis  dans  la  néceflité 
d'étudier  avec  foin  cet  art ,  un  des  plus  fubtils  &  des  plus 
ingénieux  que  je  connoifle.  En  examinant  les  Horloges 
qu'un  poids  fait  mouvoir ,  ôc  qu'un  pendule  régie ,  j'ai  d'a- 
bord été  frappé  de  deux  chofes,fur  lefquelles  je  vaisdonner 
mes  Réflexions  dans  ce  Mémoire* 

La  première  de  ces  deux  chofes  regarde  la  defcente  & 
la  force  du  poids  oui  donne  le  mouvement  à  toute  la  Ma- 
chine ;  &  la  féconde  eft  l'ufage  qu'on  a  fait  de  la  Cycloïde 
pour  rendre  égal  le  tems  des  vibrations  du  pendule. 

Je  commence  par  mes  remarques  fur  le  poids  qui  eft 
toute  la  force  motrice  de  l'Horloge.  i°.  Il  eft  évident  qu'à 
ne  confîdérer  que  le  (Impie  Rouage ,  le  poids  qui  en  aef- 
cendant  fait  tourner  les  roues ,  devroit  fuivre  dans  fa  def- 
cente ,  &  leur  faire  fuivre  dans  leurs  révolutions  les  loix 
connues  de  l'accélération  du  mouvement  dans  la  chute  des 
corps  pefants. 

2°.  Il  eft  encore  évident  que  dans  ce  cas  le  poids  moteur 
e*rant  diminué  ou  augmenté ,  defcendroit  moins  vite  ou 
plus  vite  ,  &  par  conféquent  feroit  tourner  aufli  moins  vire 
ou  plus  vite  les  roues  qui  obéhTent  à  fon  mouvement.  S'il 
n'étoit  point  attaché  aux  roues  fur  lefquelles  il  agit ,  &  qu'en 
aguTant  fur  elles ,  il  ne  perdit  point  une  partie  de  la  force 
avec  laquelle  il  tend  à  defcendre ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
voir  que  foit  qu'il  fut  diminué ,  foit  qu'il  fut  augmenté ,  il 
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dcfcendroit  avec  la  même  vitefle  :  mais  ce  qu'il  communi- 
que d'effort  aux  roues,  diminuant  fa  pefanteur  ,  il  eft  dans 
le  même  cas  qu'il  feroit ,  s'il  defcendoit  le  long  d'un  plan 
incliné  ,  qui  lui  ôteroit  autant  de  fa  pefanteur  abfolue  que 
les  roues  lui  en  ôtent  :  or  ce  qu'elles  en  ôtent  à  un  grand 
poids ,  étant  à  peu  près  égal  à  ce  qu'elles  en  ôtent  à  un  pe- 
tit ;  la  pefanteur  relative  qui  relie  au  grand ,  eft  plus  grande 
que  la  pefanteur  relative  qui  refte  au  petit  ;  &  par  confé- 
uent  le  petit  poids  defcend,  comme  s'il  defcendoit  le  long 
'un  plan  plus  incliné  à  l'horifon ,  que  le  plan  le  long  du- 
quel Je  grand  poids  defcendroit  avec  fa  pefanteur  relative  ; 
ainfi  le  petit  doit  defcendre  moins  vite  que  le  grand. 

A  n'avoir  donc  égard  qu'aux  roues  qui  compofcnt  l'Hor- 
loge ,  &  qu'au  poids  qui  les  fait  mouvoir ,  leurs  révolutions 
étant  accélérées  de  même  que  la  defcente  du  poids ,  &  fouf- 
frant  encore  dans  leurs  vitefles  les  inégalités  qui  viennent 
de  la  diminution  ou  de  l'augmentation  du  même  poids ,  elles 
ne  fçauroient  être  une  jufte  mefure  du  tems  ;  &  pour  les 
rendre  propres  à  l'être ,  il  a  fallu  trouver  le  fecret  de  faire 
cnforte  qu'elles  fefuTent  en  tems  égal,  &  que  le  poids  qui 
les  entraîne  parcourût  en  defcendant  des  elpaces  égaux  en 
des  tems  égaux ,  malgré  les  loix  de  l'accélération  des  corps 
qui  tombent. 

C'eft  à  quoi  fert  le  Pendule  que  le  célèbre  M.  Hughens 
a  le  premier  appliqué  aux  Horloges  ;  invention  heureufe , 
qu'il  a  encore  perfectionnée  dans  la  fuite  par  fes  admirables 
découvertes  fur  la  Cycloïde. 

L'effet  principal  du  Pendule  ;  foit  qu'il  décrive  des  arcs 
de  Cercle ,  foit  qu'il  décrive  des  arcs  de  Cycloïde ,  à  quoi 
je  n'ai  encore  ici  aucun  égard ,  eft  qu'étant  mis  en  mouve- 
ment, il  heurte  à  la  fin  de  chaque  vibration  par  fes  paléres 
ou  fon  échappement  la  dent  de  la  roue  de  rencontre  qui 
s'oppofe  à  fon  mouvement  ;  &  par  ce  choc  réciproque  le 
pendule  eft  arrêté  avant  que  d'avoir  achevé  fa  vibration  , 
ceft-à-dire ,  avant  que  d'avoir  achevé  de  décrire  tout  l'arc 
qu'il  auroit  décrit  lans  ce  choc  ;  &  de  fon  côté  la  dent  de 
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la  roue  de  renconrre  eft  obligée  de  reculer  un  peu.  Dans 
cet  inftant  d'équilibre ,  la  pefanteur  du  pendule  le  faifant 
retourner ,  ôc  étant  hâté  par  l'effort  de  la  dent ,  que  la  force 
motrice  continuellement  appliquée  fait  marcher ,  il  eft  ren- 
contré de  l'autre  côté  par  une  autre  dent  de  la  même  roue  , 
qui  ne  lui  laiffe  pas  achever  fa  nouvelle  vibration  ,  Ôc  qui 
aptes  avoir  un  peu  reculé  à  fa  rencontre,  comme  avoit  fait 
la  premîéte  dent ,  le  repouffe  enfuite  aufli  de  la  même  ma- 
nière ,  Ôc  avec  le  même  effort.  Ainfi  le  poids  moteur  eft 
obligé  à  la  fin  de  chaque  vibration  de  remonter  un  peu ,  ôc 
de  recommencer  enfuite  à  defcendre  ;  ce  qui  empêche  l'ac- 
célération ,  ôc  produit  dans  le  mouvement  des  roues  au 
paffage  de  chaque  dent  une  petite  fecouffe  que  les  Artifans 
appellent  le  branle  de  l'Horloge. 

C'eft  de  cette  forte  que  la  force  motrice  demeurant  la 
même  ,  c'eft-à-dire ,  le  poids  moteur  ne  changeant  point  les 
vibrations  du  pendule  pouffé  par  une  dent ,  ôc  repouffé  par 
une  autre  avec  un  même  effort,  font  égales  ,  ôc  fe  font  en 
tems  égaux  ;  d'où  il  fuit  que  c'eft  aulïi  en  tems  égaux  que 
les  dents  paffent. 

Le  mouvement  d'une  Horloge  étant  tel  que  je  viens  de 
l'expliquer,  Ôc  n'y  fuppofant  qu  un  pendule  fans  Cycloïde  ; 
il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  quel  effet  doit  produire  l'aug- 
mentation du  poids  moteur  pour  l'avancer  ou  le  retarder. 
Il  eft  inconteftable  que  l'augmentation  de  la  force  motrice 
tranfmife  jufqu'à  la  roue  de  rencontre  ,  doit  faire  agir  les 
dents  de  cette  roue  avec  un  plus  grand  effort,  ôc  par  con- 
féquent  accélérer  la  vibration  du  pendule.  Si  les  vibrations 
du  pendule  étant  accélérées  ne  devenoient  pas  plus  grandes 
u'elles  n'étoient  avant  l'augmentation  de  la  force  motrice, 
eft  évident  que  l'Horloge  devroit  néceffairement  avancer; 
mais  fi  les  vibrations  accélérées  devenoient  plus  grandes  , 
l'Horloge  pourroit  retarder  :  je  ne  dis  pas  qu'elle  retarderoit 
néceffairement  ;  je  dis  feulement  qu  elle  pourroit  retarder* 
C'eft  qu'en  effet  avant  une  difculfion  exacte ,  on  ne  fçait 
point  encore  s'il  ne  fe  pourroit  pas  faire  qu'avec  une  plus 
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grande  vibration  du  pendule ,  l'Horloge  ne  laiflat  pas  d'a- 
vancer ;  &  fi  la  grandeur  de  la  vibration  n'allongerok  pas 
moins  le  tems  que  l'accélération  ne  l'abrégeroit  ;  Ôc  cela , 
par  la  raifon  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  vibration  d'un  pen- 
dule libre ,  qui  fait  fes  ofcillations  entières  fans  obftacle  ;  cas 
où  le  pendule  qui  fait  de  plus  grandes  ofcillations,met  au/fi  , 
quoi  qu'accéléré ,  plus  de  tems  à  les  faire  :  au  lieu  que  dans 
le  cas  dont  il  eft  queftion ,  les  vibrations  du  pendule  ne  font 
point  entières ,  les  dents  qui  le  rencontrent  Ôc  le  repouflent 
ne  lui  permettant  pas  de  les  achever. 

Mais  il  y  a  bien  à  cet  égard  d'autres  confidérations  à  faire  ; 
ce  que  m'ont  découvert  des  expériences  commencées  avec 
M.  le  Bon ,  &  continuées  avec  M.  le  Roy ,  deux  excellents 
Horlogers. 

Tous  les  Horlogers  tiennent  pour  confiant ,  que  fi  Ton 
augmente  le  poids  moteur  d'une  Horloge ,  les  vibrations  du 

Fendule  accéléré  feront  plus  grandes ,  ôc  que  néanmoins 
Horloge  avancera.  J'étois  prévenu  de  la  même  penfée  ;  ôc 
ayant  lu  dans  un  Ouvrage  de  M.  Sully ,  Horloger  A  nglois  , 
qui  fait  honneur  à  fa  profefiion  par  fes  lumières  ,  qu'ayant 
oté  le  poids  ordinaire  d'une  Pendule  à  fécondes  qui  alloit 
huit  jours ,  Ôc  y  en  ayant  mis  un  autre  double  du  premier  , 
cette  augmentation  du  poids  moteur  n'avoit  pas  produit  un 
changement  confidérable  dans  le  mouvement  de  la  Pendu- 
le ;  mais  qu'il  l'avoir  pourtant  fait  avancer  d'une  minute  en 
34  heures  ;  il  me  prit  envie  d'en  faire  l'expérience  >  ôc  je 
priai  M.  le  Bon  de  vouloir  bien  la  faire  avec  moi. 

Il  avoir  une  Pendule  de  feu  M.  de  la  Hire ,  dont  nous 
nous  fervîmes.  Il  la  régla  d'abord  avec  le  poids  ordinaire  9 
&  enfuite  lui  ayant  appliqué  un  poids  double  ,  nous  trou- 
vâmes 4  heures  après  que  la  Pendule  avoir  retardé  d'en- 
viron une  minute  ôc  1 6  fécondes.  Ce  retardement  non 
attendu  nous  furprit  :  nous  crûmes  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  à  quoi  nous  pouvions  n'avoir  pas 
pris  garde  ;  ôc  comme  j'étois  obligé  de  m'en  aller ,  M.  le 
bon  me  promit  d'examiner  de  nouveau  la  Pendule  avec 
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foin.  Il  le  fit ,  &  il  trouva  que  dans  l'efpace  de  12  heures 

elle  avoit  retardé  de  plus  de  3  minutes. 

Nous  ne  fçavions  ni  l'un  ni  l'autte  à  quoi  attribuer  ce 
retatdement  ;  mais  à  force  d'y  penfer  ,  m'étant  venu  dans 
l'efprit  quelque  idée  de  ce  qui  pouvoit  en  être  la  caufe ,  ÔC 
ne  voulant  pas  abufer  de  la  facilité  de  M.  le  Bon ,  je  m'ad- 
dreflai  à  M.  le  Roy ,  que  j'ai  déjà  nommé  avec  éloge  ,  & 
qui  quoique  fott  connu ,  ne  Tell  pas  encore  autant  qu'il 
mérite  de  l'être.  Aidé  des  lumières  de  la  Géométrie ,  il  a 
pénétré  dans  tous  les  recoins  de  fon  arr ,  &  à  la  plus  par- 
faite ôc  la  plus  fine  théorie  il  joint  l'adrefle  la  plus  délicate 
de  la  main.  Je  m'addreffai  donc  à  lui  pour  répéter  la  même 
expérience.  Le  zele  qu'il  a  pour  la  perfection  de  l'Horlo- 
gerie lui  fit  recevoir  agréablement  la  propofition  de  tra- 
vailler avec  moi  ;  &  dès  le  lendemain  il  le  mit  à  régler 
deux  Pendules  à  fécondes  fur  une  troifiéme  déjà  parfaite- 
ment bien  réglée.  Il  doubla  enfuite  le  poids  de  deux  de 
ces  Pendules ,  qui  étoient  toutes  trois  à  rochet ,  &  l'on  ob- 
ferva  que  l'une  avançoit  en  24  heures  d'une  minute  4J 
fécondes,  &  que  l'autre  retardoit  en  même  tems  de  4; 
fécondes. 

Pour  découvrir  comment  la  même  caufe  produifoit  deux 
effets  fi  diamétralement  oppofés,  toutes  les  parties  des  deux 
Pendules  furent  examinées  avec  foin  :  on  les  trouva  entiè- 
rement femblables ,  excepté  que  les  Echappements  étoient 
différemment  courbés  de  la  manière  qu'on  va  le  voir  dans 
les  Figures  fuivantes. 
♦  Fig.  i.     *  ACA  eft  l'Anchre  d'une  Pendule  ;  AB  eft  la  face  de 
&  ».       l'Echappement  ;  HON  eft  la  Roue  de  rencontre ,  qui  tour- 
nant de  droite  à  gauche ,  fuivantles  Lettres  HON ,  fait  dé- 
crire au  point  A  de  l'Anchre  par  Taètion  de  fes  dents  fur 
la  face  AB  des  arcs  de  cercles  autour  du  point  C;  tel  eft  ici 
l'arc  CAG ,  que  le  point  A  étant  en  G ,  a  décrit  par  l'action 
delà  dent  H  fur  la  lurface  AB  depuis  B  en  A. 
«  Fig.  j.     Préfentement  foit  *  AFFlç  cercle  dont  le  point  extrê- 
me A  d'un  Echappement  décrit  des  arcs  autour  du  centre  C; 
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la  courbure  de  l'Echappement  dans  la  Pendule  qui  avan- 
coit,  étoità  peu-près  lèmblable  à  celle  qui  eft  ici  rcpréfen- 
tée  par  la  courbe  A  II D  D  ,*  telle  que  les  perpendiculaires 
IF,  IF,  près  de  l'origine  A,  qui  eft  fur  la  circonférence  du 
cercle ,  touchent  le  cercle  en  F,  F;  &  que  les  autres  per- 
pendiculaires D  K,  D  Kf  en  avançant  vers  l'extrémité  L  de 
la  Courbe >  s'éloignent  de  plus  en  plus  du  centre Cdu  Cer- 
cle ;  d'où  il  s'enfuit  que  l'effort  de  la  dent  fuivant  la  per- 
pendiculaire à  la  courbe  eft  augmenté  ,  les  bras  de  levier 
croiffant  toujours  ;  car  ces  bras  de  levier  font  les  droites 
CK ,CK,  menées  perpendiculairement  fur  les  perpendi- 
culaires à  la  courbe  D  K,DK. 

Au  contraire  dans  le  Pendule  qui  retardoit ,  la  courbure  *  Fîg.  4« 
de  l'Echappement  reftembloit  à  celle  de  la  courbe  *  AIIBB9 
telle  que  les  perpendiculaires  IF, IF,  touchoient  le  cercle 
de  même  que  dans  l'autre  Figure  ;  &  que  les  autres  perpen- 
diculaires B  K  y  B  K,  en  allant  vers  l'extrémité  L ,  s'appro- 
choient  de  plus  en  plus  du  centre  Cdu  cercle  :  d'où  il  arri- 
voir  que  les  bras  de  levier  diminuant  continuellement , 
l'effort  fuivant  la  perpendiculaire  à  la  Courbé ,  diminuoit 
aufli. 

La  différence  de  ces  deux  courbures  donna  lieudecon- 
je£turer  que  ce  pourroit  bien  être  là  la  caufe  des  deux  effets 
contraires  qui  avoient  été  obfervés  ;  ce  qui  mena  tout  na- 
turellement à  penfer  que  la  courbure  de  l'Echappement 
de  voit  être  telle  *  que  les  perpendiculaires  IF,  IF,  &c.  à  *  Fig.  u 
la  Courbe  fùffent  toutes  tangentes  au  Cercle ,  afin  que  le 
levier  demeurant  par-tout  le  même ,  l'action  de  la  dent  fur 
l'Echappement ,  pour  lui  faire  décrire  un  arc  de  cercle,  fût 
aufli  toujours  la  même  ;  &  comme  c'eft  là  juftement  ce  que 
donne  la  Courbe  formée  par  le  développement  du  Cercle, 
il  femble  qu'on  ne  fçauroit  donner  aux  faces  de  l'Echappe- 
ment une  courbure  plus  convenable  que  celle  de  cette 
Courbe. 

Pour  s'aflurer  de  la  folidité  de  cette  penfée ,  tant  fur  l'effet 
produit  par  la  différence  des  faces  de  l'échappement  remar- 
Mem.  IJ20.  G  g 
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quée  dans  les  deux  Pendules  dont  on  a  parlé ,  aue  fur  l'ufa- 
gc  qu'on  doit  faire  de  la  Courbe  formée  par  le  dévelop- 
pement du  Cercle ,  M.  le  Roy  fit  l'expérience  fuivante.» 

Il  courba  les  faces  de  l'Echappement  de  la  Pendule  qui 
avancpit ,  ôc  leur  donna  à  peu-près  la  courbure  de  la  Fig.  4. 
qui  eft  celle  qu'on  a  en  développant  le  Cercle  ;  &  en  cet 
état  il  régla  la  Pendule  avec  le  poids  fimplc  ;  enfuite  il  y 
mit  le  poids  double ,  Ôc  elle  n'avança  plus  en  24  heures  que 
de  ao  iecondes.  L'ayant  démontée  de  nouveau ,  il  s'atta- 
cha à  perfectionner  la  courbure  de  l'Echappement,  &  la 
Pendule  demeura  bien  réglée  avec  le  poids  double  com- 
me avec  le  poids  fimple. 

Pour  moi ,  j'ai  toujours  cru  qu'en  courbant  les  faces  de 
l'Echappement  une  féconde  fois,  il  avoit  fait  approcher  la 
Courbe  du  Cercle  générateur  plus  qu'il  ne  faut  pour  avoir 
exactement  la  développante.  On  verra  bien-tôt  quel  eft  le 
fondement  de  ma  conjecture.  J'aurois  fouhaité  que  M.  le 
Roy  eût  réformé  fur  le  même  principe  l'Echappement  de 
la  Pendule  qui  retardoir  avec  le  poids  double  ;  mais  elle 
n'étoit  pas  à  lui ,  &  il  fut  obligé  de  la  rendre. 

Si  l'on  pofe  pour  un  principe  accordé  ,  que  lorfqu'on 
augmente  le  poids  moteur  d'une  Pendule ,  les  arcs  décrirs 
par  la  verge  du  pendule ,  ôc  ceux  que  décrit  le, bras  de  levier 
de  l'Echappement  font  aufii  augmentés  ;  ôc  fi  l'on  fuppofe 
encore  que  la  dent  rencontre  par-tout  fous  le  même  angle 
la  face  de  rEchappement.,enforte  que  l'effort  qu'elle  fait  fur 
la  face  ,  réduit  à  Vefforr  perpendiculaire ,  foit  par-tout  le 
même,  le  raifonnement  s'accordera  perfairement  avec  l'ex- 
*Fig.  6.  périence  que  l'on  vienr  de  rapporter.  Car  foit  *  ABDL  la 
développante  du  cercle  AO  K  ,•  Ôc  foit  la  face  A  Dde  l'E- 
chappement une  partie  de  cette  Courbe;  que  la  roue  de  ren- 
contre qui  conduit  le  pendule  agilTe  fur  la  face  AD  depuis 
B  jufqu'en  A,  ôc  falTe  décrire  au  point  A  l'arc  AO  avec  l'ef- 
fort du  poids  fimple  ;  que  le  poids  étant  double ,  elle  agilTe 
fur  la  même  face  depuis  DenAyàc  fade  décrire  au  point  A 
l'arc  AR;  Ôc  il  eft  évident  que  fuppofanc  la  Pendule  toujours 
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bien  réglée  dans  ces  deux  cas  ;  fi  l'on  vient  à  plier  la  face 
AD  en  AG9  la  Pendule  retardera  avec  le  poids  double  ; 
parce  cnie  dans  l'augmentation  de  l'arc  OK,c'eft-à-dire,de- 
puis  B  jufqu'en  G ,  le  bras  de  levier  l'Echappement  fe 
trouvera  raccourci ,  les  perpendiculaires  G  F  h  la  Courbe 
BGS  rencontrant  perpendiculairement  un  rayon  CE  en 
quelque  point  F  toujours  plus  près  du  centre  que  ïe  point  E, 
ce  qui  donne  le  bras  de  levier  C  F,  au  lieu  de  CL, 

Au  contraire,  il  eft  clair  qu'en  mettant  le  poids  double , 
elle  avancera ,  fi  la  partie  BD  eft  pliée  en  B  O ,  les  leviers 
étant  alors  augmentés ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure. 

D'ailleurs  la  partie  BD  étant  pliée  en  BG ,  la  dent  de  la 
roue  de  rencontre  s'oppofe  moins  h  l'augmentation  de  l'arc 
que  décrit  le  pendule  ;  &  par  conféquent  la  Pendule  doit 
retarder.  Et  fi  elle  eft  courbée  en  BQ>  la  Pendule  doit 
avancer  ;  la  roue  de  rencontre  s'oppofant  avec  plus  de  force 
à  l'effort  du  pendule  fur  la  dent ,  Ôc  diminuant  par  confé- 
quent l'arc  que  Je  pendule  auroit  décrit. 

J'ai  dit  tout-à-l'heure  que  je  foupçonnois  la  face  de  l'E- 
chappement ,  retouchée  une  féconde  fois  par  M.  le  Roy , 
d'avoir  été  un  peu  plus  courbée  vers  le  Cercle  générateur, 
que  ne  le  doit  être  la  courbe  même  que  le  Cercle  donne  par 
ion  développement.  C'eft  que  je  juge  qu'autrement  la  Pen- 
dule eût  encore  un  peu  avancé  avec  le  poids  double.  La  rai- 
fon  en  eft,  que  dans  l'action  de  la  dent  lur  l'Echappement^! 
ne  faut  pas  leulenjent  confidérer  le  bras  de  levier  de  l'Echap- 
pement ,  mais  encore  l'angle  fous  lequel  la  dent  de  la  roue 
de  rencontre  tombe  fur  la  furface  de  l'Echappement ,  la 
quantité'de  cette  action  dépendant  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  deux  chofes.  Or  fi  la  face  de  l'Echappement  avoit  exac- 
tement la  courbure  de  h  développante  du  Cercle ,  le  bras 
de  levier  de  l'Echappement  feroit  a  la  vérité  toujours  le  mê- 
me, ôc  à  cet  égard  l'effort  de  la  dent  fur  l'Echappement  tou- 
jours auffi  le  même  ;  mais  l'angle  obtus  que  la  dent  fait  avec 
les  perpendiculaires  à  la  face  de  l'Echappement ,  appro- 
chant toujours  plus  du  droit  en  allant  de  A  en  B,  &  de  B  en 
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D;  ou  devenant  toujours  plus  obtus  en  allant  de  D  en  B; 
Ôcde  B  en  A;  il  eft  évident  que  par  cet  endroit  l'action  de 
la  dent  fur  l'Echappement  croît  en  allant  de  A  en  B ,  $c  de 
B  en  D  ,*  &  qu'elle  dimi  nue  en  allant  de  D  en  B ,  ôc  de  3  en 
y/.*ain(i  l'effort  totardépendant de  ces  deuxchofes,  dont 
l'une  eft  égale ,  &  l'autre  inégale ,  cet  effort  total  feroit  né- 
ceffairement  inégal.  Pour  le  rendre  donc  égal ,  il  faut  %  en 
courbant  un  peu  plus  *  ABD  vers  le  Cercle ,  diminuer  les 
*  Fîg.  s •  Dras  de  levier  de  l'Echappement  ;  ce  qui  diminuera  aufïi  un 
peu  la  quantité  dont  l'angle  obtus  de  la  dent  avec  les  per- 
pendiculaires à  la  face  de  l'Echappement  approche  de  l'an- 
gle droit  en  allant  de  A  en  D: ôc  il  faut  faire  enforte  que 
f  effet  de  ces  deux  diminutions  retranche  de  l'effort  de  la 
dent  fur  l'Echappement,  ce  que  la  quantité  de  variation  de 
1  angle  qui  relie  encore ,  ajoute  à  cet  effort. 

Si  l'on  pouvoit  s'affurer  que  l'on  a  rendu  cet  effort  égal, 
tout  étant  d'ailleurs  dans  l'état  ou  il  doit  être  ;  on  pourroit 
déterminer  par  l'expérience ,  ft  de  plus  grandes  vibrations , 
caufées  par  l'augmentation  du  poids  moteur ,  font  retarder 
ou  avancer  la  Pendule ,  foit  que  le  pendule  décrive  des  arcs 
de  cercle,  foit  qu'il  décrive  des  arcs  de  Cycloide. 

Quant  au  raifonnement  conduit  par  l'analyfe .,  on  verra 
ce  qu'il  donne  par  ce  que  nous  allons  dire  ôc  démontrer 
en  particulier  fur  l'ufage  de  la  Cycloide  dans  l'Horloge. 

L'égalité  du  tems  de  la  chute  d'un  corps  par  des  arcs 
de  Cycloide  de  différente  hauteur,  ôc  la  vénération  de  la 
même  Courbe  par  le  développement  d  elle-même  ,  font 
deux  des  plus  belles  Ôc  des  plus  ingénieufes  découvertes  du 
Siècle  paffé.  On  les  doit  l'une  ôc  l'autre  à  M.  Hughens  ;  & 
on  lui  en  doit  encore  une  troifiéme ,  qui  part  du  même  gé- 
nie ;  c'en:  l'idée  qu'il  a  eue  de  rendre  utiles  les  deux  autres, 
en  appliquant,  comme  il  a  fait,  la  Cycloide  à  l'Horloge, 
dont  le  pendule  étoit  déjade  fon  invention.  Par-là  il  a  cru 
donner  a  la  Pendule  toute  la  jufteffe  ôc  la  perfection  qu'elle 

S eut  recevoir,  prévenu  de  la  penfée  que  cette  application 
e  la  Cycloide  rendroit  égal  le  tems  des  vibrations  inega- 
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les.  Il  étoit  naturel  de  le  penfer  ainfi  ;  mais  il  falloit  faire 
lus  d'attention ,  qu'il  ne  paroît  en  avoir  fait ,  au  défaut  de 
berté  des  vibrations  du  pendule  appliqué  à  l'Horloge. 
En  effet  >  M.  Hughens  a  bien  démontré  qu'un  pendule 
qui  fe  mouvroit  librement  entre  deux  Cycloïdes,  Ôc  auquel 
on  feroit  décrire  librement  des  arcs  de  Cycloïde,tantôt  plus 
grands ,  ôc  tantôt  plus  petits ,  en  le  faifant  tomber  de  diffé- 
rentes hauteurs ,  acheveroit  fes  ofcillations  grandes  &  pe- 
tites en  tems  égal  :  mais  en  fondant  fur  ce  principe  l'égali- 
té du  tems  des  vibrations  grandes  6c  petites  du  pendule  à 
Cycloïde  appliqué  à  l'Horloge ,  il  n'a  fait  aucune  remarque 
fur  ce  que  les  vibrations  de  ce  pendule  ne  font  point  libres, 
le  pendule  étant  arrêté,  ôc  repoufTé  à  chaque  vibration  de 
part  Ôc  d'autre  ;  circonftance  qui  fait  un  cas  particulier ,  ôc 
qui  demandoit  une  démonftration  particulière ,  qu'il  n'a 
point  donnée  »  qu'on  n'a  point  donnée  après  lui  ;  Ôc  j'ajoute 
qu'il  eft  impoffible  de  donner. 

Mais  fi  l'on  n'a  pas  dû  fans  démonftration  recevoir  com- 
me certaine  l'égalité  du  tems  du  pendule  Cycloïdal  dans 
l'Horloge  ;  on  ne  doit  point  auffi  rejetter  avec  hauteur  cette 
égalité  comme  certainement  faufle,  fans  démonftration, 
ainfi  que  le  font  des  perfonnes ,  d'ailleurs  aflez  intelligen- 
tes ,  mais  qui  hafardent  trop  légèrement  leurs  décifions. 

Je  fuis  entré  dans  l'examen  de  ce  point  avec  un  grand 
penchant  à  croire  plutôt  l'égalité  que  l'inégalité.  Il  feroit 
même  aifé  de  faire  voir  que  l'idée  de  ceux  qui  rejettent  l'é- 
galité ,  en  confidérant  Amplement  le  pendule  comme  fe 
mouvant  entre  deux  refTorts,n'cft  pas  favorable  àleurfen- 
timent,  ôc  qu'elle  va  bien  plus  à  le  détruire  qu'à  l'établir. 
Je  la  faifis  d  abord  dans  cette  vue  ;  mais  je  m'appercus  bien- 
tôt qu'elle  n'étoit  pas  jufte  ;  ôc  en  examinant  la  chofe  avec 
plus  d'attention ,  je  me  fuis  convaincu  de  l'inégalité,  ôc  je 
crois  en  avoir  trouvé  une  démonftration  exa&e. 

Il  fera  bon,  pour  la  faire  mieux  entendre,  que  j'expli- 
que d'abord  ici  plus  particulièrement  que  je  n'ai  encore  tait, 
de  quelle  manière  te  font  les  vibrations  dans  l'Horloge ,  ôc 
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fur-tour  pourquoi  parla  réfiftancc  de  l'air  &  des  frottements 
elles  ne  diminuent  point  infenfiblement,  ôc  ne  viennent 
poinr  enfin  à  cefTer.  Tout  le  monde  dit  bien  en  générai 
que  c'eft  le  poids  moteur  qui  les  entretient  ;  mais  comment 
les  entretient-il  ?  C'eft  une  demande  qu'on  nes'eft  pas  mê- 
me avifé  de  fe  faire.  L'expérience  a  conduit  les  Horlogers 
à  donner  à  l'Echappement  la  conftruction  néceffaire  pour 
cet  effet  ;  cependant  il  y  en  a  très-peu  à  qui  tout  l'art  de 
cette  conftruction  foit  parfaitement  connu  ,  &  qui  ne  fuf- 
fent  embarraffés  du  Problême  que  je  propofe  :  Trouver  la 
raifon  de  la  durée  des  vibrations.  Il  fera  réfolu  par  l'expo- 
fitipn  que  je  vais  donner. 

La  première  des  deux  Figures  qui  nous  repréfente  com- 
me l'autre  une  Anchre  avec  fon  pendule  &  la  roue  de  ren- 
contre ,  nous  la  repréfente  dans  l'état  où  le  mouvement  eft 
arrêté.  Le  pendule  eft  alors  dans  une  firuation  verticale,  & 
T  Anchre  dans  une  firuation  horifontale  ;  c'eft-à-dire,qu  une 
droite  A,  A,  qui  joindroit  les  deux  extrémirés  des  faces  de 
l'Echapemenr/eroit  perpendiculaire  à  la  verticaleCfl.D'un 
côté  l'on  voit  une  denr  de  la  roue  de  rencontre  qui  appuie 
fur  le  point  B  de  l'une  des  faces  de  l'Echappement,  &  une 
partie  AB  de  cette  face  eft  engagée  dans  la  dent.  De  l'au- 
tre côté  une  même  partie  AB  de  la  face  s'avance  entre  deux 
dents,  éloignée  à  peu-près  également  de  l'une  &  de  l'aurre. 

Le  poids  moteur  étant  remonré  ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'il  n'ait  par  lui-même  la  force  de  mettre  Je  pendule 
en  mouvement.  Pour  l'y  mettre ,  il  faut  l'élever  ôc  Je  lâ- 
cher enfuite.  Tombant  alors  par  fa  propre  pefanteur  ,  & 
accéléré  dans  fa  chute  par  la  dent  de  la.ro ue  de  rencontre 
qui  le  pourfuit ,  il  monte  de  l'autre  côté ,  où  rencontrant 
la  dent  oppoféc ,  il  la  fait  un  peu  reculer  ;  &  fa  propre  pe- 
fanteur le  faifant  après  retomber,  fa  chute  eft  encore  accé- 
lérée par  la  dent  o^ui  avoit  reculé;  il  remonte  ainfi  du  côté 
d'où  il  étoit  premièrement  defeendu ,  &  la  nouvelle  dent 
Gu'il  y  rencontre,après  avoir  reculé  comme  l'autre,le  pour- 
luit  &  le  hâte  de  nouveau  dans  fa  chute.  Si  faifant  abftrac- 
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tion  des  frottements ,  nous  mettons  encore  à  part  l'aftion 
des  deux  dents  oppofées  fur  le  pendule;  on  fcait  que  dans 
le  vuide  le  pen  Jule  remontant  toujours  à  la  même  hauteur 
d'où  il  eft  defeendu,  fes  vibrations  demeureroientles  mê- 
mes ,  ôc  ne  finiroient  point.  Ajoutons  préfentement  à  la 
force  de  la  pefanteur,  celle  des  deux  dents  oppofées  de  la 
roue  de  rencontre  ;  cette  dernière  force  agiflant  également 
de  part  ôc  d'autre  fur  le  pendule  ,  6c  fe  détruifant  aulli  de  . 
part  &  d'autre  également,  les  vibrations  demeureront  en- 
core les  mêmes  dans  le  vuide ,  fans  jamais  diminuer  ni  cef- 
fer;  rien  n'empêchant  le  pendule  dans  notre  fuppofition, 
de  remonter  toujours  à  la  même  hauteur  d'où  il  fera  defeen- 
du. Mais  il  eft  évident  que  dans  le  plein,  il  en  doit  être  em- 
pêché par  la  réfiftance  de  l'air,  de  même  qu'il  en  eft  empê- 
ché quand  fa  pefanteur  feule  agit  ;  les  vibrations  iront  donc 
en  diminuant, &  cefferont  enfin. 

Mettons  cela  fous  les  yeux.  Soit*  ACA  une  nouvelle  An-  *  Fîg.  r. 
dire  avec  fon  pendule  CP,  Ôc  fa  roue  de  rencontre  HON9  *  g* 
tel  qu  en  repos  fes  deux  extrémités  A 6c  A  foient  touchées 

Far  celles  des  deux  dents  oppofées  HyN.  Cela  pofé,  ôc 
Horloge  étant  remontée,  élevons  le  poids  P  du  pendule 
en  Ly  comme  on  le  voit  élevé  dans  la  Figure  8.  du  côté  où 
l'Anchre  eft  abbailTée  >  la  dent,  comme  ici  la  dent  H9  recu- 
lera fur  la  face'de  l'Echappement  jufqu'au  point  B.  Si  dans 
cet  étar  le  pendule  eft  lâché ,  il  tombera,  6c  la  dent  //accé- 
lérera fa  chute ,  en  agiflant  fur  la  face  de  l'Echappement,6c 
le  pourfuivant  depuis  B  jufqu'en  A,  où  il  échappera  ;  dans 
cet  inftant  le  pendule  fe  trouvera  au  point  Dt  le  plus  bas 
de  fa  chute  ;  ôc  fi  l'on  n'a  aucun  égard  à  la  réfiftance  de  l'air, 
ni  aux  frottements ,  il  s'y  trouvera  avec  toute  la  vitefTe 
acquife  par  la  chute  de  L  en  Z),  augmentée  par  l'action  de 
la  dent  Hle  long  de  la  face  BA.  Avec  la  feule  vitefle  ac- 
quife ,  il  remonteront  de  l'autre  coté  en  L,  à  la  même  hau- 
teur d  où  il  eft  defeendu ,  fi  dans  ce  moment  l'autre  face  de 
l'Echappement  étant  rencontrée  au  point /tf  par  la  dent  JVP 
l'Echappement  ou  l'Anchre  n'avoit  a  la  faire  reculer  à&A 
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en  B ,  mais  la  réfiftance  de  la  dent  A" qui  recule  de  A  en  B, 
étant  égale  à  l'a&ion  contraire  de  la  dent  H  de  B  en  A,  ces 
deux  efforts  égaux  6c  oppofés  fe  dérruifenr  :  akifi  le  pendule 
remontera  toujours  de  D  cnL,  de  môme  que  li  les  deux 
dents  oppofées  H  ôc  A^n'agiffoient  point,  puifqu'elles  agit- 
fent  avec  un  effort  égal  en  fens  contraire.  Reprenons  à 
l'heure  qu'il  eft  la  réfiftance  de  l'air  &  Jes  frottements  dont 
nous  avons  écarté  la  confidération.  La  viteffe  acquife  au 
point  D,  étant  diminuée  par  ces  deux  chofes ,  ôc  diminuant 
encore  par-là  en  montant; quand  même  ce  que  l'adionde 
la  dent  H  ajoute  à  cette  viteffe  ne  feroit  pas  diminué  avec 
elle  /comme  il  Peft ,  on  voit  très-clairement  que  le  pendule 
ne  pourra  plus  monter  à  la  même  hauteur  d'où  il  étoit  des- 
cendu ,  qu  il  n'arrivera  qu'à  quelque  point  au-deffous  du 
point  jt,  6c  que  ladent  iVne  reculera  que  jufqu'à  quelque 
point  Y  au-deffous  du  point  B.  Il  en  fera  de  même  dans 
toutes  les  vibrations  fuivantes  ;  elles  diminueront  toujours 
peu  à  peu ,  ôc  le  pendule  enfin  s'arrêtera.  Quelle  eft  donc, 
•  encore  une  fois ,  la  caufe  des  vibrations  confiantes  du  pen- 
dule dans  nos  Horloges  ? 

Cette  caufe  fe  trouve  dans  la  conftru£tion  de  PEchappe- 
»  Fig.  ti  ment ,  telle  auon  la  voit  dans  les  deux  *  premières  Figures  g 
&  ».       que  j'ai  expliquées.  Et  elle  fe  trouve  précisément  en  ce 
que  le  penaule  étant  en  repos ,  une  partie  AB  de  l'une  des 
faces  de  l'Echappement  eft  engagée  dans  la  dent  H,  qui  la 
touche ,  non  au  point  A ,  mais  au  point  B;  Ôc  une  partie 
égale  A  B  de  l'autre  face  s'avance  entre  les  deux  denrs  N9 
dans  un  éloignement  réglé  de  manière  que  le  pendule 
étant  en  mouvement,  l<5rfquela  dent  H  échappe  au  point 
A,  la  dent  Af  rencontre  la  face  oppofée  au  point  F,  qui  don- 
ne BF=BA;  ôc  de  même  lorfque  la  dent  Advient  à  échap- 
per ,  la  dent  //rencontre  l'autre  face  en  un  femblable  point 
F;  c'eft-à-dire ,  que  ladiftance  AFefï  égale  dans  les  deux 
faces ,  ôc  double  de  AB  dans  l'une  ôc  dans  l'autre. 

Ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  c'eft  que  la  dent  //étant 
au  point  F,  le  poids  du  pendule  eft  en  L  à  gauche  }  Ôc  la 

dent 
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dent  N  étant  au  point  fcmblablc  fdc  l'autre  càtê,  le  poids 
du  pendule  eft  en  Là  droite  ;  deforte  que  l'une  êc  1  autre 
dentagiflant  fucccflSvemcnt  fur  la  face  de  l'Echappement 
de  /  en  £,accélèrc  le  pendule  dans  fa  chute  de  L  en  £>;6c 
que  continuant  d'agir  fur  la  face  de  B  en  A}  ejies  l'accélè- 
rent encore  dans  tout  l'arc  qu'il  parcourt ,  en  montant  de 
Z>  en  L.  Ainfi  la  force  de  la  dent  tranfmife  au  pendule  , 
ne  l'abandonne  pas  à  lui-même  au  point  D;  elle  continue 
de  lui  être  appliquée ,  6c  d'exercer  fon  effott  fur  lui  iufqu'au 
point  L  ;  6c  c'eft  précifément  cette  continuation  d'action  , 
ou  ce  furcroît d'effort  de  Déni,  en  montant ,  qui  eft  lâ 
caufe  de  la  datée ,  6c  de  la  confiante  égalité  des  vibrations  ; 
ce  qu'il  eft  aifé  de  voir. 

Car  /uppofons  que  l'arc  SDS  eft  celui  que  le  pendule 
parcourt  dans  fes  vibrations  conftantes.  En  tombant  du 

Î>oim  S  au  point  D,  l'accélération  de  fon  mouvement  par 
a  pefanteur  6c  par  l'action  de  la  dent  qui  le  fuit  dans  fa 
chute ,  lui  donneroit  bien  en  ce  point,  s'il  n'v  avojt  ni  ré- 
fiftance d'air  ni  frottemens ,  une  vkefle  fuffiunte  pour  le 
faire  monter  de  l'autre  coté  à  la  hauteur  S  contre  l'effort 
de  la  dent  oppofée  qu'il  ne  rencontre  qu'en  L  ;  mais  il  eft 
évident  que  les  frottemens  6c  la  réfiftance  de  l'air  ayant 
diminué  cette  viteffe  dans  toute  la  defeente,  6c  la  dimi- 
nuant encore  quand  le  pendule  monte ,  il  ne  fçaurok  arri- 
ver au  point  S,  (ans  un  nouveau  fecours.  S'il  y  arrive  donc  , 
c'eft  que  le  fecours  néceffaire  pour  vaincre  la  réfiftance  de 
l'air  fie  des  frottemens  lui  eft  donné  par  l'a&ion  de  la  dent 
continuée  fur  lui  depuis  D  jufqu'en  L,  Le  point  S  eft  tel 
que  l'effort  ajouté  de  D  en  Xeft  précifément  égal  à  la 
perte  caufée  par  les  irottemensfic  par  la  réfiftance  de  l'air 
dans  tout  l'arc  parcouru  SDS  ;  ce  qui  fait  la  conftance  6c 
la  durée  des  vibrations. 

Si  pour  mettre  le  pendule  en  mouvement ,  on  l'avoit 
élevé  à  quelque  point  I  plus  haut  que  le  point  S;  l'effort 
de  D  en  L  de  la  dent ,  ne  fe  trouvant  pas  affez  grand  pour 
réparer  la  perte ,  le  pendule  ne  monteroit  de  l'autre  côté 
Mém.1720.  H  h 
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.  qu'au  deflbusdu  point  /,  6c  les  vibrations  conrinueroicnt 
à  diminuer  jufqu  a  ce  que  le  pendule  eût  attrapé  le  point  S, 
où  l'effort  ajoûté  eft  égal  à  la  perte.  Il  en  feroit  de  même 
fi  on  lavoir  élevé  moins  haut  que  le  point  S,  l'effort  ajouré 
étant  alors  plus  grand  que  la  perte ,  le  pendule  monterait 
plus  haut  que  le  point  d'où  il  feroit  defeendu ,  &  les  vibra- 
,  tionS  ne  cefferoient  d'augmenter  jufqu'à  ce  qu'elles  euflent 
atteint  le  point  S, où  la  perte  devient  égale  à  l'effort  ajoûté 
Je  viens  préfentement  à  ma  démonnration  fur  l'effet  de 
la  Cycloïde ,  après  avoir  mis  ici  les  proportions  fui  vantes 
'dont  j'aurai  beloin. 

PROPOSITION  L 

Deux  pefanteurs  étant  différentes ,  jedisi0.  qu'en  tems 
égal  les  efpaces  parcourus,&  les  vitefles  acquifes  font  com- 
me les  pefanteurs  ;  &  de  même  que  les  efpaces  parcourus 
&  les  viteffes  acquifes  étant  comme  les  peianteurs,les  tems 
font  égaux.  • 

Je  dis  2°.  que  fi  les  vitefles  acquifes  font  égales  ,  tant 
les  efpaces  parcourus^que  les  tems  employés  à  les  parcou- 
rir font  en  raifon  réciproque  des  pefanteurs  ;  &  de  même 
que  les  efpaces  ôt  les  tems  étant  en  raifon  réciproque  des 
pefanteurs ,  les  viteffes  acquifes  font  égales. 

5°.  Je  dis  que  les  efpaces  parcourus  étant  les  mêmes, 
les  tems  font  en  raifon  réciproque  des  racines  des  pefan- 
teurs. 

Tout  cela  fe  trouve  démontré  par  les  plans  inclinés,  en 
confidérant  la  plus  grande  des  deux  pefanteurs  comme  une 
pefanteur  abfolue ,  &  l'autre  comme  une  pefanteur  relative. 

PROPOSITION  II. 

Les  tems  de  la  chute  par  une  Cycloïde  avec  des  pe- 
fanteurs différentes ,  font  en  raifon  réciproque  des  racines 
des  pefanteurs. 
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démonstration. 

Le  tems  de  la  chute  par  une  Cycloïde  avec  une  pefan- 
teur  quelconque ,  eft  au  tems  de  la  chute  par  l'axe  avec  la 
môme  pefanteur,  comme  la  demi-circonlérence  du  cercle 
au  diamètre  ;  donc  les  tems  de  la  chute  par  la  Cycloïde 
avec  des  pefanteurs  différentes  ,  font  entr'eux  comme  les 
tems  de  la  chute  par  l'axe  avec  ces  pefanteurs  différentes. 
Mais  par  la  propofition  précédente  les  tems  de  la  chûte 
avec  des  pefanteurs  différentes ,  les  efpaces  parcourus  étant 
les  mêmes ,  comme  eft  ici  Taxe ,  font  en  raifon  réciproque 
des  racines  de  ces  pefanteurs  ;  donc  aufïi  les  tems  de  la 
chûte  par  laCycloïae  avec  des  pefanteurs  différentes  font 
entr'eux  en  raifon  réciproque  des  racines  de  ces  pefanteurs. 
Ce  qui  étoit  propofé. 

J'entre  préfentement  en  matière;  c'eft«à-dire  que  je  vais 
démontrer  que  les  vibrations  inégales  du  pendule  Cycloï- 
dal  applique  à  l'Horloge  ne  fe  font  point  en  tems  égal. 

La  force  motrice  de  la  roue  de  rencontre  eft  appliquée 
au  bout  de  l'un  des  bras  inégaux  d'un  levier  angulaire;  & 
au  bout  de  l'autre  bras  égal  à  la  longueur  du  pendule  eft 
le  poids  du  pendule.  Comme  dans  une  même  pendule, 
dont  l'Echappement  a  la  courbure  de  la  développante  du 
Cercle ,  les  bras  du  levier  ne  changent  point ,  (oit  qu'on 
augmente  la  force  motrice ,  foit  qu'on  la  diminue  ;  j'écarte 
de  cette  recherche  la  confidération  du  levier,  &  je  regarde 
ce  qu  elle  tranfmet  d'action  fur  le  poids  du  pendule  comme 
l'effet  d'une  force  confiante  appliquée  immédiatement  au. 
poids  même.  Cette  force  ajoutée  à  la  pefanteur  que  je  nom- 
me ^,  donne  une  force  totale  de  même  nature,  que  l'on 
peut  faire  égale  au  produit  de  la  pefanteur  par  une  maffe  a  , 
divifé  par  la  maffe  même  du  poids  du  pendule  :  ainfi  cette 

dernière  maffe  étant  nommée  b,  la  force  totale  fera  ; 

pour  abréger ,  je  l'appellerai  z  ;  Ôc  je  nommerai  x  une  autre 
force  motrice  plus  grande  qui  fait  décrire  au  pendule  un  plus 
grand  arc  Hhij 


2*4  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Cela  fuppofé  &  bien  entendu  :  je  pfends  le  pendule 
dans  l'état  de  fes  vibrations  égales  ;  je  le  prends  aux  points 
."Fig.  9*  S  ôc  £*  les  plus  hauts  points  des  arcs  qu'il  décrit  ;  je  le 

5 rends  dans  Tinftant  même  qu'il  va  retomber  par  l'action 
es  forces  .motrices  z  &  x  ;  &  je  raifonne  ainfi. 
Les  tems  de  la  chûte  d'un  corps  par  un  même  arc  de 
Cycloïde  avec  des  pefanteurs  différentes,  étant,comme  on 
frofj.  s.  a  vû  * ,  en  raifon  réciproque  des  racines  de  ces  pefanteurs  ; 
le  tems  de  la  chûte  par  l'arc  de  Cycloïde  SD  avec  la 
force  z  fera  au  tems  de  la  chûte  par  le  même  arc  avec 
la  force  *  :  :  Vx.  Vz ,  en  raifon  réciproque  des  racines  des 
pefanteurs  qui  font  ici  ces  deux  forces  :  mais  x  étant  plus 
grande  que  z ,  &  \?x  que  Vz  ;  le  pendule  mettra  plus  de 
tems  à  parcourir  l'arc      avec  la  force  z ,  qu'il  n'en  met- 
troit  avec  la  force  x  ;  &c  par  conféquent  il  mettra  plus  de 
tems  à  parcourir  ce  même  arc  avec  la  force  z,  qu'à  par- 
courir Parc  (&D  avec  la  force  x;  les  chûtes  par  ces  deux 
arcs  avec  la  même  force  x  étant  ifbchrones. 

La  viteffe  acquife  au  point  D  par  la  chûte  de  la  hauteur 
DM  avec  la  force  z,  feroit  monter  le  pendule  contre  la 
pefanteur  feule  p  à  la  même  hauteur,  d'où  étant  defcendu 
avec  la  feule  pefanteur/?,  il  auroit  au  point  D  la  même  vi- 
telTe  acquife.  Soit  cette  hauteur  DF=f;  ôcCo'it  DM=*d ,* 
on  aura  en  raifon  réciproque  des  forces  p .  z  :  :  d.f;  Ôc 

fts^zxj.  Dans  le  cas  de  la  force  *,  foit  £>*  cette  hau- 
teur^? i  &  foit  on  aura  de  même  p*  x  :  : 

A  u  point  D  la  pefanteur  p  devenant  contraire ,  z  devient  . 
z — p  ;  or  cette  force  z — p  qui  pourfuit  encore  le  pen- 
dule jufau'en  L ,  doit  être  confidérée,non  proprement  com- 
me accélérant  la  virefTe  acouife  au  point  D ,  mais  comme 
étant  à  la  pefanteur  p  qui  détruit  peu  à  peu  cette  vitefle  une 
partie  de  la  force  se=«  —  p  ;  Ôcla  faifant  devenir/» — z-+f 
«=;  a/> — a  :  ainfi  layitelfc  acquife  au  point  D  qui  contre 
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p  feroit  monter  le  pendule  à  la  hauteur/,  le  fera  monter 
contre  zp— -z  à  une  hauteur.  Dh=k ,  donnée  par  la  rai- 
fbn  réciproque  des  pefanteurs,  6c  l'on  aura  zp — z.p  :  :fi 

Dans  le  cas  de  la  force  x,  cette  hauteur  étant  DH=  u  , 
on  aura  de  même  2p — * .  p  :  :  ^ .  h  ;  ôc  u 

Maintenant  fi  .DL  ôt  D/i  font  parties  femblâbles  des 
arcs  qui  ont  pour  hauteurs  /  &  h  ,  le  tems  de  Z)  en  L 
avec  la  viteffe  acquife  en  D ,  contre  la  pefanreur  p ,  fera  au 
de  D  en avec  la  même  vitefTe  acquife,  mais  contre 
h  pefanreur  zp — z,  :  :  ^  zp — z,  v^;  6c  ^  zp — z  érant 
plus  petit  que  Vp  ;  Tare  DR  fera  parcouru  en  moins  dé 
tems  que  l'arc  DL. 

Dans  le  cas  de  la  force  motrice  * ,  prenant  DQ,  partie 
de  l'arc  dont  H  eft  la  hauteur ,  la  prenant,  dis- je ,  fe m b la- 
bié k  DR ,  on  aura  le  tems  par  DQ  contre  ip  —  x au 

tems  par  DR  contre  zp  —  z  :  :  ^  zp —  z.  ^  zp  —  x  ;  Ôc 

Vip — z  étant  plus  grand  que  ^  zp — x  le  tems  employé 
à  parcourir  l'arc  DQ  dans  le  cas  de  la  force  x,fera  plus 
court  que  le  tems  employé  à  pat  courir  l'arc  D  R  dans  le 
cas  de  la  force  z ,  lequel  tems  eft  déjà  plus  court  que  le 
tems  par  DL>  ôc  par  conféquent  le  tems  par  DÙ  fera 
beaucoup  plus  court  que  le  tems  par  DL*  Ainfi  tout  l'arc 
ÇkDL  eft  parcouru  en  moins  de  rems  avec  la  force*,  que 
tout  l'arc  SDL  avec  la  force  z. 

Nous  voici  au  point  L.  Dans  finftant  que  le  Pendule 
qui  monte  arrive  en  ce  point  ,  la  dent  qui  pourfuivoit 
r  Anchre  échape  ;  l'Anchre,avec  fa  virefle  acquife,  va  heur- 
ter par  fon  autre  face  la  dent  oppofée  qui  vient  à  l'Anchre 
avec  la  même  viteffe ,  &  il  fe  tait  un  petit  choc  à  leur  ren- 
contre ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  expliqué.  Après  le  choc  il  ne 
refte  au  pendule  que  la  vitefTe  avec  laquelle  dans  le  cas  de 
la  force  z ,  il  va  remonter  de  X  en  «S,  égale  à  la  virefle  ac- 
quife par  la  chute  de  S  en£;  on  la  vitefTe  avec  laquelle 

Hh  iij 
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dans  le  cas  de  la  force  x ,  il  va  remonter  de  t£  en  Q> égale, 
à  la  vitefle  acquife  par  Fa  chute  de  £  en  L.  Nousn'avons 
donc  plus  ici  qu'à  comparer  le  tems  employé  à  remonter 
de  L  en  S  contre  la  force  z  au  tems  employé  à  remonter 
de  L  en  &  contre  la  force  x.  Et  le  tems  en  montant, 
étant  le  même  qu'en  defeendant ,  ce  que  nous  avons  à 
trouver  ,eft  le  rapport  du  tems  de  la  chute  de  0  en  L  par 
l'arc  de  Cycloïde  &L  avec  la  force  *  au  tems  de  la  chute 
de  S  en  L  par  l'arc  de  Cycloïde  SL  avec  la  force  z. 
?  Fig.  10.  Si  fur  l'arc  *  £L  on  prend  une  partie  £/(  femblable  à 
Tare  SL ,  le  tems,  de  la  chute  par  l'arc  iS/C  avec  la  force  * 
fera  au  tems  de  fa  chute  par  Tare  6X  avec  la  force  z  :  :  Vz* 
Vx;  &  par  conféquent  l'arc  $K  fera  parcouru  en  moins  de 
tems  que  Tare  SL. 

Il  refte  le  tems  de  la  chute  par  KL  après  la  chûte  par 
£JC.  Si  ce  tems  par  KL  ajoute  au  tems  par  &K  (  ce  qui 
donne  le  tems  entier  par  /3L  )  ne  le  rend  pas  nlus  grand 
que  le  tems  par  Tare  SL  avec  la  force  z  ,  il  eft  clair  par 
tout  ce  qu'on  a  déjà  démontré  que  la  plus  grande  vibra- 
tion entière  /SDjÔfè  fait  en  moins  de  tems  que  la  petite 
SDS:  mais  s'il  le  rend  plus  grand,  il  faut  fçavoir  de  com- 
bien ,  ôc  fi  par  cette  addition  4e  tems  entier  de  la  plus 
grande  vibration  ne  vient  point  égal  au  tems  entier  Ai  la 
petite  ,  ou  plus  grand  même.  C'eft  ce  que  je  vais  encore 
chercher. 

Et  d'abord  je  remarquerai  que  dans  les  différentes  hau- 
teurs des  vibrations  DN  &  DM>  DI  étant  la  hauteur  de 
l'arc  confiant  LDL ,  elle  eft  toujours  la  même,  6c  qu'il  n'y 
a  que  ce  qui  s'ajoute  à  la  hauteur  DI,  comme  ici  IN ,  IM> 
qui  varie  en  augmentant  ou  diminuant  félon  que  la  force 
motrice  augmente  ou  diminue.  Sur  cette  remarque  je 
prends  pour  principe ,  que  quelle  quefoit  la  raifon  de  IM 
à  IN  y  elle  ne  feauroit  être  plus  grande  que  celle  de  la  force 
*  à  la  force  z.  Je  fuppoferai  donc  ici  ces  deux  raifons  égales  : 
on  verra  dans  la  fuite ,  par  ce  que  nous  donnera  le  calcul , 
que  cette  fuppoûtion  eft  moins  favorable  à  ce  que  je  veux 
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(établir  que  toute  autre  oui  ferok  la  raifonde  INïIMy 
moindre  que  celle  de  x  a  2.  * 

Soient  donc  ID=c ;  IN=~c  (m y  »,font  deux  in- 
déterminées  )  on  aura  IM  en  fàifant  2.  x  :  :  -  c .  1 M 
=  ='x{  ;  donc  M  =  %)(^  1  cJ'lcx3^. 

M         x  n         z  n  n  z  * 

Les  arcs  de  Cycloïde  femblables  étant  dans  la  raifon 
des.  racines  de  leurs  hauteurs,  ces  hauteurs  font  proportion- 
nelles :  ainfi  la  hauteur  de  l'arc  SL  étant  égale  à"  c;  on 
aura  celle  de  l'arc  /3K  femblable  à  lare,  SL  ,  en  faifant; 

ou  m+n.  ml:  c-ï^cx  £  .-2.xf+%Xi 

n         z      1»-+-  »    ,  n  x 

m    x'f^'^-VM  ;  donc  IV  ^  1M  —  VM 


m-\-n  nz 

■-^^^^ï-       X^r  =  (en  divi- 

fa nt  pa r  «  )  -  ^  x  ?  -  ^  x  a  =  -5.  ,  *  _ 

-  Soient  le  tems  par  l'arc  K  L  après  la  chute  par  Tare 
£#  =  6  ;  le  tems  par  l'arc  /3K  =  r  ;  ôc  le  tems  pat  l'arc 
31*  avec  la  force  2  =  7.  Le  tems  par  l'arc  KL  après  ia 
chute  par/3/C,  &  le  tems  par  fèK  feront  entr'éux  en  beau- 
coup plus  petite  raifon  que  les  hauteurs  de  ces  arcs  IV 9 
VM }  ie  les  fuppofe  en  même  raifon  pour  donner  plus  de 
force  a  ma  demonftration.  On  aura  donc ,  fuivant  cette 

fuppofmon  -,  U^/x^.^x  -Tt=î  :  :  *-2. 
2±2ïî:*  —  2.2-+-^;  d'où  l'on  tire  6  =  *  x 

Mais  le  tems  par  J3/C  (  f  )  étant,  comme  on  a  vu  ci-devant, 
au  tems  T  par  l  aïc  SL  avec  la  force  2  :  :  Vz+  \'x  on  z. 
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ygTxy  ;donc8«*^'"""*v'*  xT;  ce  qui  donnera  en 

fl 

faifantz==r,9—  ■*~~/  xT« 

Cette  valeur  du  tems  8  étant  trouvée,  voyons  ce  que 
nous  en  pourrons  tirer.  Je  fuppofe  ,  ce  qui  eft  confiant 
dans  les  Horloges  à  pendule  ,  que  jamais  la  force  motrice 
ne  peut  être  augmentée  jufqu'à  rendre  *  double  de  z  ;  car 
il  faudrait  alors  oue  *  fut  plus  que  double  de  la  pesanteur  f , 
ce  qui  entraîne  des  inconvéniens  que  j'aurai  occafion  d'ex- 
pliquer dans  un  autre  Mémoire  ;  en  attendant  je  ferai  ici 
x=i;  toute  autre  fuppofition  qui  lui  donnera  une  moin- 
dre raifon  à  z  que  celle  de  2  à  1 ,  tournera  à  mon  avantage. 
Je  prendsles  cnofes  au  pis. 

Il  &ut  en  cote  remarquer  que  le  tems  entier  par  SDS 
contient  deux  fois  le  tems  par  le  tems  par  LDL 
après  la  chute  par  DL.  Or  fi  m  eft  égal  à  n,  ou  pluspetk 
que  n ,  ce  tems  par  l'arc  LDL  fera  inconteftablemenc 
plus  grand  que  le  tënas  par  SX  ;  le  ieul  tems  même  par 

LD  étant  pks  grand  :  car  alors  la  hauteur  IN*=*"cyne 

fera  qu'égale  à  c ,  ou  plus  petite  que  c ,  qui  eft  DL  Ainfi 
dans  ce  cas  le  tems  entier  par  S  D  S  contiendra  plus  de 
trois  fois  le  tems  par  «SX.  Si  m  eft  plus  grande  que  n ,  de 
quelque  excès  qu'elle  la  furpafle  ;  le  tems  entier  par  l'arc 
SDS  contiendra  toujours  plus  de  deux  ibis  le  tems  par 
SL  ;  &  alors  le  divifeur  de  la  fraction  qui  exprime  la  va- 
leur du  tems  0,  qui  eft  le  tems  par  KL  après  la  chute  pat 
/BX  devient  plus  grand. 

Tout  cela  pofé  f  il  s'agit  préfentementde  voirfi  la  valeur 

du  tems  8  =  — '~~r    x  T  eft  plus  grande  ,  égale ,  ou 

n  • 

plus  petite  que  la  différence  du  temS  par  l'arc  SDS  au 
tems  par  l'arc  ,  ou  du  tems  pat  SLD-k-SL  au 
tems  pat  &LD-t-(ZL,  cnlaiflànt  âe  part  U  d  autre,  % 

mon 
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mon  dcfavantage ,  le  tems  par  PL  en  montant. 

Soit  dans  le  premier  cas  m=n,  ou  plus  petite  que  n , 
j'aurai  le  tetns  par  SLP  H-  LS  égal  à  plus  de  trois  fois  le 
tems  par  SL  ,*  je  ne  le  prends  aue  trois  fois.  J'ai  donc  ce 
rems  =  }T  ;  mais  ce  rems  eft  a  celui  de  la  chute  par  TLP 
TL  P  =  TK  :  :  Vx.  Vz  ;  donc  on  a  le  tems  par  TL  P. 

-f-7X  =  }Tx       &  la  différence  des  deux  tems  =  }T 

—  ^Tx^  =  ^r—  ~2  (dans  la  fuppofition  de  *  =  2, 

&  z  =  /  )    6c  prenant  à  mon  defavantage,  la  racine  de  2 

plus  petite  qu'elle  n'eftjôc  la  failànt=j>  J'aurai  }T —  ~ 

=  jT  — •  J  T.  {  Teft  donc  moindre  que  l'excès 

dont  le  tems  par  SLP  -H  SL  furpaffe  le  tems  par  TLP. 

1    |  TLtm 

La  valeur  du  tems  9  par  KL  eft  Tx  — *~~z     ;  la 

fuppofition  de  x=2  la  change  en  celle-ci  ,  où  — 

doit  être  au-defîus  de  7  (  autrement  j'aurois  pu  prendre 
pour  le  tems  entier  par  SLP  &  SL  plus  de  4T ,  au  lieu 
cle  ^T)  &  par  confejquent  cette-  fraction  vaut  moins  que 

Tx  v*Vx  =  t  T*=  }  T,  valeur  qui  n'eft  que  la  moitié 
1 

de  celle  de  ±  T* 

Soit  dans  le  fécond  cas  m  plus  grande  que  s  ;  j'aurai 
dans  ce  cas  plus  de  2T  pour  le  tems  par  SLP-+-SL  ; 
mais  je  ne  prends  que  21 .  On  aura  donc  :  :  2  T. 

*Tx£  =  £=~fT,  *.aT-*r«tr,  excès  du 

tems  par  SXP  4-  SX  fur  le  tems  par  TLP  TL. 

Dans  ce  cas ,  la  valeur  -*~~J.  xT  eft  plus  petite  que 

_L_x  T=Jî  T=  T  valeur  du  tems  8  ,  qui  n*eft 

encore  que  la  moitié  de  celle  de  J7\ 

Àfriw.  1720.  I» 
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J'ai  donc  enfin  démontré  aue  le  tems  de  la  vibration 
entière  TPT  avec  la  force  x  eft  plus  court  que  celui  de  la 
vibration  entière  SPS  avec  la  force  z  ;  ce  que  je  m'étois 
principalement  propofé  de  faire  dans  ce  Mémoire. 

Si  je  n  a  v  ois  été  bien  aife  de  faire  voir  avec  quelle  peine 
je  me  fuis  rendu  au  fentiment  contraire  à  l'ufage  de  la  Cy- 
cloïde ,  j'auroispû  éviter  tout  ce  long  Ôc  ennuyeux  calcul, 
&  démontrer  la  chofe  en  trois  mots. 

Car  il  eft  évident  qu'on  peut  avoir  une  pefanteur  qui 
faffe  tomber  le  corps  librement  dans  la  Cycloïde ,  dans  un 
tems  égal  à  celui  que  le^  Pendule  Cycloïdal ,  appliqué  à 
l'Horloge  emploie  à  faire  les  vibrations  confiantes  SPS 
avec  la  force  z.  On  peut  de  même  concevoir  une  autre 
pefanteur  avec  laquelle  un  corps  tombant  librement  dans 
la  Cycloïde  ,  feroit  fes  ofcillations  grandes  ôc  petites  dans 
un  tems  égal  à  celui  des  vibrations  confiantes  7X7"  du 
Pendule  avec  la  force  x.  Or  la  première  de  ces  deux  pe- 
lànteùrs  étant  plus  petite  que  la  féconde,  le  tems  des  chû- 
tes avec  la  première  feroit  plus  grand  que  celui  des  chûtes 
avec  la  féconde  i  puifque  ces  tems  font  entr'eux  dans  la 
jaifon  renverféedes  racines  de  cespefanteurs,ainfiqu'ila 
été  démontré.  Donc  aufïi  le  tems  des  vibrations  confian- 
tes SPS  avec  la  force  z  eft  plus  grand  que  le  rems  des, 
vibrations  confiantes  TLP  avec  la  force  x. 
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RECHERCHES  GEOMETRIQUES 

SUR  LA  DIMINUTION 

:    DES  DEGRES  TERRESTRES 

En  allant  de  f  Equateur  vers  les  Pôles. 

Ou  ton  examine  les  confequences  qui  en  rèfultent  ,  tant  à 
f égard  de  la  figure  de  la  Terre,  que  de  la  pefanteur 
des  corps  y  &  de  f  accourcijfsment  du  Pendule. 

Par  M.  de  Mairan. 

I.  Çoit  la  Terre  ADBEun  Sphéroïde  oblong  formé  t4  &  »t 

»3  par  la  révolution  de  la  courbe  ADB,  autour  de  l'axe  Juillet,  &c 
AB ,  telle  que  coupant  cet  axe ,  &  le  diamètre  DE,  à  an-  p,1^. 
gles  droits ,  aux  points  A,B,6C  D,  elle  foit  toujours  con- 
cave vers  le  point  d'interfeâion  C,  qui  eft  aufli  le  centre 
de  la  Figure  'ADBE  :  ou ,  pour  fixer  1  imagination ,  regar- 
dons ADBE  comme  une  ellipfe  dont  AB  eft  le  grand 
axe  y^DE  le  petit  axe ,  ôc  C  le  centre.  AB  repréfentera 
aufli  l'axe  de  révolution  diurne  de  la  Terre  ;  A  ôc  B  fes 
çoles  ;  C,  fon  centre  ;  ôc  DE  l'équateur ,  ou  la  commune 
îe&ion  du  plan  de  l'équateur  ,  ôc  du  plan  de  l'ellipfe  ou 
méridien  elliptique  ADBE. 

1 1.  Je  fuppofe  la  direction  félon  laquelle  la  pefanteur 
agit  fur  la  Terre ,  toujours  ,  ôc  partout  perpendiculaire  à 
fa  furface.  J'en  donnerai  la  raifon  à  priori  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant on  peut  remarquer  ici,  que  cette  fuppofition  ou  ce 
fait  n'eft  pas  moins  inconteftable  par  l'expérience,  que  con- 
forme à  la  raifon.  Si  la  chofe  étoit  autrement ,  comment 
eft-ce  qu'un  Vaifleau  pourroit  demeurer  en  repos  fur  la 
furface  de  la  Mer?  comment  fe  foutiendroient  les  eaux  de 
ïa  Mer  même  ?  ce  Jeroit  un  fluide  qui  étant  fur  le  haut  d'un 
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véritable  plan  incliné,  ne  tomberait  jamais  vers  le  lieu  le 
plus  bas.  D'ailleurs  il  n'y*  plus  d'inductions  à  tirer  de  l'in- 
égalité des  dégrés  terreftres ,  par  rapport  à  la  figure  de  la 
Terre  ,  fi  la  direction  des  poids ,  &  le  Zénit ,  qui  en  eft  une 
fuite,  ne  font  pas  toujours  perpendiculaires  à  l'horifon  de 
chaque  lieu  :  puifque  la  différente  étendue  des  dégrés  d'un 
Méridien ,  ou  les  différentes  hauteurs  de  Pôle  qui  les  déter- 
minent, font  nécessairement  relatives  au  Zenit,  ou  n'ont 
même  été  obfcrvées  le  plus  fouvent  que  par  le  moyen  du 
Zenit.  Je  fuis  donc  perfuadé ,  6c  je  le  fuppoferai  toujours 
dans  ces  recherches ,  que  la  perpendicularité  des  directions 
des  poids  à  l'égard  de  la  furface  de  la  Terre ,  &  vrai-fembla- 
blement  à  l'égard  de  la  furface  de  toute  autre  Planète,  eft 
une  des  loix  des  plus  inviolables  de  la  nature. 

III.  Donc  fi  l'on  imagine  une  infinité  de  corps  pefans 
•diQ&yD)  &c.  fur  le  Méridien  ADBE ,  leurs  directions 
de  pefanteur  vers  le  centre  ou  vers  l'axe  de  la  Terre,  feront 
AG,OS,RT,DO,&lc.  perpendiculaires  à  la  courbe  ADBE  , 
ou  à  les  tangentes,  aux  points  A,  Qj  R,.D,&c.  6c  par 
la  théorie  des  Développées ,  le  concours  de  ces  directions 
formera  une  autre  courbe  GOHK,  développée  de  ADBE, 
dont  AG  >QS>  ôcc.  font  les  rayons ,  6c  coupent  une  partie 
GH,  de  l'axe  AB,  de  part  Ôc  d'autre  du  centre  C,  égale , 
dans  l'ellipfe,  à  la  différence  de  l'axe.  AB  Ôc  de  fon  Para- 
métre. Et  parce  que  la  même  chofe  arrive  à  l'égard  de  tout 
autre  Méridien  ,  le  concours  de  toutes  les  directions  per- 
pendiculaires à  la  furface  entière  de  la  Terre ,  produira  une 
furface  courbt ,  qui  eft  la  même  que  celle  du  Sphéroïde 
pointu  GKHO  ,  qui  fe  formerait  par  la  révolution  de  la 
Développée  GOH,  autour  de  l'axe  GH.  De  forte  qu'en 
quelque  endroit  qu'on  imagine  une  fection  du  Sphéroïde 
oblong  ADBE}  par  le  pian  d'un  de  fes  méridiens ,  elle  fera 
toujours  femblable  à  celle-cL 

Il  fufHra  donc  de  chercher  ce  qui  doit  arriver  à  une  feule, 
ou  même  à  la  moitié ,  ou  au  quart  d'une  feule  de  ces  fec- 
tions  :  parce  que  nous  fuppoleions  toujours  que  les  quatre 
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parties  d'un  Méridien  comprifes  dans  les  quatre  angles 
droits  que  l'axe  AB  ôc  le  diamètre  DE  font  autour  du  cen- 
tre C,  font  égales  ôc  femblables. 

Définitions. 

I V.  J'appellerai  Lignes  de  tendance  des  graves ,  ou  finv 
plement  Lignes  de  tendance,  les  parties  DC,  RP,gY,&Lc. 
des  rayons  DO,  RT,0S,  Ôcc.  interceptées  entre  le  Méri- 
dien ADB ,  ôc  l'axe  AB;  ôc  Lieu  de  tendance  des  graves , 
ou  Amplement  Lieu  de  tendance,  la  partie  GH,de  Taxe,  à 
laquelle  toutes  les  lignes  de  tendance  vont  aboutir. 

Lorfqu'il  s'agira  du  Sphéroïde  applati  formé  par  la  révo- 
lution de  l'Ellipfc  ou  ovale  quelconque  AD  BE  autour 
de  fon  petit  axe  DE ,  les  lignes  QY ,  KP ,  ôcc.  feront  de 
même  les  lignes  de  tendance ,  6c  G  H  le  lieu  de  tendance. 
Il  faut  feulement  remarquer  qu'alors  la  partie  CHdu  grand 
axe  de  l'ellipfe  génératrice  AUBE ,  ne  repréfente  le  lieu  de 
tendance  des  graves  qu'à  l'égard  d'un  feul  Méridien ,  Ôc  que 
le  lieu  de  tendance  de  tous  les  Méridiens  enfemble  ,  ou  du 
Sphéroïde  entier ,  fe  change  en  un  efpace  circulaire  au- 
tour du  centre  C,  dans  le  plan  AB  de  l'Equateur ,  ôc  ayant 
GH  pour  diamètre.  Ce  qui  eft  évident  par  la  génération 
du  Sphéroïde  applati. 

Je  me  fervirai  dans  tout  ce  Mémoire  des  mêmes  Lettres 
pour  défigner  les  lignes  Ôc  les  points  de  la  conftruction 
précédente.  C'eft-à-dirc ,  que  AD  BE,  ou  Amplement  AD, 
marquera  toujours  un  Méridien  ;  C,  le  centre  de  ce  Méri- 
dien ôc  de  la  Terre;  AB,Yzxe  dans  l'hypothèfe  du  Sphé- 
roïde oblong  ;  DE ,  l'Equateur  ;  GTO  ,  la  Développée  de 
la  courbe  AD,  &c. 

PROPOSITION  I.  Lemme. 

V.  Quelle  que  foit  la  nature  de  la  corde  A  D  ,  pourvû 
que  cette  courbe  foit  telle ,  que  les  dégrés  terrefires  aillent  en 
diminuant  de  ?  Equateur  D  ,jufquau  Pôle  A  ;  je  dis  que  fa 
courbure  ira  en  augmentant  de  D  jufqu'en  A  ;  ou,  ce  qui  rez 

Iiiij 
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vient  au  même ,  que  ces  rayons  ofculateurs  iront  en  diminuant 
de  D  vers  A, 

Il  me  paroît  évident  que  dès-là  qu'il  faut  parcourir  un 
plus  petit  arc ,  &  faire  moins  de  chemin ,  en  partant  d'un 
point  quelconque  R  ,  pris  fur  le  Méridien  AD,  ppur  chan- 
ger, par  exemple ,  d'un  dégré  d'élévation  en  allant  vers  A> 
qu'il  n'en  faut  faire  pour  changer  autant  en  allant  vers  D, 
il  s'enfuit  aue  la  ligne  AD  augmente  continuellement  de 
courbure  de  D  vers  A ,  ou  au  contraire,  que  fa  courbure 
diminue  toujours  en  allant  de  A  vers  D.  Car  fi  AD  étoit 
fuppofée  infiniment  peu  courbe ,  c'eft-à-dire  ,  une  droite 
tangente  en  D  ,  ou  en/?,  ilfaudroit  faire  des  millions  de 
lieues  pour  changer  de  dégré  d'élévation  de  Pôle  ,  &  fi  au 
contraire  AD  étoit  infiniment  courbe ,  on  en  changer  oit  à 
chaaue  pas. 

Fi«.  IL  .Mais  pour  le  démontrer  plus  particulièrement ,  ainfi  cjuc 
quelques  perfonnes  l'ont  exigé  ;  foient  pris  fur  le  Méridien 
DA',  divers  points  de  latitude  D ,  R ,  Q ,  ôccv  qui  détermi- 
nent fur  DA  des  différences  égales  de  latitude  DR,R{),&.c. 
chacune,  par  exemple,  d'une  minute  de  dégré,  en  com- 
mençant fous  l'Equateur  D.  Si  par  les  points  D,R,Ç,  &c. 
&  par  leurs  Zenits  Z,F,I,  ôcc.  on  imagine  qu'il  foit  mené 
des  droites  ZDO ,  FRT,  IgS,  ôcc.  il  eft  clair, 

i°.  Que  ces  droites  étant  prolongées ,  feront  entr'eJJes 
des  angles  ZOF,  FTI ,  ôcc.  égaux  aux  différences  de  lati- 
tude de  D ,  R ,  jg ,  Ôcc.  Car  fi  l'on  mène  des  tangentes  DF, 
RI,  OH,  ôcc.  aux  points  D,  R,  &c.  on  aura  toujours , 
àcaulé  des  angles  droits  FDQ,  IRT ,  &c.  l'angle  FDR 
=  D0R  ,  l'angle  IR£=RTÔ,  ôcc.  6c  parce  que  les 
différences  de  latitude  FDR ,  1R Q ,  ôcc.  font  fuppofées 
égales ,  l'angle  DOR  =  RTO. 

2°.  Que  les  lignes  DO ,  RT,  QS ,  &c.  feront  autant  de 
rayons  ofculateurs  à  la  courbe  DA,  qui  formeront  par  leur 
concours  en  0 ,  T,  S,  ôcc.  la  développée  GSTO. 

3°.  Qu'à  caufe  de  la  petitefle  des  angles  DOR ,  RTg  , 
ôcc.  qu'on  peutfuppofer  mdéfiniment  telle  qu'on  voudra  , 
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on  peut  prendre  RT-+-TO  pour  une  même  ligne  droite 
RO,  6c  de  même  QS-ï-ST pour  QT;  &  les  arcs  DR, 
RQ,  delà  courbe  quelconque  DA9  pour  des  arcs  circulai- 
res ,  qui  feront  la  mefure  des  angles  DOR 9  RTQ  ,  &c. 

Cela  po'fé  ,  il  ne  s'agit  que  de  prouver  que  les  rayons 
ofculateurs  DO,  RT9  j9£,.&c.  vont  en  diminuant  de  D 
vers  A  ;  ou  DO  >  RT9  ôcc. 

On  fçait  que  la  valeur  d'un  angle  peut  être  exprimée 
par  l'arc  de  cet  angle  divifé  par  Ton  rayon  ;  ainfi  DOR 

«=H,RTg=5§.;  ôc  puifque  DOR  =  RTQ  ,  on  a 

=  jjf.  Donc  DR.  RQ  :  :  DO.  RT.  Mais  (  hyp.  )  DR 

>  RQ ,  donc  DO  >  RT,  &c.  O  // /* lloit  démontrer. 

On  démontrer  oit  réciproquement  que  la  diminution  dit  rayons 
ofculateurs  de  D  vers  A ,  emporte  necejfairement  la  diminution 
des  arcs  femblables  DR ,  RQ ,  dan  s  le  même  fins ,  df  où  Pon  con- 
clurait finverfedcce  qui  étott  prppofc.  Mais  il faut  prendre  gar- 
de au  on  eft  cenfe  ignorer  vers  quel  coté  diminuent  les  rayons 
ofculateurs  9  ju/qu  a  ce  qu'on  ait  déterminé  fi  AC  >  DC  j  car 
AC  «<  DC  donneroh  au  contraire  une  augmentation  de  rayons 
de  D  vers  A ,  comme  on  va  voir  par  la  propofirion  fuivante. 
D'ailleurs  on  ne  ff aurait  dire  que  F  augmentation  ou  la  diminu- 
tion des  rayons  ofculateurs  fe  faffectun  coté  plûtSt  que  d'un  au- 
tre y  dès  quon  ne  conclut  pas  f  augmentation  de  courbure  immé- 
diatement de  la  diminution  des  arcs  du  Méridien  vers  le  coté 
donné  9  dr  qu'on  en  demande  une  dèmonftratton  plus  détaillée  ; 
puifque  f  augmentation  de  courbure  &  la  diminution  des  rayons 
ofculateurs  jont  des  conditions  infeparables  &  comme  identiques, 

PROPOSITION  IL 

VI.  Quelle  que  foit  la  nature  de  la  courbe  A"DBE9pourvû  Fi«,  IIL 
que  cette  courbe  foit  telle  que  les  degrés  terrejlres  aillent  tou\ 
jours  en  diminuant  de  t Equateur  D  9juf qu'au  Pôle  A  ; 

Je  dis  que  f  axe  AB  ejf  plus  grand  que  le  diamètre  DE  de 
f  Equateur  you9  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que  DC  <  AC* 
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Pour  le  démontrer ,  je  remarque  i°.  Que  puifque  le» 
dégrés  terreftres  diminuent  toujours  de  D  vers  A ,  il  fuit 
du  Lemme ,  que  la  courbure  de  DA  augmente  continuelle- 
ment de  D  vers  A,  &  au  contraire,  diminue  de  A  vers  D. 
Ce  qui  exclut  déjà  de  laqueftion  toute  courbe  qui  auroit 
un  point  d'infléxion  ou  de  rebrouffement  entre  l'Equateur 
&  le  Pôle,  ou  dont  la  courbure  changèrent  par  fauts ,  &  ne 
feroit  pas  toujours  concave  vers  le  centre  C, 

a°.  La  courbe  AD ,  entant  que  Méridien ,  étantperpen- 
diculaire  en  D  au  diamètre  DE,  ôc  en  A  à  l'axe  AB ,  fes 
rayons  ofculateurs  aux  points  D,  A,  fçavoir  DO ,  AG ,  ou 
Do,Ag,  fe  confondent  avec  DE,  AB,  &  étant  prolongés 
ou  non  prolongés ,  fe  coupent,  de  même  que  ces  diamètres 
ou  axes ,  au  centre  Cdu  Sphéroïde  quelconque  ADBE. 
Donc  OTG  ,  ou  otg  développée  au  quart  de  Méridien 
AD  y  ôc  lieu  de  tous  les  centres  de  fes  rayons  ofculateurs  > 
touchera  ÛE  &  AB ,  prolongés  ou  non  prolongés ,  en  des 
points  0 ,  G ,  ou  o  ,g. 

3°.  Puifque  la  développante  AD  tourne  fa  concavité 
vers  C,  fommet  de  l'angle  ACE  &  de  fon  oppofé  DCB , 
&  que  C  eft  entre  elle  &  fa  développée  OTG ,  ou  otg,  cette 
développée  tournera  fa  convexité  vers  le  même  point  C. 
Car  toute  développée  eft  toujours  concave  ou  convexe  vers 
le  même  côté  que  fa  Développante;  comme  on  le  peut  dé- 
duire de  la  4.  Prop.  de  M.  Huguens ,  Horol.  Ofcill.  part.  ?• 
&  comme  l'a  démontré  M.  rarignon  ,  Mém,  de  1  Acad. 
1712.  p.  îtfo. 

D'où  il  fuit  que  la  courbe  OTG ,  ou  otg,  entant  que 
développée  de  la  partie  AD  du  Méridien,  doit  être  com- 
prife  dans  l'un  des  deux  angles  ACE,  ou  DCB,  car  dans 
tout  autre  ACD ,  ou  ECB ,  elle  ne  pourroit  être  la  déve- 
loppée que  dans  une  autre  partie  DÉ,  du  Méridien  ADB  : 
ce  qui  elf  clair  par  tout  ce  qui  vient  d'être  remarqué.  Mais 
parce  que  la  courbure  de  AD  eft  plus  grande  vers  A  que 
vers  D ,  (  Lemme  )  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  le  rayon 
ofculateur  en  A  eft  plus  petit  que  le  rayon  ofculateux  en/>, 
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&  que  cela  ne  fçautoit  être  avec  toutes  les  conditions  pré- 
cédentes f  à  moins  que  le  développement  de  la  développée 
ne  commence  par  un  point  G  pris  fur  AB  en  deçà  de  C 
vers  A,  &  ne  continue  en  allant  de  A  vers  Z> ,  jufqu'à  ce 
que  l'extrémité  R  du  rayon  développant  fe  trouve  fur  le 
point  D,  qu'ilr  fe  confonde  avec  le  diamètre  DE  ;  par 
toutes  ces  raifons,  dis-je  >  il  eft  évident  que  la  développée  de 
AD  fera  toute  renfermée  dans  l'angle  ACE ,  comme  l'eft 
GTO  ,  6c  quelle  touchera  les  axes  AB ,.  DE ,  aux  points 
G9  0,  l'un  defquebj  fcavoir,  le  point  0 ,  fe  trouve  au-aeflbus 
du  centre  C  vers  £,  fur  le  demi-diamétre  DCprolongé ,  oà 
il  détermine  le  plus  grand  rayon  ofculateur  DO. 
Celapofé ,  on  démontrera  aifément  que  DC^AC. 
Car  le  rayon  DO  eft  égal  à  chacun  des  autres  RT,  ou 
AG ,  ôcc^plus  la  partie  à  développer  TO,  ou  GO ,  &c.  La 
courbe  GTO  toute  convexe  vers  le  point  C,  eft  plus  petite 
que  les  droites  0  C-+-,G  C,  qui  la  comprennent.  Donc 
AG-i-GT0=D0=DC-t-C0<AG-+-GC  -H  C0. 
Donc  ôtant  de  part  Ôc  d'autre  C0  ,  il  refte  DC<AG 
rhGC^AC,  &  partant  DC<  AQ  Ce  quil  fallait  dé- 
montrer* 

Corollaire. 

VIL  L'axe  de  révolution  diurne  AB ,  plus  long  que  le 
diamètre  DE  de  l'Equateur  ,  donne  néceflàirement  une 
ovale  pour  chaque  Méridien,  &  un  Sphéroïde  oblong 
ADBÉ  (  Art.  I.  UL  )  pour  le  globe  de  la  Terre. 

PROPOSITION  III.  Lemme. 

Vlli.  Ayant  fuppofè  la  conflruBion  qui  fuit  des  dcmonjlra-  F 
tions  précédentes  ;  GOH  la  développée  du  Méridien  ADB  ; 
DCO ,  RPT ,  QYS ,  &c.  fes  rayons  ofculateur  s  ; 

Je  dis  que  les  lignes  de  Tendance  DC ,  RP ,  QY ,  &c .  vont 
en  diminuant  depuis  la  première  DC  égale  au  demi-diamètre 
de  f  Equateur  &  perpendiculaire  à  F  axe  AB,jufquâ  la  der- 
nière AG,  qui  pajfe par  le  Pôle  A,&fe confond  avec  taxe. 
Mem.1710.  Kk 
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Car  puifque  le  rayon  ofculateur  DO ,  qui  coupe  l'axe  $ 
angles  droits ,  rencontre  la  développée  au  point  de  rebrouf- 
fement  O  ,  fa  partie.  CO  comprife  entre  cet  axe  ôc  le  point 
0,  fera  plus  petite  que  la  partie  PT  du  rayon  ofculateur 
RT,  comprife  entre  l'axe  delà  développée,  plus  la  portion 
TO ,  de  la  développée  ;  c'eft-à-dire ,  CO  <PT~hTO  ,  ou 
PO  ;  à  caufeque  OCeft  perpendrculaire  à  AB,  &  que  PO 
ne  l'cil  pas ,  &  qu'entre  plufieurs  lignes  menées  d'un  point 
à  une  autre  ligne  ,  les  plus  longues  font  celles  qui  lui  font 
le  plus  inclinées ,  ou  qui  forment  avec  elle  un  angle  plus 
aigu.  On  démontrera  de  môme  que  PT  <  KS-H  ST,  & 
partant  <7T-+-  PT<  0T-+-  TS -4-  SY ,  &  ainii  de  fuite  de 
tous  les  rayons  fuivans  jufqu'au  dernier  AG.  Mais  le  rayon 
DO  cftégal  à  CO  =  RP+>PT+TO=zQY+  YS 

-HJST-+-T0,  ôcc.  donc  prenant  de  toutes  ces  fommes 
égales  les  lignes  de  Tendance  DC,  RP ,  QY >  &c.  6c  re- 
tranchant les  relies ,  qui  vont  en  croilTant ,  on  aura  DC 
>RP>QY>  AG.  Ce  quilfalloit  démontrer. 

PROPOSITION  IV. 

Fi  g.  I V.  IX.  Si  la  Terrre  eji  un  Sphéroïde  oblong  formé  par  la  révo- 
lution a"  une  courbe  AD  >tclle  quelle  a  été  déterminée  dans  les  ar- 
ticles précédens ,  &  au  on  mène  des  points  Q,R,  D,  &c.  des 
ordonnas  QM,  RN,  DC,  &c.  à  F  axe  de  révolution  AB; 

L'aélion  de  la  force  centrifuge  ,  entant  quelle  eft  oppofte  à 
celle  de  la  pefanteur ,  devra  augmenter  en  allant  des  Pôles  vers 
F Equateur ,  en  raifon  compofèe  du  rapport  des  ordonnées  QM , 
RN ,  DC ,  &c .  &  du  rapport  des  Jinus  du  complément  de  la* 
titude  des  points  Q ,  R ,  D  ,  &c. 

Et  il  faudra  aaourcir  le  pendule  en  allant  'des  Pôles  vers 
l'Equateur. 

*  Difc.  de     Le  fens  de  cette  proportion  fe  trouve  dans  M.  Huguens* 

U  Ptfant.  par  rapport  à  la  Terre  fuppofée  fphérique  ;  mais  outre  que 

I47'     la  circonftance  du  Sphéroïde  allongé  rend  la  propofition  un 

peu  différente ,  j'ai  crû  devoir  la  démontrer ,  &  l'expliquer 

ici ,  pour  être  plus  clair }  &  plus  court  dans  ce  que  j'ai  à  dire 

dans  la  fuite. 
> 
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Je  fuppofe  que  les  corps  de  même  marte  péferoient  éga- 
lement Iur  des  points  quelconques  de  la  furfacede  la  Terre 
immobile ,  6t  que  ce  qu'il  arrive  de  changement  à  leurs 
pefanteurs,  félon  le  lieu  où  ils  font  placés,  ne  vient  que 
au  mouvement  journalier  de  la  Terre. 

Si  l'on  imagine  ce  mouvement  autour  de  l'axe  AB  ,  il 
eft  clair  (  conjir.  )  que  les  ordonnées  QM ,  RN,  DC9  &c. 
repréfenteront  les  demi-diamétres  des  circonférences  de 
cercle  décrites  par  la  révolution  des  points  P,R9D,  Ôcc. 
éc  ,  par  le  Théor.  1.  De  vi  centrifuga  ,  de  NuHuguens ,  que 
les  forces^centrifuges  de  ces  points  de  la  Terre  feront  ^ntre 
elles ,  comme  les  circonférences  >  ou  comme  les  rayons,  ou 
les  ordonnées  (  car  c'eft  ici  la  même  chofe)  QM ,  RN, 
DC,  &c.  Or  ces  ordonnées  vont  en  augmentant'depuis  le 
Pôle  A ,  jufqu  a  l'Equateur  D  /  donc  les  forces  centrifuges 
vont  aufli  en  augmentant  dans  le  même  fens. 

X.  De  plus, la  force  centrifuge  fe  trouve  directement 
oppofée  à  la  pefanteur  au  point  D ,  où  elle  agit  fui vant  la 
même  ligne  de  direction  CD  (  Art.  II.  )  au  lieu  qu'à  tous 
les  autres  points,  entre  l'Equateur  &  le  Pôle,  la  direction 
de  la  Force  centrifuge  toujours  perpendiculaire  à  l'axe  de 
révolution  AB ,  s'écarte  de  plus  en  plus  des  directions  de 
la  pefanteur ,  RP ,  QY ,  ôtc.  en  approchant  du  Pôle ,  ôc  de- 
vient toujours  plus  oblique  à  l'horifon,  ou  aux  tangentes 
RF,QI,&cc.  menées  par  les  points  RtQ_,  &c.  Et  puifque 
cette  obliquité  eft  exprimée  par  les  angles  fR N,  IQM>  &c. 
égaux  à  RPA9  PYA,  ôcc.  complémens  des  latitudes ,  ou 
par  leurs  finus,lefqueLs  font  d'autant  plus  grands  que  l'obli- 
quité eft  moindre  ;  il  fuit  que  l'action  de  la  force  centrifuge, 
en  allant  des  Pôles- vers  l'Equateur,  augmente  comme  les 
finus  du  complément  de  latitude  des  points      R;  c'eft 
pourquoi  la  force  centrifuge ,  outre  l'augmentation  de  l'Ar- 
ticle précédcnt,augmentera  encore  en  allant  des  Pôles  vers 
l'Equateur,  comme  Jcs  finus  du  complément  de  latitude. 
Donc  la  force  centrifuge  conftdérée  en  ce  qu'elle  a  de  con- 
traire à  la  Pefanteur,  augmente  dans  le  fphéroïde  oblong 
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depuis  le  Pôle  jufau'à  l'Equateur,  en  raifon  compofée  des 
ordonnées  à  Taxe  de  révolution  de  la  courbe  génératrice  du 
Sphéroïde ,  &  des  finus  du  complément  de  latitude. 

Et  parce  que  la  Pefanteur  doit  diminuer  d'autant  que 
l'effort  contraire  augmente,  il  fuit,  conformément  aux  ré- 
gies de  la  chute  des  corps,  que  le  Pendule  à  fécondes  doit 
être  plus  court  fous  l'Equateur  que  fous  les  Pôles. 


ous  tEqua- 
prisfur 


XL  La  Force  centrifuge  à  un  dégré  de  latitude  quelcon- 
que pris  fur  le  Sphéroïde  oblong ,  entre  t Equateur  efr  le  Pôle, 
ejl  plus  petite  par  rapport  à  la  force  centrifuge  fous  f  ~ 
teur,  que  ne  tefl  celle  âun  dégré  de  latitude  fembUbU 
la  Sphère  ':  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  la  Force 
ge  augmente  davantage  ,  en  allant  des  Pôles  vers  PEqua- 
teur,  fur  le  Sphéroïde  oblong  ,  que  fur  la  Sphère  parfaite  ;  &t 
par  confequent  la  Pefantenr  diminue  davantage  ,  &  H  faut 
accoure ir  davantage  le  Pendule  fous  f  Equateur  ,  dans  fhy~ 
pothèfe  du  Sphéroïde  oblong  ,  que  dans  celle  de  la  Sphère  par» 
faite. 

V.  Ayant  décrit  la  courbe  ovale  quelconque  ADBE,  com- 
me ci-deffus ,  &  inferit  le  cercle  DHE,  qui  a  pour  rayon 
la  moitié  DC  du  petit  axe  DE  s  foit  pris  fur  AD  un  point 
quelconque  R ,  entre  l'Equateur  &  le  Pôle,  &  de  ce  point 
mené  à  la.  Développée  OTX,  le  rayon  ofculateur  Rt ,  le- 
quel donne  la  ligne  de  tendance  RP  (  Art.  1T.  )  Soit  aufli 
mené  du  centre  commun  C,  à  la  circonférence  du  cercle 
DH,  un  rayon  Cf,  parallèle  à  PR  ,  lequel  rencontre  le 
çercle  en  y,  &  abbaifflé  des  points  R,  Vy  les  perpendicu- 
laires RN,  yz,  à  l'axe  AB.  r 

Il  faut  obferver  i°.  Que  de  même  que  l'ovale  AD  re- 
préfente  un  Méridien  du  Sphéroïde  oblong,  le  cercle  DH 
xepréfente  un  Méridien  de  la  Sphère  dans  le  même  plan 

a°.  Que  le  point  y ,  fur  le  Méridien  circulaire,  répond 
au  même  dégré  de  latitude  que  le  point  R ,  fur  le  Méridien 
ovale  :  puifque  les  lignes  PR ,  CT,  étant  parallèles ,  &  per- 
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pendiculaires,  l'une  à  l'ovale,  l'autre  au  cercle,  (  conjîr.  )  les 
plans  touchans  ou  les  horifons  des  points  R ,  V,  feront  auflfi 
parallèles.  • 

50.  D'où  il  fuit  que  la  diminution  que  reçoit  l'aftion 
de  la  force  centrifuge  contre  la  Pefanteur  (  An.  X.  )  en 
conféquence  de  fon  obliquité  à  l'horifon  d'un  femblable 
dégré  de  latiçude,fur  le  Méridien  ovale  ,  ôc  fur  le  Méridien 
circulaire,  eft femblable  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  ôc  en  mê- 
me raifon  que  les  forces  centrifuges  abfolues  repréfentées 
parles  perpendiculaires  RNf  VZ,  (Art.  IX.)  Ainfi  pour 
fç  a  voir  fi  la  Force  centrifuge ,  tant  abfolue  que  relative  du 
point  R,  fur  le  Sphéroïde  oblong  ADBE,  eft  plus  petite 
ou  plus  grande  par  rapport  à  la  Force  centrifuge  fous  l'E- 
quateur commun  DE,  que  ne  l'eftlaForce  centrifuge  tant 
abfolue  que  relative  du  point  A'correfpondant  fur  la  Sphère, 
il  fuffit  de  fçavoir  quelle  des  deux  perpendiculaires  eft  la 
plus  grande,  ou  RAf  dans  le  Sphéroïde  oblong,  ou  VZ 
dans  la  Sphère  :  puifque  ces  lignes  expriment  les  rayons 
des  cercles  de  révolution,  6c  par  conséquent  lès  valeurs- 
abfolues  des  Forces  centrifuges. 

4°.  Enfin,  que  le  rapport  des  Forces  centrifuges  de 
deux  points  femblablcs  lur  le  Sphéroïde  oblong  ADBE , 
ôc  fur  la  Sphère  inferite  DHE ,  à  la  Force  centrifuge  de 
leurs  Equateurs ,  eft  le  même  ciuc  fi  la  Sphère  étoit  de 
toute  autre  grandeur  ;  &  l'on  ne  l'a  déterminée  ici  du  dia- 
mètre DE ,  que  pour  rendre  la  démonstration  plus  aifée  , 
en  donnant  un  même  conféquent  aux  antécédens  RJV  ôc 
VZ.  Car  foit  décrit  du  centre  C ,  6c  du  rayon  Cd ,  le  cer- 
cle dhe  égal,  par  exemple ,  à  celui  d'une  Sphère  de  même 
folidité  que  le  Sphéroïde  oblong  ADBE.  Ayant  prolongé 
le  rayon  CV,  jnfcju'à  ce  qu'il  rencontre  le  cercle  ^  au 
point  u  ,  6c  abbaiflé  uz  perpendiculaire  à  l'axe  de  révolu- 
tion commune ,  ôc  parallèle  à  VZ ,  il  eft  évident  qu'on  aura 

toujours  VZ.  DC :  :  uz.  dC.  ou ,  6c  par  coa-- 

féquent  ^  aura  le  même  rapport  avec  ~ ,  qu'avec 
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Donc  pour  démontrer  que  la  Force  centrifuge  d'un  point 
de  latitude  quelconque  fur  le  Sphéroïde  oblong  eft  plus 
petirc  par  rapport  à  la  force  centrifuge  fous  fon  éauateur, 
que  !a  rorce  centrifuge  d'un  point  femblable  pris  fur  la  Sphè- 
re ,  par  rapport  à  celle  de  fon  Equateur,  il  ne  s'agit  que  de 

faire  voir  que  R N  <  ^Z,puifque  I  on  aura  par-là  ^  <  ^« 

Cela  pofé ,  foit  du  point  R ,  menée  la  ligne  RI,  parallèle 
à  l'axe  AB,  ôc  qui  rencontre  le  cercle  ï>Hen  k,  &  le 
diamètre  DE  de  l'Equateur  au  point  /.  Ayant  abbauTé  du 
point  K,  la  perpendiculaire  KL  =  RN,  fur  l'axe  AB ,  & 
mené  /CCau  centre  C;  la  queftion  fe  réduit  encore  à  fça- 
voir  fi  le  point  y  fe  confond  avec  le  point  X,  ou  s'il  eft 
au-dclTus  vers  D ,  ou  au-delfous  vers  H. 

Mais  CK=Cf'=CD>PR  {Art.  V 111.)  donc  CK 
&  PR  étant  toutes  deux  comprifes  entre  les  parallèles  AC, 
RI 9  la  plus  grande  CK  leur  eft  plus  inclinée  que  la  plus 
petite  PR  ,  &  l'angle  KCAeft  plus  petit  que  l'angle  RPA 
—  VCA.  Et  puifque  ces  deux  angles  ont  chacun  un  de 
leurs  côtés  confondu  avec  la  ligne  AC,  fçavoirle  coté  AP 
<le  l'angle  RPA ,  &  le  côté  AC  de  l'angle  KCA,  il  fuit  que 
le  côté  VC  de  l'angle  ^CA=RPA>  KCA,  pa/Tera  au- 
deflus  de  CK  entre  CK  &  CD ,  ira  rencontrer  la  ligne  RI 
en  un  point  G ,  entre  K  &  /,  &  le  cercle  DH  au  point  V, 
qui  par  conféquent  fera  au-delTus  de  RI,  entre  K  &  D. 
Donc  C/^=  CG  -h  GY'eft  =  PR  -+-  GV ,  &  partant  VZ , 
qui  rencontre  RI  en  un  point  F,  eft=ZF-+-  Ff—  RN 
-hFK  Donc  RN=FZ — FV.  Donc  RN <VZ. 

Et  parce  qu'on  démontrera  la  même  chofe  à  l'égard  de 
tout  autre  point  pris  entre  l'Equateur  &  le  Pôle  ;  &  que  la 
pefanteur ,  &  conféquemment  les  longueurs  du  Pendule, 
diminuent  à  mefure  que  la  Force  centrifuge  augmente. 
Donc ,  &c.  Ce  quUl  falloit  démontrer. 

Corollaire. 

XII.  De  ce  qui  vient  d'être  démontré ,  &  de  la  Prop.  III. 
Art.  V III.  Il  fuit  que  la  perpendiculaire  menée  d'un  point 
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du  Méridien  ovale  à  l'axe  -,  fera  d'autant  moindre  par  rap- 
port à  la  perpendiculaire  menée  du  point  correfpôndant 
du  Méridien  circulaire  inferit,  que  la  latitude  fera  plus 
grande  ;  ôc  par  conféquent  (  Art.  XL  num.  )  que  la  Force 
centrifuge  fera  d'autant  plus  petite,  ôc  la  Pcfanteur  d'au- 
tant plus  grande  fur  le  Sphéroïde  oblong,  par  rapport  à  la 
Force  centrifuge  Ôc  à  la  Pefantcur  fous  l'Equateur. 

Car  la  ligne  RP  allant  toujours  en  diminuant  à  mefure 
que  le  point  donné  R  approche  du  Pôle  A ,  il  eft  clair  que 
l'angle  fCK,  ira  en  augmentant,  par  rapport  aux  angles 
yCA>  KCA,  dont  il  eft  la  différence,  ôc  par  conféquent 
que  la  perpendiculaire  VZ  furpaflera  d'autant  plus  la  per- 
pendiculaire KL*=RN. 

11  femble  d'abord  que  ton  pourroit  auffi  déduire  en  forme 
de  Corollaire  de  la'  Propofition  précédente  ,  que  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  y  eft  démontré  du  Sphéroïde  oblong  ,  arrive 
au  Sphéroïde  applati  formé  par  la  révolution  de  t  Ovale  EAD 
autour  du  petit  axe  DE.  Mais  fi  ton  y  prend  çarde  ,  les  lignes 
NR,  C  V ,  étant  prolongées  ,nefe  couperoient  pas  toujours 
Jur  la  circonférence  du  Méridien  circulaire  circonferit  au  Mé- 
ridien ovale  ,  ce  qui  fer  oit  pourtant  néceffaire  pour  en  tirer  f in- 
duction dont  il  s'agit  ;  &  la  ligne  RP  ne  fçauroit  plus  Jervir  de 
terme  de  comparai fon  avec  le  rayon  AC  de  f  Equateur  par  rap- 
port à  taxe  de  révolution  DE ,  pour  Ravoir  fi  RI  a  un  plus 
grand  rapport  à  AC  ,  que  nauroit  la  perpendiculaire  menée  du 
point  correfpôndant  de  latitude  du  Mtrid/en  circulaire  circons- 
crit. Ainfi  il  faut  une  démonfiration  particulière  pour  le  Sphé- 
roïde applati. 

PROPOSITION  VI.  Lemme. 

XIII.  Soit  AD  une  courbe  quelconque  en  ferme  dEllipfe 
ou  d'ovale,  félon  les  conditions  précédentes  ,  AC  la  moitié  de 
de  fon  grand  axe ,  DC  la  moitié  de  fon  petit  axe  ,  GO  fa 
développée. 

Si  d'un  point  Q  de  cette  courbe ,  on  mène  à  la  développée 
le  rayon  QS  ,  &  que  du  point  touchant  S ,  on  prolonge  ce  rayo)i 


244  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
jufquà  ce  qu'il  rencontre  DC  parolongé  en  F,  je  dis , 

1°.  Que  QS  H-SF,  ou QF  >  AC. 

2°.  Que  tous  les  rayons  o/culateurs ,  tels  que  QS ,  plus  leur 
prolongement  vers  F  axe  DC  ,  ceft-à-dtre  ,  QS-+-SF  ,  ou 
QFi  RT  +  TH,  ou  RH  ,  &c.  iront  en  croijjant  tout  de 
frite  de  A  vers  D  ,  jufquau  dernier  DO  le  plus  grand  de  tous, 
dont  le  prolongement  eji  nul ,  &  qui  fi  confond  avec  le  petit 
axe  de  l 'ovale, 

i°.  Soit  mené  du  point  S,  où  QF  touche  la  Dévelop- 
pée, une  perpendiculaire  SIz  l'axe  AC,  on  aura  toujours 
AG  GS  >  AG  -hGI=AI  ;  mais  AG  -h  G  S  =  OS , 
donc  QS>AL  De  plus  ,  à  caufe  des  deux  parallèle^, 
CF,  aufquclles  IC  eft  perpendiculaire  ,  &  SI  inclinée, 
on  a  SF>  IC.  Donc  QS-h  SF>  AI-+-  iC  ,  c'eft-à-dire, 
QF^>  AC.  Ce  qui  et  oit  propofe  en  premier  Jieu. 

2°.  Ayant  mené  de  même  une  perpendiculaire  TK du 

Î)oint  T,  où  le  rayon  fuivant  TK ,  touche  la  Développée ,  à 
axe  AC  ,ot\  a  AG+  GT=  RT>  AG-+-(+K=AK; 
&  777 >  KC:  d'où  l'on  conclura  de  même  que  RT+TH 
=  KH>  AK  +  KC=^AC.  Mais  il  eft  clair  que  RH  eft 
d'autant  plus  grand,  que  la  partie  AG  demeurant ia  même, 
il  y  a  une  plus  grande  portion  de  courbe  GT,  comparée  à 
une  droite  GK ,  &  que  la  partie  THeit  plus  inclinée  à  l'axe 

DC  que  ne  1  eft  SF.  Deforte  que  -  =  = 

RH      AG-hGS     ,    SF  _     gS-hSF         HF  Tl         P  H  ^  £F 

&  partant  RH>QF,  &  âinfi  de  fuite  de  tous  les  autres. 
O  qui  rejloit  à  démontrer. 

PROPOSITION  VIL 

XIV.  La  Force  centrifuge  à  un  dégré  de  latitude  quel- 
conque fris  Jur  le  Sphéroïde  applati  ,  entre  f  Equateur  &  U 
Vole  ,  efi  plus  grande  par  rapport  à  la  Force  centrifuge  fous 
t  Equateur  ,  que  ne  teft  celle  a"  un  dégré  de  latitude  femblable 
pris  fur  la  Sphère:  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  Force  ceth 
tnfog*  augmente  moins  ,  en  allant  des  Pôles  vers  l Equateur , 

fur 
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fur  le  Sphéroïde  apptati  que  fur  la  Sphère  parfaite  ;  'ér  par 
confèqucnt  la  pefanteur  diminue  moins  ,  &  il  faut  moins  ac- 
coures le  pendule  fous  f  Equateur ,  félon  fhypothèfe  du  Sphé- 
roïde applati,  que  félon  celle  de  la  Sphère  parfaire. 

Soit  EADB  un  Sphéroïde  applati  formé  par  la  révolu-  F 
tion  de  la  courbe  EAD  autour  du  petit  axe  ED.  Le  grand 
axe  AB  fera  le  diamètre  de  l'Equateur  ;  E,D ,  les  Pôles  ; 
C,  le  centre  ,  &c.  Ayant  circonferit  le  cercle  ASB  au  Mé- 
ridien ovale  AEB  ,  6c  pris  fur  AE ,  entre  l'Equateur  6c  le 
Pôle  ,  un  point  quelconque  R ,  6c  de  ce  point  mené  à  la 
Développée  OTX  le  rayon  ofculateur  RT prolongé  juf- 
qu'au  point  H  de  l'axe  de  révolution  RD  ;  toit  du  centre 
commun  C  mené  à  la  circonférence  du  cercle  ou  Méridien 
circulaire  AS,  un  rayon  CA'parallele  à  RH,  ôc  qui  rencon- 
tre AS  en  un  point  y,  dont  la  latitude  Affeia.  femblable 
à  la  latitude  AR  du  Méridien  ovale.  (Art.  XL  num.  2.  ) 

Après  avoir  fait  les  obfervations  préliminaires  de  la 
Trop*  y*  art.  XI.  ôc  par  le  point  R ,  mené  la  ligne  IRG  pa- 
rallèle à  l'axe  ED ,  laquelle  rencontre  AC  en  /,  CV  pro- 
longé ou  non  prolonge  en  G ,  ôc  le  Méridien  circulaire  en 
K  ;  il  faut  joindre  le  point  K  ôc  le  centre  C,  en  menant  le 
rayon  CK,  ôc  par  les  points  R,  y,  K,  mener  à  l'axe  de  révo- 
lution les  perpendiculaires  RN,  VZ,  KL.  Il  eft  clair  que  la 
démonstration  fe  réduira ,  comme  dans  la  Prop.  V.  mais  en 
fens  contraire ,  à  faire  voir  que  R  Af>  VZ  ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  à  prouver  que  l'angle  KCSeù.  plus  grand 
que  l'angle  RHE  =  VCS,  ôc  par  conféquent  que  le  point 
V tombe  au-delTous  de  K,  entre  K  Ôc  S. 

Mais  par  le  Lemme  précèdent ,  Art.  XILI.  num.  I.  CK 
c=  Cf=  CA  eft  plus  petit  que  RH  ou  GC  Donc  à  caufe 
des  parallèles  CS,  IG,  l'angle  KCS9  cjue  fait  la  ligne  CK 
avec  ces  parallèles ,  eft  plus  grand  que  1  angle  GCS  ou  VCS} 
donc  le  point  V,  fur  le  Méridien  AS,  tombe  au-deflbus  de 
K ,  entre  K  ôc  S.  Donc  KL  =  RN>  VZ.  Donc ,  ôcc. 
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Corollaires. 

XV.  Si  Ton  prolonge  ZV jufqu'au  point  F  de  la  ligne 
GR ,  la  partie  interceptée  f  V>  marquera  l'excès  de  RMur 
VZy  comme  dans  la  conftrucHon  de  la  Propof.  V.  elle  en 
xnarquoit  la  différence. 

XVI.  Il  eft  évident ,  par  le  mm.  1.  du  Lem.  Art.  XUL 
que  la  perpendiculaire  RN  deviendra  d'autant  plus  grande, 
eu  égard  à  la  perpendiculaire  VZ ,  que  la  latitude  fera  plus 
grande ,  6c  que  le  point  R  approchera  davantage  du  Pôle, 
puifque  alors  CK  fera  d'autant  plus  petite  par  rapport  à 
CG=RH,  ôc  l'angle  KCS d'autant  plus  grand  par  rapport 
à  l'angle  VCS,&l  le  point  A'd'autant  plus  près  de  l'axe  de 
révolution.  D'où  l'on  tirera  les  conféquences  contraires  à 
celles  de  l'Article  XII. 

XVII.  Il  fuit  des  deux  Propofitions  précédentes  {Art* 
XL  &  XIV.  )  que  la  Force  centrifuge  d'un  point  de  lati- 
tude quelconque  entre  l'Equateur  6c  le  Pôle ,  furie  Sphé- 
roïde oblong  ,  diminue  à  l'égard  d'un  fcmblable  point  fur 
le  Sphéroïde  applati ,  en  raîfon  compofée  du  rapport  de  la 
Force  centrifuge  de  ce  point  du  Sphéroïde  oblong  à  celle 
d'un  femblable  point  fur  la  Sphere,ôc  du  rapport  de  la  Force 
centrifuge  fur  la  Sphère  à  la  Force  centrifuge  fur  un  fem- 
blable point  du  Sphéroïde  applati. 

Il  faut  bien  fr  m  dre  garde  dans  les  Propofitions  &  /es  Corot- 
laires  précédens ,  au  il  s* agit  toûjours  de  la  comparai fon  des  lor- 
ces  centrifuges  de  deux  points  de  latitude  [emb  labiés  pris  fur  Uf 
deux  Sphéroïdes ,  ou  fur  Pun  des  Sphéroïdes  &  fur  la  Sphère  , 
tntre  t Equateur  &  les  Pôles ,  par  rapport  à  la  force  centrifuge 
fur  P Equateur  de  chacun  des  Sphéroïdes  ou  de  la  Sphère.  Car 
à  ne  comparer  abfolument  que  la  force  centrifitge  ét un  point  de 
T  Equateur  de  t  un ,  à  la  force  centrifuge  d'un  point  de  /Equa- 
teur de  P  autre,  il  eft  évident,  quelle  feroit  plus  grande fur  le  Sphé- 
roïde applati  que  fur  la  Sphère ,  ou  fur  le  Sphéroïde  oblong  de  mê- 
me folidité,  en  raifon  du  grand  axe  de  Y  Ovale  génératrice  du 
Sphéroïde  plat >  au  diamètre  de  la  Sphère,  ou  au  petit  axe  de 
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î  Ovale  génératrice  du  Sphéroïde  oblong.  Et  cejl  là  vraisembla- 
blement ce  qui  a  donné  lieu  ju/quici  de  pen/er  fur  cette  matière 
tout  le  contraire  de  ce  que  je  viens  de  démontrer. 

Remarques. 
XVIII.  Les  évaluations  exa&es  des  lignes  VZ  —  FZ 
=  IV  (  Fig.  V.)  &lFZ  —  VZ  =  FV  (  Fig.  VIL  )  en  par- 
ties  du  Diamètre  de  la  Terre,  dépendront,  comme  on  voir, 
de  la  nature  ôc  de  l'efpéce  particulière  de  la  courbe  géné- 
ratrice desSphéroïdes,roblong  ôc  l'applati.  Mais  il  n'eft  pas 
queftion  préfenrement  de  cette  précifion;  je  necherche  ici 
que  des  connoiflances  générales ,  fur  une  matière  où  les 
obfervations  font  fi  délicates,  ôc  roulent  fur  des  diftances 
fi  petites  ,  par  rapport  aux  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour 
les  prendre  ,  que  je  ne  crois  pas  en  devoir  rien  conclure 
que  de  général ,  &  feulement  fur  les  articles  où  ces  ob- 
fervations s'accordent  toutes ,  ou  prefque  toutes.  C'eft  fur 
ce  pied-là ,  ôc  par  les  principes  ôc  les  faits  pofés  ci-defTus , 
qu'on  peut  dire  que  lhypothèfe  du  Sphéroïde  oblong  fe 
trouve  plus  conforme  aux  obfervations  aftronomiques  que 
celle  de  la  Sphère  parfaite ,  ou  du  Sphéroïde  applati.  Et 
pour  ne  parler  présentement  que  des  obfervations  qui  re- 
gardent 1  accourchTement  du  Pendule  ,je  remarque  que  M. 
Huguens  ayant  fait  la  fupputation  de  la  quantité  dont  le 
Pendule  devoit  être  plus  court  fous  l'Equateur  qu'à  Paris , 
en  conféquence  de  la  Force  centrifuge ,  ôc  fur  l'hypothèfe 
de  la  Terre  actuellement  fphérique ,  il  trouva  que  c'étoit 
de  £  de  ligne  ;  qui  ejl ,  dit-il ,  un  peu  moins  que  ce  qui  a  été 
trouvé  à  la  Caïene  par  M.  Richer  ,  ff  avoir  une  ligne  &  un 
quart  *.  Et  à  plus  forte  raifon  auroit-il  trouvé  cet  accour-  *  Difc.  de 
ciflement  trop  petit,  s'il  avoit  fait  le  calcul  fur  l'hypothèfe  ff""* 
de  la  Terre  actuellement  applatie  vers  les  Pôles  (  Art.  XIV. 
XVII.  )  comme  il  la  conftaére  dans  la  fuite.  Mais  les  ob- 
fervations qui  ont  fuivi  celle  de  Mr  Richer,  s'accordent  à 
faire  l'accourchTement  du  Pendule  fous  l'Equateur  plus  de 
deux  fois  plus  grand  qu'il  ne  doit  être  félon  rhypotnèfe  de 
la  Terre  lphérique,ôc  félon  la  fupputation  de  M.  Huguens* 
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*  Voytz-tn  Car  fi  l'on  compare  enfemble  ces  obfervations  *,  on  rrou- 
UlmtJ^ion  vera        en  r^u^te  environ  1  lignes  de  différence  entre 
'daru     "  les  longueurs  du  Pendule  à  l'Obfervatoire  &  fous  l'Equa- 
prop.  10.    teur>  \\  eft  donc  évident  par  ce  qui  a  été  démontré  dans  les 
dis  princip.  Propofitions  précédentes  &  dans  leurs  Corollaires ,  confor- 
Math.  de    mément  aux  principes  de  M.  Huguens ,  que  les  obfervations 
**"  NifW    9UC  nous  avons  ^ur  l  accourciffement  du  Pendule  font  plus 
édtt.  lit  ron  favorables  à  I'hypothèfe  du  Sphéroïde  oblong ,  qu'à  celle 
wave  aufji      ja  Sphère  parfaite  ,  ou  du  Sphéroïde  applati. 
fL'etu      XIX.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  auffi ,  felon  les 
difjicui.  que  mêmes  principes,que  cette  hypothèfe  n'a  rien  de  contraire 
^Vu"  à  la  Théorie  des  Forces  centrifuges,™  à  l'idée  la  plus  fim- 
Hire  fat-  pie  qu'on  fe  peut  faire  de  la  Formation  de  la  Terre. 
joient  contre     Quand  M.  Httguens  a  traité  cette  matière  dans  fon  àif- 
desZfeTva-  cours  fur  la  PcfanteuT  t  il  a  d'abord  regardé  la  Terre  comme 
thm  du     parfaitement  fphérique ,  dans  fon  repos,  &  a  fuppofé,con> 
Vc^iteuT  me  nous  avons  ^alt  jufcp'ici >  que  la  Pefanteur devoit toû- 
fcniée  fur  '  jours  agir  perpendiculairement ,  &  avec  une  égale  force  fur 
les  exten-   tous  les  points  de  fa- furface.  Enfuite  il  a  examiné  ce  que 
ilZed"™  le  mouvement  journalier  de  la  Terre  pouvoit  faire  perdre 
pau  rece-  de  fa  pefanteur  à  chacune  de  fes  parties,  par  l'oppo/îoon 
"ZI" on  de  la  Force  centrifuge,  felon  que  les  cercles  qu'elles dé- 
ttprit  encore  crivent  autour  de  l'axe  font  plus  grands.  Enfin  çonftdérant 
d^feTde'  *a  Terre  comme  toute  couverte  d'eau,ou  comme  une  ma/Te 
i'ac'!our!if-  d'eau ,  il  a  remarqué  que  la  Force  centrifuge  devoit  chafTer 
fement  du   plufieurs  parties  de  ce  globe  fluide  vers  l'Equateur,  &  par 
«"Îhvi^  confé°,uent  que  fa  furface  devoit  un  peu  plus  s'élever  vers 
Picart  dam  l'Equateur  que  vers  les  Pôles;  &  au  contraire,  que  ces  par- 

a°  Ura°iuagC  ties  ^e  trouvant  ^e  m0ms  vets  les  Pôles  qu'elles  avoient  quit- 
bouxg?pag.  tes  9  furface  du  globe  devoit  un  peu  s  abbaiffer  &  s'appla- 
1  ».  an.  e.  tir  vers  les  Pôles.  Ce  qui ,  à  proprement  parler,  n'eft  qu'une 
t™*™  explication  méchanique  de  la  génération  du  globe  Terre- 
nt ftre ,  par  l'affemblage  de  toutes  fes  parties,  en  vertu  de  leur 

entre  la  lon- 
gueur du  Pendule  de  Parti  &  celle  dVranibourg.  Mait  Un' ejl  fat  extraordinaire  que  cette  différence 
n'ait  fat  été apperçût ,  étant  prefque  infenjlble ,  &  ne  confi/lant  tout  au  plut ,  felon  la  table  dtt  lon- 
gueur t  du  Pendule  ionnéoparlA,  Newton  dans  l'endroit  citéct-dejfut ,  qu'en  #  de  ligne. 
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tendance  ou  mouvement  rectiligne  vers  un  centre,  &  de 
leur  mouvement  circulaire  autour  d'un  axe. 

lien  doit  réfulter,  comme  on  voit,  un  Sphéroïde  applati  ; 
&  comme  il  n'eft  tel  qu'en  conféquence  du  changement 
que  le  mouvement  circulaire  autour  de  Taxe  a  caufé  aux 
directions  de  la  pefanteur  des  parties  qui  le  compofent.,  qui 
fans  cela  auroient  concouru  au  centre ,  il  eft  évident  que 
fa  furface  fe  trouvera  perpendiculaire  à  ces  directions.com- 
me  la  furface  de  la  Sphère  réfultante  du  repos  autour  de 
l'axe ,  l'auroit  été  aux  directions  concourantes  au  centre. 

Ainfi  les  directions  de  la  pefanteur  feront,  Ôc  auront  dû 
toujours  être  perpendiculaires  à  la  furface  de  la  Terre.  Elles 
auront  dû  l'être  primitivement ,  c'eft-à-dire,  dans  un  état  de 
repos  où  l'on  imagine  la  Terre  par  abftraction,  puifque , 
félon  ce  que  nous  venons  de  dire ,  cette  figure  primitive  ôc 
flclice  de  la  Terre  ne  réfulte  que  de  l'aifemblage  de  fes  par- 
ties ,  en  vertu  de  la  feule  impulfion  de  la  pefanteur  vers  un 
centre  ;  6c  elles  le  feront  actuellement  y  c'eft-à-dire »  par  rap- 
port à  la  furface  que  la  Terre  a  en  effet  aujourd'hui ,  puiÊ 
que  la  figure  aâhielle  de  la  Terre  n'eft  autre  chofe  que  celle 
qu'elle  a  pris ,  en  vertu  de  la  même  pefanteur  diminuée  dans 
la  auantité ,  ôc  changée  dans  fa  direction ,  par  la  force  cen- 
trifuge. De  telle  forte  que  les  parties  de  la  Terre  fuppofée 
fluide»,  n'ont  pû  demeurer  en  repos  ôc  en  équilibre  entre 
elles ,  qu'après  que  leur  furface  eft  redevenue  perpendicu- 
laire aux  directions  de  la  Pefanteur ,  ôc  qu'une  plus  grande 
hauteur  ou  quantité  de  fluide  vers  l'Equateur ,  acompenfé 
un  plus  grand  effort  vers  les  Pol«s  ,  ou  une  moindre  quan- 
tité du  même  fluide ,  mais  plus  pefant  vers  les  Pôles  que 
vers  l'Equateur. 

C'eft-la ,  fi  je  ne  me  trompe ,  où  nous  conduit  le  fil  du 
raifonnement  de  M.  Huguens ,  ôc  c'eft  à  peu-près  ce  qu'a  dû 
penfer  un  grand  Géomètre  tel  qu'il  étoit ,  avec  les  con- 
noiflances  qu'on  avoit  de  fon  tems  fur  cette  matière.  Il 
a  employé  la  Faujfe  pofition  où  les  obfervations  immédia- 
tes lui  manquoient  :  ou  plutôt  il  a  fuppofé  que  les  chofes 
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s'étoient  faites  dans  la  nature  de  la  manière  la  plus  fimple 
dont  on  peut  concevoir  qu'elles  ont  dû  fe  faire  par  les  loix 
du  mouvement.  Son  principe  eft  fondé  fur  des  idées  clai- 
res, &  les  conféquences  qu'il  en  tire  me  parohTent  revêtues 
de  toute  l'évidence ,  6c  de  toute  la  certitude  qu'on  peut 
exiger  dans  de  femblables  matières. 

XX.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  reftraindre  la  Théo- 
rie aue  nous  fournit  le  raifonnement  de  M.  Huguem,  au  cas 
particulier  fur  lequel  roule  fa  recherche.  Pourquoi  ne  pour- 
rions-nous fuppofer  primitivement  pour  la  formation  de 
la  Terre  qu'une  maue  fluide  fphériaue ,  ôc  des  diredions  de 
pefanteur  concourantes  au  centre  Je  cette  mafTe  ?  J'avoue 
qu'il  eft  naturel  de  commencer  par  imaginer  &  la  figure,  & 
les  mouvemens  des  corps  qui  compofent  l'Univers,  com- 
me les  plus  réguliers  qu'il  foit  polïible  ;  de  penfer,par  excm- 
p  le,  que  la  Terre  a  dû  être  d'abord  parfaitement  fphériaue , 
plutôt  qu'un  fphéroïde  allongé  ou  applati  vers  les  Pôles , 
&  que  les  directions  de  la  pefanteur  qui  a  alfemblé  fes  par- 
ties dévoient  plutôt  concourir  à  fon  centre  ,  que  tendre 
vers  un  autre  point,  vers  une  ligne,  ou  vers  un  plan  de 
quelque  étendue  autour  de  fon  centre.  Et  il  eft  même  vrai 
en  général,  qu'on  ne  doit  point  quitter  le  fimple  ôc  le  ré- 
gulier pour  aller  au  compolé  Ôc  à  l'irrégulier ,  fans  une  rai- 
fon  furhfante.  Mais  fi  les  obfervations  immédiates  &  les 
plus  exactes  que  nous  ayons  fur  cette  matière,  s'accordent 
a  donner  à  la  Terre  une  figure  incompatible  avec  cette  fphé- 
ricité  primitive ,  ôc  avec  les  directions  de  la  Pefanteur  con- 
courante au  centre ,  qu'eâ-ce  qui  nous  empêchera  d'attri- 
buer primitivement  à  la  Terre  une  figure  Ôc  des  direaions 
de  Pefanteur  les  plus  convenables  aux  obfervations  ?  Pour 
moi ,  je  ne  vois  pas  que  cela  ôte  rien  à  la  folidité  de  la 
méthode  de  M.  biuguem  dans  cette  recherche ,  ni  que  la 
raifon  doive  trouver  aucune  répugnance  à  s'y  foumettre. 
Car  après  tout ,  à  confidérer  la  choie  en  elle-même  ,  il'n'eft 
ni  impoiïible ,  ni  contraire  à  ce  que  l'expérience  nous  a  fait 
connoître  des  mouvemens  des  corps  céleftes ,  que  les  di- 
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restions  de  la  Pefanteur  tendent  vers  un  lien  de  quelque 
étendue ,  ou  ailleurs  qu'au  centre  du  Tourbillon  où  elle 
agit ,  &  que  la  figure  de  ces  corps  s'éloigne  un  peu  quel- 
quefois de  la  parfaite  régularité.  On  en  peut  imaginer  plu- 
rieurs  caufestrès-vraifemblables:  telle  feroit,  par  exemple  , 
la  figure  irréguliere  du  Tourbillon ,  occafionnée  par  la 
preflion,  par  la  difpofition,  ôc  par  la  différente  grandeur  des 
tourbillons  voifins ,  ôcc. 

Ainfi  il  n'eft  queftion  que  de  chercher  par  des  obferva- 
tions  immédiates  quelle  eft  véritablement  aujourd'hui  la 
figure  de  la  Terre.  De  fa  figure  actuelle  on  en  pourra  con- 
clure fa  figure  primitive ,  ôc  de  cette  figure  les  directions 
primitives  de  la  Pefanteur ,  que  nous  ne  fçaurions  con- 
noître  fans  cela ,  que  changées,  ôc  pour  ainfi  dire  déguifées 
par  la  Force  centrifuge. 

Par  exemple ,  il  eft  clair  que  fi  la  Terre  étoit  actuelle- 
ment un  fphéroïde  applati  tel  que  celui  dont  M.  Huguens 
a  donné  l'équation ,  la  Terre  auroit  dû  être  primitivement 
fphério^ue ,  ôc  que  les  directions  des  poids  auroientdû  con- 
courir a  fon  centre.  Si  elle  étoit  actuellement  un  fphéroïde 
plus  applati  que  ne  le  donne  le  calcul  de  M.  Huguens,  elle 
auroit  dû  réfulter  d'un  fphéroïde  moins  applati ,  dans  lequel 
le  lieu  de  tendance  aes  graves  auroit  dû  primitivement 
occuper  un  efpace  circulaire  autour  du  centre  dans  le  plan 
de  l'Equateur  (  Art,  IV,  )  Ôc  un  efpace  moins  grand  que 
celui  qu'il  occuperoit  préfentement.  Mais  fi  la  Terre  étoit 
actuellement  une  Sphère  parfaite ,  elle  auroit  dû  être  primi- 
tivement un  fphéroïde  oblong,  où  les  directions  de  la  pe- 
fanteur auroient  concouru  fur  une  portion  de  Taxe  de  part 
&  d'autre  du  centre  :  ôc  c'eit  ce  qu'il  faudra  dire  de  toute 
Planète  tournant  fur  fon  axe ,  ôc  qui  fera  parfaitement  fphé- 
rique.  C'eft  encore  le  cas  du  fphéroïde  actuellement  ob- 
long, qui  ne  fçauroit  avoir  réfulté  que  d'un  fphéroïde  pri- 
mitivement plus  oblong ,  &  où  le  lieu  de  tendance  des 
graves  occupoit  une  plus  grande  portion  de  l'axe.  Eh  gé- 
néral le  mouvement  autour  de  l'axe  doit  avoir  accourcii'axe 
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primitif,  &  élevé  la  furface  de  la  Terre  vers  le  plus  grand 
cercle  de  fa  révQlution,qui  eft  l'Equateut,&  en  même  tems 
avoir  rapproché  les  directions  du  centre ,  dans  les  fphéroï- 
des  primitivement  ob longs ,  6c  les  en  avoir  écartés  dans  la 
fphere  ôcles  fphéroïdes  primitivement  applatis. 

Deforte  que  quelque  figure  qu'on  donne  à  la  Terre  , 
quand  on  aura  une  fois  déterminé  par  les  obfervations  la 
courbe  qui  eft  cenfée  l'engendrer  par  fa  révolution  autour 
de  Taxe ,  on  trouvera  parï'inverfe  fa  figure  primitive ,  & 
conféquemment  les  véritables  dire&ions  de  la  Pefanteur 
confidérée  en  elle-même ,  ôc  indépendemment  des  forces 
centrifuges.  En  un  mot ,  c'eft  aux  obfervations  à  nous  four- 
nir dequoi  déterminer  le  changement  que  les  forces  cen- 
trifuges peuvent  avoir  apporté  à  la  figure  de  la. Terre,  & 
non  pas  aux  forces  centrifuges  à  fixer  la  figure  que  la  Terre 
doit  avoir  aujourd'hui. 
fig.  V.     XXI.  Il  eft  donc  clair ,  félon  ces  principes ,  que  le  fphé- 
roïde ADBE  doit  avoir  eu  primitivement  une  figure  dif- 
férente de  celle  que  nous  prenons  pour  la  figure  actuelle 
de  la  Terre  ,  fit  qui  lui  eft  venue  par  fa  révolution  diurne 
autour  de  l'axe.  Et  parce  qu'ainfi  que  nous  venons  de 
voir  ,  cette  révolution  doit  avoir  élevé  fa  furface  primitive 
vers  l'Equateur  où  la  force  centrifuge  eft  plus  grande,  & 
l'avoir  abbaifTée  vers  les  pôles  où  la  force  centrifuge  eil 
plus  petite  ;  il  fuit  que  la  Figure  ADBE,  fi  elle  eftoblon- 
gue ,  doit  avoir  été  primitivement  plus  oblongue ,  fa  fur- 
face  ayant  dû  s'abbaifTer  vers  les  Pôles ,  jufqu  a  ce  qu'elle 
foit  redevenue  perpendiculaire  aux  directions  des  poids 
détournés  de  leur  première  ligne  par  la  force  centrifuge. 

XXII.  Il  eft  encore  évident  que  la  figure  primitive  du 
fphéroïde  oblong  ADBE  devra  avoir  été  plus  changée 
par  la  révolution  diurne,  que  ne  l'auroit  été  la  fphéricité 
primitive  du  fphéroïde  plat  de  M.  Huguens,  Car  {comme 
il  a  été  démontré  (  Prop.  P.  Art,  XL  )  la  force  centrifuge 
fous  l'Equateur  a  un  plus  grand  rapport  à  la  force  centri- 
fuge d'un  dégré  de  latitude  quelconque  entre  l'Equateur  ôc 
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le  Pole>dans  un  fphéroïdè  oblong ,  que  dans  la  fphere. 

XXIII.  M.  Huguens  a  donné  l'Equation  algébrique  de 
la  courbe  génératrice  du  fphéroïdè  applati ,  par  rapport  à  la 
Terre  fuppofée  primitivement  fphérique  ;  &  M.  Hermann, 
qui  avoit  trouve*  la  même  courbe  par  le  calcul  intégral,dans 
la  réponfe  à  M.  Nieuwentiit,Ya  encore  donnée  par  fy  nrhèfe , 
&  avec  la  conftru&ion ,  dans  fa  Phoronomie.  Je  ne  cherche- 
rai point  ici  l'Equation  à  la  courbe  du  fphéroïdè  oblong 
siDBE,  parce  que  je  ne  connois  point  la  nature  de  la 
courbe  ou  Méridien  primitif,  ôc  quonncpeutlaconnoî- 
tre  que  par  la  courbure  actuelle ,  que  je  ne  détermine  point. 

PROPOSITION  VIII. 

XXIV.  Dans  tous  les  cas  des  Propofitions  précédentes  ,  où 
nous  avons  frppofé  ,  que  le  lieu  de  tendance  des  graves  étoit 
étendu  fur  taxe  du  Sphéroïde  ,  de  part  dr  £  autre  du  centre 
(  Sphéroïde  oblong ,  Art.  IV.  )  ou  fur  un  cercle  autour  du 
centre  &  perpendiculaire  à  taxe  (  Sphéroïde  applati ,  ibid.') 

Je  dis  que  le  centre  du  Sphéroïde  joutïent  une  partie  de  l'effort 
de  la  pefanteur  f  qui  ejl  à  t effort  total  fur  un  point  quelconque 
de  la  furface  du  Sphéroïde  entre  f  Equateur  &  le  Pôle  ,  comme 
h  finus  de  latitude  de  ce  point  au  ftnus  total ,  dans  le  Sphéroïde 
oblong;  &  comme  le  ftnus  du  complément  de  latitude  au  ftnus 
total,  dans  le  fphéroïdè  applati. 

i°.  Soit  d'un  point  Ô,  6c  d'une  latitude  auelconque  Fie.  Vin.  • 
DQ ,  fur  le  Méridien  duTphéroïde  oblong  ADBE,  menée 
la  ligne  de  tendance  QY>  ôc  pareillement  d'un  autre  point 
X,  q  une  latitude  EX  =  DQ ,  une  ligne  de  tendance  XY  , 
qui  ira  aboutir  au  même  point  Y  9  à  caufe  de  l'égalité  que 
nous  fuppofons  toujours  entre  les  quatre  parties  AD ,  AE  , 
&c.  du  Méridien  ovale  ADBE. 

Si  l'on  joint  les  points  Q  ôc  A"  par  la  ligne  QX ,  qui 
coupe  l'axe  AB  à  angles  droits  au  point  M,  il  eîTévident 
que  le  point  Y  fera  cenfé  tiré  ou  pouffé  par  trois  puiffan- 
ces  Ô,X,Yi  ou  C,  félon  les  directions  QY >  XY,  YM, 
ou  CT ,  ôc  que  ces  trois  puiflances ,  confiderées  dans  l'état 
Mem.  17 10.  Mm 
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d'équilibre ,  feront  entr'elles ,  comme  les  lignes  QY,  XY9 
&  iMY.  Car  les  lignes  de  tendance  égales  QY,  XY , 
peuvent  être  prifes  pour  les  côtés  d'un  parallélogramme 
dont  la  diagonale  eft  double  de  MY.  Donc  fi  l'on  fait 
feulement  attention  à  la  pefanteur  ou  à  15 -puiiTance  qui 
agit  fur  le  point  Q,  par  exemple ,  cette  puilîance  fera  ex- 
primée par  la  ligne  QY,  Ôc  fon  effort  félon  YC  contre  le 
centre  C,  par  la  ligne  MY.  Or  MY  repréfente  le  finus  de 
la  latitude  du  point  Q,  &  à  caufe  de  l'angle  droit  enMy 
^rrepréfenre  le  finus  total.  Donc,Ôcc. 

2°.  il  eft  clair  que  dans  le  fphéroïde  appiati,  où  DE 
repréfente  l'axe  de  révolution  ,  A B  le  diamètre  de  l'Equa- 
teur,^ la  latitude  du  point  Q,  MY  fera  le  finus  du 
complément.  Donc ,  &c. 

MY  fe  trouve  en  même  tems  la  founormale  de  la  courbe 
ADBE  far  rapport  à  taxe  AB  ,  &  QY  la  perpendiculaire  : 
de  forte  qu'on  auroit  vû  énoncer  la  proportion  fous  cette  forme: 
Ce  que  le  centre  (outient  de  la  pefanteur ,  eft  à  la  pefan- 
teur abfolue  fur  un  point  quelconque  de  la  furface ,  comme 
lafounormale  delà  tourbe  génératrice  du  fphéroïde  à  fa 
perpendiculaire. 

//  faut  prendre  garde  aufft  épie  le  lieu  de  tendance  des  gra- 
ves fouttent  P  autre  partie  de  (effort  de  la  pefanteur  ,  enrai- 
fon  de  QM  à  QY,  &  que  QM  eft  Pordomtée  au  point  Q, 
eu  le  finus  du  complément  de  latitude  dans  le  fphéroïde  ob- 
hng  ,  &  le  finus  de  latitude  dans  le  fphéroïde  appiati.  De 
forte  que  lorfque  QM ,  en  avanfam  vers  DC  ,/e  confond enfin 
avec  DC ,  ër  le  point  Y  avec  le  centre  C  ,  ce  point  ne  fouttent 
tout  Peffort  de  la  pefanteur  que  comme  appartenant  au  lieu 
de  tendance ,  qu'entant  que  centre  il  n'en  fouttent  rien  du 
tout  ;  puifque  alors  MY,  qui  exprime  ce  que  le  centre fwticnt 
de  la  pefanteur ,  devient  nulle, 

PROPOSITION  IX. 

XXV.  Par  la  Propofition  précédente  Peffort  de  la  Pefan- 
teur ne  fe  tranfmet  au  centre  du  Sphéroïde  j  qu'après  avait 
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pajjc  par  la  ligne-  de  tendance  QY  ,  &  par  une  partie  YC  , 
qui  ejl  une  portion  de  taxe  &  du  lieu  de  tendance  dam  le 
Jphêrdide  oblong  ,  &  d'un  rayon  du  cercle  qui  fait  le  lieu  de 
tendance  dam  le  jphêrdide  applati  ;  ainjt la  pefanteur  agit 
dans  deux  lignes  droites  QY  ,  YC  9  qui  font  un  angle  entre- 
elles  ,  excepté  lorfaue  le  point  donné  Q  tombe  fur  t axe  même , 
ou  fur  le  plan  de  l  Equateur* 

Maintenant  Ji  ton  fuppofe  que  t  effort  de  la  Pefanteur  ou 
le  poids  de  chacune  des  parties  de  la  Terre  fe  tranfmette  juf- 
éjnau  centre  du  fphétoïae ,  fans  pajfer  par  aucun  autre  point 
du  lieu  de  tendance  que  ce  centre  ,  excepté  à  t  égard  des  par- 
ties qui  font  fur  f  axe  même  ,  ou  fur  le  plan  de  l  Equateur  ; 

Je  dis  aue  la  Pefanteur  agira  dans  une  courbe  QFC. 

Par  la  loi  confiante  de  la  direction  perpendiculaire  des 
poids  à  la  furface  de  la  Terre ,  chaque  direction  d'un  poids , 
en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouve  ,  eft  toujours  confondue 
avec  le  rayon  ofcukfteur  de  la  courbe  ovale ,  qui  par  fa  ré- 
volution  engendre  le  Sphéroïde  terreftre.  Mais  la  Sphère , 
ou  fa  génératrice  ,  le  cercle ,  eft  la  feule  courbe  dont  tous 
les  rayons  ofculateurs  aboutiffent  à  un  point,  ou  dont  la 
Développée  foit  un  point.  Donc  il  n'y  aque  la  Sphère  qui 
«uiffe  avoir  toutes  les  direction*  des  poids  perpendiculaires 
a  fa  furface  ,  6c  concourantes  au  centre.  Donc  fi  dans  un 
fphérolde  quelconque  l'effort  de  la  Pefanteur  fe  tranfmet 
au  centre ,  fans  paffer  par  aucun  autre  point  du  lieu  de  ten- 
dance, il  faut  qu'il  s'y  tranfmette,  en  paffant  depuis  la  fur- 
face  jufqu  au  centre ,  par  une  infinité  de  directions  diffé- 
rentes 9  dont  le  concours  OFC  formera  la  ligne  le  long  de 
laquelle  la  pefanteur  agit  depuis  la  furface  jufqu'au  centre. 
Or  une  ligpie  finie  compofée  d'une  infinité  de  directions 
différentes  ne  peut  être  qu'une  courbe.  Donc ,  &c. 

XXVL  On  dira  peut-être  aue  la  Pefanteur  pourroit 
bien  agir  dans  un  nombre  fini  de  lignes  droites  finies  ,  6c 
tranfmettre  ainfi  fon  effort  par  fauts  depuis  la  furface  juf- 
qu'au centre.  Et  j'avoue  qu'entant  que  c'elt  un  fait  qui  par 
lui-même  n'emporte  aucune  contradiction  ,  je  ne  feaurois 

M  m  ij 
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démontrer  le  contraire.  Mais  cette  idée  eft  entièrement 
oppofée  à  tout  ce  que  nous  connoûTons  de  Phénomènes  de 
la  nature  en  général ,  &  de  la  Pefanteur  en  particulier.  Tout 
mouvement  qui  fe  détourne  du  re&iligne  par  quelque  loi 
générale ,  s'en  détourne  par  dégrés  infenfibles,  &  par-là  de- 
vient curviligne.  Il  faut  donc  imaginer  le  Sphéroïde  ter- 
reftre,comme  compofé  d'un  nombre  infini  de  couches  ou 
d'enveloppes,  depuis  fa  furface  jufqu'au  centre:  de  manière 
que  la  direction  de  la  Pefanteur  étant  d'abord  perpendicu- 
laire à  fa  furface  ou  à  fa  première  couche  infiniment  min- 
ce, elle  quitte  à  la  rencontre  de  la  féconde  la  perpendicu- 
larité  qu'elle  avoit  à  l'égard  de  la  première,  &  que  fe  trou- 
vant perpendiculaire  à  cette  feconde,elle  s'en  tlétourne  un 
înftant  après,  &  devient  perpendiculaire  à  la  troifiéme,  & 
ainli  de  fuirc  jufqu  au  centre. 

XXVII.  J  appellerai  cette  courbe  Directrice  de  la  Pe- 
fanteur au  centre ,  ou  en  général ,  Dire'Ûrice  de  la  Pefanteur, 
A  la  confidérer  géométriquement,  ce  n'eft  qu'une  des  fa- 
meufes  Trajefloires  de  M.  Bernoulli. 

Il  fuffira  ,  par  rapport  à  mon  fujet ,  de  donner  une  idée  de 
cette  courbe  fur  fhypothèfe  la  plus  (impie  qui  eft  celle  du fphé- 
r'oïde  forme  par  la  révolution  d'une  ellipfe  ordinaire  autour 
de  fon grand  ou  de  fon  petit  axe  ;  car  il  eft  clair ,  que  la  cour- 
be  QFC  fera  la  même  ,  foit  que  le  fphéroïde  foit  oblong  oh 
applati ,  pourvû  qu'il  foit  engendré  par  la  même  ellipfe. 

Pour  avoir  une  expreffion  générale  de  la  Directrice  de  la 
Pefanteur  pour  toutes  les  ovales  pojftbles  ,  //  faudroit  avoir 
t  expreffion  de  ces  ovales  par  quelque  propriété  ejfentielle  qui 
commune.  Mais  je  ne  Cache  pas  qu'il  y  ait  une  équa~ 
tion  ,  ou  quelque  propriété  confiante  &  ejfentielle  »  qui  puijfe 
convenir  a  toutes  les  ovales  pojftbles  capables  de  produire ,  par 
leur  révolution  autour  d'un  axe ,  le  Sphéroïde  Terreftre  ,  de  la 
manière  générale  ,  &  avec  les  conditions  félon  lefquelles  mus 
Pavons  confidéré  jufqu  ici.  Car  ces  courbes  peuvent  être  ou 
Géométriques ,  ou  Méchant  que  s ,  &  former  l ovale  entière  ,  en 
rentrant  en  elles-mêmes ,  comme  F  ellipfe ,  ou  par  lajfcmblagt 
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de  deux  ,  M»  quatre  branches  ou  portions  égales  &  pmbla- 
lies ,  tt/fe  yfro/>  ,  par  exemple  ,  /a  jÎ£«rf  qui  réfulte  de 
deux  Cycloïdes  oppopes  de  part  &  d autre  d une  même  bap ,  &c. 
Et  xe  qu'on  appelle  communément  Ellipps  de  divers  genre  , 
Equation  générale  aux  Ellipps  ,  par  le  moyen  des  expofans 
indéterminés  des  inconnues  x  &  y ,  nejl  proprement  qu'une  dé- 
nomination relative  à  fexprejjion  algébrique  de  tetlipfe  ordi- 
naire y  plutôt  qu'à  la  figure  qu'elles  reprepntent  ;  put  [que  ces 
ellipfes  de  divers  degrés  ,  étant  confiruites ,  donnent  fouvent  des 
courbes  très  -  différentes  de  tellipfe,  &  en  général,  de  l'ovale 
dont  il  s'agit  ici. 

PROPOSITION  X.  Problême. 

XXVIII.  Trouver  la  Directrice  de  laPefanteur  au  centre, 
dans  le  Sphéroïde  oblong  formé  par  la  révolution  d'une  ellipfe 
autour  de  fon  grand  axe. 

Ayant  fuppofé,  comme  ci-deflus ,  que  ADBE  eftun  Fie.  IX. 
Méridien ,  AB  Taxe  ,  C  le  centre  ,  DCE  le  diamètre  de 
l'équateur  ,  GO  H  la  développée  ;  foit  pris  fur  le  rayon  os- 
cillateur ZX?  ,  ou  «^G,  une  infinité  de  points  D,  d,  d,Ctc. 
ou  A,     a,  &c.  * 

U  eft  évident  que  dans  le  même  tems  que  le  point  A 
décrit  la  courbe  y*D,par  le  développement  de  GO,  chacun 
des  points  a,  a,  &c.  décrit  une  autre  courbe  ad,  ad ,  &c. 
&  que  toutes  ces  courbes  feront  parallèles  entre-elles.  Car 
de  quelque  point  R  ,  que  Ton  mène  le  rayon  RT,  il  les 
coupera  toutes  à  angles  droits  ,  &  l'on  aura  toûjours  Rr 
=  Aa  —  Dd,  rr     aa  =  dd,  ôcc. 

Il  eft  donc  impoflible  que  lac  durerions  de  la  pefanteur  , 
en  partant  d'un  point  pris  par-tout  ailleurs  que  fur  l'E- 
quateur ou  fur  les  Pôles,  coupent  perpendiculairement  les 
couches  du  Sphéroïde  Terreftre ,  6c  aillent  aboutir  au  cen- 
tre ,  fi  ces  couches  font  parallèles  entre-elles. 

XXIX.  Mais  fi  Ton  imagine  aue  chacune  de*  cou-  pIC  x. 
ches  ADBE ,  adbe  ,  &c.  foit  telle  qu'il  y  ait  toûjours 
même  rapport  entre  le  grand  axe  ôc  le  petit,  enfone  que 
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AB .  DE  :'.  ab.  de,  &  que  toutes  les  eliipfes  génératrices 
foient  femblables,Ôc  aient  pour  centre  commun  le  point  C; 
il  eft  clair  qu'en  avançant  toujours  ainfi  vers  ce  centre  ,  la 
dernière  ellipfe  fe  confondra  avec  lui.  C'eft  pourquôi  fi 
les  dire&ions  de  la  Pefanteur  commencent,  par  exemple, 
au  point  M,  entre  le  Pôle  &  l'Equateur,  &  viennent  tou- 
jours couper  à  angles  droits  les  eliipfes  AMD ,  amd ,  &c. 
la  dernière  de  ces  directions  arrivera  enfin  au  centre  C,& 
la  courbe  décrite  par  leur  concours  fera  MmC. 

Pour  connoître  la  nature  de  cette  courbe,foir  d'un  point 
M,  de  quelqu'une  des  eliipfes  femblables  AD B E ,  menée 
l'ordonnée  MP,  à  leur  axe  indéfini  AB,  6c  la  perpendicu- 
laire MR ,  à  cette  ellipfe.  Soit  l'origine  des  inconnues  CP 
(x)  qui  va  vers  A,  PM {y)  qui  va  vers  D  t  au  centre  com- 
mun C.  Si  l'on  fait  le  rapport  confiant  ôc  donné  du  grand 
axe  AB  9  ab,  ôcc.  de  toutes  ces  eliipfes  ,  à  fon  paramétre 
:  :  m*  p.  on  aura  par  la  propriété  de  l'ellipfe  AB ,  ou  a£,Ôcc. 

( m),  p  :  :  CP  (*)•  RP  =  ■£  x  ,  qui  eft  l'expreflion  de  la 

fouperpendiculaire  des  Eliipfes  ADBE,  aâbc  >  &c.$c  de 
la  ioutangente  delà  courbe  MmC,  qui  les  coupe  à  angles 

droits.  Donc  ^  =y~  ;  d'où  l'on  tire  p*dy  =  mydx  } 
&  divifant  par  xy ,  tj*  =  ~  ,  qui  font  les  différentiel- 
les logarithmiques,  dont  l'intégrale  eft^p=#w. 

Ce  oui  fait  voir  que  la  courbe  cherchée  eft  une  Parabole 
d'un  degré  d'autant  plus  élevé ,  que  le  rapport  du  grand 
axe  des  eliipfes  au  paramétre  de  cet  axê ,  eft  exprimé  par 
de  plus  grands  nombres,  ôc  que  fi  ce  rapport  ne  peut  être- 
exprimé  par  nombres ,  la  ligne  MmC  deviendra  une  courbe 
exponentielle. 

Remarques. 

XXX.  La  commenfurabiliré  ou  l'incommenfurabilité 
de  l'axe  avec  fon  paramétre  ne  fçauroient  apporter  qu'une 
différence  infiniment  petite  à  la  courbure  des  Directrices 
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de  la  Pefanteur.  Car  l'addirion,ou  le  retranchement  d'une 
quantité  plus  petite  qu'aucune  quantité  aûignable^peut  in- 
troduire^ faire évanouirla commenfurabilité  oui  incom- 
menfurabilité  entre  ces  deux  grandeurs ,  fans  caufer  aucun 
changement  fenfible  à  l'ellipfe  génératrice  du  Sphéroïde. 
Ainfi  le  partage  des  Dire£hices  de  la  Pefanteur,  de  l'algé- 
brique à  l'exponentiel ,  &  réciproquement  de  l'exponen- 
tiel a  l'algébrique ,  eft  imperceptible. 

XXXI.  La  courbure  des  Directrices  de  la  Pefanteur 
fera  d'autant  plus  petite ,  que  le  rapport  des  axes  de  l'ellipfe 
approchera  davantage  de  l'égalité ,  &  qu'en  ce  fens  le  grand 
axe  &  fon  paramétre  devront  être  exprimés  par  de  plus 

grands  nombres  ,  c'eft-à-dire ,  félon  que  ~  eft  égal  à  une 

plus  petite  fra&ion  au-deffus  de  l'unité.  Car  alors  les  elJip- 
îes  femblables  qui  repréfentent  les  couches  du  Sphéroïde  , 
différent  d'autant  moins  du  cercle,  fie  moins  elles  différent 
du  cercle,  plus  elles  approchent  entre-elles  du  paralléiifme, 
qui  eft  le  cas  où  elles  font  coupées  perpendiculairement 
par  des  lignes  droites. 

XXXII.  Par  une  femblable  raifon,  la  même  branche 
de  chacune  des  Directrices ,  que  je  prends  pour  des  Para- 
boles ,  deviendra  en  général  d'autant  moins  courbe  qu'elle 
s'éloignera  davantage  de  fon  origine ,  qui  eft  le  centre  com- 
mun des  ellipfes.  Car  plus  les  elfipfes  deviennent  grandes, 
plus  elles  approchent  entr'elles  du  paralléiifme ,  l'inégalité 
de  diftance  de  différens  points  de  leurs  circonférences  fe 
trouvant  répandue  fur  des  arcs  femblables  d'une  plus  gran- 
de longueur.  Ce  qui  eft  encore  évident  par  l'augmenta- 
tion du  rayon  ofculateur  de  chaque  branche  de  Parabole  , 
depuis  fon  origine  ,  fonfommet,  ou  fon  point  d'inflexion 
ou  de  rebroufTement  Cy  jufqu  a  l'infini  ;  &  il  n'en  faut  ex- 
cepter que  certains  cas  où  ce  rayon  ofculateur  pourroitfe 
trouver  infini  au  point  comme  dans  la  première  Para- 
bole cubique  rmy =*3 ,  dans  la  féconde  du  quatrième  genre 
»*y3x=*?,  ficc.  encore  dans  tous  ces  cas  le  rayon  ofcula- 
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teur  n'eft-il  pas  plutôt  devenu  fini ,  qu'il  augmente  conti- 
nuellement dans  la  fuite  :  de  forte  que  plus  la  branche  de 
la  Parabole  ,  ôc  en  général  {Art.  XXX.  )  de  la  Directrice 
quelconque  CM,  s'éloigne  du  centre  des  ellipfes,  plusfa 
courbure  diminue. 

XXXIII.  Il  eft  clair  que  le  paramétre  de  chacune  de  ces 
Paraboles  doit  être  pris  d'autant  plus  petit  que  le  point  M 
eft  à  une  moindre  latitude ,  eu  égard  à  la  couche  AMD  fur 
laquelle  il  fe  trouve,  ôc  qu'il  approche  davantage  de  l'Equa- 
teur D,ôc  au  contraire,  que  ce  Paramétre  doit  être  pris  d'au- 
tant  plus  grand  que  le  point  M  eft  plus  près  des  Pôles.  Car 

on  a  toujours»  =     ,  (  en  prenant  n  pour  le  paramétre  & 

l'unité ,  &cq-=m  —  p >  pour  l'expofant  de  fes  dimen/ions  ) 
y  diminuant  à  mefure  que  x  augmente ,  ôc  au  contraire.  De 

forte  que  lorfque  le  point  M  eft  pris  en  D ,  il  vient  nq= 

m 

~  =  =  o ,  Ôc  la  Directrice  de  la  pefanteur  fe  con- 
j*  y* 

fond  avec  le  diamètre  CD  dans  le  plan  de  l'Equateur,ou 
devient  une  ligne  droite  :  ôc  lorfque  M  eft  pris  en  A , 

q        m  m 

n  =-r  =  — =  oo ,  ôc  la  courbe  fe  confond  avec  Vaxe 
>*  ° 

de  la  Terre ,  ôc  devient  encore  une  droite. 

XXXIV.  D'où  l'on  voit  que  chaque  Directrice  de  la 
Pefanteur  Cm  MÛ  ,  coupe  toutes  les  couches  AMD, 
amd ,  ôcc.  à  un  dînèrent  dégré  de  latitude  ;  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  >  qu'un  même  dégré  de  latitude ,  pris  fur 
différentes  couches  du  Sphéroïde ,  répond  à  autant  de  Di- 
ra 

re£lrices  différentes.  Car  ~  varie  toujours  dans  le  cours 

r 

de  chaque  directrice  CMQ ,  Ôc  la  tangente  MR ,  menée 
d'un  point  quelconque  M ,  fait  un  angle  d'autant  plus  grand 
avec  le  dcmi-diamétre  DC,  de  l'équateur  DE  ,  que  ce 
point ,  commun  à  la  directrice  ôc  à  une  des  couches  du 
Sphéroïde ,  eft  pris  fur  une  plus  petite  couche  ôc  plus  près 

du 
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du  centre  C  ,  ou  l'angle  devient  droit ,  Ôc  où  la  tangente  fe 
«confond  enfin  avec  l'axe  AB.  On  trouvera  aufli,  fi  Ton  y  fait 
attention  ,  que  tous  les  points,  qui  indiquent  dans  un  plan 
A  QBE,  le  même  dégré  de  latitude  fur  toutes  les  couches  du 
fphéroïde,depuis  le  centre  C,jufqu'àla  dernière  AMD,ài  au 
de-là  à  l'infini,  on  trouvera,  dis-je,  que  tous  ces  points  ou  dé- 
grés de  même  latitude  font  à  une  droite,  qui  coupe  oblique- 
ment toutes  ces  couches  ou  circonférences  de  Méridiens; 
que  l'obliquité  de  cette  droite  varie  à  différentes  latitudes; 
qu'elle  a  un  Maximum  entre  l'Equateur  &  le  Pôle ,  plus  ou 
moins  vers  le  milieu/elon  la  nature  des  courbes  femblables 
yîD ,  ad,  &c.  &  un  Minimum  fous  l'Equateur  &  fous  le  Pôle 
où  elle  s'évanouit,le  lieu  de  tous  les  dégrés  femblables  de  la- 
titude fe  confondant  en  ces  endroits  avec  la  Directrice  de  la 
Pefanteur,  quife  confond  elle-même  avec  la  ligne  droite  > 
£c  coupe  toutes  les  couches  du  Sphéroïde  à  angles  droits. 
{Art.  XXXI IL) 

XXXV.  La  féconde  branche  des  Directrices  de  la  Pefan- 
teur,à  les  confidérer  toujours  comme  des  Paraboles/atisfait 
aufli  au  Problême ,  ôc  va  couper  un  autre  quart  des  ellipfes  , 
dans  l'angle  au-deflbus,  ou  oppofé,ou  à  côté,  félon  que  m  & 
p  fignifient  des  nombres  pairs  ou  impairs,  Ôc  conformément 
à  la  Théorie  des  Paraboles  de  divers  genre.  Sçavoir; 

Dans  les  cas  où  m  étant  impair,  p  eft  pair;  par  exemple 
dans  la  féconde  Parabole  cubique  ny1—xi ,  où  l'axe  AB 
de  la  Terre  feroit  au  diamètre  DE  de  l'Equateur  comme 
3  eft  à  V6 ,  la  féconde  branche  cWcoupe  les  ellipfes  dans 
l'angle  ACE ,  qui  eft  au-deflbus  de  l'angle  ACD,  où  efl: 
la  première  branche  CM ,  ôc  du  même  côté:  c'eft-à-dire, 
par  rapport  au  Iphéroïde,  fur  le  même  parallèle,  &  dans 
le  même  hémifphere  polaire. 

Lorfque  m  eft  pair,  ôc  p  impair ,  comme  dans  la  Parabole 
ordinaire  ny=xx9  où  AB.  DE  :  :  1.  Viy  les  deux  bran- 
ches de  la  courbe  fe  trouvent  de  part  ôc  d'autre  du  demi- 
diamètre  CD  de  l'Equateur  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  féconde 
bxanche  C]t*,eft  dans  l'angle  DCB }  de  l'autre  côté ,  &  va 
Me  m.  ijio.  Na 
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couper  le  même  Méridien  à  un  femblable  dégré  de  lati- 
tude dans  l'autre  hémifphere  polaire. 

Enfin,  lorfquew  6cp  font  impairs ,  comme  dans  la  pre- 
mière Parabole  cubique  nlyl*=xî,  oàAB.  DE  :  :  j. 
la  féconde  branche  G  va  couper  les  ellipfes  dans  1  angle 
oppofé  ECB  ,  &  pafle  par  les  Antipodes  au  point  M,  Ce 
qui  eft  aufli  le  cas  des  Cercles ,  ou  de  la  Terre  fphérique, 

qui  donne  AB  =DEJ  &  =  =  i  ,  {Art.  XXXI.  )  &  ou 

'MCr  devient  une  droite  ,  en  quelque  endroit  du  globe  que 
l'on  prenne  le  point  Aî. 

XXXVI.  Selon  les  dernières  obfervarions  &  les  der- 
Mtyn. ,  dt  niers  calculs  de  M.  CaJJini,  fur  la  grandeur  des  dégrés  Ter- 
; .  is /.  teftres,6t  dans  l'hy  potnèfe  du  Sphéroïde  elliptique  oblong, 
jl  fuit ,  que  l'axe  AB  eft  de  657936%  toiles ,  &  le  dia- 
mètre de  l'Equateur  de  tfç  10796.  Ce  qui  donne  entre 
eux  à  peu-près  le  rapport  deptfàpf^Ôc  pour  le  para- 
métre de  AB ,  94-4-  jz  >  négligeant  la  fraction  ,  car  cela 
devient  ici  infenfible,  &  diviwnt^6  &  p4,para  ,  on  a 
48  6c  47  ,  pour  le  rapport  de  l'axe  de  la  Terre  à  fon  para- 
métre. Ainfi  la  Directrice  de  la  Pefanteur,dansun  tel  fphé- 
roïde,fera»48-47j>47         ,  ou  ny"=x  «a,  quia  fes  deux 
branches  de  part  &  d'autre  d'un  même  rayon  de  l'Equateur. 

XXXVD.  On  peut  imaginer  avec  affez  de  vrai-fem- 
blanee ,  que  fi  l'hypothèfe  des  Directrices  de  la  Pefanteur  a 
lieuses  courbes  ne  fe  terminent  pas  à  la  furface  de  la  Terre, 
èL  qu'elles  peuvent  s'étendre  jufqu'aux  extrémités  du  Tour- 
billon terreftre.  Ainfi  la  dire&rice  GwAf,par  exemple ,  par- 
tant du  centre  C,&  arrivant  à  la  furface  M,  devra  paffer  au- 
delà  indéfiniment  vers  0  ;  enforte  que  tout  corps  tombant 
en  M, h  décrirait  par  fa  chute.  D'où  l'on  voit  que  filon  pou- 
▼oitobferver  la  courbure  de  quelque  Directrice  de  la  Pefan- 
teur ;  foit  par  la  fufpenfion  d'une  chaîne ,  ou  d'un  tuyau  flexi- 
ble &  plein  de  liqueur  ,  foit  par  le  mouvement  de  quelque 
corps>ou  enfin  par  quelque  autre  moyen  que  ce  puifle  être, 
on  aiuoit  par  rinvetfe  du  Problême  ci-deiiiis  (  Art y  XXIX.  ) 
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la  courbe  génératrice  du  Sphéroïde  terreftre.  Ainfî  dans 

l'exemple  propofé  ,les  paraboles^*?  =  x  *8 ,  ou  générale- 

memyf=xm,  redonneroientlesellipfes  mm — xx  =  ~yy» 

d'où  Ton  tireroic  l'ellipfe  déterminée  ADBE^zt  le  moyen 
de  fon  grand  axe ,  qu  on  fçait  être  de  &  y  7  p  5^8  toifes. 
Mais  fi  la  Directrice  de  la  Pefanteur  ne  peut  différer  que 
bien  peu  d'une  droite  ,  depuis  la  furface  jufqu'au  centre  , 
dans  un  fphéroïde  tel  que  nous  fuppofons  la  Terre  (Art. 
XXXI.)  à  plus  forte  raifon  fera-t-elle  fenfiblement  droite  à 
une  grande  diftance  de  la  Terre  ôc  vers  les  extrémités  de 
fon  Tourbillon  (  Art.  XXXIL  )  Il  n'y  a  donc  pas  d'appa- 
rence que  les  Directrices  de  la  Pefanteur  puiflent  devenir 
obfervables.  Cependant  la  rigueur  géométrique  nous  cm- 

fêchera  de  les  regarder  comme  de  véritables  droites ,  dans 
ien  des  occafions,  ou  elle  ne  nous  permettra  pas  de  re- 
garder la  Terre  comme  une  véritable  fphere. 

XXXVIII.  La  néceflité  des  Directrices  de  la  Pefanteur, 
entant  aue  lignes  courbes,  peut  fe  démontrer  par  la  géné- 
ration de  la  Terre  {Art.  XIX.  &  XX.  Car,  félon,  cette 
idée  ,  &  félon  l'hypothèfe  du  Sphéroïde,  foit  oblong  ou 
applati ,  il  faudra  roujours  imaginer  que  les  parties  de  ma- 
tière qui  compofent  la  terre,fe  font  alfemblées  autour  d'un 
centre  par  des  lignes  de  direction  ,  qui  ne  concouroient 
pas  toutes  à  ce  centre ,  ni  à  aucun  autre  point  unique  ;  foit 

?arce  que  telles  étoient  primitivement  les  tendances  de  la 
efanteur  dans  le  Tourbillon  terreftre ,  foit  à  caufe  de  la 
modification  que  le  mouvement  circulaire  de  ces  mêmes 
parties  autour  d'un  axe ,  apport  oit  à  leurs  tendances  ;  ainfî 
qu'il  a  été  expliqué  (  Art.  XX.  )  Cela  pofé ,  à  quelque  in- 
fant de  la  formation  de  la  Terre  qu'on  s'arrête,  depuis  le 
centre  ou  le  noyau  du  Sphéroïde,  jufqu'à  fa  dernière  cou* 
che,je  dirai  de  la  furface  qu'avoit  la  Terre  dans  cet  infant , 
ce  que  j'ai  dit  (  An.  XIX.  fin)  de  la  furface  qu'elle  a  au- 
jourd'hui ,  les  directions  de  la  pefanteur  lui  devront  tou- 
jours être  perpendiculaires.  Or  des  directions  perpendicu- 

Nn  ij 
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laires  à  une  infinité  de  furfaces  ou  couches  femblables  in- 
finiment minces  d'un  fphéroïde -,  ne  font  autre  chofe  dans: 
leur  concours  (  Art.  XXV.  )  que  les  élémens  d'une  courbe.. 

XXXIX.  Voyons  préfentement  quelle  devra  être  la  me- 
fure  du  poids  d'un  même  corps  fur  chaque  point  de  la  Di- 
rectrice de  la  Pefanteur,  à  différentes  diftances  de  l'origine 
de.cette  courbe  ou  du  centre  du  fphéroïde ,  en  faifant  ab- 
ftra£tion  du  mouvement  diurne.. 

Nous  avons  fuppofé  jufqu'ici  que  les-  corps  dè  même- 
maffe  pefoient  également  fur  des  points  quelconques  de  la 
furfàce  de  la  Terre  immobile  (  Art.  IX.  )  &  nous  l'avons 
fuppofé  aihfi,  non-feulement  pour  ne  pas  embarraffer  de 
trop  de  circonftances  l'examen  d'une  queftion  déjà  affez 
compliquée  par  elle  même ,  mais  encore  pour  mieux  fui- 
vre  les  raifonnemens  de  M.  Hugucm  fur  la  force  centrifu- 
ge- produite  par  le  mouvement  diurne ,  dans  lefqueJs  il 
fuppofé  toujours  l'égalité  des  poids  fur  la  furface  de  la  Terre, 
dans  fon  état  de  repos.  Or  il  luit  de  cette  fuppofition ,  &  de 
celle  du  Sphéroïde  oblong ,  que  la  pefanteur  d'un  corps  de- 
vra être  la  même<lans  tous  les  points  de  la  Directrice  de  la 
Pefanteur  au  centre.  Car,  félon  cette  dernière  hypothèfe, 
tous  les  points  de  la  furface  de  la  Terre  ne  font  pas  à  même, 
diftànce  du  centre.  Or  fila  différente  diftancedu  centre: 
n'apporte  aucun  changement  à  la  pefanteur  des  corps  pla- 
cés îur  la  furface,  pourquoi  en  apporteroit-elleàla  pefan- 
teur des  mêmes  corps  placés  furdifférens  points  de  la,  Di- 
rectrice ,  au-dedans  ou  au-dehors  du  Sphéroïde  ? 

Mais  outre  que  cette  conféquence  eft  contraire  aux  opi- 
nions les  plus  reçues  aujourd'hui  fur  la  Pefanteur,  elle  eft 
fondée  fur.  une  fuppofition,  qu'il  femble  que  nous  n'avons- 
pas  eu  le  même  droit  d'admettre  que  M.  Huguens.  Car. 
dans  le  Traité  de  la  Pefanteur  de  M.  Huguens,  la  Terre  , 
fuppofée  immobile  6c  dans  fou  état  primitif,  eft  une  fpherc. 
parfaite.  Or  quelle  que  fut  la  force  ae  la  Pefanteur  à  diffé- 
rentes diftances  du  centre  dans  une  fphere ,  elle  ne  fçauroit 
v«ier/ur  quelque  point  que  cefoh  ae  Afuxfece^puifqu'ils^ 
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font  tous  également  éloignés  du  centre.  Dans  ces  recher- 
ches ,  au  contraire  ,  nous  avons  prefque  toujours  fuppofé 
que  la  Terre  étoitun  Sphéroïde  oblong.tant  dans  fon  état 
de  repos ,  que  dans  fon  mouvement  (  Art.  XXL  )  De  forte 
au  a  moins  que  d'imaginer  la  Pefanteur  toujours  la  même 
clans  toute  l'étendue  de  fon  aélion  ,  depuis  le  centre  juf 
qu'aux  extrémités  du  Tourbillon  terreftre ,  il  ne  paroît  pas 
vrai-femblable  qu'elle  ne  varie  pas  fur  différens  points  de 
là  furface  de  la  Terre.  Mais  fi  elle  vient  à  varier ,  par  exem- 
ple,enraifon  renverfée  des  diftances  aucentre,oudes  quar- 
rés  de  ces  diftances,  comme  on  le  croit  communément  au- 
jourd'hui après  M.  Newton ,  l'induaion  tirée  de  la  Prop.  V. . 
(sirt.XyiU.)  fur  l'accord  des  obfervations  du  pendule  &  de 
ï'hypothèfe  du  fphéroïde  oblong,  perd  toute  fa  force.  Car  il 
peut  fe  faire  que  l'augmentation  de  pefanteur  des  corps  vers 
1  Equateur ,  en  conféquenec  de  leur  proximité  du  centre, 
compenfe  ,  ou  furpafie  l'augmentation  des  forces  centrifu- 
ges en  conséquence  de  la  figure  oblongue  de  la  Terre. 

XL.  D'un  autre  côté  fi  l'on  détermine  le  dégré  de  la 
Pefanteur  par  la  diftance  du  centre,  ou  par  le  quarré,  ou  Fl««  Vin;, 
par  quelque  autre  Fonclion  que  ce  puiffe  être  de  la  droite 
£C,  par  exemple,  qui  mefure  cette  diftance,  on  fera  obligé 
de  régler  la  Pefanteur  fur  la  longueur  d'un  chemin  ,  qu'au- 
cune de  fes  directions  ni  aucun  corps  pefant  ne  fuit  jamais 
{Art.  III.)  excepté  fur  l'axe,  ou  fur  le  plan  de  l'Equa- 
teur ,  ce  qui  paroît  abfurde ,  ou  de  faire  les  directions  des- 
poids  obliques  à  la  furface  de  la  Terre,  excepté  fur  l'axe  , 
ou  fur  le  plan  de  l'Equateur  ,  ce  qui  eft  contraire  aux 
plus  faines  idées  de  la  Statique  (  Art.  IL  &  XIX.  )  Fau- 
dra-t-il  donc  mefurer  les  différentes  pefanteurs  d'un  même 
corps  aux  points  R,^),!,  &c.  par  la  longueur  des  courbes 
RC,ÇFC,FC,  &c.  qu'il  fuivroit  en  tombant  ,  ou  par 
quelqu  une  de  leurs  Fonctions  ?  Mais  c'eft  retomber  en  par- 
tie dans  un  des  inconvéhiens  que  nous  venons  de  remar- 
quer. Car  quoique  les  corps  pefans  placés  en  R ,  0,  F, , 
&  .abandonnés  à  eux-mêmes ,  dufTent  parcourir  les  Direc-.- 
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trices  RC9QTC9  FC,  6c  arriver  ainfiau  centre  de  la  Terré; 
il  eft  certain  néanmoins  qu'à  chaque  inftant  de  leur  chûre  , 
ils  tertdroient  à  s'en  échapper  par  la  droite  tangente  en  ce 
point ,  laquelle  eft  alors  leur  véritable  &  unique  direction. 
Deforte  que  fi  l'on  mefuroit,  dans  un  de  ces  inftans  quel- 
conque ,  le  dégré  de  leur  pefanteur ,  par  la  courbe  directrice 
menée  du  lieu  où  ils  feroient,  au  centre ,  ce  feroit  le  mefu- 
rer  par  un  chemin  que  la  pefanteur  ne  feroit  point  parcourir 
à  ces  corps  dans  cet  inftant.  Sera-ce  donc  enfin  par  la  ligne 
de  tendance  QY,  ou  par  cette  ligne  plus  la  partie  de  Taxe 
yC,que  nous  évaluerons  la  pefanteur  des  corps  à  différentes 
diftances  du  centre  ,  &  fur  différens  points  de  la  furfàce 
du  Sphéroïde  ?  Mais  l'adion  de  la  Pefanteur  ne  fe  termine 

Sas  en  Y  {Art.  XXIV.  )  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  aucune  raifort 
e  mefurer  la  Pefanteur  par  la  ligne  QY  feulement  \  &  fi 
Ton  y  ajoute  la  portion  de  l'axe  YC ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle une  partie  de  l'effort  de  la  Pefanteur  fe  tranfrnet  au 
centre  (  IbïL  )  c'eft  encore  mefurer  en  partie  le  poids  d'un 
corps  à  un  point,  &  dans  un  inftant  quelconque,  parla  lon- 
gueur d'un  chemin  [différent  de  fa  direction ,  &  que  la  Pe- 
lanteur  ne  tend  pas  à  lui  faire  parcourir  dans  cet  inftanr. 
Quelle  ligne  ou  quelle  grandeur  prendrons-nous  donc  ici 
pour  la  mefure  delà  Pefanteur  dans  les  différentes  diftan- 
ces du  centre  l 

Un  éclairciffement  va  fatisfaire  à  toutes  ces  difficultés  j 
&  ajoûterun  nouveau  dégré  de  probabilité  à  l'hypothèfe 
du  Sphéroïde  oblong. 

XlL  Le  fait  étant  pofé,  ainfique  la  plupart  des  Phy- 
siciens ôcdes  Aftronomes  modernes  le  reçoivent,  que  le, 
poids  des  corps  augmente  à  mefure  qu'ils  font  plus  près  du 
point  central  de  la  Pefanteur ,  en  raifon  réciproque  des 
quarrés  des  diftances  ;  ce  tait ,  dis-je  ;  étant  pofé ,  il  n'eft  pas 
poffible  d'en  concevoir  diftindement  d'autre  caufe,  que  la 
denfité  des  impulfions  ou  des  lignes  dans  lefquelles  fe  font 
les  efforts  ou  les  impulfions  de  la  Pefanteur ,  cette  denfîré 
étant  d'autant  plus  grande  que  ces  lignes  approchent  dat 
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vantage  du  point  de  leur  convergence.  Imaginons ,  par 
exemple ,  une  infinité  d'impulfïons  ou  de  tendances  de  G, 
A,  B  ,H,  &c.  vers  un  même  point  K,  ou,  pour  parler  le 
langage  des  Géomètres,  foit  en K, une  force  centripète 
dont  l'a&ion  fe  répande  à  la  ronde  indéfiniment  Ôc  en  tous 
fens ,  par  des  droites  on  rayons  KG,  KA ,  KB9  KH,  &c.  Si 
l'on  fuppofe  deux  ou  plufteurs  Sphères  X,  Z,  flcc.  concen- 
triques autour  du  point  K ,  on  fçait  que  les  portions  fem- 
blables  AB,  EF,'dc  leurs  furfaces  feront  entre-elles  en  rai- 
fon  réciproque  des  quarrés  de  leurs  rayons  AK,  EK;  & 
parce  que  chacune  de  cesportions  fourient  un  même  nom* 
Dre  de  rayons  ou  d'impulfïons  AK,  BK,&  EK ,  FK, il  eft 
clair  que  la  denfité  de  ces  impulfions  fera  en  raifon  des 
furfaces  quiIesfoutiennenr,c'eft-à-dire,,  en  raifon  foudou- 
blée  des  rayons  ou  diftances  AK ,  EK,  C'eft  pourquoi  fi 
un  même  corps  ou  des  corps  de  même  maffe  AB ,  ab ,  fe 
trouvent  à  différentes  diftances  du  point  où  concourent 
toutes  les  directions  des  efforts  de  la  Pefanteur,  leurs  poids 
doivent  être  réciproquement  comme  les  quarrés  de  ces  di  A 
tances.  D'où  il  eft  évident  que  ,  dans  l'hypothèfe  dont  il 
s'agit ,  les  différentes  diftances  du  point  central  n'apportent 
du  changement  à  la  pefanteur  d'un  corps ,  qu'entant  qu'el- 
les font  inféparables  du  plus  ou  du  moins  de  denfité  des 
lignes  dans  lefquelleson  imagine  que  fe  font  les  efforts  de 
la  Pefanteur. 

XLII.  Cela  étant  bien  conçu,  on  voit  bien  qu'une 
pareille  mefure  de  la  pefanteur  dans  le  cas  du  Sphéroïde 
terreftre  ,  foit  oblong  ou  applati ,  ne  fçauroit  avoir  lieu  par 
rapport  au  centre  du  Sphéroïde;  puifque,  ainfi  qu'il  a  été 
remarqué  plufteurs  fois  ci-deflus ,  il  eft  impofïible  que  les 
dire&ions  de  la  Pefanteur  y  concourent.  Il  faut  donc  avoir 
recours  aux  lignes  dans  lefquelles  la  Pefanteur  agit  fur  le 
Sphéroïde ,  ôc  examiner  quelle  loi  fuivent  leurs  différentes 
denfîtés,  6c  fur  quoi  l'on  peut  les  régler.  Mais  nous  allons 
faire  voir,  que  ce  ne  peut  être  que  fur  le  produit  ou  re&anh 
gk  réciproque  du  rayon  ofculateur  par  la  Hgne  de  tendance 
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qui  en  fait  partie  ,  dans  le  Sphéroïde  oblong  ;  &  fur  le  pro* 
duit  ou  reB angle  réciproque  du  rayon  ofculateur  par  lui-mê- 
me plus  fin  prolongement  jufquâ  f  axe  ,  dans  le  Sphéroïde 
applati. 

XLIII.  Pour  mettre  la  propofition  précédente  dans  tout 
Ton  jour,  &  premièrement  en  ce  qui  regarde  le  Sphéroïde 
oblong,  foit,  comme  dans  les  Articles  ci-deffus,  un  fphéroï- 
iFtfi.  xii.  de  oblong  projetté  fur  le  plan  d'un  de  fes  Méridiens  ovales 
quelconque  ADBE,  de  manière  que  l'Equateur,  &  tous  les 
cercles  qui  lui  font  parallèles ,  foient  repréfentés  par  les  li- 
gnes droites  DE,RX9  ôcc.  Si  l'on  imagine  deux  points  phy- 
liques ,  ou  deux  corps  de  même  mafle,fur  deux  endroits  de 
la  furface  du  Sphéroïde  différens  en  latitude  ,  l'un  ,  par 
exemple,  en  D  fur  l'Equateur,  l'autre  en  R  fur  un  parallèle 
quelconque  RX  ;  il  eft  évident  que  chacun  de  ces  corps 
en  tant  qu'il  répond  à  une  portion  de  la  furface  du  Sphé- 
roïde ,  s  étend  fur  le  Méridien  du  lieu  vers  l'un  &  l'autre 
Pôle ,  ôc  fur  la  circonférence  de  l'équateur,  ou  du  parallèle 
vers  l'Orient  &  vers  l'Occident  de  ce  lieu.  Suppofons  que 
les  deux  corps  font  fur  un  même  Méridien. 

i  °.  Il  eft  clair  qu'entant  qu'étendus  en  ce  fens ,  les  direc- 
tions de  leurs  poids  fe  confondent  avec  les  rayons  ofcula- 
teurs  D0>  RT,  des  points  D,  R ,  où  l'on  fuppofe  qu'ils  font 
placés  fur  le  méridien  ADBE ,  &  parce  que  les  rayons 
ofculateurs  qui  partent  d'une  portion  infiniment  petite  D9 
ou  R,de  la  développante  AD ,  font  cenfés  concourir  à  un 
point  0,  ou  Ty  de  la  développée  OTG,  &  que  l'étendue 
des  corps  ou  points  phyfiques  que  nous  fuppofons  en  D 
ôc  en  R  ,  doit  être  regardée  comme  infiniment  petite  par 
rapport  à  la  furface  du  Sphéroïde  terreftre  ;  il  fuit  que  les 
dire£Hons  ou  les  lignes  dan*  lefquelles  la  Pefanteur  agit  fur 
les  corps  en  D  &  en  R,  concourront  aux  points  0,7",  de 
la  développée.  Donc  (  Art.  XLL  )  leurs  denfités  feront 
ontre-elles  en  raifon  renverfée  des  diftances  DOt  RT,c'eft- 
à-dire  en  raifon  renverfée  des  rayons  ofculateurs  des  points 
D9R>àL partant  {Ibid.)  leurs  pefanteurs enD,  &  en  A,  fe- 
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ront  comme  les  rayons  RT9  DO.  Car  la  développée  GTO, 
eft  le  Heu  d'une  infinité  de  centres  tels  que  le  centre  K  de 
la  Figure  XI.  &  chaque  point  quelconque  A,  R,  D,  ôcc.  de 
lafurface  du  Sphéroïde,  eft  pouffé  vers  l'endroit  de  la  dé- 
veloppée où  aboutit  le  rayon  ofculateur  AG,  RTy  DO,  ôcc. 
mené  de  ce  point,  avec  la  même  force  6c  de  la  même  ma- 
nière ,  que  fi  chaque  point  A}  R9D,  ôcc.  étoit  à  une  furface 
fphérique,  qui  eût  pour  rayon  AG9  RT9  DO  :  parce  que 
la  denfité  des  lignes  dans  lefquelles  la  pefanteur  agit  fur 
eux  eft  la  même.  Et  comme  tout  cela  fubfifte ,  foit  que  les 
points  R9  Df  Ôcc.  fe  trouvent  fur  un  même  Méridien ,  ou  Air 
des  Méridiens  éloignés  l'un  de  l'autre;  il  fuit  que  les  pe- 
fanteurs  des  corps ,  en  tant  qu'ils  s'étendent  en  latitude  vers 
l'un  ôc  l'autre  Pôle,  fur  le  Sphéroïde  oblong,  font  entre- 
elles  réciproquement  comme  les  rayons  ofculateurs  des 
lieux  où  ils  font  placés. 

a°.  Par  un  femblable  raifonnement,on  trouvera  que  les 
pefanteurs  de  deux  points  phyfiques  ,  entant  que  chacun 
d'eux  eft  fur  plufieurs  Méridiens  à  la  fois,  ou  qu'il  s'étend 
d'Orient  en  Occident,  doivent  être  réciproquement  corn-; 
me  les  lignes  de  tendance  des  lieux  où  ils  font  fuppofés. 

Car  foient  plufieurs  Méridiens  ADBE9AdBc9  ôcc. 
il  eft  évident  que  la  commune  fe&ion  de  leurs  plans  fe 
fera  fur  l'axe  ÂB  du  Sphéroïde ,  ôc  que  le  plan  de  l'Equa- 
teur DE  leur  fera  perpendiculaire  à  tous,  ôc  à  la  furface  du 
Sphéroïde  en  DdEc9  ôcc.  Donc  quelques  layons  ofcula- 
teurs que  l'on  mène  de  tous  ces  points  D9  d9  E9  e,  ôcc»  aux 
développées  de  chacun  des  Méridiens  aufquels  ils  répon- 
dent ,  ils  fe  coupetont  tous  fur  le  lieu  de  tendance  G  H, 
au  point  C,  qui  fe  trouve  dans  le  cas  préfent  le  centre  du 
fphéroïde.  Donc  toutes  les  directions  des  poids  fur  la  cir- 
conférence de  l'Equateur  DdEe9  concourent  au  centre 
de  cette  circonférence  ;  par  conféquent  (  Art.  XLI.  )  c'eft 
fur  la  longueur  des  rayons  de  l'Equateur,  ou,  ce  qui  eft 
ici  la  même  chofe  (  Art,  IV.  )  fur  les  lignes  de  tendance 
DCou  dC,  ôcc.  qu'il  faut  régler  les  deniités  des  impulfions 
Mem,  ijzo.  Oo 
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de  la  pefanteur  fur  la  circonférence  de  l'Equateur. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  Parallèles,  avec  cette  feule 
différence ,  que  comme  leurs  plans  RX,  ne  font  pas  perpen- 
diculaires à  la  furface  du  Sphéroïde ,  les  rayons  ofculateurs 
RT,  rt,Xrt  ôcc.  menés  de  tous  les  points  de  leur  circon- 
férence, ne  fçauroient  être  dans  ces  plans,  ni  fe  couper  à 
leur  centre ,  comme  il  arrive  à  l'Equateur.  Ainfi  les  lignes 
de  tendance  RY9  rY,  XY,  &c.  qui  font  partie  des  rayons 
ofculateurs  ,  au  lieu  de  fe  réunir  au  centre  F ,  concour- 
ront en  Y,  c'eft-à-dire,  à  la  pointe  du  cône  RYXy  dont 
on  peut  imaginer  qu'elles  produifent  la  furface ,  &  qui  a 
pour  bafe  le  cercle  parallèle  même.  Donc(  Art.  XLI.)\cs 
denfités  des  lignes  dans  lefquelles  la  pefanteur  agit,fe  trou- 
veront encore  ici  en  raifon  renverfée  des  lignes  de  tendan* 
ce  RY,rY9  ôcc.  le  point  Y  pouvant  être  regardé  comme 
le  centre  d'une  Sphère  oui  a  pour  rayon  A  y  ou  rY;àt 
parce  aue  cela  eft  général  en  quelque  point  que  ce  foit  du 
parallèle,  &  dans  un  parallèle  quelconque,  il  fuit  que  les 
pefanteurs  des  corps ,  entant  qu  ils  s'étendent  d'Orient  en 
Occident ,  font  entre-elles  réciproquement  comme  les  li- 
gnes de  tendance  des  points  de  la  furface  du  Sphéroïde  fut 
lefquels  ils  font  placés. 

Donc  les  pefanteurs  de  deux  points  phyfiques ,  ou  de  deux 
corps  compofes  de  même  nombre  de  points  phyfiques  ,  qui  font 
fur  la  furface  du  Sphéroïde  oblong ,  &  entant  qu'ils  y  occu- 
pent une  pariée  de  cette  furface  ,  font  entre-elles  réciproque- 
ment comme  les  re&angles  des  rayons  ofculateurs  ,  par  les  li- 
gnes de  tendance  menées  des  points  de  la  furface  fur  lefquels  ih 
font  placés. 

XL IV.  A  l'égard  du  Sphéroïde  applati ,  pour  déter- 
miner la  mefure  de  la  pefanteur  fur  différents  points  de  ià 
furface  ;  foit  un  Sphéroïde  applati  projetté  fur  le  plan  d'un 
ft«.xilL  de  fes  Méridiens  quelconque  EADB ,  de  manière  que 
l'Equateur  ,  &  tous  les  cercles  Parallèles  foient  représen- 
tés par  des  lignes  droites  AB,RX,  &c.  Si  l'on  imagine, 
comme,  dans  l'exemple  précédent  (  Art.  XL  III.)  deux 
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points  phyfiques ,  l'un  en  A,  l'autre  en  R,  il  eft  clair  i°.  Par 
tout  ce  oui  a  été  dit  dans  cet  Article  ,  qu'entant  que  ces 
points  s'étendent  fur  le  Méridien  EAD ,  leurs  pefanteurs 
iont  en  raifon  renverfée  des  rayons  ofculateurs  AG ,  RT. 
D'où  H  fuit,  &c. 

20.  Il  ne  refte  donc  qu'à  faire  voir  qu  entant  que  ces 
mêmes  points  s'étendent  d'Orient  en  Occident ,  fur  l'équa- 
teur  y  ou  fur  un  même  parallèle ,  leurs  pefanteurs  font  en 
raifon  renverfée  des  mêmes  rayons  ofculateurs  prolongés 
jufqu  a  l'axe  de  révolution  ED. 

Soient  plufieurs  Méridiens  EADB,  EaDb,  &c.  il 
eft  évident  que  la  commune  fe&ion  de  leurs  plans  fe  fera 
fur  l'axe  E  D  du  Sphéroïde ,  &  que  le  plan  de  l'Equateur, 
'AB ,  leur  fera  perpendiculaire  à  tous ,  6c  à  la  furface  du 
fphéroïde  en  A  a  B  b ,  &c.  Donc  quelques  rayons  ofcula- 
teurs que  l'on  mène  de  tous  ces  points  A, a, Btb,  &c.  aux 
développées  de  chacun  des  Méridiens  aufquels  ils  répon- 
dent >  ces  rayons  feront  dans  le  plan  de  l'Equateur ,  &  ils 
fe  couperont  au  centre  Cdu  lieu  de  tendance ,  qui  fe  trouve 
dans  le  cas  préfent  le  centre  de  l'équateur  &  du  fphéroïde. 
Il  en  eft  de  même  ici  que  dans  le  Sphéroïde  oblong  :  toute 
la  différence  confifte  en  ce  que  dans  le  Sphéroïde  oblong , 
tous  ces  rayons  fe  coupent  au  centre  avant  que  d'arriver  à 
la  développée  >  au  lieu  que  dans  le  Sphéroïde  applati,  ils 
arrivent  en  G,  H,  ôcc.  à  la  développée  GXHavant  que  d'ar- 
river au  centre  C,  parce  que  le  cercle  ou  lieu  de  tendance 
GH)  donne  pour  origine  a  toutes  les  développées  un  point 
de  la  circonférence  GHG ,  qui  termine  le  lieu  de  tendan- 
ce entre  le  centre  C,6c  la  circonférence  AaB  b  A  de  l'E- 
quateur. Ainfi  tous  les  rayons  ofculateurs  qui  fe  trouvent  à 
cette  circonférence ,  ne  concourent  qu'au  centre  C,  6c  par 
conséquent  (  Art,  XLI.  )  la  pefanteur  des  corps ,  entant 
qu'ils  iont  fur  l'Equateur  AaBbA ,  eft  en  raifon  des  rayons 
AG-i-GC^AC,  &c. 

C'eft  le  même  rai  Tonne  ment  à  l'égard  des  Parallèles  R  X, 
6c  il  faut  leur  appliquer  tout  ce  qui  a  été  dit  ci -demis 
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(  Art.  XLIil.  num.  2.  )  des  Parallèles  du  fphéroïde  oblong; 
excepté  feulement,  qu'au  lieu  que  dans  le  fphéroïde  oblong, 
le  fommet  y  du  cône  formé  par  tous  les  rayons  ofculateurs 
Cjui  partent  de  la  circonférence  RrXR,  fe  trouve  fur  la 
ligne  ou  lieu  de  tendance  (  Fig.  XII.  )  entre  le  plan  de  l'E- 

3uateur  &  le  Pôle, ici  au  contraire (  Fig.  XIII.)  le  fommet 
u  cône  que  forment  les  mêmes  rayons  RY ,  rY,  XY9  ôcc. 
patte  au  de-là  du  plan  de  l'Equateur ,  ôc  fe  trouve  fur  l'axe 
entre  ce  plan  ôc  le  pôle  oppofé  :  ôc  cela ,  parce  que ,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  remarquer  à  l'égard  de  l'Equateur, 
les  rayons  ofculateurs  de  la  circonférence  d'un  parallèle 
quelconque  dans  le  Sphéroïde  applati,  rencontrent  la  dé- 
veloppée avant  que  d'arriver  à  l'axe  de  révolution.  Car  il 
eft  évident  que  leur  concours,  ôc  le  terme  de  leur  conver- 
gence ,  ne  peut  être  fur  une  circonférence  Ppirdii  plan  ou 
lieu  de  tendance  GH,  ni  fur  une  circonférence  Tt  r  de  la 
furface  du  fphéroïde  pointu  GTKtH,  2l\ix  points  T,r,T,  où 
ils  rencontrent  cette  furface,  ou  leurs  développées;  mais 
feulement  fur  l'axe  ED ,  commune  fe&ion  des  plans  des 
Méridiens  dans  lefquels  ils  fe  trouvent ,  ôc  au  point  Y,  où  fe 
termine  la  pointe  du  cône  RYXf  dont  ils  couvrent,  ou  dont 
ils  produifent  toute  la  furface.  Donc ,  fuppofant  ici  les 
mêmes  raifonnements  qui  ont  été  faits  fur  la  fin  du  n°.  2. 
de  l'Article  précédent,  les  pefanteurs  des  corps  fur  diffé- 
rents points  de  la  furface  du  fphéroïde  applati,  entant  qu  ils 
s'étendent  d'Orient  enOccident ,  font  entre-elles  récipro- 
quement comme  les  rayons  ofculateurs  prolongés  /ufqu  a 
1  axe  du  fphéroïde.  Et  par  conféquent  la  pefanteur  des  corps 
de  même  majjè ,  entant  qu'ils  s'étendent  de  l'un  à  loutre  pôle ,  &, 
d'Orient  en  Occident ,  &  quils  occupent  une  portion  de  la  furface 
du  Sphéroïde  applati ,  eft  en  raifon  réciproque  des.r  eft  angles  des 
rayons  ofculateurs  par  ces  mêmes  rayons  prolongés  jufqu  à  (axe 
du  Sphéroïde. 

xii.     XLV.  La  longueur  de  tout  rayon  ofculateur  RT,de 
*  xui.    même  que  celle  de  fa  différence ,  ou  de  la  fomme  avec  la 
partie  ou  le  prolongement  intercepté  par  l'axe  de  révolu? 
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tion ,  6c  le  point  touchant  de  la  développée ,  c'eft-à-dire, 
RT — TY=RY ,  (  Fig.  XII.  )  ôc  RT-*-TY=RY, 
(  Fig.XIII.)  changeant  continuellement  dans  tous  les  points 
du  Méridien,depuis  l'Equateur  jufqu  au  Pôle  ;  il  eft  clair  que 
le  rectangle  de  ces  deux  droites ,  6c  par  conféquent  la  pe- 
fanteur  des  corps  changera  fur  toute  l'étendue  d  un  Méri- 
dien, depuis  le  rôle  jufqu'à  l'Equateur.  Et  au  contraire  ces 
deux  lignes  demeurant  de  même  grandeur  fur  toute  la  cir*> 
conférence  de  l'Equateur ,  ôc  d'un  Parallèle  quelconque,  il 
fuit  que  la  Pefanteur  ne  devra  point  varier  en  ce  fens  fur  la 
furface  du  Sphéroïde  terreftre ,  foit  oblong ,  foit  applatû 

XL VI.  If  eft  évident  que  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  différents  points  de  la  furface  du  Sphéroïde  terreftre , 
doit  être  dit  d'un  point  quelconque  pris  dans  le  fphéroïde  , 
ou  fur  la  furface  d'une  des  couches  femblables  quelcon- 
ques qui  le  compofent.  Car  cette  couche  aura  fa  dévelop- 
pée ,  les  rayons  ofculateurs ,  Ôcc.  de  même  que  la  furface 
extérieure ,  qui  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  der- 
nière couche.  Ainfi  pour  répondre  à  la  queftion  qui  a  été 
faite  au  commencement  de  r Article  XXxIX.  Je  dis  que 
les  poids  des  corps  de  même  majje  ,fur  différents  points  de  la  Di- 
rectrice de  la  Pefanteur  a»  centre ,  feront  entre- eux  réciproque- 
ment comme  les  rectangles  des  rayons  ofculateurs  par  les  lignes 
de  tendance  de  chacun  des  points  de  la  couche ,  &  du  lieu  où  ton 
fuppofè  que  ces  corps  fi  trouvent  actuellement  ,  dans  le  Sp héros* 
de  oblong;  &  réciproquement  comme  le  rectangle  des  rayons  of 
culateurs  par  eux-mêmes  ,  plus  leur  prolongement  jufqu  à  taxe  de 
révolution  ,  dans  le  Sphéroïde  apptati. 

XL  VII.  Comme  la" ligne  de  tendance  ,  &  le  rayon < 
ofculateur  prolongé  jufau'a  l'axe  de  révolution ,  ou ,  plus 
généralement,  comme  le  rayon  ofculateur  moins  ou  plus 
la  partie  TY  comprife  entre  le  point  touchant  de  la  dé- 
veloppée ôc  l'axe  de  révolution  du  Sphéroïde ,  n'eft  autre 
choie  que  la  perpendiculaire  de  l'ovale  génératrice  par 
rapport  à  cet  axe ,  on  pourra  énoncer  la  Propofition  précé- 
dente fous  cette  forme  qui  eft  plus  fimpleôc  plus  générale  , . 
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Les  pefanteurs  des  corps  de  même  maffe  fur  le  Sphéroïde  terres- 
tre ,  ou  dans  le  Sphéroïde  terreftre  yfoit  oblong ,  foit  applati  ,font 
réciproquement  comme  les  recl  angles  des  rayons  ofcuiateurs  par 
les  perpendiculaires  de  t ovale  génératrice  menées  des  points  de  la 
furface,  ou  de  la  couche  fur  laquelle  ils  font  placés  Jufqu'à  t  axe 
de  révolution. 

XLVIII.  De  ce  qui  a  été  démontré  dans  les  Articles 
précédents  >fçavoir  que  les  rayons  ofcuiateurs  vont  en  aug- 
mentant depuis  le  Pôle  jufqu'à  l'Equateur,  dans  le  Sphé- 
roïde oblong,  &  depuis  l'Equateur  jufau'au  Pôle,  dans  le 
Sphéroïde  applati  (  Prop.  I.  &  IL  Art.  V.  &  PL  )  &  que  les 
perpendiculaires  de  la  courbe  génératrice  du  Sphéroïde , 
par  rapport  à  l'axe  de  révolution ,  vont  encore  en  augmen- 
tant ,  depuis  le  Pôle  jufqu'à  l'Equateur,  dans  le  Sphéroïde 
oblong,  (  Prop.  III.  Art.  VIII.)  ôc  depuis  l'Equateur  jufqu'au 
Pôle ,  dans  le  Sphéroïde  applati  (  Prop.  VI.  Art.  XIII.  )  de 
toutes  ces  démonftrations,  dis-je,  &  de  l'hypothèfe  des  Pe- 
fanteurs en  raifon  réciproque  des  quarrés  des  diftances  au 
point  central ,  ou  au  terme  de  la  convergence  de  leurs  di- 
rections^ Art.  XLL  )  il  fuit,  que  la  Pefanteur  des  corps  t  & 
les  longueurs  du  Pendule  iront  en  diminuant  des  Pôles  vers  /£- 
quateur  ,fur  le  Sphéroïde  oblong  ;  &  au  contraire  en  augmen- 
tant ,  fur  le  Sphéroïde  applati. 

XLIX.  Ilfcraaiféd'  ajouter  la  nouvelle  circonftance  des 
Pefanteurs  en  raifon  réciproque  des  rectangles  des  rayons 
ofcuiateurs  par  les  perpendiculaires,aux  circonftances  de  la 
Prop.  IV.  Art.  IX.  &X.  pour  en  compofer  l'effort  roral  de 
la  force  centrifuge  contre  la  Pefanteur ,  en  un  point  quel- 
conque de  la  furface  de  la  Terre.  Car  il  eft  clair  que  tout 
le  refte  demeurant  comme  dans  cette  Propofition ,  il  n'y  a 
que  de  différentes  Pefanteurs,  ou,  ce  qui  reviendra  au  mê- 
me,  de  différentes  maffes  à  y  introduire,  en  raifon  récipro- 
que des  rectangles  des  rayons  ofcuiateurs  par  les  perpendi- 
culaires. Et  parce  que  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  les 
forces  centrifuges  font  entre-elles  comme  les  maffes  inéga- 
les ,  il  fuit,  que  par  cette  circonftance  les  forces  centrifuges 
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augmenteront  vers  les  Pôles  ,  ou  en  total ,  diminueront 
moins  que  dans  le  cas  de  la  PropofitionIV.  Ce  qui  pourroit 
compenfer  en  tout  ou  en  partie ,  félon  le  degré  de  la  vitefTe 
circulaire  du  fphéroïde,  Ôc  félon  la  nature  de  là  courbe  géné- 
ratrice ,  la  diminution  qui  arrive  à  ces  forces  en  conféquen- 
ce  de  la  figure  oblongue-(  Prov.K  Art.  XL  &  X^UL)  Mais 
comme  dans  le  cas  donné  de  la  figure  Ôc  du  mouvement 
diurne  de  la  Terre ,  la  Pefanteur  abfolue  furpaffe  toujours 
de  beaucoup  l'action  contraire  de  la  force  centrifuge ,  fur 
quelque  point  que  ce  foit  de  la  furface  de  la  Terre ,  *  l'hy-  *  sout  rs~ 
pothèfe  des  Pefanteurs  en  raifon  réciproque  des  rectangles  «*» 
des  rayons  ofculateurs  par  les  perpendiculaires ,  ajoutera  ,r^g!crj!' 
toujours  beaucoup  plus  à  la  pefanteur  des  corps ,  ôc  à  la  Ion-  grand* 
gueur  du  Pendule,  en  allant  vers  les  Pôles,  que  cette  moin-  iu*?ar-t0"' 
are  diminution  de  forces  centrifuges  n  en  otera.  m  fan  éqm- 

L.  Ces  remarques  fufftfent ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour  iu,rt  ^* 
faire  voir  l'accord  de  l'accourcifleraent  du  Pendule  avec  ^f/jf/j 
la  diminution  des  degrés  terreftres,en  allant  de  l'Equateur  Ptfmteur 
vers  les  Pôles,  deux  faits,  qui  avoient  paru  jufqu  ici  incom-  atfotHt' 

f>atib>les.  Aufli  la  plupart  des  fçavants  qui  ont  embrafTé 
'une  ou  l'autre  des  hypothèfes  qu'on  a  cru  s'en  enfuivre  , 
par  rapport  à  la  figure  de  la  Terre ,  ont-ils  tâché  de  rendre 
douteules  toutes,  les  obfervations  qui  fervoient  à  établir 
l'hypothèfe  contrairc.Ceft  principalement  fur  la  délicatefle 
des  opérations  >&  fur  la  grandeur  des  inftrumenrs  qu'elles, 
exigeoient,  qu'ils  ont  fondé  leurs  doutes.  Mais  nous  avons 
indiqué  ci-denus  *  dequoi  répondre  aux  plus  fortes  objec-    *  a  u 
tions  que  l'on  ait  faites  contre  la  certitude  de  l'accourcifTe-  marSe  deJ* 
ment  du  Pendule  ;  ôc  je  m'afTure  que  l'ouvrage  que  M.  Cafli-      24  ' 
ni  eft  prêt  de  donner  au  public  fur  la  Méridienne ,  fournira  , 
dequoi  lever  les  difficultés  gu'onacoutumed'alléguer  con- 
tre la  mefure  immédiate  delaTerre,ôc  contre  la  diminution 
des  degrés  vers  le  Pôle ,  qui  en  réfulte.  C  eft  dans  ce  détail, 
de  la  plus  grande  opération  de  Géométrie  pratique , qui  aie 
jamais  été  faite,  que  l'on  verra  avec  quels  foins,quelle  exac- 
titude fcrupuleule,ôc  l'on  peut  ajouter,  avec  quel  fuccès  les^ 
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Aftronomes  de  France  ont  entrepris,  ôc  achevé  enfin  la 
détermination  de  la  Méridienne.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
demeure  convaincu  de  la  délicateffe  extrême  des  Obfer- 
vations  qui  fervent  de  fondement  à  l'inégalité  des  degrés 
terreftres ,  aufli-bien  que  de  la  précifion  qu'exigent  celles 
d'où  l'on  conclut  les  différentes  longueurs  du  Pendule, & 
le  différent  poids  des  corps  en  divers  endroits  de  la  Terre* 
J'en  ai  déjà  convenu  dans  ce  Mémoire,  6c  j'ai  agi  en  con- 
féquence  dans  les  recherches  qui  le  compofent ,  en  ne  pre- 
nant de  tous  ces  faits  que  ce  qu  ils  ont  d'eifenriel  ôc  de  plus 
confiant.  Mais  quelque  difficiles  ôc  quelque  délicates  que 
foientdes  obfervations ,  lorfqu'étant  répétées  plufieursfois 
par  des  perfonnes  habiles,  cjui  y  apportent  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires ,  elles  s  accordent  toutes ,  ou  preique 
toutes ,  à  redonner  tantôt  plus,  tantôt  moins,  mais  toujours, 
une  diminution,ou  une  augmentation  de  même  part  ou  dans 
le  même  fens,je  crois  qu'elles  peuvent  être  mifes  à  cet  égard 
au  rang  de  nos  connoiffances  de  Phyfique  les  plus  certai- 
nes. Les  obfervations  de  l'accourciffement  du  Pendule  fous 
l'Equateur ,  ôc  celles  de  la  diminution  des  degrés  terreftres 
en  allant  vers  le  Pôle ,  font  affez  également  dans  Je  cas  ; 
ainfi  il  n'y  a  que  de  nouveaux  faits ,  ou  une  incompatibilité 
bien  démontrée  ,  qui  puiffe  nous  mettre  jen  droit  de  rejet- 
ter  les  unes  ,  tandis  que  nous  recevrons  les  autres. 

Tavois  joint  ici  quelques  Remarques  analogues  aux  Précé- 
dentes ,  dans  î hypothèfe  des  Directrices  &  des  efforts  de  la  Pe- 
fanteur  réunis  à  fun  des  Foyers  du  Sphéroïde  oblong  ou  de  fellip- 
je ,  à  peu  près  comme  on  [imagine  à  f  égard  des  grands  Tourbil- 
lons ou  des  Orbites  des  Planètes.  Mais  en  revoyant  mon  Mémoire 
pour  f  Impreffion  ,fai  trouvé  ce  que  favois  dit  là-deffus  trop 
imparfait  &  trop  fuccinft ,  var  rapport  à  tuf  âge  qùil  me  fem- 
ble  quon  en  pourroit  faire  dans  ?  Agronomie  Phyfique ,  &  foi 
cru  devoir  le  fupprimer ,  dans  f  efpérance  et  en  parler  quelque  pur. 
plus  à  fonds. 

Je  ferai  voir  aujfi  dans  une  autre  occafton  ,  que  la  Théorie , 
&  les  Principes  que  fat  établis  dans  ces  Recherches  ,  peuvent 

fervit 
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fèrvir  de  fondement  à  l'explication  de  la  plûpart  des  Phéno- 
mènes généraux  de  la  Terre ,  çr  à  rendre  raifon ,  du  moins  en 
partie  ,  des  changements  les  plus  remarquables  qui  lui  font 
arrivés. 


SUITE 
DES    COR  Y  M  B  I  F  E  R  ES, 

0  u 

DE     LA     SECONDE  CLASSE 
DES  PLANTES 

A    FLEURS  COMPOSEES. 

Par  M.  Vaillant. 

POur  éviter  les  répétitions ,  nous  renvoyons  à  la  tête  xj  j*n*. 
de  notre  Mémoire  du  mois  de  Juillet  1719*,  ceux  ltl°» 
qui  voudront  fe  rafraîchir  l'idée  de  ce  que  nous  entendons  *^fff' de 
par  Plantes  Corymbifercs ,  &  de  ce  qui  nous  les  fait  diftin-  t*"9[  **' 
guer  de  toutes  celles  dont  la  Heur  eft  pareillement  compo-  277. 
îee.  Néanmoins ,  comme  le  cara&ere  qui  nous  refte  à  éta- 
blir des  quatre  Sections  &  des  vingt-neuf  Gentes  qu'elles 
renferment, roule  en  partie  fur  la  forme  &  la  ftructure  de 
Xàfieur  qu'on  nomme  radiée,  nous  avens  crû  qu'il  étoità 
propos  de  repérer  ici  que  cette  fleur,  fig.  1,  2,2,4,$,    -eur  tx" 
eft  compofée  de  fleurons  mâles ,  ou  de  fleurons  hermaphro-  c'.Jj£ 
dites,  Ftg.  7,  lefquels  forment  un  difque  a,  ïig.  1,  2,  $, 
entouré  de  demi-fleurons  femelles  0,8,10,11,1$,  ou 
neutres ,  Ttg.  12,  qui  repréfente  une  couronne  rayonnan- 
te b,fig.  1,2,  $,4, 
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Section  IV. 

Des  Corymbiferes  dont  la  fleur  ejî  ordinairement  radiée  , 
C5r  dont  le  Placenta  efl  ras  ,  chargé  a* ovaires 

à  tête  nue. 

Genre  i.  Bellis.  Pâquerette. 

La  Pâquerette  porte  des  fleurs  radiées ,  dont  les  fleurons 
font  hermaphrodites ,  ôc  les  demi-fleurons  femelles.  Les 
ovaires  onr  la  tête  nue ,  &  portent  fur  un  placenta  ras  a, 
Fig.  l6,  Chaque  ovaire,  Fig.  20,  eil  un  ovale  aj>plati,ou 
plutôt  une  efpéce  de  cœur  bordé  d'un  ourlet.  Toutes  ces 
parties  font  contenues  dans  un  calyce  fimple  b,  Fig.  16, 
évafé  &  découpé  jufqu'au  placenta  ,  en  plufieurs  rayons. 
On  peut  ajouter,  que  les  feuilles  font  entières  ,  ou  tout  au 
plus  dentelées. 

Les  efpéces  de  Pâquerette  &  leurs  variétés  font, 

1.  Bellis  caule  bipedali ,  nudo,  foliis  magnis  ,latis ,  florh 
ribus  ôc  albis,  Alpina.  Mentz.  Pug.  Tab.  8. 

2.  Bellis  média, nudicaulis, non ramofa.  R.Hift.  i.MP» 
Bellis  fyheftrisy  média,  caule  carens.  B.  Pin,  261.  &  l 
R.  Herb.  490. 

).    Eadem  flore  prolifero. 

5.  Bellis  fylyeftris ,  minor.  B.  Pin.  26*1.  &  I.  R.  H.491; 

Hujufce  tertia  Bellidis  Jpeeiei  varietates  duodecim 
fequuntuu 

j.  Bellis  pratenfis,  duplici  petalorum  ferie.  H.R.Blef.238. 
ij.  Bellis  hortenfis,  flore  pleno,  eoquc  magno  albo.  B.  Pin» 

261.  &  I.  R.  Herb.491. 
iij.  Bellis  hortenfis ,  flore  pleno  ,  eoque  magno  rubro.  B. 

Pin.  261 .  &  I.  R.  Herb.  49 1 . 
iv.  Bellis  hortenfis,  flore  pleno,  eoque  magno  rubro.  B. 

Pin.  261 ,  &  L  R.  Herb.  49  u 
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V. .  Bellis  hortenfis,  flore  pleno ,  eoque  rnagno  vario.  B. 

Pin.  261.  &  I.  R.  Herb.  491.  Item,  Bellis  Jylvejlris  ^mi* 

norf  flore  mixto.  Eyft.  &  1.  R.  Herb.  491. 
vj.  Bellis  hortenfis  >  flore  pleno ,  eoque  parvo  albo.  B.  Pin. 

261.&  I.  R.  Herb.  491. 
vij.  Bellis  hortenfis ,  flore  pleno ,  eoque  parvo  rubro.  B. 

Pin.  261.  &  î.  R.  Herb.  491.  Item ,  Bellis  fylvefiris,  mi~ 

nor,  flore  pleno  rubro.  Eyfl.  &I.R.  Herb.  49 1 . 
viij.  Bellis  hortenfis ,  flore  albo  bullato.  H.  R.  Par.  29.  &. 

1.  R.  Herb.  491. 

ix.  Bellis  hortenfis ,  rubra ,  flore  multiplici  fiftulofo.  H.  R. 
Par.  29.  &  1.  R.  Herb.  49 1. 

x.  Bellis  hortenfis,  globofo  flore  viridi.  Pluk.  Alm.  64. 
Bellis  hortenfis ,  flore  herbaceo.  H.  R.  Bief.  238.  &  I.  R. 
Herb,  49  1 . 

xj.  Bellis  hortenfis , proliféra.  B.  Pin.  261.  &  L  R.  Herb. 
49 1 .  Item ,  Bellis  nova  fuave-rubens ,  umbellifera ,  Belga- 
rum.  H.  R.  Par.  29.  &  Infl.  R.  Herb.  491.  Bellis  horten- 
Jis ,  flore  prolifeto.  H.  R.  Bief.  2  38. 

xi;.  Bellis  hortenfis, pediculo  foliofo.  B.  Pin. 262. Prodr* 

121. 

minima ,  annua.  Triumf.  obf.  8a.  &  I.  R.  H.  49 1  ; 

5.  Bellis  minima ,  pratenfis ,  caule  foliofo.  Bocc.  Muf.  2. 
46.  Tab.  ?  y. 

6.  Bellis  maritima,  minima, Roris  folis  folio.,  Cyrnaea^ 
Bocc.  Muf.  2.  149.  Tab.  107. 

7.  Bellis  cretica ,  fontana ,  omnium  •minima.  Cor.  I.  R; 
Herb.  37. 

Bellis ,  vient,  dit-on ,  de  bellus  ,  beau;  comme  fi  on  di-  Etymolo- 
foit,  belle  fleur. 

Dimorphotheca.  Herbe  aux-cœurs.  <jeafe  ^ 

U  Herbe-aux-cœurs  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleu- 
rons font  hermaphrodites,  &  les  demi-fleurons  femelles» 
Ses  ovaires  ont  fa  tête  nue,  6c  portent  fur  un  placenta  ras. 

Ppij 
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Ceux  qui  foutenoient  les  fleurons,  repréfentent  des  cœurs 
applatis,  Fig.  il  ;  mais  ceux  qui  portoicnt  les  demi-fleu- 
rons ,  font  triangulaires  ou  tailles  comme  en  quartier  de 
poire,  Fig.  il.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce  fimple  jcVafc  Ôc  découpé  jufqu'au  placenta,  en  plu- 
sieurs rayons. 

Les  efpéces  d'Herbc-aux-cccurs  font , 

1.  Dimorphotheca  Staticcs  folio.  Bellis  Africana >  florum 
peduulis  jo/iofis  }  foliis  angufîis  <èr  integris.  H.  Amfl.  2. 
6j.  &  R.  Hifl.  3.  222.  Calendula  Africana  furreâdi,  Ro- 
rifmarini  foins.  Pluk.Mant.  3$.  Tab.  376.  Ftg.j.  it.  Hifl, 
3.  210.  n\  7. 

2.  Dimorphotheca  foliis  anguftis ,  rariùs  dentatis.  Calen- 
dula Aj ricana  ,  minor ,  perennis,  Gr  aminci  s  foliis  t  rartùs 
dentatis.  D.  Herman.  R.Hifl.  3.210.  n°.  10. 

3.  Dimorphotheca  foliis  inci(is,ovariis  minoribus.  Caltha 
Af ricana ,  flore  intùs  albo ,  foris  violaceo.  I.  R.  Herb.  499, 

.4.  Dimorphotheca  Calthœ  arvenfis  folio.  Calendula  afji- 
nis,  fèminibus  membranaceis ,  trigonis  ,  elatior ,  foliis  obiter 
dentatis.  R.  Hifl.  3.  20p.  n\  4. 

5.  Dimorphotheca  pubefeens,  foliis  incifis,  floribus  6c 
ovariis  majoribus.  Bellis  Africana  ,  florum  pediculis  penè 
aphyllis ,  foliis  incifis.  II.  Amjl.  2.  66.  &  R.  Htfl.  3.  222. 

6.  Dimorphotheca  pubefeens a  foliis  incifis,  flore  mino- 
re, ovariis  majoribus. 

Etymolo-     Dimorphotheca  en*  compofé  des  mots  Grecs  ïîc  ,  bis, 
§le-         deux  ;  de  pi^n figura ,  forme;  &  de  Oàwi,  theca ,  capfule  ou 
ovaire  :  comme  Ci  on  difoit ,  Plante  qui  porte  deux  fortes 
d'ovaires. 

Genre  iiL  Bcllidioïdes.  Marguerite. 

La  Marguerite  porte  des  fleurs  radiées ,  dont  les  fleurons 
font  hermaphrodites  ,  &  les  demi-fleurons  femelles.  Ses 
ovaires ,  Fig.  2},m)i,  font  à  tête  nue ,  oblongs ,  canelés 
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félon  leur  longueur ,  ou  à  plufieurs  pans ,  &  portent  fur  un 
placenta  ras.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce  écaillcutf ,  Fig.  17.  Four  diflinguer  ce  genre  d'avec 
la  Matricaire ,  il  faut  ajouter  que  les  feuilles  des  efp éces  ne 
font  que  dentelées,  ou  que  leurs  découpures  font  (impies, 
&  ne  s'étendent  pas  jufqu  à  la  cote. 

Les  efpéces  de  Marguerite ,  &  leurs  variétés ,  font , 

j.  Bellidioïdes  vulgaris.  Leucanthemum  vu/gare.  Infl.  R, 

Herb.  492. 
j.  Eadem  radiis  florum  brevioribus. 
jj.  Eadem  radiis  Horum  fiftulolis.  Beliis  fylveflris,  barbulit 

fifiulofts.  Boerh.  Ind.  j  $.  n\  4. 
iij.  Eadem  caule  villis  canefeente.  Leucanthemum  vulgare9 

caulevillis  canefeente.  I.  R.  Herb.  492. 
iv.  Eadem  platycaulos  6c  monftrofa.  Bellis  montrofa,  Eph. 

Germ.  Dec.  3.  ann.  1.  Obf.  11  2. p.  186.  Fig.  x.  Tab.  v. 

2.  Bellidioïdes  incana,  foliis  &  crenisobrulis.  Bellis  mon- 
tana ,  incana ,  &  crenata  t  foliis  &  crenis  obtufts.  Pluk.  Alm, 
6<).  Tab.  1 7.  F/g.  I. 

3.  Bellidioïdes  folio  obtufo ,  crenaro.  Leucanthemum  folio 
cbtujo  crenato.  I.  R.  Herb.  492.  Leucanthemum  Alptnum, 
angujlifohum.  Barr.  Obf.  n°.  1  io«.  Icon.  4J8.  n\  1 1.  ubi 
pro  fynonymo  ineptè  refertur  Leucanthemum  Alpmum, 
foliis  Coronopi.  I.  R .  Herb.  49  5 . 

4.  Bellidioïdes  Indica ,  maxima,  glabra.  Beliis  V irginiana, 
denfiori folio.  H.  R.  Bief  258.  Leucanthemum  Jndicum,  ma- 
ximum yglabrum.  Barr.  Obf.  n°.  IO9  J.  m  • 

$.  Bellidioïdes  latiflimo  folio  ,  flore  maximo.  Leucanthe- 
mum latijfimo  folio,  flore  maximo.  I.  R.  Herb.  49?. 

6.  Bellidioïdes  Alpina,  major,  rigido  folio.  Leucanthemum 
Alpinum  ,  majus ,rigiao  folio.  1.  H.  Herb.  492.  . 

7.  Bellidioïdes  montana  ,  major,  lolio  acuto.  Leucanthe~ 
mum  montanum  ,  majus ,  folio  acuto.  J.  R.  Herb.  492. 

8.  Bellidioïdes  radice  repente  ,  foliis  Jatioribus  ferratis. 
.  Leucanthemum  radice  repente  ,foltis  latioribus  ferratis.  L 

Pp  iij 
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R.  Herb.  492.  Bellis  radice  repente  t  foliis  latioribus  fer- 
ratis.  Mor.  Prxlud.  R.Hift.  1.  3  p.  Item ,  Beliés  Ame- 
ricana  fruticefeens  ,  ramofa.  Ejufd.  Hift.  2.  A rpp.  i85j. 
Itcmque  Afîer  foliis  profonde  dentatis  &  quaft  laciniatis , 
ramojus ,  Bocc.  Ejufd,  Hift.  3.  162.  n\  47.  Bellis  Ameri- 
cana  ,  procerior  ,  ferotina  ,  ramofa ,  flore  amplijfimo.  Pluk, 
A/m.  6$.Tab.  17.  Fig.  2. 

p.  Bellidioïdes  foliis  anguftis,  denticulis  rarioribus  ôcma- 
gî s  extantibus.  Bellis  mont  ana ,  foliis  Cor  onopi  lac  i  nu  s , 
s,  denticulis  raiioribus  &  magis  extantibus,  Pluk.  Alm.  6$. 
Tàb.  1 7.  Fig,  j . 

10.  Bellidioïdes  Gramineo  folio.  Leucanthemum  Gramineo 
folio,  L  R,         493.  Item,  Leucanthemum  montanum , 
m/'/M; ,  /.  R.  ii*r£.  492. 

11.  Bellidioïdes  rotundiore  folio',  minor. 

Alpinum,  latifolium.  Barr,  Obf.n\  1 100.  ubipro  fynony- 
mo  perperàm  refertur  Leucanthemum  montanum, minus. 
J,  R,  Herb.  492. 

12.  Bellidioïdes  minima,  rotundiore  folio.  Chryfanthmum 
minus  9  Alpinum  ,  elegans  ,fol.  craffis  Saxifrage  Chetidoni- 
des  accèdent  i  bus,  Pluk,  Alm,  10 1.  Tab,  83.  Fig,  1. 

13.  Bellidioïdes  incano ,  hirfuto  ,  pennatoque  folio.  Cha- 
marne lum  Alpinum.  B.  Pin.  1 36,  Leucanthemum  Alpinum. 
Cluf,  Hift.  33  Leucanthemum  Pyrenatcum  ,  minimum  t 
multifido  incano  folio.  I.  R.  Herb.  493. 

14.  Bellidioïdes  Balfamitœ  majoris  folio ,  facie  &  odorei 
Leucanthemum  Orientale ,  Cqfti  htrtenfts  folio.  Cor.  I,  R. 
Heré,  37. 

1$.  Bellidioïdes  annua,  latifolia,  flore  luteo.  Chryfanthc* 
mum  latifolium.  J.  B.  3.  /.  26. p.  10$.  &  I.  R.  H.  492. 

16.  Bellidioïdes  angumfolia ,  flore  luteo,  parvo.  Chryfan- 
themum  anguftifolium ,  ramofum  ,  flore  parvo.  R.  Hijl.  3. 
214.  n\  73. 

17.  Bellidioïdes  Agerati  folio  retufo,  flore  luteo.  Chry- 
fanthemum  Lufttanicum ,  fol.  angujlis  ,  dentatis.  I.  R.  M. 
492.  Item,  Chryfanthemum  Lufttanicum,  Agerati folio. 
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7.  R.  Herb.  492.  Itemque  Chryfanthemum  par  vu  m  tfive 
Bellis  lutea,parva,  lattjoiia.  J.  B. 3.  L  26.  p .  ioj .  &  J. R. 
Herb.  $92. 

•  ■ 

On  a  cru  que  pour  exprimer  ce  genre  ï  on  devoit  pré- 
férer le  nom  de  Bellidioïdes  à  celui  de  Leucamhemum,  du- 
quel s'eft  fervi  l'Auteur  des  Inftitutions  de  Botanique ,  vû 
que  ce  dernier  nom  n'auroit  pu  convenir  aux  efpéces  à 
fleurs  jaunes. 

Bellidioïdes  vient  de  Bellis  :  comme  fi  on  dîfoit,  Plante  EtymoJ©? 
qui  a  que/que  rapport  avec  la  Pâquerette.  «ie- 

Matricaria.  Matricaire.  Genre  iv. 

La  Matricaire  ne  diffère  de  la  Marguerite  qu'en  ce  que 
fes  feuilles  font  ou  laciniées,  ou  découpées  profondément 
en  plufieurs  parties  recoupées. 

Les  efpéces  de  Matricaire  ôc  leurs  variétés  font, 

1 .  Matricaria  officinarum.  Matricaria  vulgaris,  feu  fativa. 
B.  Pin.  135.  &  L  R.  Herb.  493.  Item,  Matricaria  od<h 
ratior.  B.  Pin.  \$^.&LR.  Herb.  493. 

Matricaria  officinarum  varietates  funt , 

}.  Matricaria  vulgaris ,  feu  fativa ,  caulibus  rubentibus.  H. 

L.  Bat.  &  I.  R.  Herb.  493. 
ij.  Matricaria  vulgaris,  vel  fativa ,  barbulis  exiguis.  Boerh; 

Ind.  ait.  1.  1 10.  n°.  2.  Matricaria  forum  petalis  perexi- 

guis.  Hiji.  Oxon.  3.32. 
iij.  Matricaria  flore  pleno.  B.  Pin.  134.  &  I.  R.  Herb.  493. 
iv.  Matricaria  foliis  florum  albis ,  triplici  ferie  radiatis.  Hr 

R.  Par.  1 18.  &  L  R.Herb.  493. 
y.  Matricaria  foliis  florum  fiftulofis.  H.  R.  Par.  1 18.  <ùr 

I.  R.  Herb.  4P 3.  Matricaria  vulgaris ,  vel  Jattva  ,  florum 

petalis  fiflulojis.  H.  L.  Bat.  410. 
yj.  Matricaria  petalis  marginalibus  planis ,  difcoïdibus  flf- 
tulofis. H.L.  Bat.  410.  &  LR.  Herb.  493, 
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vij.  Matricaria  vulgaris ,  vcl  lativa ,  florum  pctalis  fiftulofis 

&  brcvioribus.  Boer.  Ind.  ait.  i.  1 1 1.  n°.  6. 
viij.  Matricaria fbliis elegantiflimc crifpis,  & petalis  florum 
fiftulofis.  I.  R.  Herb.  493 .  Matricaria  fore  pleno ,  Tanace- 
ti crifpi  foliis  déganter  crifpatis.  Pluk.  sïmalt.  14.2. 

ix.  Matricaria  tenuifolia  ,  pinnulis  acutiflimis. 

x.  Matricaria  flore  difcoïde.  Matricaria  fore  aphyllo.  H. 
R.  Par,  118.  &  LR.  Herb.  493.  Matricaria  vulg.  s.fati> 
va  floribm  nudis ,  bullatis.  H.  L.  Bat,  410. 

a.  Matricaria  Taneceti  folio ,  flore  majore ,  femine  ùmbi- 
licato.  I.  R.  Ucrb.  493.  &  Barr.Obf.  n\  1 106. 

j.  Eadem  folio  dilutè  virenti.  Matricaria  A Ipina,  Tanace- 
ti  folio,  flore  majore,  Barr,  Obf.  n°.  1 107. 

ij.  Eadcm  folio  crifpo.  Matricaria  Tanaceti  folio  crifpo , 
flore  majore.  Barr.  Obf.rf.  1 108. 

3.  Matricaria  Tanaceti  folio,  flore  minore,  feminc  unibi- 
licaro.  I.  R.  Hcrb.  493.  Item  ,  Matricaria  Orimalis) 
Tanaceti  folio  incano  &  villofi  ,  flore  parvo.  Cor.  1.  R. 
Herb.  37. 

4.  Matricaria  Tanaceti  folio  >  flore  maximo  albo.  Buph* 
thalmum  Orientale ,  Tanaceti  folio  ampltore ,  flore  magno  d- 
bo.  Cor.  I.  R.  Herb.  37. 

j.  Eadem  flore  maximo  fuave-rubente.  Bupfnhalmum 

Orientale,  Tanaceti  folio  ampltore,  flore  magno  fuaie-ruhii 

te.  C  or.  1.  R.  Herb.  37. 
ij.  Eadem  flore  maximo  coccineo.  Buphthalmum  Orient* 

le ,  Tanaceti  folio  ampliore ,  flore  magno  coccineo.  Cor.  1.  R. 

Herb.  37. 

5.  ^Matricaria  Jacobarac  folio ,  Tanaceti  odore,  flore  ma- 
jore albo.  Leucanthemum  Orientale  >Chryfanthemi  folio ; 
Tanaceti  odore.  Cor.  /.  R.Herb.  37. 

6.  Matricaria  Jacobarœ  folio,  flore  luteo.  Chryfanthemum 
foliis  Matricaria.  B.  Pin.  134.  &  lnjl.  R.  Herb.  491. 
Item ,  Chryfanthemum  majus  ,  folio  profundiùs  laciniaxo  , 
magno  flore.  B.  Pin.  i^.&I.R.  Herb.  49 1 . 

j.  Eadem  radiis  florum  fiftulofis^  Chryfanthemum  Creticttm, 

petalis. 
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petalis  florum fiflulofts.  I.  R.  Herb.  49 1 .  Chryfanthemum  fol. 

Matricaria ,  petalis  fiflulofts ,  Hoffmann,  hph.  Germ.Dec. 

2.  ann.  10.  Obf.  184.  pag.  360.  Fig.  24. 
ij.  Eadem  flore  monlïrofo.  Chryfamhemum  Creticum,  flore 

polypetalo  fivepleno.  H.  Cath.  49.  &  1.  R.  Htrl.  492. 
iij.  Éadem  flore  partim  candi  do }  partim  luteo.  Chryfan- 

themum  flore  partim  candi  do ,  partim  luteo.  B.  Pin.  134.  ^ 

h  R.  Herb.  492. 
iv.  Eadem  flore  monftrofo ,  partim  candido  >  partim  luteo: 

Chryfanthemum  flore  pleno ,  partim  candido ,  partim  luteo.  J. 

R.  Herb.  492. 

y.  Eadem  flore  monftrofo ,  albo.  Chryfanthemum  folio  Ma* 

^  tricaria ,  flore  albo, pleno.  Boerh.  Ind.  ah.  10$.  n°.  4. 
vj.  Eadem  flore  magno  fulphureo.  Chryfanthemum,  ma  jus, 

-  aherum ,  fulphureo  ,  magno  flore.  H.  R.  Par.  $o.&  I.  R, 
Herb.  492.  •  ■  • 

yij.  Eadem  foliis  tenuiùs  diffetlis ,  6c  geniculis  rubentibus. 
Chryfanthemum  alterum,  foliis  tenuiùs  dijfeâhs ,  &  geniculis 
rubentibus.  H.  R.t  Par  yo.  &  I.  R.  Herb.  492. 

7.  Matricaria  folio  minus fe&o, glauco, flore  luteo.  Chry- 
fanthemum folio  minus fecJo , glauco.  J.  B.  3 .  /.  26. p.  1  of . 

.  &  I.  R.  Herb.  492. 

j.  Eadem  flore  fulphureo.  Chryfanthemum  fegetum  ,  flore 

fulphurei  coloris.  I.  R.  Herb.  492. 
ij.  Eadem  flore  ex  albo  &  luteo  variegato.  Chryfamhemum 

folio  glauco ,  minus  feclo ,  flore  ex  albo  &  luteo  variegato. 

Boerh.  Ind.  ah.  1 .  1 06 .  n\  1 1 . 
iij.  Eadem  platycaulos  6c  monftrofa.  Chryfanthemum  monf- 

trofum,  Eph.  Germ.  ann.  ç.&  10.  Obf.  3.  p.  30.  cum  Fig. 

Item,  Chryfanthemum  arvenfe ,  monftrofùm.  Eph.  Germ. 

-  Dec.  3 .  ann.  3 .  Obf.  67. p.  8 1 .  Fig.  4. 

8.  Matricaria  Sinenfis,  minore  flore,  petalis  6c  umbone 
ochroleucis.  Pluk.  Amalt.  142.  Tab.4^0.  Fig.  3. 

j.  Eadem  flore  monftrofo.  Matricaria  Madrafpatana, flore 

pleno ,  flavefcente.  Muf.  Petiv.  rf.  7S6. 
£.  Matricaria  Alpina,  Jacobsx  folio,inodora,flore  magno, 
Mem.  1710.  Q  çj 
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albo.  Leucanthemum  AJpimtm  ,  foliis  Coronopi.  I.  R.  H. 

4P*» 

i  o.  Matricaria  Alpina ,  Jacobxar  folio ,  minus  fe£to ,  flore 
magno  albo.  Leucanthemum  Alpirmm ,  foliis  profonde  i»- 
cijis.  I.  R.  Herb.  403.  Bellis  ramofa ,  glabra >  Cbryfanthc* 
mi  fegetum  laciniath  foliis.  Bocc.  Muf.  2.  l+.Tab.  29 • 

1 1 .  Matricaria  Canarienfis ,  Tapote  fervido ,  radiis  florura 
albis.  Leucanthemum  Canarienfe ,  foliis  Chryfanthemi ,  Py- 
rethrifafore.  L  R.  Herb.  666.Be&s  Canarienfis ,  fruticef 
uns , foliis  crafis,  Pyretkri  faûore.  R.  Hifi.  5.  2*1.  Buph- 
thalmum  Canarienfe ,  Leucanthemum ,  Cotula  fœtida  craffio- 
ribrn  filiis ,  raà.  acri  fapore  ,  &  fervido.  Pluk.  Amu  73. 
Tab.  272.  Fig.  $. 

12.  Matricaria  monoleucanthemos  ,  foliis  argenteis  plc- 
rumque  conjugatis*  Leucanthemum ,  Lujisanicum ,  argen- 
teo  laciniato  folio.  I.  R.  H.  403.  Chamamelum  marinum. 
Bar  r.  Icon.  yai. 

1 3 .  Matricaria  polyarttheraos ,  foliis  pennatis ,  argenteis , 
plerumque  conjugatis.  Ptarmica  Orient slis ,fil.  argenteis 
conjugatis.  Cor.  L  R.  Herb.  38. 

14.  Matricaria  monoleucanthemos ,  incana  ,  Achille*  fo- 
lio. Chamamelum  Orientale ,  incamtm*  MUlefolii folie.  Cor. 
LR.Herb.  37. 

1  j.  Matricaria  tomentofa  &  incana ,  Achille*  folio ,  flore 

aureo.  Ptarmica  Orient,  filiis  Tanaceti  incanis ,  fL  aurco. 

Cor.  J.R.  Herb.  37. 
j.  Eadcm  femiflofeulis  pallidè  luteis.  Ptarmica  Orient,  fol. 

Tanaceti  imams  ,femifofeuks forum  paiiiat  luteis.  Cor.  L 

R.  Herb.  37» 

1 6.  Matricaria  tomentofà  &  incana,  Achille*  folio,  femi- 
flofeulis brevioribus.  Ptarmica  Orient,  fol.  Tanaceti  inca-, 
nis  ,/emifiofculis forum  brruioribm.  Car.  J.  R.  Herb.  37. 

1 7.  Matricaria  incana ,  Achille*  folio  &  flore ,  femiflofeu- 
lis vix  confpicuis.  Ptarmica  Orient,  incana,  fil,  pinnatis, 
femifofeulis  forum  vix  confpicuis.  Cor.  I.  R.  Herb.  38. 

1 8 .  Matricaria  monochryfanthemos ,  pumila ,  Layandui* 
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multifidse  foliîs.  Ckryfanthemum  pallidum ,  mi  ni  mi  s  imif- 
que  foliis  incifls ,  fuperioribus  integris  &  capillaribus.  Barr. 
Obf.  n°.  1 09  3 .  le  on.  42 1 . 
\\ p.  Matricaria  Leucanthemos ,  annua ,  Harmalx  folîis. 
Leucanthemum  montanum  ,  foliis  Chryfanthemi.  I.  R.  Herb. 

20*  Matricaria  Afira ,  Leucanthemos ,  fubhirfuta ,  Chamae- 
meli  folio  ôc  fàcie.  Chryfanthemum  jEthiopicum,  CotuLe 
fol.  hirfutis ,  fquamis  capitulorttm  argent  et  s.  D.  Sherard. 
R.  Hijt.  3.312.  33. 

à  1 .  Matricaria  Leucanthemos  >  annua ,  Chama:meli  folio, 
ovariis  nigricantibus.  Chamamelum  vukare ,  Leucanthe- 
mum Diofcoridis.  B.  Pin.  1$$.  &  I.  R.  Herb.  494.  Item 
Chamamelum  majus,  folio  tertuifftmo ,  coule  rubente.  H.  R. 
Monfp.  &  /.  R.  Herb.  494.  Itemque  Chamamelum  Alpi-* 
num  magno  flore ,  tenuifjimo  folio ,  inodorum.  L  R.  Herb.  ibiâ. 
Chamamelum  ferotinum  9  annuum  9  foliis  obfcurè  virent  ibus  , 
flore  majore.  Hift.  Oxon.  3.  3 y.  Chamamelum  elatius ,  foliis 
obfcurè  virentibus ,  femine  nigro.  Pluk.  Alm.  97.  ubi  per- 
peràm  refertur  Chamamelum  inodorum.  B.  Peu. 

p  Eadem  flore  monftrofo.  Chamamelum  majus  9  folio  te- 
nuijfimo,  coule  rubente ,  fhrepleno.  I.  R.  Herb.  494.  Cha- 
■  marne lum  Leucanthemum,  vulgare,  flore  pleno.  Sch.  Bot. 
181.  Chamamelum  Leucanthemum  vulgare ,  flore  muhipli- 
ci ,  pleno.  Pluk.  Alm.  97. 

2  2 .  Matricaria  Leucanthemos ,  annua  >  fuaveolens ,  Cha- 
mzmeli  folio  >  ovariis  albicantibus.  Chamamelum  tenue 
incifum , foliis  floris  deorfum  protenfis  ,  umbtme  extuberante9 
fuavius  oient.  H.  Cash.  Supp.  oit.  17. 

J3.  Matricaria  Leuchanthemos ,  perennis,  Chamacmeli 
folio.  Chamamelum  Orientale,  fbliis  permatis.  Cor.  Infi.  R. 
Herb.  37. 

Matricaria  vient  de  matrix,  matrice  ;  parce  que  la  Ma-  Etymolo- 
tricaire  ordinaire  s'emploie  contre  quelques  maladies  de  gîc. 
cette  partie. 
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GenreV.  Caltha.  Souci. 

Le  Souci  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons  font 
mâles ,  ou  hermaphrodites ,  &  les  demi-fleurons  femelles; 
Les  ovaires  qui  foutiennent  les  fleurons  hermaphrodites  , 
avortent  oupériflent  avec  eux,  mais  ceux  qui  font  chargés 
des  demi-fleurons,  deviennent  des  capfules courbes ,  Fig. 

0.  6  ou  27,  à  dos  crêté  ou  chagriné ,  &  qui ,  dans  quelques 
efpéces ,  font  ailées  ou  garnies  d'une  bordure  applatie  en 
feuillet.  Ces  capfules  ont  la  tête  nue,  &  portent  fur  un  pla- 
centa ras.  Toutes  ces  patties  font  contenues  dans  un  ca- 
Iyce  découpé  jufquau  placenta  en  plufieurs  rayons. 

Les  efpéces  de  Souci  &  leurs  variétés  font , 

1.  Caltha  vulgaris ,  flore  pallido.  B.  Pin.  27;.  &  I.R. 
Herb. 498. 

Hujufce  Jpeciei  varietates  duodecim  Jèquuntur. 

}.  Caltha  vulgaris ,  flore  citrino.  B.  Pin.  27  j.  &  Inji.  R. 
Herb.  498.  . 

ij.  Caltha  vulgaris ,  flore  rufo.  B.  Pin.  27;.  &  bip.  R; 

Herb.  4p8.  • 
iij.  Caltha  Calendula,  flore  mixto.  H.  R.  Par.  5  y.  &  l.R. 

Herb.  4pp. 

iv.  Caltha  polyanthos,  major.  B.  Pin.  27  $.  &  I.  R.  Hnb: 
45>8.  .  ^ 

v.  Caltha  polyanthos  ,  major ,  flore  aureo.  B.  Pin.  276; 
&  I.  R.  Herb.  4p8. 

vj.  Caltha  polyanthos,  major ,  flore  melino.  B.Pin.  275, 

&I.  R.  Herb.  4p8. 
vij.  Caltha  floribus  reflexis.  B.  Pm.27^.  &I.R.H.^S» 
viij.  Caltha  flore  pleno ,  variegato  ex  pallido  &  flavo,ma- 

jor.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  1 1 3.  n°.  7. 

ix.  Caltha  proliféra,  majoribus floribus.  B.  Pin.  275.  &  h 
R.  Herb.  4p8. 

x.  Caltha  proliféra ,  majoribus  floribus ,  flore  melino.  H. 
R.  Par.  5    &  I.  R.  Herb.  498. 
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xj.  Caltha  proliféra,  minoribus  floribus.  B.  Pin,  ±76.  eir 

/.  R.  Herb.  4pp. 
xij.  Caltha  polyanthos ,  maxima.  B.  Pin.  27;.  &  h  R. 

Herb.  4P  8. 

2.  Caltha  arvenfis.  B.  Pin.  276.  &  I.  R.  Herb.  4pp.  Item 
Cahha  humilis  &  minima.  B.  Pin.  276.  &  I.  R.  H.  4pp. 
j.   Eadem  proliféra. 

5*  Caltha  iylveftris ,  Lufitanica.  I.  R.  Herb.  4pp.  Calen- 

âula  minor,  arvenfis ,  Hijpanica.  H.  L.  Bat.  103.  R,  Hijî. 

3.210.  Galendula  minima ,  Hifpariica.  Mentz.  Bug. 
4.  Caltha  maritima ,  Lufitanica,  lanuginofa.  I.  R.  H.  4pp. 

Calendula  maritima ,  Lufitanica ,  lanuginofa,  Tournefort. 

R.HiJÎ.  3.  20p. 

Cahha  vient,  à  ce  qu'on  prétend ,  du  mot  Grec  ,  Etymolo^ 

calathus ,  corbeille  ;  parce  que  les  fleurs  du  Souci  n'étant  g*c< 
encore  qu'à  demi  épanouies  ,  ont  à  peu-près  la  forme  de 
ces  corbeilles ,  que  les  figures  caryothides  portent  fur  leur 
têt  e.  C'eft  auffi  par  rapport  à  ces  fleurs  qui  s'ouvrent  lorf- 
que  le  Soleil  fe  lève ,  &  fe  ferment  quand  il  fe  couche , 
que  ce  genre  a,  dit-on ,  été  nommé  Souci  ,  du  Latin folfe- 
quium. 

Monilifera.  Porte-collier.  Genre  vi. 

Le  Porte-collier  produit  des  fleurs  radiées  dont  les  fleu- 
rons font  hermaphrodites  ,  &  les  demi-fleurons  femelles. 
Les  ovaires  qui  foutiennent  les  fleurons ,  avortent  ou  pé- 
riflênt  avec  eux  ;  mais  ceux  qui  font  chargés  des  demi- 
fleurons  ,  deviennent  des  bayes  à  noyau,  lig.  28 ,  ou  des 
coques  à  tête  nue,fphériques^  ftriéesdans  quelques efpé- 
ces ,  anguleufes  dans  d'autres ,  ôc  difpofées  en  rond.  Toutes 
ces  parties  portent  fur  un  placenta  ras ,  ôc  font  contenues 
dans  un  calyce  découpé  profondément  en  plufieurs  parties. 

Les  efpéces  de  Porte-collier  font , 

1.  Monilifera  frutefccns ,  baccifera,  folio  fubrotundo  cre-* 
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nato.  Chryfanthemoïdes  Africanum ,  Populi  alba  foliis.  Afl. 
Acaà.  Reg.  Par.  ann.  1705.  p.  237.  Chryfanthemum ,  &c. 
Raij  Hift.  3.  218.  ««.  92.  &  93.  Chryfanthemum  frut ef 
cens,  A  fric.  Telephii  ferè  foliis  craflis ,  Ofieocarpon  (i.  c.) 
femine  ferè  orbiculato ,  oftcula  Ceraforum  amulante.  Pluk. 
Amalt.  ss.Tab.3S3.tig.  4. 

2.  Moniliferafrutefcens,aculeata,6cbaccifera.  Chryfan- 
themoïdes Africanum  ,  ofteofpermon ,  odoratum,  fpinofum  & 
vifcofum.  H.  Amft.  2.  Ss.&Aft.  Ac.  R.  Par.  ann.  170;. 
p.  237.  Vvedalia  fpinofa.  Muf.  Petiv.  n*.  79$.  Chryfan- 
themum Africanum,  ofteocarpon  Lycii  more  aculeatum.  Pluk. 
Amalt. 

3 .  Monilifera  Polygala?  foliis.  Chryfanthemum , fruticofumy 
Polygoni foliis ,  cauliculis  fcabris ,  flore  minore.  Pluk.  Mont. 
47.  lab.  382. 

4.  Monilifera  latiffimis ,  angulofis  foliis.  Vveàalia  Virgt- 
niana ,  F  huant  folio  molli.  Muf.  Petiv.  rr>.  800.  Chryfan- 
themum angulofis  P lot ani  foliis,  Virginianum.  Pluk.  Ahn. 
99.Tah.  83. Fig.  3. 

Etymolo-  Monilifera  vient  de  monile ,  collier ,  &  de  fero ,  je  porte; 
c-         parce  que  l'unique  rang  d'ovaires ,  dont  chaque  placenta 

eft  chargé ,  repréfente  un  collier,  ou  ce  qu'on  appelle  un 

cercle  perlé ,  en  terme  de  blazon. 

Section  V. 

Des  Corymbiferes  dont  la  fleur  eft  ordinairement  radiée  ] 
&  dont  le  placenta  eft  ras,  chargé  a* ovaires  à  tîte  cou- 
ronnée ,  hors  ceux  d'une  feule  efpèce  qui  (ont  nue  ou 
rafe. 

Genre  1.  TuJJitago,  Pas-dane. 

Le  Pas-Xâne  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons 
font  hermaphrodites  ,  &  les  demi-fleurons  femelles.  Les 
ovaires  font  couronnés  de  poils,  Fig.  46,  &  portent  fur  un 
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placenta  ras.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce  fimple ,  ou  écailleux.  Il  faut  ajouter  que  chaque 
fleur  termine  la  cime  d'une  hampe  ;  que  cette  hampe  eft 
nue  dans  quelaues  efpéces ,  &  que  dans  d'autres  elle  eft 
accompagnée  d'écaillés,  ou  deieuiiles  fans  queue,  dont 
la  forme  &  la  confiftence  font  différentes  de  celles  des 
feuilles  qui  partent  de  la  racine.  t 
Les  elpéces  de  ce  genre  font  , 

■ 

1.  Tuffilago  vulgaris.  B.  Pin.  197.  &  I.  R.  Herb.  487.  " 

2.  Tuffilago  Pirola:  folio.  A  fier  foliis  oblongo-rotundis ,  eau- 
libus  fimplicibus  microphyllophoris  y  flore  in  moquoque  unico  t 
Jacoba-œ  affini  tuberofa  planta.  C.  Bon.  Sp.  Breynii  Jimilis. 
R.  Hifî.  3.  157.  »\  j  1.  Item,  Carduo-Cirfmm  Aithiopi- 
cum ,  Pulmonaria  G  allie  a  rigidioribtts  foliis ,  capitula  fingu- 
lari.  Pluk.  Mant.  R.  Hifl.  3. 157.  n°.  18. 

3.  Tuffilago  Pilofellae  folio  ôc  facie.  Afler  /Ethiopiens  , 
P i lof ella  facie,  tomento  copiofo  adradicem  folia  &  caulem 
obvolvente.  R.  Hifî.  3.  16$.  n9.  py. 

^.  Tuffilago  ,  Bellidis  folio.  Bellis  autumnalis,  monanthes , 
coule  nttdo,  tenui prtelongo  ,fl.  ex  albo  rubente.  R.  Hifî.  3. 
221.  ff.  26. 

y.  Tuffilago  >  Afplenii  foliis.  AJler  vel  forte  Doronicum fa- 
xatile ,  folio  Ceteraeh.  Cap.  Bon,  Spei.  Breyn.  Prod.  2.  2 1. 
JL  Hifl.  3.  161.no.  4^.  Scolopendri*  five  Afplenii  facie 
planta  stthiopica,  fummis  pi  nnis  a  cumin  au  s  fubtùs  fericeâ 
lanugine  ex  ruffo  candicanu  villofa.  Pluk.  Alm.  336.  Tab. 
31}.  Fig.  j. 

6.  Tuffilago  Scorzonerae  folio ,  rariùs  dentato.  Dens  Léo- 
ni  s  Floridanus,  cornu  Cerutni  amplioribus  foliis ,  radice  bul- 

-  bofâ.  Pluk.  Amalt.  7 1.  Tab.  3  8p.  Fig.  2. 

7.  Tuffilago  Hieracii  folio,  villofo.  Afler  acaulos,  Hiera- 
cii  vUlofis  foliis.  Plum.  Cas.  10. 

8 .  Tuffilago  >  Primulx  veris  folio.  Afler  Americanus ,  Pri- 
mula  veris  folio ,  flore  fingulari  purpureo.  Plum.  Coi.  1  o.  & 
LR.Herb.4S3. 
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Tufftlago  vient  de  tujjis  ,  toux  ;  parée  qu'on  appaife  cer- 
taines efpéccs  de  toux  par  l'ufage  des  feuilles  &  des  fleurs 
du  Pas-d  âne  ordinaire. 

Solidago.  Confbude-Sarrafine. 

La  Confoude-Sarrafme  porte  des  fleurs  radiées,  Fig.  $\ 
dont  les  fleurons  font  hermaphrodites,  ôc  les  demi-fleurons 
femelles.  Ses  ovaires ,  F/g.  46 ,  font  couronnés  de  poils, 
&  portent  fur  un  placenta  ras.  Toutes  ces  parties  font  con- 
tenues dans  un  calyce  fimple,  Fig.  18,  découpé  jufqu'au 
placenta  en  plufleurs  parties ,  &  dont  la  bafe ,  dans  la  plupart 
des  efpcces,  eft  garnie  de  quelques  languettes ,  lelquelles 
forment  comme  une  calotte,  ou  un  chatton  à  claires-voyes, 
dans  lequel  la  partie  inférieure  de  ce  calyce  eft  enchalfee. 
Ajoutez  i°.  que  les  feuilles  font  entières ,  ou  tout  au  plus 
dentelées  de  Amples  dents  ;  20.  qu'elles  n'ont  ordinaire- 
ment point  de  queue ,  ou  que  fi  elles  en  ont  une ,  il  ne  fe 
trouve  point  d'échancrures  à  l'endroit  de  fon  inferrion.  30. 
Que  les  tiges  font  branchues,ou  du  moins  accompagnées 
de  feuilles ,  dont  la  forme  ôc  la  confiftence  font  à  peu-près 
les  mêmes  qu'aux  feuilles  qui  partent  de  la  racine. 

Les  efpéces  de  ce  genre  font , 

1.  Solidago  Saracenica.  Dod.Pempt.  141.  JacobsaAlpi- 
na,foliis  longioribus  ferratis.  I.  R.  Herb.  48 5* .  firga  aurea 
angujlifolia , [errata.  B.  Pin.  26$.  Item ,  Jacobaa Jubrot un- 
do  minus  laciniato  folio.  Ejufd.  Pin.  1  3 1 . 

2.  Solidago  Limonii  folio ,  ferrato ,  glabro.  ]acob<ca  pra- 
tenjis  ,  ait ijftma,  Limonii  folio.  I.  R.  Herb.  48  J.  Panax 
Chironeum  Theophrajli.  Tabern.  Icon.  871. 

5.  Solidago  Limonii  folio ,  ferrato ,  glabro ,  parre  fave- 
riore  caulis  penè  aphyllo.  Jaeobaeapratenfis ,  altijftma,  Lf- 
monii  folio  ,  floribus  denfioribus.  I.  R.  Herb.  485.  Dorea 
Narbonenfium.  Eyfl. 
4.  Solidago  altiflima ,  Limonii  folio ,  fertato,  pubefeente. 
Jacoba-a  Orientalis ,  latifolia ,  altijftma.  Cor.  1.  k.  Herb.  3  6. 

5.  Solidago 
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Solidago  arborefcens  ,  Helenii  folio  lucido.  Jacobaa 
Americana ,  arborefeens  ,  Helenii  folio  lucido.  Plum.  Car. 
io.&I.  R.  Herb.  487. 

6.  Solidago  Succifae  folio ,  glabro.  Jacobaa  Orient.  Limonii 
folio.  Cor.  1.  R.  Herb.  36. 

7.  Solidago  paluftris,PerficîB  folio,  fubtùs  incano.  Jacob  a  a 
palujlris ,  alùffima  .foliis fcrratis.  I.  R.  Herb.  48;. 

8 .  Solidago  frutefcens ,  Anacampferotis  foliis ,  floribus  ferè 
umbcllatis.  D.  Sherard. 

9.  Solidago  Ifatidis  folio.  Jacob  a  a  Sic  nia ,  Glafli  folio.  I.  R; 
Herb.  +$6.  Jacobaa  Jfattàis  folio  ,  JEtnenÇis.  H~  Cath. 
Supp.  3.  R.  Hifl.  3.  17p.  n:  c8.  Item  ,  Jacobaa  jEt- 
naa,  Ifatidis  folio  ,levher  dentato  ,  Umbellifera.  H.  Cath. 
102.  R.  Hifl.  3.  177.  n9.  46.  Hier acium  mont anum  Cony- 
za  aut  Dentillaria  folio  ,  glabro ,  ex  monte  Cenifio.  Bocc. 
H.  Sicc. 

10.  Solidago  rigido ,  glauco  ,  Ifatidis  folio.  Jacobaa  Afric» 
frutefcens  \  folio  longo  &  glauco.  H.  Amft.  2.  143.  &  R. 
H'fl-  3'  x74'  n°*  1.  Item  ,  Jacobaa  ramofa,  folio  rigido  , 
glauco ,  per  limbum  afpero.  R.  Hift.  3.  17  5.  n\  s  S  Item- 
que  Jacobaa  Afric.  perennis  ,  integro  ob longo,  folio  glauco. 
tlor.  Norib.  226.  &  R.  Hijl.  3.  1 7p.  n°.  $6. 

11.  Solidago  Afra,  frutefcens ,  Leucoii  folio  crafTo  &  fuc- 
culento.  Jacobaa  Afiic.  frutefc.  crajjis  &  fucculentis  foliis» 
H.  Amft.  2.  147.  Hifl.  3.  174.  n°.  3.  Item,  Afler fru- 
ticofus ,  Afric.  luteus ,  foliis  Thymelaa  figura  &  fttu  amu- 
lis.  R.  Hijl.  3.  \6\.  n°.  42. 

1 2.  Solidago  Afra,  frutefcens ,  foliis craffis , dentatis.  Afler 
luteus  ,  foliis  parvis  ,  dentatis  .floribus  in furnmis  caulibus  & 
ramulis  ftngularibus  ,  Jimplici  pro  calice  foliolorum  vallo 
cinèlis.  R.  Hift.  3.  1  jp.  n'.  28. 

T3.  Solidago  La vandulac  foliis.  Jacobaa  JEthiopica  ,Lavan- 
du  la  folio.  Breyn.  Cent.  1 .  1 3  6. 

14.  Solidago  Lavandulae  foliis,  partim  integris  ,  partira 
ferratis.  Jacobaa  Afric.  frutefc.  Lavandula  folio  ,  latiore» 
H.  Amft.  2.  141.  Jacobaa  Afric.  fruticans  ,  oblongis  fo- 
Hem.  XJ20.  Rt 
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liis  anguflis  tintegris  yincanis.  Flor.  Norib.  224.  Jacobaa 
jtthiopica  angufliffimh  &  pralongisfol.  rariùs  crenatis  ,  ab 
imo  caule  ad  fummum  u/que  confettis.  Pluk.  Mant.  107. 
Tab.  421.  Fig.  y. 

1 5.  Solidago  Lini  folio  crafliore.  Jacob  a  a  Hifpanica  ,  Ro~ 
rijmarini  folio.  I.  R.  Herb.  48 6.  Jacobaa  Linifolia ,  Hifpa- 
nica. Barr.  ïcon.  802.  Linaria  aurea  affinis.  B.  Pin.  213. 
Prod.  107.  n°.  6. 

16.  Solidago  Succifa?  folio  fubhirfuto  ,  magno  flore.  Ja- 
cobaa integro  &  craffb  ,  Hier acii  folio.  I.  R.  Herb.  485. 
Doronicttm  longifolium ,  hirfutum  ,  afperum.  B.  Pin.  18c. 
&  I.  R.  Herb.  488.  Item  ,  Tuffilago  Alpina  ,  folio  ob- 
longo.B.  Pin.  197.  Itemque  Virga  aurea  momana,  fer- 
rat  a  9  magno  flore.  B.  Pin.  268.  Jacobaa  momana  ,  cro- 
ceoamplo  ftngulari  flore  ,Spatula  folio  ,  elatior.  Barr.  Obf 
n\  1088.  Doronicttm  fol.  fubtùs  lamginofts.  H>  R.  Bief. 
261. 

17.  Solidago  monanthos,  folio  oblongo  ,  fubtùs  lanugi- 
nofo.  Doronicum  Heheticum  ,  incanum.  B.  Pin.  18  y. 
Prod.  p7. 

j.  Eadem  folio  fubrotundo.  An  Jacobaa  rotundifolia,  ma- 
nu. B.  Pin.  131.  Prod.  69  f 

18.  Solidago  monanthos,  Pirolœ  folio ,  fubtùs  tomentofo. 

19.  Solidago  Afra  ,  monanthos  ,  Styracis  folio.  Jacobaa 
Africana  ,  Populi  albafoliis.  R.  Hifl.      177.  n°.  44. 

ao.  Solidago  Afra  ,  glabra ,  folio  fubrotundo.  CAamaafitr 
flore  luteo ,  latiori  folio ,  glabro.  C.  B.  Sp.  R.  Hifl.  3.  157. 
n*.  10.  an  Doronicum  rirginianum ,  faleriana  fativa  fo- 
lii s  amvlioribus.  Pluk.  Mant.  6e.  Tab.  387.  Fig.  j  ? 

a  1 .  Soliaago  foliis  oblongis  ,  nervofis  ,  plerumque  conju- 
gatis.  Doronicum  Plantaginis  folio  ,  alterum.  B.  Pin. 
<&  I.  R.  Herb.  488.  Item,  Doronicum  Plantaginis  folio, 
Lufttanicum.  I.  R.  Herb.  ibid.  Arnica  Schroderi.  F/or. 
Jenenf.  163. 

22.  Solidago  Afra,  frutefcens  ,  caerulea.,  Hyperici  foliis 
plerumque  conjugatis.  Afler  Africams , frutefcens  ,  ramo- 

* 
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fus>fL  caruleis  ,  foliis  ex  oppofito  minimis  ,  caulibus  '&  rama- 
it s  in  pediculos  florum  nudos  exemtibus,  R,  Hifl.  3.  i;8. 
n".  ip. 

23.  Solidago  Virginiana,  foliis  fubrotundis  nervofis.  Do- 
ronicum  Virginianum  >  major  ibus  nervofis  foliis ,  fubtîts  in- 
canis ,  ad  marginem  leviter  dcnticulatis.  Piuk.  Mant.  6f, 
Tab.  380.  Fig.  6, 

34.  Solidago  rerficae  folio  glabro  ,  flore  majore.  Jacobaa 
Pyrenaïca ,  Perfica  folio.  I.  R.  Herb.  486.  Fortè  Jacobaa 
Doronici  foliis  &  flore  ,  montana.  Barr.  Icon.  22p.  &  Obf 
n°.  1087? 

a  y.  Solidago  Afra ,  Ulmifolia ,  glabra ,  parvo  flore. 

26.  Solidago  longifolia ,  tomentofa  &  incana ,  floribus  ferè 
umbellatis , fubtùs atro-rubefcentibus.  Jacobaa montana, 
lamginofa  ,  anguflifolia ,  non  lac  mt  ai  a.  B.  Pin,  131.  &, 
LR.Herb.  486. 

37.  Solidago  longifolia ,  tomentofa  &  incana ,  floribus  ferè 
umbellatis  >  utrinque  luteis.  Jacobaa  maritima ,  non  la- 
ci  mat  a,  lamginofa ,  latifolia.  I.  R,  Herb.  48  6,  Item.  Afler 
incanus  >  Ver  bafci folio ,  villofus.  I.  R.  Herb,  482.  Jacobaa 
mont,  non  laciniata  t  nojiras.  R.  Hifl.  1,  272.  Jacobaa 
mont,  polyanthos  ,  fl.  aureo  ,fil.  longis  &  integris  ,  Italica. 
Barr.  Obf.  n*.  108p. 
j .  Eadem  foliis  caulefcentibus ,  anguftis ,  dentatis. 

ij.  Eadem  foliis  caulefcentibus  latis  &  crenatis.  9 

28.  Solidago  Japonica ,  paluftris ,  flore  luteo  ,  odorato^ 
Vohfnofana  Japanienfibus,  Cleyeri.  Eph,  Germ,  Dec,  2m 
Obf.  76.  p.  127.  Fig.  ip. 

2p.  Solidago  Canadenfis  ,  Virga:  aureac  foliis  cralfis ,  fub- 
tùs incanis.  D.  Sarrazin. 

20.  Solidago  pilofiflima ,  Succifsr  folio ,  floribus  ferè  um- 
bellatis. Afler  AlpinuSf  pilofljflmus.  I,  R.  Herb.  482. 

31.  Solidago  Betonicae  folio ,  polyanthos.  Jacobaa  mont. 
Betonica  folio.  Barr,  Obf,  n°,  1085.  Icon,  801.  &  I,  R» 
Herb.  48;. 

32.  Solidago  Hormini  folio  ,  polyanthos.  Jacobaa  mont. 

Rrij 
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integro  fublongo  folio,  Barr.  Icon.  146.  Obf.  n*.  108 6.  ex 
quo  cxcludenda  funt  duo  fynonyma  quae  referri  debenr 
ad  27.  hujufce  generis  fpeciem. 

Etymolo-     Solidato  vient  de filidare ,  confolider  ;  parce  que  la  pre- 
«ie.        miére  efpéce  de  ce  genre  a  la  vertu  de  réunir  les  plaies  : 
à  quoi  on  prétend  que  les  Sarrazins  l^mployoient  avec 
fuccès ,  &  que  c'eft  a  eux  qu  elle  a  pris  le  Airnom  de  Sarz 
racemca,  Sarrazine. 

iGenreiii.  Jacobaa*  Jacobée. 

La  Jacobée  ne  diffère  de  la  Confoude-Sarrazine  ,  qu'en 
ce  que  fes  feuilles  fontlaciniées,  ou  découpées  en  plufieurs 
parties  recoupées. 

Les  efpéces  de  Jacobée  &  leurs  variétés  fonr, 

1 .  Jacobaea  vulgaris ,  laciniata.  B.  Pin.  1 3 1 .  &  I.  R.  Herb. 
48 y.  Item  ,  Jacobaa  ahijftma,  Lufttanica  ,  tenui/ftmè  laci- 

*  niât  a.  1.  R.  Herb.  ibid. 

j.  Eadem  foliis  inflar  Eruca:  laciniatis.  B.  Pin.  131.  &l 
R.  Herb.  48;. 

ij.  Eadem  flore  difcoïde.  Jacobaa  vulgaris  ,  fore  mub.  D. 
Sherard.  RaiiSynopf.  82. 

2.  Jacobaea  latifoïia  ,  paluftris  ,  -five  aquatica.  R.  Hift.  1. 
28$»  &  I.  R.  Herb.  48 y.  Jacobaa palujlris ,  vir idiot ,  la- 
tiore  folio.  Htji.  Oxon.  3.  110.  Jacobaa  latifoïia^  J.  B.  i.l. 

•    24.  p.  10C7.  Jacobaa  vulgaris ,  foliis  ad  Raphanum  acct- 
dentibus.  B.  Pin.  13  1.  &  I.  R.  Herb.  48 y. 

3.  Jacobara  Artemillx  folio ,  radice  repente.  Jacobaa  Se- 
necionis  folio  ,incano  ,perennis.  R.  Hijt.  1.  28 y.  &  1.  R. 
Herb.  48  6.  Jacobaa  incana ,  altéra.  B.  Pin.  131.  Senecio 
Jacobaa  Z^elandica ,  incana.  Lob.  Illujî.  76.  Jacobaa  inca- 
na ,  repens.  Barr.  Obf.  «\  107 y.  Icon.  1^3. 

4.  Jacobxa  Africana ,  frutefcens ,  foliis  rigidis  &  hirfutis. 
H.  Amft.  2.  14p.  Jacobaa  Afric.  frutefc.  Hormini  folio  9 
Oldenl.  /.  R.  Herb.  487.  Item  Jacobaa  AfricfoL  w- 
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tegris  undulatis  &  crijpis.  I.  R.  Herb.  487.  Jacob <e a  fru- 
tic.  Afric.  perennis ,  rugofo  folio  integro ,  fioribus  copiofts  par* 
vis.  D.  Sherard.  R.  Hift.  3.  177.  n\  43. 

y.  Jacobxa  Africana ,  Sonchi  folio ,  Oldenl.  I.  R.  R  487. 

6".  Jacobxa  Africana ,  frutefcens  ,  foliis  incifis ,  &  fubtùs 
cineraceis.  Comm.  Rar.  42.  Jacobaa  Afric.  ramofijjima  , 
/d//'/j  Senecionis  pinguis ,  r/fgûfrs  lucentibus  ,  fubtùs  inca^ 
ni D.  Sherard,  K.  /i//?.  3.  17p.  w*.  (Sb. 

7.  Jacobxa  Africana,  frutefcens ,  Coronopi  folio.  H.  Amft. 
2.  13p. 

8.  Jacobxa  Coronopi  rigentibus  foliis ,  iEthiopica.  Pluk, 
Mant.  106.  Tab.  422.  Fig.  $. 

Jacobxa  iEtnenfis ,  folio  minus  fe£to  y  glauco. 
1  o.  Jacobaea  Chryfanthemi  Cretici  folio  glauco.  I.  R.  H. 
485.  Jacobtea  ALinea  >fol.  rigidulis  ,  venofts ,  laciniatis  9 
cri/pis.  H.  Cath.  102.  R.  Hift.  3.  178.  rf.  48. 

1 1.  Jacobxa  ^Etnenfis,  Coronopi  folio.  H.  Cath.  Supp.  3. 
R.  Hift.  3.  178.  n°.  47. 

j.  Eadem  radiis  florum  fiftulolis. 

1 2 .  Jacobxa  humilis ,  erecta ,  craflb ,  lucido ,  latoque  folio, 
parùm  incifo  ,  montis  Ciraili.  H.  M.  Sap.  Romam.  R. 
Hift.  3.  17p.  n°.  jp. 

1 3 .  Jacobxa  ^Egyptiaca,  annua  6c  pone ,  Coronopi  folio  , 
glauco.  D.  Lippi.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  pp.  n°.  6. 

14.  Jacobxa  montana  ,  major ,  ab  alis  fursùm  femperfo- 
liata ,  laciniata ,  craflb  folio.  H.  Cath.  SuAp.  2.  41. 

15.  Jacobxa  montana,  Senecionis  folio.  Barr.  Obf.  n°. 
1080. Icon.  402. 

16.  Jacobxa  montana  ,  Senecionis  pallido,  parvo  flore. 
Barr.  Obf.  n°.  1081.  Icon.  401.  Jacobxa  Nebrodenfis  , 
altéra  ,  oblongo  folio  ,  latiori  ,  minus  incano  ,  lacerato,  //„ 
Cath.  Supp.  2.  41.  R.  Hift.  3.  17p.  n*.  61. 

17.  Jacobxa  pumila ,  fubrotundo ,  Bellidis  folio  ,  Sicula. 
Bocc.  Mul.  App.  p. 

1 8.  Jacobxa  incana  ,  vifcofa ,  annua  ,  Senecionis  folio» 
Jacobaa  Pannonica.  1.  Ouf.  Hift.  xxj.  &  I.  R.  H.  48  6* 

Rriij 
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ip.  Jacobaea  annua,  Senecionis  folio ,  parvo  flore.  Senecio 
minor ,  latiore  folie  ftve  montana.  B,  Pin.  131.  Senecium 
montamm.  Tabern.  Icon.  169.  an  Senecio  Jacob** folio. 

H.  R.  Bief.  309  ? 
20.  Jacobaea  jÉgyptiaca ,  Senecionis  facie ,  femi-flofeulis 

vix  confpicuis.  D.  Lippi.  Senecio  JEgyptius ,  folio  Matri- 

cari*.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  1 17.  n\  2. 
"ai.  Jacobxa  Hifpanica,  minus  laciniata,  petalis  brevifli- 

mis.  I.  R.  Herb.  486.  Doria  au*  Jacob*a ,  lacus  Agnani, 

facie  Senecionis ,  odore  Fœniculi.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  p8.  w, 

if. 

22.  Jacobaea  multifida  ,  umbellata  ,  annua.  Bocc.  Rar. 
Pl.  p4« 

23 .  Jacobxa  Chia ,  Senecionis  folio ,  villofo ,  flore  magno. 
Cor.  I.  R.  Herb.  36. 

24.  Jacobaea  tenuiffimè  laciniata,  Buphthalmi  flore.  I.  R. 
Herb.  48  6. 

2$.  Jacobaea  maritima,  Senecionis  folio  craflb  ôclucido , 
Maflilienfis.  I.  R.  Herb.  48  6.  Jacob *a  fupina ,  maritima, 
Triumf.  Obf.  90. 

26.  Jacobaea  humilis ,  verrmlis ,  fubrotundo  ,  Senecionis 
folio.  Bocc.  Muf.  2.  169.  Jacob* a  humilis  ,  SeneciQnis 
folio.  Ejufd.  Tab.  100. 

27.  Jacobaea  Africana ,  laciniata  >  latifolia  >  flore  purpureo  , 
Oldcnl.  I.  R.  Herb.  487.  Jacob  a  a  Afric.frutefc.  JL  «w 
plo  purpurefelegantijjhno ,  Senecionis folio.  F/or.  Norib.  225. 
cumFig.  R.  FUJI.  3.  178.  n°.  cj. 

28.  Jacobaea  Africana ,  laciniata ,  anguftifolia ,  flore  pur- 
pureo. Oldenl.  I.  R.  Herb.  487.  Jacob* a  Africana ,  an- 
ma  y  Senecionis  folio,  florib.  Juaverubentibus.  Flor.  Norib. 
2 1  j.  A/ler  Afric.  annuus  »  Senecionis  folio.  H.  Amff.  2.  yp. 

29.  Jacobaea  Africana,  Demis  Leonis  folio ,  Oldenl.  I.  R* 
Herb.  487.  Jacob*a  Afric.  foliis  Demis  Leonis  parvis , 
caule  ftmplici ,  duos  in  faftigiis  flores  fatis  amplos  ,  purpureos  > 
gejlante.  R.  Hift.  3.  177.  n",  42. 

3  o.  Jacobaea  Afra  ,  perennis ,  vifeofa,,  lutea ,  Afplenii  foliis 
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31.  Jacobaea  Afra ,  folio  Botry os.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  pp. 
n°.  3.  cum  Fig. 

32.  Jacobaea  aquatica ,  elatior,  foliis  magis  difTe£tis.  Hift. 
Oxon.  3.  1  \o.Ajler  paluji.  laciniatus ,  luteus.  I,  R.  Herb. 
483. 

3  3 .  Jacobaea  incana ,  Pyrenaïca ,  faxatiiis  &  latifolia.  I.  R. 
Herb.  486.  Abfmthium  pumilum ,  palmatum ,  craffo  ,  fo- 
mentofi  ,  pallefcenteque  folio.  Barr.  Obf,  n\  îooy.  ion. 
481. 

34.  Jacobaea  Alpina ,  Abfinthii  folio ,  humilior.  I.  R.  H. 

485.  Jacob  aa  Alpina ,  incana  ,  miner.  Barr.  Icon.  262. 

n'.ii.  Abftnthium  Alpinum ,  umbelliferum  >  tenuifolium  &, 

minus.  B.  Pin.  140. 
34.  Jacobaea  Orientalis ,  foliis  oblotigis  non  laciniatis ,  in-; 

canis.  I.  R.  Herb.  $6. 

36.  Jacobaea  ereda  ,  incana , Lycopi  folio.  Jacobaa  eretla, 
mukicaulis ,  incana ,  Scrophularia  foliis ,  ficula.  Bocc.  Muf. 

App.9» 

37.  Jacobaea  Cineraria.,  Lampfanae  foliis.  H.  Cath.  Supp. 
3.  R.  Hift.  3.  17p.  n°.  f8. 

3  8.  Jacobaea  Orientalis,  incana  &  tomentofa ,  Acanthi  fol. 

Gor.  I.  R.  Herb.  $6. 
3p.  Jacobaea  maritima.  B.  Pin.  131.  &I.  R.  Herb.  486. 

Achaottan  abiat.  Pr.  Alp.  Algypt*  37« 

40.  Jacobaea  maritima ,  iive  Cineraria ,  latifolia.  B.  Pin. 
13 1.  &  1.  R.  Herb.  485.  Item ,  Jacobaa  Graca  ,  mari- 

'■  tima ,  foliis  fùpcrnè  virentibus ,  infernè  incanis.  Cor,  I.  R, 
Herb.  3  6. 

it  Eadem  foliis  utrinque  incanis.  Jacobaa  Cineraria  ,  Braf 
fie*  foliis.  H.  Cath.  Supp.  3.  R.  Hift.  3;  *78;  n°.  p. 

41.  Jacobaea  foliis  amplioribus  incanis.  Hift.  Oxon.  3. 
108.  &  L  R.  Herb.  485.  Item  ,  Jacobaa  ex  maritima 
femine  degener.  H.  R.  Par.  94.  &  I.  K.  Herb.  485.  Jaco- 
baa maritima  ,  fol.  minus  incano  ,  fioribus  rariùs  digefiis. 
Se  h.  Bot.  18  6. 

•42.  Jacobaea  Alpina,  (oliisFerulaceis. Hift.  Oxon.  3.  ioj>. 
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n°.  16.  Chryfanthemum  Alpin.  fol.  longis- tenait er  incipsl 
B.  Pin*  l  34.  Achille  a  montana,  Artemtfia  tenuifolia  fade. 
Lob.  Icon.  746.  Ageràtum  Ferulaceum.  Munt.  Phytog.  Fig. 

87.  .  p 

43.  Jacobaea  Africana,  floribus  parvis ,  fparfis  ,foliis  tenuif- 

fimè  difle&is ,  viridibus.  R.  Hift.  3.  177.  n°.  4  $. 

Etymolo-     Jacob  s  a  vient  de  Jacobus ,  Jacques  ;  comme  fi  on  difoit, 
Herbe ,  ou  fleur  de  Saint  Jacques. 

ÇeotcW.  Jacobaoïdes.  Jacoboïde. 

La  jacoboïde  ne  diffère  de  la  Confoude-Sarrazine  &  dé 
la  Jacobée  ,  qu'en  ce  que  fes  principales  feuilles  font  à 
queue ,  &  qu'à  l'infertion  de  cette  queue,  elles  fe  trouvent 
échancrées  comme  en  cœur. 

Les  efpéces  de  ce  genre  font  , 

X.  Jacobacoïdes  Ari  folio  ,  crenato.  Jacobeea  Orientait!  } 

Cacaliœ  folio.  Cor.  I.  R.  Herb.  37. 
a.  Jacobxoïdes  Scrophulariae  folio.  Jacobaa  Alpina  }fil. 

fubrotundis  ,ferratis.  B.  Pm.  1 3 1 .  &  I.  R.  Herb.  485 .  Item, 

Jacob  aa  montana , integro ,  rotundo  folio.  Barr.  ObJ'.tf.  1084. 

&  I.  R.  Herb.  48 y. 

3.  Jacobzoïdes  foliis  imis  Alliariac,  caulefeentibus  Jaco^ 
bxx.  D.  Sarrazin.  Jacohaa  l^trginiana  yfol.  imis  Alliant, 
caulefeentibus  Barbare*.  Hijl.  Qxon.  3.  iio. 

4.  Jacobaeoïdes  Gei  rotundi  folii  folio.  Jacob* a  Afticau , 
Hereda  terreJlrisfolio,repens.  H.  Amjl.  2.  \+<. 

5.  Jacobaeoïdes  Afra ,  Geranii  Columbini  folio. 

6.  Jacobacoïdes  Afra  ,  Cymbalariar.  After  Africams  m*- 
nimus ,  monanthes ,  lut  eus ,  foliolis  angulofts ,  mini  mis ,  Ace- 
ris  forma  vel  Cymbalari*.  R.  H/Jl.  3.  16 1.  w*.  43.  Item, 
After  flore  luteo,  folio  Cymbalaria  Oldenland.  R.  Hifl.  3. 
Ij8.  n°.  17. 

E  lo-  Jacobaoïdes  vient  de  Jacobaa  ;  comme  fi  on  difoit ,  Plante 
gic,      "  f*'  a  dit  rapport  avec  la  Jacobée. 

Jacobfiajlrunu 
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1 

Jacobœajlrum.  Jacobeaftrc.  Genre  v. 

Le  Jacobeajlre  diffère  des  trois  genres  précédents  >  en  ce 
que  fon  calyce  eit  fimple ,  uni ,  feulement  denté  par  le  bord, 
&  que  dans  quelques  efpéces  les  ovaire*  font  à.tête  nue. 

Les  efpéces  de  ee  genre  font , 

1.  Jacobseaftrum  pinnatifolium  ,  tomentofum  &  incanum. 
Jacobtea  Africana  ,  jrutefe.  foliis  Abfinthii  umbelhferi  inca- 
nis  H.  Amjl.  2.  157.  Jacobtea  Abfinthhes ,  tomentofis ,  CV- 
neraria  foliis  ,  ÂLthiopica ,  calyce  integro  ,  fummis  cris  den- 
tato.  Pluk.  Mant.  \o6.  Jacob&a  Afiicana  ,  Abfint ht i  fo- 
ins ,  Oldenl.  /.  R.  Herb.  487. 

2.  Jacobaraftrurh  pinnatifolium  ,  viride ,  capite  ovariorum 
nudo.  Chryfanthemum  Afrjcanum ,  pumilum ,  ramofim,fo- 
liis  tenuiflimis.  R^Htfl.  3.  2 1 2.  n\  30. 

Jacobœajlrum  vien*  de  Jacobœa  ;  comme  fi  on  difoit,  Etymolo- 
Plante  qui  a  du  rapport  avec  la  Jacobe'e.  Zie- 

m 

Doronicum.  Doronic.  Genre  Vl 

Le  Doronic  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons  font 
hermaphrodites,  &  les  demi-fleurons  femelles.  Ses  ovaires, 
Fig.,41.  font  ovoïdes ,  ou  coniques ,  canclés  félon  leur  lon- 
gueur, &  portent  fur  un  placenta  ras ,  ou  qui  paroît  tel  à 
la  vue  fimple.  Ceux  qui  f  outiennent  les  fleurons  font  or- 
dinairement velus ,  ôc  ont  la  tête  chargée  d'une  couronne 
de  poils ,  mais  les  autres  n'ont  ni  velu ,  ni  couronne.  Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce ,  Fig.  14. ,  évafé, 
&  découpé  jufqu'au  placenta  en  plufieurs  rayons  aigus  qui 
forment  un  double  cercle.  On  peut  ajouter  que  les  tiges 
font  fiftuleufes.  * 

Les  efpéces  de  Doronic  font  > 

1.  Doronicum  radice  Scorpii.  B.  Pin.  184.  &  I.  R.  Herb. 
4S7* 

Mem.  iyio.  Sf 
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2.  Doronicum  radice  Scorpii ,  brachiata.  B.  Pin.  184.  dr 
I.  R.  Herb.  487. 

3.  Doronicum  nigrâ  radice  ,  Campoclarenfe.  Col.  2.  36". 
&         Herb.  488. 

4.  Doronicum  Populaginis  foli*  minori.  Bellis  Populaginis 
minoris  folio.  D.  Marchini. 

j.  Doronicum  Plantaginis  folio.  B.  Pin.  184.  &  I.  R. 

Herb.  487. 
j.  Idem  hirfutum. 

6.  Doronicum  latifolium ,  magno  flore.  B.  Fin.  i8j.  & 
I.  R.  Herb.  488. 

7.  Doronicum  radice  dalci.  B.  Pin.  1 84.  &  h  R,  Herb. 

8.  Doronicum  maximum  >  foliis  caulem  amplexanribus. 
B.  Pin.  i8j.  &.  1.  R.  Herb.  488. 

,       Doronicum  vient,  dit-on  ,  de  Doronigi ,  ou  de  Durungi , 
gic.        qui  font  des  noms  qu'on  prétend  que  les  Arabes  ont  donné 
à  quelque  efpéce  de  ce  genre.  * 

Hclenium.  Aunée. 

U  Aunée  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons  font 
hermaphrodites ,  ôc  les  demi-fleurons  fémélles.  Le  pavillon, 
des  uns  &  la  langue  des  autres  font  efTentiellement  jaunes. 
Les  ovaires  font  couronnés  de  poils ,  ôc  plantés  fur  un  pla- 
centa ras.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce 
écailleux.  Ajoutez  que  la  tige  eft  accompagnée  de  feuilles 
ordinairement  alternes  ;  &  que  les  fleurs  terminent  fa  cime 
&  celle  de  fes  branches ,  lorfqu'elle  eft  rameufe. 
Les  efpéces  d' Aunée  font , 

1.  Helenium  vulgare.  B".  Pin.  276.  AJler  omnium  maxi- 
mus ,  Hclenium  ditfus.  I.  R.  Herb.  '48  2. 

2.  Helenium  Virgac  Paftoris  folio  ,  fubtùs  incarto  &  to- 
mentofo.  AJler  Americ.  Jacob**  ampliffimo  folio  ,  fubtùs 
incano.  h  R,  Herb.  483.  Plum.  Cau  10.  Item  ,  Afier 
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Primula  verts fbliis  yfemi-flofculis  tenuiffimis.  Vlum.  Car.  1  o. 

3.  Helcnium  villofum ,  Conyzx  folio ,  magno  flore.  Afler 
mont  anus  >  luteo  magno  flore.  B.  Pin.  261.  &  I.  R.  Herb. 
482.  Caltha  maritima,  acuto ,  oblongo  Jncano  folio ,  Sicula. 
Bocc.  H.  Sicc. 

4.  Helenium  Conyzac  folio prsegrandi  flore,  calyce pilofif- 
fimo.  Afler  Orient*  Conyza  folio  ,fl.  luteo ,  maximo.  Cor.  I. 
R.  Herb.  36. 

5.  Helenium  Creticum ,  Conyzac  folio ,  Afphodcli  radice. 
Afler  Creticus  ,  Conyzoïdes  ,  fi.  magno  ,  luteo ,  Afphodeli 
radice.  Cor.  I.  R.  Herb.  3  6. 

6.  Helenium  paluftre ,  folio  longiorî  lanuginofo.  Afler  pa- 
luftris ,  lut  eus ,  folio  longiori  lanuginofo.  I.  R.Herb.  4-83.  & 
Hifl.  Par.  8.  Conyzaaquattca ,  Aftery  flore  ameo.  B.  Prod, 
R.  Hifl.  3.  1 5*2.  «v  14.  fed  perperàm. 

.7.  Helenium  Conyzx  folio  lanuginofo  ,  radice.  odorju 
Afler  lut  eus,  radice  odord.  B.  Pin.  166.  &  I.R.  H.  482. 

8.  Helenium  paluftre ,  villofum,  odoratum ,  Conyza:  folio. 
Afler  Orientalis  ,  palujfris  ,  odore  Enula  Campa?;*.  D. 
Sherard. 

p.  Helenium  montanum ,  villofum  ,  anguftifolium  ,  flore 
magno  ,  fingulari.  Afler  Atticus ,  luteus ,  mont  anus ,  villo- 
Jus ,  magno  flore,  fi.  Pin.  267.  <âr  I.  R.  Herb.  482. 

10.  M elenium  lanuginofum ,  anguftifolium ,  fummo  caule 
ramofo.  Afler  Pannonicus,  lanuginofus,  luteus.  L  R.  Herb. 
482.  •  • 

11.  Helenium  pratenfe ,  autumnale ,  Conyzac  foliis  caulem 
amplexantibus.  Afler  pratenfls ,  autumnalis ,  Conyza  folio , 
I.  R.  Herb.  482. 

12.  Helenium  hirfuto,  Salicis  folio.  Afler  luteus ,  hirfuto  t 
Salicis  folio.  B.  Pin.  266.  Afler  tertius  Pannonicus ,  Clufli , 
luteus  ,  folio  hirfuto  Salici*.  J.  B.  2.  I.  24.  p.  I04^.  quoad 
Icon.  Afler  luteojiore,  aliis  Conyza fpecies.  Cam.  Epit.  907. 
J.  B.  2.  L  24.  p.  1047. 

13.  Helenium  montanum,  Salicis  folio  ,  fubtïis  incano. 
Afler  mont  anus ,  luteus ,  foliis  oblongis.  L  R.  Herb.  483. 

Sfij 
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After  flore  luteo.  Tabern.  Icon.  338. 
14.  Helenium  Salicis  glahro  folio.  After  mont  anus ,  luteus, 

Salicis  glabro folio.  B.  Pin.  266.  &  1.  R.  Herb.  483. 
1$.  Helcnium  Spirara*  folio.  Conyza  média  ,  Monfpelienfts 

afjînis ,  muhiflora.  J' B.  1.  I.  24. p.  104p. 

16.  Helcnium  glabrum  ,  Myrti ,  lato ,  ferrato  ,  cufpidato- 
que  folio.  Ajier  Conyzoïdes ,  odorat  us  ,  luteus  ,  Eyft.  &  I. 
R.  Herb.  483.  After  luteus  ,  latifolius  }glaber  ,  fol.  rigidis 
&  minutijjimè  crenatis.  Pluk.  Tab.  \6.-fig.  1.  an  After  /»- 
teus ,  fol.  glabro  &  erenato.  B.  Pin.  266 f 

17.  Helenium  Cifti  folio  non  crcnato  ,  magno  flore.  Afin 
peregrinus ,  Cifti  folio ,  non  erenato ,  fl%  magno  ,  luteo.  ?luL 
Alm.  $7.  Tab.  1 6,  Fig.  4. 

18.  Helenium  lanuginofum  ,  Pilofellar  foliis.  After  luteus  ', 
Marianus  ,  Saligneis  brevioribus  fol.hirfutie pubefeemibus  , 

Jummocaule ramofus.  Pluk.  M'ant.  30.  Tab.  340. 
ip.  Helcnium  paluftre,  fubhirfutum  ,  foliis  Calths.  Afer 

pratenfis ,  Alpinut ,  flore  aureo.  I.  R.  Herb.  482. 
20.  Helenium  Salicis  folio  ,  florîbus  parvis  ,  ferè  «mbel- 

latis.  Afler  Orient.  Salicis  folio  ,fl.  minimo ,  luteo ,  umbellato. 

Cor.  I.  R.  Herb.  3  6. 
2.1.  Helenium  paluftre ,  annuum  ,  foliis  crifpis.  After  pâluf 

tris ,  parvo  flore  globofo.  I.  R.  Herb.  48  3 . 

22.  Helenium  paluftre  ,  annuum ,  Hyflbpi  foliis  otfpis.  1 
Conyza  minor  ,  exotica.  B.  Pin.  26$.  After  paluft.fruii- 
cofus ,  mminuts ,  Hifpanicus.  Barr.  Obf.  n°.  1 067.  Conyza 
mmor,  Hifpan.  ex  oris  Gaditanis.  Pluk.  Mant.  s  6.  Tab. 
384.  Fig.  2.  Conyza  marit.  frutefe.  Hifpanica.  Mentz. 
Pug.  Conyza  média,  cri/pa  ,  lacuflris  ,  multb  m  mon  folio, 
crijpo  ,fl.  globofo  ynullatenùs  radimo.  H.  CatL  fp.K.  Htfl. 

3.  15*2.  n\  13. 

23.  Helenium  ramofum ,  cauliculis  fparfis  ,  Caltrue  arven- 
fis  folio.  After  Conyzoïdes ,  Indi<r  Orient,  ramoftor  ,  cauli- 
culisfparfis.  Pluk.  Alm.  $7.  Tab.  14p.  fig.  4,  Chryfanthe- 
mum  Orient. fol.  crifpis.  Muf.  Petiv.  373. 

24.  Helenium  yEgypriacum ,  tomentofum  &  incanum  k 
BeUidioïdis  foliis  crifpis.  D.  Lippi. 
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a  y.  Helenium  v£gyptiacum  3  tomentofum  &  incanum  , 

Polii  folio.  D.  Lippi. 
'2.6.  Helenium  Bellidioïdis  foliis  amplis ,  Afphodeli  radiée. 
Afler  Americanus,  Primulee  veris  folio ,  ft.  luteo  amplo  ,  ca- 
lyce  crajfo.  Plum.  h  R.  Herb.  483.  Item.  Virga  aurea 
Americana  yfl.  maximo}Afphodeli  radice.  Plum.  I.  R.Herb. 
m  48  $ .  Afler  Primultc  veris  folio ,  flore  luteo.  Plum.  Cat.  1  o. 
Hicracium  caule  firmo  ,  rigido  ,  flriato  ,  fol.  longis  obtufis  , 
fer  margines  dentibus  inaqualibus  leviter  incifts.  R.  Hifl. 
5.144.  rf.  71. 

27.  Helenium  frutefcens  ,  Agerati  folio  fubtùs  incano , 
floribus  minimis  ,  ferè  umbeilafîs.  Afler  Americanus  , 
frutefc.  Stachadis  citrina  folio  9fl.  ttmbellato  aurco.  Plum. 
I.  R.  Herb.  483. 

28.  Helenium  Virginianum  ,  longnTimis  &  anguftiflïmis 
foliis  ,  floribus  ferc  umbellatis.  Lupatorittm  Virginianum  , 
lohgijftmis  &  anguflijfimis  foliis.  Hifl.  Oxon.  5.  97.  w\  J. 

29.  Helenium  Linariae  rigido  ,  glabroque  folio,  jfller  lu- 
teus  ,  Linariae  rigido  ,  glabro  folio.  B.  Pin.  267.  Afler 
mont.fi.  luteo  ,  magno ,  hirfutus  {  quibufdam  Ocuîus  Cfirifli. 
J.  B.  2. 1.  24.  f.  1045.  quoad  Iconem. 

'50.  Helenium  perenne  ,  glabrum  ,  Hyflbpifolium.  A  fer 
maritimusj  tuberojks ,  lut  eus.  I.  R.  Herb.  483.  • 

31.  Helenium  perenne ,  glabrum,  folio  craflb  in  fummo 
tricufpidato.  Afler  marit.fol.  tereti  crajfo ,  tridentato,  I.  R, 
Herb.  48  ■>. 

32.  Helenium  Rorifmarini  craffis  >  obtufis  ,  confertifque 
foliis.  Afler  maritimus ,  flavus  ,  folio  in  fummo  obtufo.  H 
L.  llor.  1.  23.  Boerh.  Ind.  alh  1.9$.  ».  ij.  Crithmum 
maritimum ,  Eryngii  capitulis ,  foliis  ex  uno  pediculo  multis. 
Pluk.  Alm.  121.  Crttkmum  iij.  Matth.  491. 

£3.  Helenium  faxatile«,*Hy(Topi  folio ,  villofo  &  glutinofo.* 

Afler faxatilts  ,fol.  glutinofis ,  villofls  &  graveolentibus.  I. 

R.  Herb.  485.  4 
34.  Helenium  Virginianum ,  Lini  folio  acutiore.  Conyza 

Virginiana, lutea>Lini folio  acùtiore* Hifl.  Oxon.  3.  114. 

p*.  22.  Icon.  Setf.  7.  Tab.  19.  Sf  iij 
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'Virga  aurea  fore  minus  amplo  ,  foliis  latioribus ferratis.  Ht'/}. 
Oxon.  3.  12$.  n\  22  ? 

14.  Virga  aurea  Canadenfis,  hirfuta ,  panniculâ  minus  fpe- 
ciosâ.  H.  R.  Par.  i85.  &  I.  R.  ticrb.  484.  Virga  aurea 
Ameritana  ,  hirfrta  ,  radice  oàmatâ  ,  foliis  ferratis.  H.  R. 
Bief.  323.  ^*  Hijî.  Oxon.  3.  124.  n\  6.  Item,  firga  au- 
rea fioribus  fijlulofis  Senecionis  infiar  f  fol.  latioribus  ferratis. 
thft.  Oxon.  3.  127.  n\  23.  Virga  aurea  ferratis  fol.  Ame- 
ricana  ,  hirfuta.  Bocc.  Muf.  \ ,  lab.  vit.  w\  3 . 

if.  Virga  aurea  anguftifolia,  paniculâfpectosâ.,  Canaden- 
fis.  H.  Par.  i8tf.  &  I.  R.  Herb.  484.  Bocc.  Muf.  1.  lab. 
vu.  n".  8.  Pluk.  Tab.  23;.  Ftg.  2.  Virga  aurea  America- 
na  y fol.  ferratis ,  awgujlis  9fubtus  nervofis.  H.  R.  Bief  322. 
•  Virga  aurea  nova  Angliœ  ,fol.  longijfimis  glabris.  Flor.  I. 
Bat.  2.  3  j. 

16.  Virga  aurea  humilis ,  Alp'ma.  H.  R.  Bief.  32p.  Virga 
aurea  omnium  minima.  H.  R\  Par.  18  6.  &  1.  R.  Herb. 
484.  Virga  aurea  nuyntana  ,  minor.  Barr.  Obf  n*.  1069. 
Virga  aurea  mont,  biuncialis ,  pitmila.,fol.  acuminatis.  Pluk,  ' 
Alm.  3po.  Tab.  23  y.  Fig.  7. 

j.  Eadem  folio  obtufo.  Virga  aurea  montana  f  biuncialis  \ 
pumila ,  foliorum  apicibus  obtufis.  Pluk.  Alm.  3^0.  Taé^ 
23  ç.  Fig.  8. 

17.  Virga  aurea  major ,  foliis  glutinofis  ôc  graveolentibw; 
I.  R.  Herb.  484. 

j.  Eadem  Gallas  ferens.  Virga  au/ea  major  ,  foliis  glutinofii 
cr  graveolentibus ,  Gallas  f  erens.  I.  R.  Herb.  484. 

1 8.  Virga  aurea  minor,  foliis  glutinofis  6c  graveolentibus. 
I.  R.  Herb.  484. 

jp.  Virga  aurea  Lufitanica  ,  fruticofa,  longiffimo  6c  glu* 
tinofo  folio.  I.  R.  Herb.  484. 

Ce  genre  porte  le  nom  de  Virga  aurea ,  parce  que  fes 
efpéces  étant  fleuries  ,  reflemblent ,  pour  ainfi  dire  ,  à  des 
verges  dorc'es ,  tant  par  rapport  à  l'arrangement  qu'à  la  cou- 
leur jaune  de  leurs  rieurs.  •  é 


Digitized  by  Google 


des  Sciences»  30p 
After.  Aftre. 

V  Aftre  ne  diffère  de  la  Verge  dorée  &  de  l'Aunée  ou  en 
ce  que  fes  fleurs ,  ou  du  moins  leurs  demi-fleurons ,  font  de 
toute  autre  couleur  que  jaune. 

Les  efpéces  d' Aftre  font , 

ï .  After  Atticus  cacruleus ,  vulgaris.  B.  Pin.  2  67.  &  I.  R. 
Herb. 

j.  Idem  flore  albo.  B.  Pin.  267. 

2.  After  hirfutus ,  Auftriacus,  czruleo  magno  flore ,  foliis 
fùbrotundis.  B.  Pin.  267.  &  I.  R.  Herb.  48 1 . 

3.  After  arvenfis,  caeruleus ,  acris.  I.  R.  Herb.  48 1 . 

4.  After  Atticus,  cxruleus ,  major.  I.  R.  Herb.  48 1 .  After 
Belttdis  flore,  fol.  longo ,  angufto.  R.  Hifi.  3. 160.  »\j  1. 

5.  After  Atticus ,  caeruleus ,  minor;  I.  R.  Herb.  48 1 .  Item, 
After  Ahinus ,fi.purpurafcente.  R.Hift.  26%.  &  L  R.  Herb. 
ibid.  Afteri  montant  purpureo  ftmilis  vel  Globularia.  J.  B. 

2,  /.  24.  p.  I O47. 

6.  After  Atticus,  Alpinus,  alter.  B.  Pin  267.  &  I.  R. 
Herb.  481.  Item,  After  mont,  caruleus  ,  magno  flore ,  fol. 
oblongis.  B.  Pin.  267.  &  L  R.  Herb.  48 1.  Itemque  After 
Atticus ,  Alpinus ,  alter ,  magno  flore.  Sch.  Bot.  20 3 .  &  Hifi. 
Oxon.  3.  1  ip.  n°.  20. 

j.  Idem  flore  fuave-rubente.  After  Orient,  minimus ,  flore 
fuave-rubente.  Cor.  L  R.  Herb.  36. 

7.  After  montanus ,  omnium  minimus ,  foliis  obloneis 
flore  albo.  D.  Charles  &  D.  Micheli.  6  9 

8.  After  Americanus,  purpureus,  minor,  Pfyllii  foliis, 
monanthos.  D.  Sherard. 

9.  After  Africanus  ,  frutefeens,  Lavanduk  folio,  flore 
purpureo.  H.  Amft.  2.  j7.  H.  Hifi.  3.  1  s 6.  n:  23. 

10.  After  maritimus,  paluftris ,  Salicis  folio!  I.  R.  Herb. 
481. 

j.  Idem  mînor.  After  maritimus , paluftris,  csruleus ,  minor. 
L  R.  Herb.  482. 

Mem.  IJ20.  X  t 


Genre  IX. 


Digitized  by  Google 


3io   Mémoires  de  l'Académie  Royale 
ij.  Idem  flore  albo.  After  maritimus ,  paluflris ,  albus  9  mi- 
nor.  Infl-  R»  Herb.  4.82. 

1 1 .  After  longiflimo  ôc  anguftiflimo  folio.  Jacea  angufli- 
fol;  a ,  minor ,  Vtrgimar.a ,  tuberofâ  tadice.  Pluk.  Alm.  i$c. 
Tab.  349. 

1 2.  After  Americanus,panniculatus, Gramineis  foins,  acu- 
tiflimis.  D.Sherard. 

1 3 .  After  Orientais ,  Saltcis  folio  nervofo ,  flore  dilurè  ca&- 
ruleo.  Cor.I.  R.Herb.  16.  % 

14.  After  latifolius,  Tripolii  flore.  H.  R.  Par.  27.  /.  R, 
Herb,  48 1 .  &  Ac.  R.  Par.  61. 

1  f.  After  Tripolii  flore.  B.  Pin.  167.  &  I.  R.  Herb.  481. 
After  car  uletts ,  Amène  anus ,  non  fruticofus  9ferotinusf  arh 
guftifolius ,  humilis  9  flore  amplo  fiotibundus.  Pluk.  Alm.  <6. 
Tab.  32$.  Fig.  1.  After  pumilus ,  Americ.  Saturei* foliis. 
Petiv.  Acl.  Phil.  n  :  332./?.  42}.  pl.  79. 

16.  After  Tripolii  flore ,  anguftiflimo  &  tenuiflimo  folio. 
Flor.  Bar.. 1.  23.  Hift.  Oxon.  3.  121.  n\  33. 

17.  After  Linifolius,  floribus  albis  minimis  ferè  umbella- 
ris.  Ajhr  Amerie anus ,  albus  ,  Mezerei  Araéum  ,  exafperê- 
fis  foliis  >  floribus  pemapetalis ,  reflexis.  Pluk.  Alm.  <6.  Tab. 
7p.  Fig.  2. 

18.  After  Amcricanus ,  frutefeens ,  Satureiz  foliis  feabris, 
floribus  amplis,  faturarè  violaceis.  Pluk.  Alm.  5$. Tab. 
14.  Fig.  7. 

1 9 .  After  Africanus ,  ramofus ,  Hyflopi  foliis ,  floribus  et» 
ruleis  Oldenl.  I.  R.  Herb,  482.  Afler  Afric.  frutefc*  fui, 
anguftis  &  plerumque  conjugal  is.  H.  Amft.  z.  $}•  A  fier 
jEthiopicus fl.  caruteo  ,  di/co  aureo.  D.  Oldenl.  R.  Hifl.  3, 
1  j  8.  rf.  1 6*.  Item ,  After  Afrii.frutefc.  floribus  copiofis  ca- 
ruleis ,  fol.  minimis  Aïzaïdibus.  D.  Sherard.  R.  Hift.  ), 
1  j8.  n*.  20. 

j.  Idem  floribus  albis  >  Oldenl.  I.  R.  Herb.  482 .  Afler  ma- 
ritimus ,  fruticofus ,  Hyjfopi  filiis  confertis  ,  Jforr  fl/io,  et 
Promont/ Bon.  Spei.  P/«£.  Mant.  2p. 

20.  After  Marilandicus  ,  Ptarmicx  capitulas,  flore  albo > 
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Baccharidis  Monfpelienfium  folio  &  effigie.  Pluk.Mant. 
ap.  Tab.  $40. 

ai .  Aft*  Marianusy  foliis  rigidis ,  floribus  parvis  umbel- 
liferis.  Petiv.  A£t.  Phil.  n°.  246.  p.  400.  pl.  16. 

32.  Aftcr  Americanus ,  albus ,  latifolius ,  caule  ad  fummum 
brachiato.  Pluk.  Alm.  $6.  Tab.  7p.  Fig.  1 .  &  Hijî.  Oxon. 
3.  1  a  1 .  »•.  41 .  A  fier  Amtric.fi.  albo ,  folio  Laftuca*  pttrpu- 
rea.  Cat.  ad  fine  m  Par.  Bat.  R.  Hift.$.  160.  n\  50. 

23.  After  repens ,  Limonii  folio ,  radiis  florum  albis.  Bellis 
ramofa ,  repens  9fol.  craffts,  fubrotundis.  R.  Htfi.  3.  222. 
n».  34. 

34.  After  caeruleus  m  Provinciâ  Mari  an  â  quafi  oerfoliatus, 
floribus  parvis  t  fpicatis.  Pluk.  Mant.  2p.  Tat).  340. 

ay.  After  novae  Angli*,altiflimus,  hirfutus,  floribus  am- 
pliflimis  purpuroviolaceis.  Par.  Bat.  p8.  Pro\J.  3 1  $. 

a  5.  After  Canadenfis ,  fubhirfutus ,  Salicis  folio  ferotînus, 
flore  czruleo.  I.  R.  Herb.  482.  After  nova  Anglia  altifft- 
mus ,  hirfutus ,  alter ,  floribus  nonnihil  minoribus.  Par,  Bar. 
100.  /W.  31;. 

27.  After  Pyrenarus^prarcoxj  flore  caruleo^majori.  H.R. 
Par.  27.  &  Ac.  R.  Par.  62. 

28.  After  Canadenfis,  foliis  imis  amplioribus  cordatis  & 
ferratis.  D.  Sarrazin. 

ap.  After  autumnalis  ,  Americanus  ,  foliis  latis  crenatis , 
parvo  purpurafeente  flore.  H.  L.  Bat.  62.  Afier  latifol. 
glaber,  humilis ,  ramoftffim.*fl.  parvo  caruleo  ,fol.  ad  bafim 
cordatis.  Hifi.  Oxon.  3.  121.  n*,  37.  Pjrga  aurea  patula, 
fbL  aipitis  ,florib.  dilutè  purpurafeeqttb.  LU.  Herb.  484. 

30.  After  nova:  Angliae  purpureus ,  Virgap  aurex  facie*  6c 
foliis  undulatis.  Par.  Bat.  ptf.  cum  Fig.  Pirga  aurea pa- 
tula,  foliis  undulatis  ifiorib.  dilutè  purpurafeentibus.  I.  R. 
Herb.  484.  Item ,  rtrga  aurea  patuîa ,  fol.  non  auritis , 
floribus  dilutè  purpurafeentibus.  I.  R.  Herbîibid.  Itemque 
Virga  aurea  Lripolït  floribus.  I.  R.  Herb.  ibid. 

3 1 .  After  Virgac  aurea:  latifolix  folio,  fubhirfuto ,  floribus 
ferè  umbellatis.  D.  Sarrazin. 
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32.  After  Americanus ,  latifolius,  maximus ,  puniceis cau- 
libus.  H.  L.  Bat.  649.  A  fier  Giganteus,  Salicis  finuato  , 
latoque  folio ,  flore  aeruleo  majore  albiçante,  BoccmMuf,  1. 

33.  After  novae Belgiae,  latifolius,panniculatus, floribus fa- 
turatè  violaceis.  H.  L.  Bar.  tfj.  &  /.  R,  Herb. +2  2, Item 
Virga  aurea  latifolia,  floribus  faturatè  violaceis,  I.  R.  Herb.  1 
484* 

34.  After  novae  Belgix  latifolius ,  umbellatus ,  floribus  di- 
lutè  violaceis.  H.  L.  Bat.  &  J.  R,  Herb.  482. 

3 y.  After  ferotinus,procerior,ramofus,  Bellidis fylveftris 
flore.  H.  R.  Par.  27.  &  I.  R.  Herb.  482. 

36.  After  ferotinus ,  ramofus ,  alter ,  flore  purpurafeente. 

H.  R.  Par.  27. I.  R.  Herb.  482. 

37.  After  Salicis  glabro,  longo  &  acuto  folio.  Bocc.  Muf. 

I.  296.  Tab.  vi.  Fig.  1 1.  gifler  Americ,  Betuidere  foins  x 
florib,  ex  cœruleo-albtcantibus fpicis  prtlongis,  Ph*k.  AUn. 
$6.  Tab,  78.  Fig,  %.. 

38.  After  Canadenfis  alriflïmus  >  albus ,  Salicis  folio  ,.fub- 
tus  caefio.  D.  Sarrazin. 

39.  After  Canadenfis  humHior  ,  Salicis  minoris  îoïiol 
Virga  aurea  Canadenfis,  bumilior  y  Salicis  minoris filio,  L 
R,  Herb,  48  f. 

40.  After  Virgineus ,  anguftifolius  >  parvo  albente  Bore. 
Park.  H.  R.  Par.  27.  After  Virgincus  >  ramofiffimm , fero- 
tinus yparvis floribus,  a/bis  Tiadefcanti.  Hift.  Oxon.  3. 121. 

4 1 .  After  novae  Angliae ,  Linariae  foliis ,  Chamaemeli  flori- 
bus. Par.  Bat%  9  y.  Virga  aureaHïanadenfis ,  humilior ,  Là- 
noria  folio.  I,  R,  Herb,  48  f. 

42.  After  Canadenfis  >  annuus ,  flore  pappofo.  H.  R.Par. 
27.  Virga  aurea  Vtrginiana ,  annua.  I,  R.  Herb,  484.  Virga 
<wrea  V rginiana  ,  hirfuta ,  flore  palltdo,  Zan.  Hift.  204. 
Fig,  78.  ConyTêella  Dillen.  Cat,  1 60. 

j.  Iaem  platycaulos  ,  monftrofus.  Conyza  monftrofa,  loti- 
coulis,  criflata,  Eph.  Germ.  Decur.  a.  ami.  8.  Obf  2Qi 
pag.  6$.  cum  Fig* 
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4  j.  After  Americanus ,  annuus ,  Linariae  folio  glabro.  Co- 

nyza  alba ,  acris ,  annua ,  fol.  fplendentib.  glabra  ,  minor. 

Pluk.  Alm.  118.  Couyareli  Caratbœorum.  Suri  an.  H.  Sicc. 
44.  After  Americanus ,  Virgac  aureac  facie,  flore  minimo 

albido,  vix  radiato.  f^irga  aurea  flore  a!bo  fpicato.  Breyn, 

Prod.  2.  104.  Pluk»  Alm.  38p.  Tab.  1 14..  hig.  8. 
4f.  After  ramofus  annuus ,  Canadenfis.  H.  R.  Bief.  236. 

&  I.  R.  Herb. 482.  Leucanthemum  Bellidis facie,  umbelli- 

ferum  ,  femine  pappofi.  Boerh.  ait.  1.  108.  n\  11. 
j.  Idem  radiis  florum  breviflimis  6c  anguftiflimis. 

46.  After  annuus,  Canadenfis,  hirfurus ,  Calthx  folio.  P. 
Sarrazin.  AJlcr  Virgineus  ,  Conyza  média  foliis  ,  Bellidh 
tamofa  Cornuti ,  floribus  ferè  umbellatis.  Pluk.  Mant.  3  o. 

47.  After  Americanus  ,  annuus ,  hirfurus ,  Calthx  folio , 
radiis  florum  longillimis  &  anguftiflimis  purpurafeenti- 
bus.  D.  Sherard. 

•  • 

'After  vient  du  mot  Grec*r«pj  flella  ,  étoile ,  ovLaftrey  Etyraolo- 
parce  que  les  fleurs  des  Plantes  de  ce  genre  font  en  forme  g»e. 
d'aftres  rayonnants. 

Afterofterus.  Aftre-emplumé.  Gcnrcx. 

UAJlre-emplumé  ne  diffère  de TAftre  &  de  l'Année, 
qu'en  ce  que  la  tête  de  fes  ovaires  eft  chargée  d'une  cou- 
ronne de  plume. 

Les  efpéces  d'Aftre-emplumé font, 

1.  Afteropterus  luteus  ,  Laricis  foliis  lanuginofis.  After 

Aithiopicus ,  Stachadis  JoJiis  ,  flore  aureo.  H.  L.  Bat.  68. 

cum  Hg-pag.  71.  &  /.  R.  Herb.  483. 
a.  Afteropterus  fruticofus ,  luteus ,  foliis  Rorifmarini,  cre- 

bris ,  ovariis  hirfutis.  D.  Sherard. 
3.  Afteropterus  fruticofus  ,cacruleus,  Polii  foliis.  After fru- 

ticefri ,  Africams ,  foliis  parvis  Chamadryos,  floribus  cœru- 

Jeis.  R,  Hifl.  3,  160.  ri>.  29. 
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Etymolo-      Afteropterus  eft  compofé  des  mots  Grecs  içlàf ,  afler^aftre, 
gte*         &  de  Tn^  èr ,  pluma,  plume  ;  parce  que  lesefpéces  de  ce  gen- 
re reflemblent  à  l' Aftre  par  la  forme  de  leurs  fleurs ,  ôc  que 
leurs  ovaires  font  couronnés  de  plumes. 

Genre  xi.  Hcleniaflrum.  Héléniaftre. 

'UHe'lèniaflre  porte  des  fleurs  radiées ,  dont  les  fleurons 
font  hermaphrodites,  ôc  les  demi-fleurons  femelles ,  Ftg.  6. 
Ses  ovaires,  Fig. }J9  font  plantés  fur  un  placenta  ras ,  & 
portent  chacun  une  couronne  antique.  Toutes  ces  parties 
lotît  contenues  dans  un  calyce  fimple ,  fort  évafé ,  &  dé- 
coupé jufqu'au  placenta, en  plufieurs rayons. 

Les  efpéces  de  ce  genre  font, 

1 .  Heleniaftrum  folio  longiore  &  anguftiore.  Corona  So- 
lis  Salicis  folio,  alato  eau  le.  I.  R.  Herb.  4.90.  Barr.  Obf. 
n°.  lopi.  Aftef  luteus,alatus.  Corn.  62* 

2.  Heleniaftrum  folio  breviore  ôc  latiore.  AJler  Florida- 
nus ,  aureus ,  caule  alato  ,/ùmmd  parte  brachiato  ,  petalorum 
apietbus  profonde  crenatis.  Pluk.  A 'malt.  45.  Tab.  372. 

Etymolo-  Heleniajlrum  eft  comme  fi  on  difoit ,  Plante  qui  a  du  raf- 
*ic*        port  avec  /  Helerûum. 

Gcrirexii;  Tagetcs.  Tagetes. 

La  Tagète  porte  de  fleurs  radiées ,  dont  les  fleurons  font 
hermaphrodites,  ôc  lesdemifleurons  femelles \  mais  le  pa- 
villon des  uns,ôc  la  langue  des  autres,  paroiflent  fouvent 
»  voytz  la  fous  des  formes  monftrueufes  *.  Les  ovaires  font  plantés  fur 
inftit.  de    un  placenta  ras ,  &  portent  chacun,  Fig.  4} ,  une  efpéce  de 
rlb^sl  couronne  antique  ,  dont  les  pointes  font  ordinairement  iné- 
gales. Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  fim- 
ple, Fig.  i$y  cylindrique,  canelé  félon  falongueur,6c  denté 
par  le  bord.  On  peut  ajouter  que  les  feuilles  (ont  ailées  ou 
découpées  jufqu  à  la  côte  en  plufieurs  lobes  ou  ailerons 
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dentés  &  parfemés  vers  leurs  bords ,  de  bulles  ou  de  points 
tranfparente. 

Les  efpéces  de  Tagéte  &  leurs  variétés  font , 

1.  .Tageres  major,  flore  luteo  pallefcenre.  Tagetes  maxi- 
mus  t  reclus,  fi.  fimplici ,  ex  luteo  palltdo.  J.  B.  3.  /.  26. 
p.  100.  &  1.  R.  Herb.  4.88. 

j.  Eadem  flore  monftrofo.  Tagetes  maximus  reclus ,  fi.  ma- 
ximo  muhtpltcato.  J.B.^.Li6,p.  1 00.  &  I.  R.  Herb. 488. 

ij.  Eadem  radiis  florum  flftulofis.  Tagentes  Indicus ,  fi.  fim- 
plici fifiulofo.  H.  L.  Bat.  &  7.  K.  Herb.  48p. 

iij.  Eadem  radiis  florum  fiftulofis^difco  monftrofo.  Tagetes 
Indicus  y  fi. fifiulofo  duplicato.  H.  L.  Bat.  &  /.  R.  Herb.  48p. 

2.  Tagetes  média, flore  luteo  pallefcente.  Tagetes  Indi- 
eus  y  médius,  fi.  luteo  fallido.  J.  B.  3.  /.  26. p.  pp.  £r  I.  R. 
Herb.  48p. 

j.  Eadem  flore  monftrofo.  Tagetes  Indicus ,  médius,  fi.  lu- 
teo» multiplicato,  H.  L.  Bat.  &  /.  R.  Herb.  48p. 

3.  Tagetes  minor ,  flore  luteo-rubefeente.  Tagetes  Indi- 
eus ,  minor ,  fimplici  fiore ,  JiveVaryophyllus  Inaicus ,  five 
Flos  Africanus.  J.  B.  3.  /.  26. p.  p$.  er  /.  R.  Herb.  488.* 

j.  Eadem  flore  monftrofo.  Tagetes  Indicus ,  minor ,  multi- 
plicato fiort.  J.  B.  3.  /.  26,  p.  pp.  &  I.  R.  Herb.  488. 
Item ,  Tageiei  Indicus ,  minor ,  fi.  pleno  ,  luteo-rubefeente. 
I.  R.  Herb.  488. 

ij.  Eadem  cadiis  florum  Aftulofls.  Tagetes  s.  Flos  Africa- 
nus ,  minor ,  fiftulofus ,  s.  Flos  Mexicanus ,  fifiulofo  flore.  H. 
Ptfan.  à  Turre.  48. 

4.  Tagetes  minima ,  flore  fericeâ  hirfutie  obfito.  Tagetes 
Indicus ,  minimus }  fi.  fericeâ  hirfutie  obftto.  H.  L,  Bat.  6c 
/.  R.Herb.  48p. 

j.  Eadem  flore  monftrofo.  Tagetes  Indicus ,  minimus ,  feri- 
ccus, fiore  multiplia.  Pluk.  Alm.  361. 

5.  Tagetes  foliis  tenuiflimè  divifis.  I.  R.  Herb.  48p. 

Tagetes  eft  peut-être  le  nom*que  porte  ce  genre  de  Plan-  Etymolo^ 
tes  dans  le  pays  d'où  nous  font  venues  fes  efpéces.  **e- 
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Section  VI. 

Des  Corymbiferes  dont  la  plâpart  portent  des  fleurs  radiées , 
&  L's  autres  des  fleurs  en  diCque  ;  &  dont  le  placenta  efi 
chargé  de  baies  entremêlées  d ovaires  à  tête  rafe,ou  hérijjée 
dèminenccs  ou  apophyfes  aiguës, 

-Genre  I.  Bellidiafttum.  Bellotte. 

La  Bellotte  porte  des  fleurs  radiées,  dont  lesfleurons  font 
hermaphrodites ,  &  les  demi-fleurons  femelles.  Ses  ovaires 
'  font  à  tete  nue ,  oblongs ,  à  contour  arrondi ,  ftriées  félon 
leur  longueur ,  &  portent  fur  un  placenta  chargé  de  baies. 
Toutes  ces  parties  font  contenue*  dans  un  calyce  écail- 
lcux,&  comme  hémisphérique.  Ajoutez  que  les  feuilles 
font  entières ,  fans  queue  ,  &  alternes.  . 
Nous  ne  connoiflbns  qu'une  efpéce  de  Bellote, 

1.  Bellidiaftrum  fubhirfytum,  Linifolium.  Bellis  Africa- 
.  na ,  umbellata  ,  Jrutefcens ,  odore  Camphorœ,  Cat.  ad  finem 
P.  Bat.  y.  Bellis  fruteje.  AJricana  ,  camphorata  OJdenJan- 
dii.  R.  Htjl.  3.  221.  n  .  2p.  Bellts  major  ,  Âfric*  Campho* 
ramrcdolens,  aut  potins  Zedoariam.  PluL  Alm.6$.  &R. 
Hijl,  3. 220.  n\  16. 

Etymolo-     Nous  avons  crû  devoir  exprimer  ce  genre*  par  le  terme 
gie.         de  Belltdiajlrum ,  qui  vient  de  Bellis  ,*  parce  que  la  fleur  de 
la  Plante  que  nous  y  réduifons ,  a  du  rapport  avec  celle  de 
la  Pâquerette ,  6c  que  les  Auteurs  l'ont  rangée  parmi  fes 
efpéces. 

otnts  11.  Chamdmelum.  Camomille. 

La  fleur  de  la  Camomille  eft  le  plus  fouvent  radiée.  Ses 
fleurons  font  hermaphroditçs,&  fes  demi-fleurons  femelles» 
ou  neutres.  Les  ovaires,  Fig. )i,ou 31,  ou  ont  la  tête 
,nue  y  de  portent  fur  un  placenta  chargé  de  baies  y  qui  les 

féparent 
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fépareM  les  uns  des  autres.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyce  écailleux,F/g.  17 ,  taillé  en  calote  de 
gland.  Ajoutez  que  les  tiges  &  leurs  brandies  font  garnies 
de  feuilles  laciniées,  ou  ailées ,  &  qu'elles  ne  portent  cha- 
cune qu'une  Heur  qui  termine  leur  cime. 
Les  efpéces  de  Camomille  ôc  leurs  variétés  font, 

1.  Chamxmelum  officinarum.  Chamamelum  nobile  ,  fivc 
Leucanthemum  odorat  tus»  B.  Pin.  1  j  y.  &  L  R.  H.  494. 

j.  Idem  flore  monftrofo.  Cham<emelum  nobile  ,fl.  multiplia; 

B.  Pin.  1 3;.  &  I.  R.  Herb.  494. 
lj.  Idem  flore  difcoïde.  Chamamelum  luteum ,  capitulo  aphyl* 

lo.  Pin.  1 3  y.  &  I.  R.  Herb.  494. 
iij.  Idem  non  florens.  Chamamelum  humile  ,  non  florens.  H. 

Edinb. 

2.  Chamaemelum  fcetidum. B.  Pin.  1 3  y.  &  L  R.  Herb.  494. 
Maroute. 

j.  Idem  radiis  florum  fiftulofis. 

ij.  Idem  flore  monftrofo.  Chamamelum  fcetidum  ,  fi.  plenol 

&  I.  R.  Herb.  494. 
iij.  Idem  platycaulos ,  rubens ,  monftrabile.  H.  Cath.  47. 

Chamomilla  rara.  Eph.Germ.ann.  3.  Obf.  166.  p.  297. 

cum  Fig. 

3 .  Chamaemelum  fcetidum  >  marinum.  J.  B.  3 . 1. 2  6.  p.  1 2 1 . 
&  I.  R.  Herb.  494.  Item  ,  Chamamelo  affine ,  Buphthal- 
mum Italicum  tfegetumfaltijfimum.  J.  B.  3.  /.  26.  p.  120. 
Buphthalmum  Creticum  ,  Cotula  facie  ,  fiore  albo.  Breyn. 
Cent.  1.  iyo.  Fie.  7y. 

j.  Idem  femifloCulis  rarioribas. 
ij.  Idem  difco  luteo ,  cum  corona  fulphurea.' 
iij.  Idem  flore  luteo.  Cotula  fiore  luteo  radiato.  &  I.R.  Herb. 

49 y.  Item ,  Cotula  Lufitanica ,  humilior  &  fupina.  L  R. 

Herb.  49  y.  Buphthalmum  Creticum,  Cotula  facie ,  fl,  luteo. 

Breyn.  Cent.  1 .  1  yo. 
iv.  idem  flore  difcoïde.  Chryfantltemum  tenuifolium  ,  fore, 

bullato ,  aureo.  Barr,  Obf.  n\  1097.  ton.  4yo. 
Mem.  17 10.  Vu 
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4.  Chamxmelum  paluftre  ,  praecocius.  H.  Cath.  Supp.  j. 

Chamœmelum  paluftre ,  trimeftre.  fir.  Luf.  an  Chamxmc- 

lutn  inodorum ,  annuum ,  humilim  ,foliis  objcure  virentibus. 

Hijî,  Oxon.  3.      »*.  1  j  f 
$.  Chamarnielum  inodorum.  B.  Pin.  13;.  &  J.  Rm  Herb. 

4P4- 

j.  Idem  flore  monftrofo.  Chamamelum  inodorum.  /?.  p/eno 
H.  R.  Par.  &  /.  R.  Herb.  4P4.  P  F 

6.  Chamarmelum  maritimum  Dalechampii.  Lugd.  1394. 
&  I.  R.  Herb.  494. 

7.  Chamaemelum  montanum  ,  Millefolii  folio.  I.  R.  Herb. 
4P4- 

8.  Chamxmelum  annuum ,  ramofum ,  Cotulse  fceridje  fo- 
liisamplioribus,  capitulis  fpinofis.  Hift.  Oxon.  5.  S6. 
Se&.  vi.  Tab.  8.  Bellis  montana,  Tanaceti fouis  ,  canle 
ftngulari,  annua.  Pluk.  Alm.  6f.  Tab.  17.  Fig.  y 

$.  Chamarmelum  Lufitanicum ,  latifoiium ,  Ave  Coronopi 
folio.  Breyn.  Cent.  1.  i4P.  Fig.  74.  Bei/îs pumiia  ,  cre- 
nota  ,  Ageratt  amula ,  crenis  bicornib.  afperiufculis.  Pluk. 
Alm.  6$.  Tab.  17.  Fig,  4. 

1  o.  Chamaemelum  Chium  ,  vernum ,  folio  crafliore  flore 
magno.  Cor.  I.  R.Hèrb.  37. 

11.  Chamaemelum  Orientale ,  vernum ,  parvo  flore,  ova- 
riis  flavèfcentibus.  Chamamelum  Orientale,  pracox.D. 
Bobart.  r 

12.  Chamœmelum  foliis  brevibus  rigidiufculis  ,  fubhir- 

futum.  Chryfanthemum  JEthiopicum  ,/olioHs  brevibus  riri- 

dt«fcukstfubhirfutumtjlore  minore.  Pluk.  Alm.  103.  Tab. 
276.  hg.  2.  1 

13.  Chamzmelûm  Alpinum,  Abrotani  folio.  I.  R  Herb. 
4P4- Item  ,  Chamamelum  Orient.  Abftnthii  folio.  Cor.  /. 

î  rr    ?7iftSn?uc  Chamam^rn  maritimum .  Abfin- 

i  UfKrn  R'  Hetk  *9*1  Belîis  Pumila  >  monanthei ,  ft- 
UtsNaJlurttt  petrai  aut  verrucofi.  R.  HiJl.  j.  222.  32 

14.  Chamsmelum  montanum,  incanum,  Abfinthioïdes  \ 
Italicum.  Barr. ObH n°.  1 1 1  i.Icon. 4<7.  Leucamhemum 
Plinii  Anguilla  idi.  ™7  wmtncmum 
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1     Chamaemelum  fegetum  ,  odoratum  ,  Abfinthii  folio 
brcviore.  I.  R.  Herb.  494. 

1 6.  Chamaemelum  Abfinthii  Auftriaci  foliis  argenteîs.  D. 
Sherard.  A£t.  Phil.  Lond.  ann.  171 3 .  pag.  1 87.  n°.  3  y. 

j.  Idem  flore  difcoïde.  Cotula  Cretica ,  mini  m  a  9  Abrotani 
folio.  Cor,  I.  R.  Herb,  37. 

17.  Chamaemelum  Alpinum,  Abrotani  atrovirenti  folio; 
D.  Micheli. 

18.  Chama:melum  Coronopi  folio  ,  tomentofum.  Petiv. 
Bot.  Hort.  17.  A&.  Phil.  n°.  332.  p.  381.  Chamame- 
lum  maritim,  incanum  tfol.  Abfinthii  ctaffo.  Boerh,  Ind.  ait. 
1 10.  n°.  9. 

19.  Chamaemelum  montanum,  Abfinthii  jplio  ,  Parthemi 
odore.  H.  Cath.  &  Aâ.  Phil,  Lond,  ann.  171 3, p,  187. 
rf.  34.  Bellis  incana,  Chryfanthemi  Cretici  folio.  Bocc.  Muf. 
2.  i$6.  Tab,  98. 

20.  Chamaemelum  incanum,  Abfinthii  vulgaris  folio.  Leu- 
canthemum  Abfinthii  folio  Viali,  Boerh,  Ind.  1.  3  y.  n°,  6. 
Leucanthemum  folio  Abfinthii  Alpinum.  Ciajfi  H.  Boerh. 
Ind,  ait.  1.  107.  nr,  7. 

2t.  Chamxmelum  Chrvfanthemum  quorumdam.  J.  B.  3» 
1.  26.  p.  122.  Buphthalmum  Tanaceti  mjnoris  foliis.  B. 
Pin,  1 34.  &  I.  R.  Herb,  4$  j.  Chryfanthemum  foliis  Tana- 
ceti. Tlor.  Prujf,  47. 

j.  Idem  flore  fulphureo.  BuphthalmumTanaceti  minoris folio, 
fl.  fulphureo.  Flor.  Jenenf.  ifj. 

ij.  Idem  difeo  luteo  ,  cum  corona  candida.  Buphthalmum 
Tanaceti  minoris  folio,  fl.  albo.  I,  R,  Herb.  49  j. 

22,  Chamaemelum  Tanaceti  minoris  folio ,  flore  albo  ma- 
jore. Matricaria  Pyrenaica ,  Buphthalmi  folio.  I.  R.  Herb. 
493.  Buphthalmum  Alpinum,  fl.  candi  do.  Triumf.Obf.  79. 
Bellis  major  ,  Matricaria  foliis.  H.  R.  Monfp,  Buphthal- 
mum Tanaceti  minoris  folio,  fl.  albo.  I.  R.  Herb.  49  y .  Barr. 
Obf.n9.  11 17.  fed  perperam.  Bellis  Alpina  ,  Parthemii 
foltis ,  elatior.  Pluk.  Alm.  66.  Tab.  17.  Fig,  6,  Item, 
BuphthalmumTanaceti  minoris foliis,  exoticum,  Ejufd.  Pluk. 
Alm.*]}.  Vvij 
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23.  Chamacmelum  Armenium ,  Tanaceti  minoris  folio, 
flore  albo  ampliflimo.  Bupthabnum  Orient,  Tanaceti  mi' 
noris  folio  ,fl.  albo  ampltjjimo.  Cor.  I.  R.  Herb.  37. 

}.  Idem  flore  lureo ,  ampliflimo.  Buphthalmum  Orient.  Ta- 
naceti minoris  folio,  fi.  luteo  amplifftmo.  Cor.  I.  R.  Herb.  37. 

îj.  Idem  Tanaceti  minoris  folio  ,  utrinque  glabro  ,  flore 
albo  ampliflimo.  Buphthalmum  Orientale  ,  utrinque  gla* 
brum,fi.  albo y  amplifftmo.  Cor.  I.  R.  Herb.  37. 

Et   olo-     Chamamelum  eft  compofé  des  mots  Grecs  viw»,  Aumi, 
fie.     *  ôc  de  /tiMAor,  malum  ;  comme  fi  on  àxfoit  petite  pomme ,  parce 
qu'il  y  a  des  efoéces  de  Camomille  qui  fentent  la  pomme. 

çenreiu;  •  Achille  a.  Millefeuille. 

La  Millefeuille  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons 
font  hermaphrodites  ,  &  les  demi  -  fleurons  femelles.  Ses 
ovaires,F/>.  }6 ,  font  ordinairement  ovales ,  un  peu  apçla- 
tis ,  bordes  d'un  ourlet  a  ou  d'un  petit  feuillet  ;  ils  ont  la 
tête  nue ,  ôc  portent  fur  un  placenta  chargé  de  baies  qui  les 
féparent  les  uns  des  autres.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyce  écailleux  *  le  plus  fouvent  oblong ,  ou 
cylindrique.  Il  faut  ajouter  que  les  fleurs  naîflent  en  bou- 
quets ou  par  touffes  à  la  cime  des  tiges ,  &  que  la  langue  de 
leurs  demi-fleurons  eft  à  peu-près  aufli  large  que  longue ,  êc 
que  les  feuilles  font  laciniées ,  ou  dentelées.  V.  Fig.  2,  fit  10. 

Les  efpéces  de  Millefeuille  & ieuts  variétés  font, 

1.  Achîllea  flve  Aïillefolium  nobile.  Tabern.  Icon.  120. 
Millefolium  nobile  Trag.  476. 1.  R.  Herb.  496. 

2.  Achîllea  maxima ,  flore  albo.  Alillefolium  maximum, 
umbellâalbà.  B.  Pin.  140.  &  I.  R.  Herb.  496.  Millefolium 
Canaàenfe ,  elatius      albo.  Sch.  Bot.  1 72. 

3.  Achillea  vulgaris ,  flore  albo.  Millefolium  vulgare  album. 
B.  Pin.  1 40.  &  I.  R.  Herb.  49  6. 

].  Eadem  flore  carneo.  Millefolium  Alpinum  >  incanum ,  car- 
ne» fore.  B.Pin.  140.  &  L  K.  Herb.  496* 
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l).  Eadem  flore  purpureo.  Millefolium  vulgare  ,purpureftm9 
minus.  B.  Pin.  140.  &  L  R.  Herb.  496. 

4.  Achillea  Tanaceti  folio ,  flore  purpureo.  Millefolium 
montanum  ,  purpureum  Tanaceti  foliis.  Ac.  R.  Par.  loi. 
Millefolium  majus.  Matth.  11 41.  Ptarmica  Alpina»  Ta- 
nacetifoliis ,  fi.  purpureo.  I.  R.  Herb.  497.  Item  ,  Mille- 
folium purpureum ,  majus.  B.  Pin.  i+o.&I.  R.  Herb.  49 7. 

j.  Eadem  flore  albo.  Millefolium  Tanaceti  folio  ,  fi.  albo, 
Hifi.Oxon.  3.  38. 

5.  Achillea minor,  tenuifolia, Tanaceti odore.  Millefolium 
minus  ytenuifolium ,  Tanaceti  odore.  Barr.  Obf.  n".  1 1 17. 

<?.  Achillea  odorata ,  minor  >  Monfpeliaca.  Millefolium  odo- 
ratum  minus  f  Monfpelienftum.  Ac.  R.  Par.  ,103.  Alitlefo- 
lium  odoratum ,  Monfpelienfe.  Piller.  271.  &  I.R.  Herb. 
4ptf.  Millefolium  minim.  crifpum ,  flore  albo ,  Hijpanicum. 
Bon.  Obf.  n>.  1116. ' 

7.  Achillea  Alpina,  incana ,  flore  fpeciofo.  Millefolium  Al- 
pin. incanum,fl.fpeciofo.  J.  B.  ^.Li6.p.  138.  Tanacetum 
Alpin,  odoratum.  B.  Pin.  132.  Tanacetum  Alpinum,  B.  Prod, 
70.  Millefolium  Alpin,  odoratum  nanum.  Bocc.  Muf.  2. 
166.  Tab.  120. 

8.  Achillea  Matricariae  folio  ,  flore  albo.  Ptarmica  Alpina, 
Mairie  aria foliis  Triumf.  Obf  I.R.  Herb.  497. 

p.  Achillea  Tanaceti  minorîs  foliis  ,  flore  albo.  Ptarmica 
Alpina  ,  altijftma,  corymbis  è  luteo-albicantibus.  L  R.  Herb. 
4P7.  Millefolium  Tanaceti  foliis  ,  fi.  albo.  Hijl.  Oxon.  3. 
38.  &  Pluk.  Tab.  47.  Fig.  1. 

10.  Achillea  elatior,  foliis  pinnatis*  pinnulis  acutiflimè 
ferratis.  Ptarmica  Alpina  ,  foliis  profunde  tncifis.  I.  R. 
Herb.  497. 

1 1.  Achillea  humilior  ,  foliis  pinnatislxtè  viridibus  ,  pin- 
nulis acutiflimè  ferraris.  Ptarmica  fol.  profunde  ferrato  , 

.    lanè  vindi  humiltor.  Boerh.  Ind.  1.37. 
il 2.  Achillea  foliis  integris,  minutiflimè  ferratis.  Ptarmica 
"vuharis  ,fol.  longe ,  ferrato  >  fi.  albo.  J.B.2.  l.  3 6.  p.  147., 
&  l  R.  Herb,  *q6. 

Yum 
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j.  Eadem  flore  monftrofo.  Ptarmica  vulgaris ,  pleno  flore, 
Cluf.HiJl.xij.&  LR.Hcrb.496. 

15.  Achillea  humilis ,  Ageratifolia ,  flore  albo.  Ageratum 
fol.  ferratis  yfiorib.  candtdis.  B.  Pin.  221.  Ha b a  de  la  rotta. 
J.  B.     iib.  26. p.  144. 

1 4.  Achillea  humilis ,  incana  ,  Coronopifblia,  flore  candi* 
do.  Ptarmica  humilis fil.  laciniatis ,  Abjimhii  amuhs.  H.  h. 
Bat.  ôc  /.  R,  Hcrb.  496. 

1  y.  Achillea  incana ,  Cretica ,  Santolinx folio ,  flore  albo. 
Ptarmica  Cretica  ,frutefcens,  Santolinefacie.  I.  R.  Hcrb.  40  j. 

1 6.  Achillea  humilis ,  ramofiflima*  incana ,  Santolinx  folio, 
flore  albido ,  majore.  Htfpanica. 

17  Achillea  incana ,  Santolinx  foliis  confettis,  afperis, 

flore  luteo. 
j.  Eadem  flore  albo. 

1 8.  Achillea  incana ,  Santolinx  foins,  plerumque  fà/caris ; 

afperis ,  flore  fulphureo.  Htfpanica.  Ptarmica  Orientalis. 
foliis  Santolina*  incanis ,  fi.  pallido.  Boerh.  Ind.alt.  1.  112. 

rf.  p.  Santolina  foliis  minoribus  ,  incanis.  Barr.  Obf.  rf. 

1021.  Jour.  430. 
1  p.  Achillea  lutea ,  Agerati  folio  longiore.  Ptarmica  lutta, 

fuaveolens.  1.  R.  Hcrb.  497.  Ageratum  Septentrtonalium &, 

Anglicum.  Lob.  Icon.  485. 

20.  Achillea  lutea ,  Agerati  folio  breviore.  Ptarmica  lutea 
fuaveolens ,  corymbis  longioribus  &  magis  compatis.  I  R. 
Hcrb.  4P  7.  Ageratum  fioribus  candi  dis  ,  [  lege  htteis.] 
Lob.  Icon.  48p. 

2 1 .  Achillea  lutea >  amofa ,  Agerati  folio ,  caule  incano  & 
pubefeente.  Memphytica.  D.  Lippi. 

22.  Achillea  lutea ,  Santolinx  folio  ,  caule  incano.  Ptarmica 
Orientalis ,  folis  criftatis.  Cor.  L  R.  Herb.  3  7. 

j.  Eadem  foliis  longioribus  ,  6c  capitulis  majoribus.  Ptar- 
mica Orientalis ,  fol.  criftatis  longiorib.  &  capitulas  majoribus. 
Cor.  1.  R.  Herb.  37. 

23.  Achillea  lutea ,  tomentolà ,  Satolinx  folio  >  Arménie. 
Ptarmica  Orient.  Santolina  folio  ,  fiore  majore.  Cor.  I.  R. 
Herb.  37. 
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24.  Achillea  lutea,humilis,  Santolinœ  folio.radice  repente. 

Armenia.  Ptarmica  Orientait!  ,  Samolma  folio ,  flore  minore. 

Cou  I.  R,  Herb.  37. 
2 y.  Achillea  romentofa  &  incana , pinnulis  criftatis  >  flore 

aureo.  Ptarmica  incana , pinnulis  crijlatis.  Cor,  I.  R.  Herb* 

37.  Voyage  du  Levant,  Tome  1.  p.  228, 
j.   Ëadem  flore  ochrolcuco. 

3.  6,  Achillea  lutea ,  Filipenduhe  folio ,  flore  minimo ,  U e- 
rica,  Ptarmica  Orient.  Tanaceti  folio  & facie,  flore  minimo. 
Cor,  1.  R,  Herb,  38.  * 

27.  Achillea  lutea ,  tomentofa ,  major ,  tenuiffimè  lacinia- 
ta.  Ageratum  Orientale ,  folio  MiUefolii  tomemofo.  D.  Petiv. 

j.  Ëadem  flore  albicante. 

2. 8.  Achillea  lurea,  tomentofa,  minor,  tenuiflîmè  laciniata. 
Millefolium  tomentofum ,  luteum,  B.Pin.  140.  &  I.  R,  Herb. 
4P*. 

2. Sf.  Achillea  Orientalis ,  lutea ,  ere&a ,  folio  viridi  tenuiffi- 
mè laciniato.  Millefolium  Orientale ,  ereclum ,  luteum.  Cor, 
I.  R.  Herb.  37.  Millefolium  terre/Ire,  luteum  ,  majus  ex 
Alevo.  Hijl.  Oxon.  3.  30. 

3.  Eadem  flore  flavefcente.  Millefolium  Orientale,  crefium, 
fiore  flavefcente.  Cor,  I,  R,  Herb,  3  7. 

Achillea  vient  d'Achilles  ,  Achille ,  difciple  du  Centaure 
Çhiron  ,  parce  qu'on  prétend  qu'il  fe  fervit  d'une  efpéce 
de  Millefeuille  pour  guérir  les  blefliires  de  Tdiéphe. 

Afleroïdes.  Afteroïde. 

*  •  ... 

.  UAJIêroïde  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons  font 
hermaphrodites,  &  les  demi-fleurons  femelles.  Le  placen- 
ta eft  chargé  de  baies  >  entre  lefquelles  font  nichés  des  ovai- 
res oblongs ,  ftriés  félon  leur  longueur,  6c  à  tête  nue.  Tou- 
tes ces  patties  font  contenues  dans  un  calyce  ordinairement 
écaiileux.  Ajoutez  aue  la  tige  &  fes  branches  font  garnies 
de  feuilles  alternes,  dentelées  ou  grofliérement  découpées; 
&  qu'elles  ne  portent  chacune  qu'une  fleur  qui  termine  leur 
cime. 


Etymolo- 
fie. 
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Les  efpéces  d'Aftéroïde  font, 

1 .  Afteroïdes  Americana ,  minor ,  annua.  Chryfanthemum 
American»  humile  »  Kanunculi  folio  9  Plum.  I.  R.  Herb.  402. 
Chryfanthemum paluflre ,  minimum ,  repens ,  Apii folio.  Cat. 
Jam.  126.  R.  Hift.  3.  21  y.  n\  tj. 

2.  Afteroïdes  Orientalis,Petafitidis folio,  flore  maximo. 
Cor.  I.  R.  Herb.  51. 

Afteroïdes  vient  de  after  t  aftre  ;  comme  fi  on  difoit ,  Plan- 
te qui  a  du  rapport  à  /After  par  la  forme  de fa  fleur. 

Genre  v.  Eupatoriophalacron,  Eupatoirc-chauve. 

UEupatoire-chauve  eft  un  genre  de  Corymbifères  dont 

rîlques  efpéces  portent  des  fleurs  radiées  à  fleurons  an- 
gyns ,  &  à  demi-fleurons  fémelles  ;  &  dont  quelques  au- 
tres efpéces  produisent  des  fleurs  en  difque  qui ,  dans  la 
plupart ,  font  compofées  de  fleurons  hermaphrodites  ôc  de 
fleurs  effleurées.  Les  ovaires  ont  la  tête  nue,  &  font  plantés 
fur  un  placenta  chargé  de  baies.  Toutes  ces  parties  font 
contenues  dans  un  calyce  découpé  jufqu'au  placenta  en 
plufieurs  lobes.  U  faut  ajouter  que  les  feuilles  font  oppo; 
fées  le  long  des  tiges. 

Les  efpéces  d'Eupatoire-chauve  font, 

1 .  Eupatorjpphalacron  Balfamins  fceminac  folio ,  flore  albo 
difcoïde.  Bidens  Americana ,  flore  albo  9  folio  non  dijjefto. 
I.  R.  Herb.  462.  After  fl.  minore  albo ,  caule  rubeme ,  af* 
pero.  Plum.  Cat.  ro.  Scabiofa  Conyzoïdes ,  Americ.  latifolia, 
capitulis  &  forib.  albidis  parvis.  Par.  Bat.  Prod.  ôc  Hifl. 
Oxon.  3.  47.  n*.  16*. 

2.  Eupatoriophalacronangufto  longiflimoque  folio  y  flore 
albo  difcoïde.  Scabiofa  Conyzoïdes  >  Americana ,  angujlifo' 
lia ,  capitulis  &  floribus  albidis  parvis.  Par.  Bat.  Prod.  & 
Hijl.  Oxon.  3.  47.  n°.  17. 

5.  Eupatoriophalacron  Menthae  arvenfis  folio.  Chryfaraht* 
mum  Maderafpatanum  ,  Ment  ha;  arvenfis  folio  &  facie  , 

floribus 
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floribus  bigemeltis ,  adfoliorum  alas ,  pediculis  curtis.  Pluk. 
Alm.  ioo.  Tab.  1 18.  Fig.  y. 
4*  Eupatoriophalacroh  foliis  anguftisjrariùsdentatis,  flore 
radiato.  Chryfanthemum  Zeylanicttm  tfol.  angujlis  ,  rariàs 
dent  atis^af péris ,  Kirindiia  Zeylane njium ,  D.  Sherard.  R. 
Hifl.  3.  212.  n*.  3$. 

5.  Eupatoriophalacron  folio  trinervi  fubrotundo  ,  flore 
minore  luteo ,  radiato.  BidensfoL  trinervi  lanceolato ,  flore 
fingulari  &  radiato.  P.  Feuillée.  Obf,  766. 

6.  Eupatoriophalacron  folio  trinervi  fubrotundo  ,  flore 
majore  luteo ,  radiato.  Chryfanthemum  >  Pirginianum  ,vil- 
lofum,difco  luteo ,  quints  petalis  ornato.  Pluk.  Alm.  100. 
Tab.  242.  Fig.  3.  &  Tab.  243.  Fig.  4.  R.  Hijl.  3.  213. 

7.  Eupatoriophalacron  Perficae  folio  trinervi ,  flore  minimo, 
luteo ,  difcoïde.  Contra  Herba  Peruvianorum.  P.  Feuillée 
manufc.  cum  Fig. 

8.  Eupatoriophalacron  Scrophulariae  folio  trinervi.  Chry- 
fanthemum Zeylanicum ,  Scrophularia  aquatica  folio  ;  La- 
venia  ditlum.  D.  Sherard.  R.  Hifl.  3.217.»*.  po. 

p.  Eupatoriophalacron  Scrophularix  folio  trinervi ,  caule 
alato.  Chryfanthemum  Americanum  caule  alato  ,  ampliorib. 
foliis  binatis ,  florib.  pallidè  lutefcentibus  ,  parvis.  R.  Hifl, 
3.  2 13.  n°.  45.  Pluk.  Mant.  45.  Tab.  342. 

Eupatoriophalacron  eft  corapofé  des  mots  Grecs  tW*-  Etymolot 
*Telf>M  9  Eupatoire  ,  &  de  (paÀctxfxk  ,  ca/iwi  ,  chauve  ;  parce  g'c* 
que  les  efpéces  de  ce  genre  reflemblent  à  l'Eupatoire  par 
la  difpofition  de  leurs  feuilles ,  &  que  la  tête  de  leurs  ovai- 
res >  eft  dénuée  de  poils. 

Ceratocephalus.  Tête-cornue,  Genre  vi. 

La  Tête-cornue  eft  un  genre  de  Corymbiféres  dont  les 
fleurs  font  ou  en  difque ,  ou  radiées.  Les  fleurons  de  ces 
deux  fortes  de  fleurs  font  ordinairement  hermaphrodites , 
mais  les  demi-fleurons  des  radiées  fe  trouvent  femelles  dans 
Mem.  ijzo.  Xx 
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certaines  efpéces,  &  neutres  dans  d'autres.  Les  ovaires,F/g. 
47 ,  ou  48  ,  ou  4$  ,  de  la  tête  defquels  s'élèvent  deux  ou 
trois  &  quelquefois  quarre  apophyfes  ou  éminences  en 
forme  de  cornes ,  font  articulés  fur  un  placenta,  &  féparés 
les  uns  des  autres  par  les  baies  dont  il  eft  chargé.  Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  fimple ,  ou  dou- 
ble ,  découpé  jufqu'à  fa  bafe  en  plufieurs  lobes.  Ajoutez 
que  les  feuilles  font  ôppofécs  le  long  des  tiges. 
Les  efpéces  de  Tête-cornue  font , 

1.  Ccratocephalus  Perficae  foliis ,  flore  luteo  difeoïde.  Bi- 
dens fol.  non  dijeclo.  Cafalp.  488.  &  I.  R.  Herb.  462. 

j.  Idem  flore  luteo  ,  radiato.  Chryjanthemum  aquaticum, 
bidens  ,ftve  Eupatorium  aquatile  ,fol.  non  div'tfo  ,  fore  au- 
rets  undique  petalis  radiato.  Lalii  Triumf.  2?.  &  H/fi. 
Oxon.  3.17» 

2.  Ceratocephalus  Cheufanenfis ,  foliis  integris.  Ckryfamhe- 
mum  Cannabina  aquatica  latiore  folio  ,  indivifo  ,  ex  Injuli 
Cheufan.  Pluk.  A  malt.  5  6. 

3 .  Ccratocephalus  Perficae  foliis  amplioribus ,  flore  maxi- 
mo ,  luteo ,  radiato.  D.  Sherard. 

4.  Ceratocephalus  minimus ,  integrifolius.  f^erbefina  mini- 
ma.  Dill.  Cat.  Cat.  1 6j.  &  App.  66. 

$ .  Ceratocephalus  foliis  lanceolatis ,  ferratis ,  fa  pore  fervi- 
do.  Samolina  Pyrethrt  fapore  ,JutmiJùfa.  Plum.  Cat.  10.  In- 
nominata  1.  Marcg.  I.  1.  c.  21.  p.  44.  Ar'ekepa.  Ind* 
Chryfanthemos ,  Pyrethrt  acuitaîe  ,  Helxines  fade.  Surian 
Semin* 

€.  Ceratocephalus  noàiflorus  ,  Urticaefolius.  Mitobanna 

Caraïbœorum.  Surian  Horu  Sicc. 
7.  Ceratocephalus  IHcis  foliis.  Bidens  Americana  ,fiutejc. 

Jlicis  folio  y  flore  luteo.  Plum.  Cat.  10.  &  I.  R.  Herb.  462. 
î.  Ceratocephalus  Ballotes  foliis ,  A  c  me  lia  diétas.  Chryfan- 

themum  bidens ,  Zeylanicum ,  Acmella  dithtm.  Breyn.  Dif- 

fert.Botanio-Med.  cap.  2. p.  12.  Fig.  4.  &  R.  Hift.  3.  228. 

m°.  7*  Senecio  Ind.  Oriemalis  ,  Ocimi  major i s  folio  >  pnz 
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fundè  crenato.  Pluk.  Alm.  343.  Tab.  31$.  Fig.  2.  Item  , 
Chryfanthemum  Orient,  bidens  ,  s.  bicorne  ,  Ocymi  majoris 
folio  profonde  crenato  ;  ftoribus  parvis  bullatis  aureis.  Pluk. 
y/malt,  y 7. 

p.  Ceratocephalus  nodiflorus ,  Coron*  Solis  fojiis  minori- 
bus.  Hucacou  Caratbaorum  Suri  an.  H.  Sicc.  an  Chryfan- 
themum Conyzoïdès  nodiflorum  yfemine  rofirato  bidente.  Car. 
Jam.  126.  K.  Hifl.  3.  230.  n*.  2$  ? 

1  o.  Ceratocephalus  foliis  cordatis  feu  triangularibus ,  flore 
albo.  Chatiakclle  Caraïbes  or um ,  vulgo  Herbe  aux  malin- 
gres. Suri  an.  H.  Sicc. 

1 1 .  Ceratocephalus  repens,foliis  trifidis,  flore  luteo  radiato. 
Corona  Solis  Americ.  marit.  humilis>fol.  carnofo ,  tricufpidi , 
fi.  luteo.  Plum.  Cat.  10.  &  I.  R.  Herb.  490.  Chryfanthe- 
mum Granadilla  fere  foliis ,  Brafilianum , flore  fummo ,  coule 
fingulari.  Pluk.  A  malt.  App.  Tab.  4;  o.  Fig.  4.  Ca  chu  Ion 
Caraïbaorum.  Surian  H.  Sicc. 

\2.  Ceratocephalus  Virginianus  ,  tripteris  foliis  laevibus; 
flore  luteo  radiato.  Chryfanthemum  Virginian. folio  ac ut  to- 
re lavi ,  trifoliato  , feu  Anagyridis folio.  Hifi.  Oxon.  3.  21. 
n°.  4J".  R.  Hijl.  3.  21  j.  80. 

13.  Ceratocephalus  tripteris  foliis ,  flore  albo  radiato.  Bi- 
dens  trifolia,  Americana ,  Leucanthemi flore.  Î.R.H.  0,62. 

14.  Ceratocephalus  vulgaris ,  tripteris  &  pentapteris  folio, 
caule  rubente.  Bidcns  foliis  tripartito  divifts.  Cafalp.  488. 
&  I.  R.  Herb.  462. 

).  Idem  caule  flavefeente. 

1  $.  Ceratocephalus  tripteris  &  pentapteris  folio  ,  flore  lu- 
teo difeoïde ,  Americanus.  Bidens  Canad.  latifolia  ,  flore 
luteo.  I.  R.  Herb.  462.  Chryfanthemum  Cannabinum  ,  bi- 
dens, American*  coule  ereclo  ,firmo ,  fubrubente.  Hifl.  Oxon. 
3.  17.  n\  21. 

j.  Idem,  flore  luteo  radiato. 

1 6.  Ceratocephalus  Americanus  >  tripteris  foliis ,  acutis , 
dentatis ,  flore  loteo  radiato.  Bidens  Americ.  tryphylla ,  An- 
gelica  folio  9fl.  radiato.  Plum.  Cat.  10.  &  l  R.  Herb.  462. 

Xx  ij 
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1 7.  Ceratocephalus  foliis  pentapteris  acutis ,  ferratis ,  flore 
radiato.  Bidens  Americ.  pentaphylla ,  fi.  raddiato.  Plum. 
Cor.  io.&L  K.  Herb.  462- 

18.  Ceratocephalus  Corindi  foliis  glabris  ,  flore  luteo,  ra- 
diato. Bidens  Americana  ,  Apii folio.  I.  R.Herb.  4.6*2. 

j.  Idem  hirfutus.  Bidens  Americ.  Apii  jolio  ,  hirjuta.  Plum. 
Cat.  10. 

1  o.  Ceratocephalus  Corindi  foliis ,  difco  luteo  cum  corona 

candida.  Bidens ,  Americana ,  Apii  jolio  y  Altamifa  dicla. 

P.  Feuillée ,  Obf.^^%.  Fig.  3 3. 
30.  Ceratocephalus  Delphinii  foliis.  Chryfamhemum  Ma- 

rianum ,  Scabiofe  tenutjjimè  divifts foliis ,  ad  intervalla  con~ 

fertis.  Pluk.  Mant.  48.  Tab.  344. 

- 

Etymolo-     Ceratocephalus  eft  compofé  des  mots  Grecs  tifett,  cornu, 
6ic-         corne ,  &  de  xtcpatAw,  caput  3  tête  ;  comme  fi  on  difoit  tête- 
cornue;  parce  que  les  efpéces  de  ce  genre  portent  des  ovai- 
res à  tête  armée  de  cornes. 

Genre  Cératocephaloïdes. 

VII. 

Le  Cératocephaloïdes  ne  diffère  du  Ceratocephalus ,  qu'en 
ce  que  les  feuilles  de  fes  efpéces  font  difpolees  alternati- 
vement le  long  de  la  tige.  On  pourroit  ajouter,  que  cette 
tige  eft  ordinairement  ailée. 

Les  efpéces  de  ce  genre  font , 

ï.  Cératocephaloïdes  fubrotundo  folio.  Bidens  Indica,  Hic* 

racii folio ,  coule  alato.  I.  R.  Herb.  462. 
1.  Cératocephaloïdes  altiffima  ,  longifolia.  Corona  Solis 

altijfima ,  caule  alato.  I.  R.  Herb.  462.  Chryfanthemum 

Virginian.  alato  caule ,  bidens ,  altiffimum  ,  fil.  afpero ,  fi. 

minore  ,fèrotino.  Hift.  Oxon.  3 .  2  j .  n°.  8  3 . 

3.  Cératocephaloïdes  longifolia,  ramofa.  Chryfanthemum 
Virginianum ,  alato  caule ,  bidens ,  ramoftus  ,fol.  afpero ,  fi. 
minore  Hifl.  j.  aj.  if.  84. 

4.  Cératocephaloïdes  Acanthi  foliis.  Bidens  American , 
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frutefcens  ySphondilii  folio  &  facie.  Plu  m.  Cat.  10.  &  /. 
R.  Herb.  462. 

Ceratocephaloïdes  eft  comme  fi  on  difoit ,  Plante  qui  a  du  Etymolo- 
rapport  avec  le  Ceratocephalus.  £ie- 

Obelifcotheca.  Obelifquaire.  Genre 

VIII. 

U  Obelifquaire  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons 
font  androgyns ,  &  les  demi-fleurons  neutres.  Le  placenta 
eft  ordinairement  conique  >  chargé  de  baies  piiées  en  gou- 
tiéres ,  dans  chacune  defquelles  eft  enchaflé  un  ovaire.  Cet 
ovaire ,  Fig.  ^ ,  eft  un  obélifque  renverfé  dont  la  bafe  eft 
concave ,  &  bordée  d'apophyfes  en  forme  de  dents ,  ou  de 
picots.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce 
evafé  &  découpé  jufqu'au  placenta  ,  en  plufieurs  rayons. 
On  pourroit  ajouter  que  les  feuilles  font  alternes  pour  la 
plupart ,  ôc  profondément  découpées. 

Les  efpéces  d'Obélifquaire  font  > 

1 .  Obelifcotheca  Hydrophyllî  folio  ,  lobis  latioribus.  Co- 
rona  Sol/s  fol.  amplioribus  làciniatis.  I.  R.  Herb.  490. 
Aconit  hum  heuanthemum ,  Canadenfe.  Corn.  178. 

2.  Obelifcotheca  Hydrophylli  folio  ,  lobis  anguftioribus. 
Corona  Solis  fol.  angujlioribus  làciniatis.  I.  R.  Herb.  490. 

5.  Obelifcotheca  trindo  folio.  Chryfamhemum  annuum ,  ma- 
jus ,  f^irginianum  yfoliis  làciniatis  &  hirfutis  ,  umbone  nigri- 
cante.  HiJl.Oxon.  3.  19.  n".  37.  Chryfamhemum  Cannabi- 
num  y  hirfutum ,  Pirginianum  ,  difco  nigro  ,  petalis  auras  , 
radiatis,  Pluk,  Alm.  100.  Tab.  22.  Fig.  a. 

Obelifcotheca  eft  compofé  des  mots  Grecs ,  oj3eÀ«nw* ,  obe-  Erymolo- 
lifcus ,  obèltfque ,  &  de  ffan  ,  theca ,  ovaires  ;  parce  que  les  gie. 
ovaires  des  efpéces  de  ce  genre  repréfentent  des  obélifques. 


X... 
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Section  VII. 

Des  Corymbifércs  dont  la  fleur  eft  ordinairement  radiée  ; 
&  dont  le  placenta  ejl  charge*  de  baies ,  entre  lefquelles 
font  nichés  des  ovaires  à  tête  couronnée ,  ou  Jùrmontéc 
de  deux  épiphyfes  en  forme  d'oreilles. 

Genre  i.  Arclotheca.  Ourfè. 

\JOurfe  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons  font 
hermaphrodites ,  &  les  demi-fleurons  femelles.  Le  placenta 
eft  chargé  de  baies  ou  pellicules  aiguës  ,  entre  lefquelles 
font  plantés  des  ovaires  hériflfés  de  poils  ,  ôc  dont  la  tête 
eft  ornée  d'une  couronne  antique.  V tyez  Fig.  &  40, 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  caiyce  écsdlïewu 

Les  efpéces  d'Ourfe  font , 

1.  Ar&otheca  Plantaginis  folio.  Anemonofpermos  Africana] 
foliis  Plamaginis  ,fl.  fulphureo.  Comm.  Pl.  rar.  37. 

2.  Arclotheca  Erucx  foliis  fubincanis.  Calendula  Chryfan- 
themoïdes femine  Jeu  fruftn  rotundo  lanuginofo ,  Eructe  vtl 
Hier acit foliis  fubincanis ,  Cap,  Bon,  SpcL  Breyn.  Prod.  2* 

3.  Arclotheca  Chondrillx  fol.  latioribus.  Calendula  Cbry- 
fanthemoïdes ,  femine  feu  fruftu  rotundo ,  lanuginofo ,  Sitbt  î 
foliis  latioribus,  Breyn.  Prod.  2.  24. 

4 .  Arclotheca  Chondrillx  folio, lobis  rarioribus  &  latiori- 
bus. Anemonofpermos  Afric.  Jacobaa  maritime  foliis  ,  f. 
fulphureo.  Comm.  Pl.  rar,  3  6, 

$,  Arclotheca  Jacobaeae  folio  ,  radiis  florum  intùs  luteis , 
extùs  puniceis.  Anemonofpermos  Afric,  folio  Jacobtca  sJl, 
luteo  y  extus  puniceo,  Boerh.  Ind.  1.  31. 
6.  Arclotheca  Jacoba?£  folio  ,  flore  aurantio  pulchetrimo. 
Anemonofpermos  Afra  ,  folio  Jacobœœ  te  imiter  laciniato  , 
fore  aurantio  pulcherrimo.  Boerh.  Ind.  ait»  100.  n*.  4.  cum 
Fig. 
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7.  Ar&otheca  Cnici  foliis.  Anemonofpermos  Africana  ,  fo- 
liis Car  dut  benedicli ,  fiorum  radiis  intus fulphureis.  H.  Amjl. 
a.  4?. 

8.  Ar&otheca  foliis  crifpis ,  elegaater  &  tenuiter  difle&is. 
Anemonofpermos  Afiic,  foliis  Cardui  benedicli ,  fiorum  ra- 
diis intus  albicantibus.  Fi.  Amjî.  2.  4 f. 

9.  Ar&otheca  foliis  rigidis  tenuiter  diife&is.  Anemonojper- 
mos  foliis  rigidis  tenuiter  divifts ,  fubtùs  incanis  ,fl.  aureo  , 
umbone  nigricante.  R.  Hijl.  3.  182. 

Il  y  a  apparence  que  les  trois  Plantes  fuivantes  font  de 
ce  genre. 

•  • 

j.  Jacobaa  mimr ,  i ne  an  a }  flore  amplo  luteo.  Pluk.  Alm.  1^4. 

Tab.  302.  Fig,  4.  » 
ij.  Jacobaa  minor  ,  Mthiopica  ,  fiorum  petalis  lituris  croceis 

fin  axa.  Ejufd.  ibid.  Fig.  %. 
iij.  Jacobaa  pumila  ,  Stabes  foliorum  divifuris  ,  tomentofis. 

Ejufdem.  ibid»  Fig.  6. 

\Arclotheca  eft  compofé  des  mots  Grecs  ifwns ,  Urjûs ,  Etymolor 
Ours ,  6c  de  J-wtn ,  theca ,  ovaire;  comme  jfi  on difoit ,  Fiante 
dont  les  ovaires  font  velus  comme  des  Ours. 

AJlerifcus.  Aftérique.  GenrcII> 

UAJlérique  porte  des  fleurs  radiées,  dont  les  fleurons  font 
androgyns  >  &  les  demi-fleurons  femelles.  Le  placenta  eft 
chargé  de  baies  pliées  en  goutiére ,  dans  chacune  defquelles 
eft  niché  un  ovaire,  Fig.  $8 ,  en  forme  de  cheville ,  ronde  , 
ou  anguleufe ,  dont  la  tête  eft  ornée  d'une  couronne  anti- 
que ,  ou  d'un  cercle  de  poils  ordinairement  fort  courts. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  écailleux 
dont  la  bafe  eft  entourée  de  quelques  feuilles  dans  une 
partie  des  efpéces  &  non  dans  l'autre.  Il  faut  ajouter  que 
les  feuilles  font  fans  queue ,  entières  >  ou  tout  au  plus  de»» 
telées  très-légérement ,  &  que  la  tige  &  fes  branches  ne 
portent  chacune  qu'une  fleur  qui  termine  leur  cime. 
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Les  efpéces  d'Aftérifque  font , 

1 .  Afterifcus  annuus ,  foliis  ad  florem  rigidis.  I.  R.  H.  497. 
):  Idem  flore  fulphurei  coloris.  I.  R.  Herb.  497. 

2.  Afterifcus  annuus ,  foliis  ad  florem  rigidis ,  flore  minori, 
elatior.  I.  R.  Hcrb.  497. 

3.  Afterifcus  annuus ,  foliis  ad  florem  rigidis  $  flore  mini- 
mo ,  humilior.  I.  R.  Herb.  498. 

4.  Afterifcus  perennis,  foliis  ad  florem  ngidis.  D.  Micheli. 
Afterifcus  perennis  ,  folio  odorat*  ,  flore  rigido  ,  Micheli, 
Boerh.  Ind.  ait.  1.  10$.  n°.  9. 

5.  Afterifcus  maritimus  ,  perennis ,  parulus.  I.  R.  Herb. 
498.  Item.  Afterifcus marit.  annuus ,  patulus.  I.  R.  Hcrb. 
498.  [fed  malè  dicitur  annuus.  J 

j.  Idem  flore  monft&fo.  Chryfanthemum  pumilum  ,  angufîi- 
folium ,  flore pleno.  R.  Hift.  3.  2 14.  n°.  74. 

6.  Afterifcus aquaticus,  annuus,  parulus.  I.  R.  Herb.  498. 
Item ,  Afterifcus  Creticus ,  odoratus,  minimus.  Cor.I.  R. 
Herb.  38.  Chryfanthemum  Conyzoïdes  ,  Lujitanic.  Ereyn. 
Cent.  1.  if  7.  Fig.  77. 

7.  Afterifcus  jEgy  ptiacus  valdè  aromaticus ,  imo  calyce  fo- 
liofo. D.  Lippi. 

8.  Afterifcus  Ater,  imo  calyce  non  foliofo.  Chryfanthemum 
Africanum  ,  Afleris  facie ,  imo  flore  non  foliofo  ,  capituUs 
duris.  Pluk.  Alm.  1  o  1 .  Tab.  2 1 .  Fig.  3 . 

Afterifcus  perennis,  Salicisglabro  folio,  imo  calyce  non 
foliofo.  Afterotdes  Alpina  ,  Sa/ici  s  folio.  Cor.  I.  R.  Herb. 
$0.  Chryfanthemum  perenne ,  minus ,  Salicis  folio  glabro, 
ramofum.  Hift.  Oxon.  3.  n".  5"  3. 
1  o.  Afterifcus  perennis ,  villofus ,  ferratus ,  imo  calyce  non 
foliofo.  After  luteus ,  major ,  foliis  Succife.  B.  Pin.  266. 
After  m  ,  Auftriacus  1,  Cluf.  Hift.  xiij.  an  Chryfanthe- 
mum Alpinum  >  Hefperidis  angufto  folio ,  caule  ramofo.  Pluk. 
Alm.  102  f  Afterifcus  calice  brevi  ,  anguftifolius.  Boerh. 
Ind.  ait.  1.  îof.  n>.  10. 

Afterifcus  vient  du  mot  Grec  *rep<W  ,ftellt$(a ,  petite 

étoile; 
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étoile;  parce  que ,  félon  M.  Tournefort ,  la  fleur  des  Plantes 
de  ce  genre  eft  en  forme  d'étoile. 

Corona  Solis.  Soleil. 

Le  Soleil  porte  des  fleurs  ordinairement  radiées ,  dont 
les  fleurons  font  hermaphrodites,  Fig.  7,0c  les  demi-fleurons 
neutres,  F/>.  12.  Le  placenta  eft  chargé  de  baies  pliées  en 
goutiére ,  dans  chacune  defquelles  eft  niché  un  ovaire,  Fig. 
4$.  La  tête  de  cet  ovaire  eft  furmôntée  de  deux  épiphyles 
membraneufes  taillées  6c  difpofées  en  oreilles  d'âne.  Tou- 
tes ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  écailleux.  On 
peut  ajouter ,  que  les  feuilles  font  entières  ou  feulement 
dentelées,  Ôc  que  leur  caréné  donne  d'abord  deux  longues 
&  principales  nervures ,  qui ,  conjointement  avec  cette  ca- 
réné ,  tracent  fur  l'une  ôc  l'autre  face  de  la  feuille  comme 
une  figure  d'arbalète. 

Les  efpéces  de  Soleil  Ôc  leurs  variétés  font  > 

• 

1 .  Corona  Solis  annua ,  flore  aureo  ,  ovariis  nigris.  Hele- 
nium  Indicum ,  maximum,  B.  Pin.  276.  Corona  Solis  i*}  & 
II.  Tabern.  Icon.763.  &  I.  R.  Herb.  48p. 
).  Eadem  ovariis  cinereis. 

ij.  Eadem  ovariis  ex  fufco  Ôc  cinereo  variegatis.  Corona 
Solis  femme  albo ,  cinereo  &  Jlriato.  I.  R.  Herb.  4.8p. 

iij.  Eadem  flore  monftrofo  ,  aureo  ,  ovariis  nigris.  Corona 
Solis  maxima ,  flore  pleno  aureo  ,  femine  nigrv.  Boerh.  Ind. 
ait.  102.  n\  4. 

iv.  Eadem  flore  monftrofo  aureo ,  ovariis  albis.  Corona  So~ 
lis  maxima,  flore  pleno,  aureo  ,  femine  albo.  Boerh.  Ind.  ait. 
1.  102.  n".  j% 

v*  Eadem  flore  pailidè  fulphureo  >  ovariis  nigris.  Corona 
Solis  maxima,  fl.  pailidè  fulphureo  ,fcrè  albo ,  femine  nigro. 
Boerh.  Indtklt.  1.  102.  rf.  3. 

vj.  Eadem  flore  monftrofo  fulphureo ,  ovariis  nigris.  Co- 
rona Solis  maxima ,  fi.  pleno ,  fulphureo  ,  femine  nigro.  Boerh, 
Ind.  ait.  1.  102.  n\  6. 

Mem.  irjio.  Y  y 
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vij.  Eadem  flore  monftrofo  fulphureo ,  ovariis  albis.  O 

rona  Solis  maxima,fl.  pieno  fulphureo  ,  femme  albo,  Boerh. 

Ind.  ait.  1.  102.  n9.  7. 

2.  Corona  Solis  annua ,  flore  minore  melino.  Corona  Solis 
ampliflimo  folio ,  minore  flore.  I.  R.  Herb.  4po.  Corona  So- 
lis minor.  Tabern.  Icon.  764. 

j.  Eadem  flore  monftrofo ,  altero  alteri  innato. 

3.  CoronaSolis  perennis  ,  &  vulgaris.  Corona  Solis  perah 
nis  ,  flore  &  femine  maximis,  I.  R.  Herb.  48p.  Item ,  Co- 
rona Solis  minor ,  fœmina.  Tabern.  Icon.  764.  Heleniun 
Indicum ,  ramo/um.  B.  Pin.  277.  Flos  Solis prolîftr.  Eyf. 

j.  Eadem  flore  prolifero. 

4.  Corona  Solis  latifolia  ,  humilior  ,  Canadenfis.  Boerh. 
Ind.  ait.  1.  103.  n°.  1 1. 

5.  Corona  Solis  parvo  flore ,  tuberosâ  radice.  I.  R.  Herb. 
48p.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  102.  n*.  p. 

6.  Corona  Solis  parvo  flose  ,  radice  oblongà.  I.  R.  Herb. 
48p.  Chryfanthemum  Amtricanum ,  tuberojùm ,  radice  ob- 
longd.  Hifl.  Oxon.  3.  23.  n*.  6*0. 

7.  Corona  Solis  Tracheliîfolio ,  radice  repente.  I.  R.  Herb. 
4po.  Helenium  Canadenfe  lattfoltum  ,  repens.  H.  R.  Par. 
85.  Afler  Virgineus  ,  latifolius ,  luteus,  repens.  Park.  Th. 
130.  Chryfanthemum  firgi  manu  m  «  Plantagirùs  rtigoju 
foliis ,  radice  repente.  Pluk.  Alm.  pp.  &  Amalt.  J$. 

8.  Corona  Solis  altiflima ,  Virgx  aureac  foliis.  I.  R.  Herb. 
4po.  Onyfanthemum  Scrophularia  feliis  ,  Ameiicamm. 
Pluk.  Alm.  pp.  Tab.  22.  Fig.  1. 

p.  CoronaSolis  altiflima,  Vofacan  dicta.  Corona  Solis  lai- 
folia ,  altiflima.  I.  R.  Herb.  48p.  Item ,  Corona  Solis  Ra- 
punculi  radice.  I.  R.  Herb.  4po.  Chryfanthemum ,  ^irgtw** 
mon ,  elatius ,  anguJîifoHum ,  caule  hhfuto  9  viridi.  Phk.  Alm* 
pp.  Tab.  1  jp.  Fig.  s.  ^  • 

j.  Eadem  caule  ferrugineo.  Chryfamhtmurn^rTgimanm  » 
elatius,  angujltfolium  ,  caule ferrugineo.  Pluk.  Alm.  100. 

10.  Corona  Solis  anguftifolia,  repens,  flore  dilutè  hxtço» 
I.  R.  Herb.  4P0. 


1 

1 
1 

! 

•  Digitized  by  Googlei 


d  e  9   Sciences.  3;; 
1 1.  CoronaSolis  Scrophulariz  fcabris ,  conjugatifque  fo- 

liis.  OualaucoumaCaratbaorum.  Suri  an  Hort.  Sicc. 
1 a.  CoronaSolis  foliis  triangularibusconjugatis,  flore  albo. 

fouiner  aria  Ind.  Sur  ion  Hort.  Sicc. 

Outre  les  Plantes  que  nous  avons  retranchées  de  ce  gen- 
re ,  &  rapportées  ailleurs ,  il  faut  encore  en  exclure  les  trois 
fuivantes. 

.  j.  Corona  Solis  Amcric.fr utefe.  Lychnrdis fil.  fi.  luteo  ,  Plum. 

I.  R.  Herb.  490. 
îj.  CoronaSolis  Americ.frurefc.  Laureolafol.fi.  Utteo  ,  Plum. 

I.  R.  Herb.  4PQ* 
iij.  Corona  Solis  nova  Anglia ,  fol  amplijftmo  trifido.  I.  R. 
Herb.  4^0.  eft  Ambrofta  Canad.  hirfuta ,  akiffma ,  Plantant 
folio.  LR.  Herb.  45p. 

On  a  donné  le  nom  de  Corona  Solis  à  ce  genre  de  Plan-  Etymoio- 
te ,  parce  que  la  fleur  de  fes  efpéces  représente  comme  un  gî«* 
Soleil  rayonnant. 

Hyflerophorus.  Ucérifére.  '  Genre  iv. 

UUterifcre  porte  des  fleurs  radiées ,  Fig .  4 ,  dont  les  fleu- 
rons font  mâles ,  &  les  demi-fleurons  femelles ,  Fig.  8.  Le 
placenta  eit  chargé  de  baies  dont  le  haut  bout  de  celles  du 
difque  eit  à  bouillons  ;  mais  celles  qui  fe  trouvent  entre 
le  rang  d  ovaires  &  le  contour  intérieur  du  calyce ,  font 
lifles  6c  creufées  en  cuilleron.  Chacune  de  celles-ci  revêt 
le  dos  d  un  ovaire ,  pendant  que  quelques  baies  à  bouillons 
en  tapiflent  les  flancs ,  &  forment  comme  deux  lèvres  ri- 
dées entre  lefquelles  règne  une  fente.  Ainfl  on  peut  dire 
que  chaque  ovaire ,  Fig.  $4  &  }f  ,  eft  exa&ement  renfer- 
mé dans  une  enveloppe  utériforme ,  Fig.  42.  Cet  ovaire  a, 
Fig.  8.  qui  eft  triangulaire  ou  taillé  comme  en  quartier  de 
Poire ,  a  la  tête  ornée  de  deux  oreilles  b ,  b,  Fig.  8 ,  ou  épi- 
phyfes  deltoïdes ,  pofées  chacune  fur  un  de  leurs  angles.  Ces 
oreilles ,  le  demi-fleuron  c ,  Fig.  8  »  qui  s'élève  de  l'entre* 
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deux  ,  ôc  la  trompe  dont  il  eft  enfilé ,  venant  à  fe  deffécher,' 
repréfentent  en 'quelque  manière  un  toupet  a ,  Fig.  41 ,  de 
poils  crêpés  *.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
calyce  fimple  ,  découpé  juiqu'au  placenta ,  en  autant  de 
lobes  que  la  fleur  a  de  demi-fleurons. 

Nous  ne  connoiffons  qu'une  efpéce  dUtérifére. 

1.  Hyfterophorus  Ambrofiae  folio.  Matricaria  Americana  : 
Ambroft*  fol.  parvo  ,  flore  albo.  I.  R.  Herb.  666.  Raii  HiJÎ. 
3.  224.  Item ,  Artemifi*  folio ,  coma  in  corymbos  innumeros 
minimos  >  albos  ,  latè  diffufd.  R.  Hifl.  3.  234..  n°.  3.  Matri- 
caria fl.  minore  albo  ,  Abfmthiifoliis.  Plum.  Cat.  1  o.  Par- 
tkeniafirum  Amer ic.  Ambrofta  folio.  AcJ.  A.  R.  Se.  Par» 
ann.  17 11.  p.  322.  Matricaria  Americana ,  fo/iis  Abftn- 
thii.  H.  Boftani.  8 1 . 

Quelque  Botanifte  accoutumé  à  juger  décifivement  du 
genre  ôc  de  l'efpéce  fur  l'étiquette  ou  la  fimple  apparence , 
dira,  peut-être,  que  nous  aurions  pu,  en  feuilletant  Plukener, 
ou  enrichir  ce  genre  de  deux  autres  efpéces ,  ou  rapporter 
à  celle  que  nous  indiquons,  deux  figures  qui  fe  rencontrent 
dans  cet  Auteur  ;  Tune  fous  le  nom  d'AbJinthium  Indianum , 
&c.  Tab.  3J2.  Fig.  2.  ÔC  l'autre  fous  le  titre  de  Matrica- 
ria Achoavan  dittte Jimilis  ,  &c.  Tab.  4 y.  Fig.  3.  A  quoi  on 
ne  pourra  répondre  qu'ambiguement  jufqu  a  ce  que  M.  le 
Chevalier  Sloane,  qui  a  l'Herbier  de  Plukenet,  veuille 
bien  lever  nos  doutes ,  par  l'examen  des  brins  de  Fiantes 
d'après  lefquels  ont  été  laites  les  deux  Figures  dont  il  s'agit. 

Etymolo-      Hyflerophorus  eft  compofé  des  mots  Grecs  J91 1^. ,  utérus  , 
gie.        ou  vuha ,  vulve  ou  matrice  ;  ôc  de  <pi  pet ,  porto ,  je  porte  :  parce 
que  les  Plantes  de  ce  genre  portent  des  enveloppes  en  for- 

*  C'eft  par  rapport  à  ce  toup*  &  qui  a  pris  l'enveloppe  en  queftion 

&  a  l'enveloppe  dont  on  vient  de  pour  la  lemence  même ,  dit  que  ctttt 

parler  ,  qu'un  Botanifte  qui  a  crû  femence  tu  repréftmc  tôt  mal  un  cxui 

bous  donner  le  caratfcre  de  ce  gen-  fnjlamméy&e, 
te  lous  le  nom  de  Parthcniofirutn , 

« 
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me  de  vulves  ,  dans  chacune  defquclles  eil  contenu  un 
ovaire. 

Par  Ja  vérification  exafte  que  nous  avons  fait  des  yjo 
prétendues  efpéces  ou  environ  ,  rapportées  aux  30  genres 
de  cette  féconde  partie  des  Corymbiféres ,  nous  avons  re- 
connu qu'il  n'y  en  a  de  bien  réelles  que  3ptf. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

appartenantes  aux  Corymbiféres  dont  lafieur  eft 

ordinairement  radiée. 

.1'  ;jî:  »  ï  .  y        .  r  ;  •.*•... 

1.  Fleur  de  Tujfilago  vulgaris.B.  Pin.  \ 

2  de  k  1 1™.  efpéce  SAchillea. 

3.  de  Çalthçvulgaris.  B.  Pin. 

'4.  : à  Hyjteropkorus.  '   '      ,  • 

j  de  la  2de.  efpéce  de  Solidavol         .  . 

6.  Demi  fleuron  de  la  ire.  efpéce  ds neleniajlrum.      '  J_  K 

7.  Fleuron  de  Corona  Soiis. 

8.  Demi-fleuron  X  Hyjlerophorus  C. 

j>.  Fleuron  monftrueux  de  la  neuvième  variété  de  BelRi; 
laquelle  ne  produit  que  des  fleurs  en  difque.  f  * 

10.  Demi-fleuron-d'unc  efpéce  d  Achillea. 

11.  \ .........  .  de  la  pmc.  efpéce  XAJlerifcus. 

12.  Demi-fleuron  neutre  fait  d'après  un  de  ceux  de,  CV 

rona  bolis.  , 

13.  s  de  la  3  8me.  efpéce  â*Helenium:  : 

'  Calyce  de  la  jmc.  efpéce  de  Doronicum. 

1  j.  Calyce  de  Tagetes. 

16.  Calyce  de  BeJlis. 

17.  Exemple  d'un  calyce  écailleux.* 

18.  Calyce  de  Jacobaa  maritima.  B.  Pin. 
1  p.  Calyce  d'Helenium  hirfuto  Salicis  folio. 
20.  Ovaire  de  Bellis. 

«21.  Un  ovaire  du  difque  de  la  6™.  efpéce  de  Dimorpho- 
tkeca. 

32  •  Un  ovaire  de  la  couronne  de  la  6"*.  efpéce  de  D'%- 
tnorpbotheca.  Yy  ii) 
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aj.  Ovaire  de  la  ia"%  efoécc  de  Matricaria. 
24.  Sommité  de  la  tige  ae  la  i".  efpéce  de  Vifga 
2$.  Ovaire  de  la  Sm\  efpéce  de  Chamamclum. 

26,  Ovaire  de  Cahkavulgaris.B.  Pin. 

27.  Ovaire  de  Caltba  arvenfts.  B.  Pin. 

2%.  Ovaire  de  ra  1™.  efpéce  de  Monilifera. 

29.  Une  moitié  de  l'ovaire  18  oui  a  été  coupé  tranfver- 

faiement ,  ôc  dans  la  caviré  duquel  étoit  la  femence 
Fie.  50. 

30.  La  femence  qui  étoit  contenue  dans  l'ovaire  Fig.  28, 

3 1 .  Ovaire  de  la  1 n.  efpéce  de  Chamsmelum. 

32.  Ovaire  de  Charmcmelum  fœitdum.  B.  Pin, 

33.  Ovaire  de  la  2 1".  efpéce  de  Matricaria. 

Ovaires  d'HyJlerophorm r ,  dont  fun  eft  vû  parle  dos  $ 
}       &  l'autre  par  la  partie  ©ppofée. 
3  6.  Ovaire  d'Achilka. 

37.  Ovaire  à'HekniaJlrum. 

38.  Ovaire  d'AJleriftus, 

Ovaires  à'Arfhtkeca. 

41.  Ovaire  du  difque  de  Dotonicum. 

42.  Ovaire  à' Hyfterophorus  ,  revêtu  de  ion  enveloppe. 

43.  Ovaire  de  i  agîtes. 

44.  Ovaire  d'Obelifcotheca. 
4f.  Ovzize  de  Corona  SoJis. 

4fi.  Ovaire  de  Solidago,  (ÏHeUnwm  t  d'stjler,  de  *7rga 
aurea,ÔLC. 

47.  ? 

48.  >Oyaires  de  différentes  eipécesde  Ceratotephalus. 
f9*\ 
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TAB  LE  Gl 

'AchilUa.    .  .   .    •  3*°« 

Ar&otheca.    .    .    .  33°« 

AJicr   30P. 

Aftcrifcus.    .    •    •  33i. 

AJlcroïdes.     .    •    •  323» 

AJîer opter  us.    .  -    •  S1** 

■ 

Betiidiaftrum.  .   .    •  3*^* 

Bellidioïdes   280. 

BelUs   ^78- 

Caltha.    ~.    .    •     ï  288. 

Ceratocephaloïdes.  •  .  32&» 

CeratQcephaius.    ,    .  3*f' 

Chamamelum.  .  •  •  31*» 

CoronaSolis.  .   .   •  333- 

Dimorphotheca.    •  •  *7P- 

Doromcum.     .    .     .  301. 

Eupatoriophalacron,  •  -JH» 


E  n  c  E  s:  33J 

NE  RI  QUE- 

Heleniajlrum.   .  .  ;  314. 

Helenium.  .  ....  302. 

Hyjierophorus.  .  .  .  33 

Jacob  a*    •    .'   •    .  2ptf. 

Jacob  eeaftrum.  .   •   .  301. 

Jacob  a,' 01  de  s.   .    •    «  300. 

Matricaria.    1    •    •  2&& 

Monihfera.    •    .   •  s8p« 

ObclifcQthcca.    :   :  325; 

Solidago.    I    •    l  292: 

Tagetes.    :    7    ;  314; 

Tufdago.   ;   .   «  ;  apo. 

Ptrgamcai  :   •   ;  j|otf? 
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'  b  '  If      C    A    C    H  '  0  U. 

v  .  «  .  •  .  ...... 

Par  M.  r>E  Jussïeo.  • 

^  -  •    «i   •    .....  (  « 

ii  Août/T^  e^  <*u  Cachou  comme  de  h  plupart  des  autres  dro^ 
*7l0«  X  8ueS  ^  l'hiftoire  defquelles  il  y  a  autant  de  variations 
<jue  de  relations  de  Voyageurs ,  qui  pour  fe  diftinguer  les 
\ins  des  autres ,  en  ont  chacun  parlé  différemment ,  &  peut- 
lêtre  dans  la  vue  de  fe  faire  un  mérite  d'ajouter  quelque 
chofe  à  ce  qu  en  ont  dit  ceux  qui  ont  été  avant  lui  dans  le 
^>ays  otron'le  fait. 

Il  s'agit  donc  aujourd'hui  d'apprendre  touchant  cette 
drogue  t]ueiqu£  chofe  qui  puiflfe  concilier  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé ,  &  il  eft  important ,  par  rapport  4  l'ufage  que 
Ton  en  ftit de  'donner  des  observations-  fur  le  pays  d  où 
il  vienr,  Ôt  fur  la  manière  dont  on  l'y  façonne. 
,  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  les  différentes  opi- 
nions X)uC  l'on  a  eues  fur  la  nature  du  Cachou,  parce  que 
M.  Geoffroy  nous  les  a  détaillées  au  mois  de  Janvier  17 10. 
Je  n'entret ai  point  non  plus  dans  un  Examen  analytique  de 
fes  principes ,  parce  que  M.  Boulduc  ,  dans  un  autre  Mé- 
moire qu  il  nous  en  a  donné  en  1 70P ,  a  détrompé  ceux 
qui  s'imaginoient  que  le  Cachou  étoit  une  efpéce  de  terre. 
Il  me  fulRt  de  prévenir  le  public  que  cette  hibftance  que 
l'on  a  regardée  jufqu'ici  comme  compofée  de  plufieurs  for- 
tes d'extraits ,  eft  très-fimple  en  elle-même. 

Le  Cachou ,  en  effet,  n'eft  autre  chofe  qu'un  extrait  de 
l'Arec  rendu  folidc  par  l'évaporation  de  toute  l'humidité 
que  cet  extrait  contenoir. 

Il  eft  inutile  de  décrire  l'Arbre  qui  porte  l'Arec ,  parce 
que  la  figure  ôcla  description  que  nous  en  ont  donné  les  Au- 
teurs de  ÏHortm  Malabaricus ,  vol.  I.p.  9.  étant  très-exactes, 
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peuvent  pafler  pour  fuffifantes ,  pour  faire  connoître  cet 
Arbre  ôc  Je  fruit  dont  fe  tire  cet  extrait. 

Suivant  la  defcription  de  ces  Auteurs  &  celle  de  Gardas 
ab  horto  y  qui  eft  un  des  premiers  qui  en  ait  parlé  ,  cet  Ar- 
bre eft  une  efpéce  de  Palmier  qui  croît  fur  les  Côtes  mari- 
rimes  des  Indes  Orientales  \  ôc  à  juger  de  fon  fruit  par  ce- 
lui qui  m'a  été  envoyé  de  Pontichery ,  il  eft  ovale ,  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  poule  ,  garni  à  fa  bafc  d'un  calice 
compofé  de  fix  écailles ,  rarement  de  neuf,  appliquées  les  • 
unes  fur  les  autres  de  trois  en  trois.  L'extrémité  oppofée 
de  ce  fruit  fe  termine  en  une  efpéce  de  nombril  relevé  , 
aflez  dur. 

L'extérieur  de  ce  fruit  delTéché  eft  coriace,  tantôt  blan- 
châtre ,  tantôt  d'un  gris  tirant  furie  verdâtre ,  ôc  tantôt  jau- 
nâtre. Il  renferme  une  fubftance  qui  devient  une  filafle 
jaunâtre ,  aflez  femblable  à  la  bourre  de  foye,  &  entremêlée 
de  plufteurs  côtes  ligneufes  pour  la  foutenir,  &  qui  partent 
de  la  bafe  de  ce  fruit,  ôc  vont  fe  terminer  à  fa  pointe. 

Dans  le  centre  de  cette  filafle  eft  une  capfule  qui  ren- 
fe  rme  une  femence  ou  noyau  de  figure  tantôt  arrondie , 
ta  ntôt  fe  terminant  en  pointe  à  une  de  fes  extrémités  com- 
m  e  le  gland  de  Chêne  ,  ôc  toujours  applatie  à  fa  bafe  qui 
eft  la  partie  qui  occupe  le  côté  du  pédicule. 

Cette  femence  eft  ae  couleur  grisâtre ,  femblable  à  celle 
de  la  Noix  Mufcade ,  d'une  fubftance  fort  dure ,  étant  féche, 
ôc  marbrée  intérieurement  de  couleur  rougeâtre  ou  caffé  ôc 
blanchâtre. 

C'eft  cette  femence  qui  a  proprement  le  nom  à'Areca  ; 
que  nous  appelions  Arec,&L  que  les  Arabes  nomment  FanfeL 

Son  goût  eft  un  peu  aftringent ,  ôc  l'expérience  que  les 
gens  du  pays  ont  qu'il  eft  utile  à  l'eftomac ,  ôc  propre  à 
adoucir  la  falive ,  le  fait  fervir  parmi  eux  d'une  efpéce  de 
régal  dans  les  vilites  qu'ils  fe  rendent. 

Leur  manière  de  fervir  l'Arec  eft  de  le  préfenter  ou  en- 
tier ou  coupé  en  plufieurs  tranches.  Lorfqu'on  le  préfente 
entier,  on  fert  en  même  tems  un  inftrumcnt  propre  à  le 
Mem.  1720.  Z  z 
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couper ,  qui  eft  une  efpéce  de  Cifeau  compofé  de  deux 
branches  mobiles  ,  arrêtées  par  une  de  leur  extrémité ,  & 
qui  s'otivre  de  l'autre.  C'eft  par  l'extrémité  par  laquelle  ce 
cifeau  s'ouvre  que  l'on  preffe  l'arec  que  l'on  met  entre  ces 
deux  branches  pour  le  couper  en  tant  de  parties  que  l'on 
veut  :  ôc  de  ces  deux  branches  il  n'y  en  a  qu'une  qui  eft 
la  fupérieure  deftinée  à  couper ,  l'inférieure  ne  fert  que 
d'appui  pour  foutenir  cette  femencc  dans  le  tems  de  l'ef- 
fort que  l'on  fait  par  l'abahTement  de  la  partie  fupérieure 
du  cifeau. 

Lorfqu'on  le  fert  coupé  en  tranches ,  c'eft  ordinairement 
fur  des  feuilles  de  Bétel  dans  lefquelles  on  enveloppe  ces 
morceaux  après  les  avoir  auparavant  couverts  d'une  cou- 
che légère  ae  chaux  propre  a  fe  oharger  du  fuc  de  l'Arec 
ôc  du  Bétel  ,  quand  on  les  mâche  ,pour  en  faire  coniêrver 

Ï>lus  long-temsdans  la  bouche  une  faveur  agréable  qui  teint 
a  falive  en  rouge. 

Comme  les  Auteurs  de  YHortus  Malabaricus  ont  suffi 
donné  une  excellente  figure  de  la  Plante  ôc  de  la  Feuille  du 
Bétel ,  nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  de  les  con- 
noître ,  au  Tome  vu.  de  leur  Ouvrage. 

A  l'égard  du  Cachou ,  qui  dans  le  pays  a  le  nom  de 
Caché ,  ôc  que  les  Portugais  nomment  Cattè ,  ce  n'eff  aue 
l'extrait  des  femences ,  que  nous  appelions  Arec ,  que  1  on 
coupe  vertes  en  tranches ,  lefquelles  on  met  infufer  à  une 
chaleur  égale  pendant  long  -  tems  dans  l'eau  ;  &  lorfque 
cette  eau  eft  chargée  d'une  teinture  forte ,  on  la  paiTe ,  ôc 
on  en  fait  évaporer  tout  l'humide  jufqu  a  ce  qu'il  ne  refte 
au  fond  du  vaifTeau  qu'un  extrait  >  auquel  on  donne  telle 
forme  que  l'on  veut ,  ôc  qui  fe  durcit  bien-tôt  après. 

Les  morceaux  d'Arec  qui  ont  lervi  à  cette  teinture ,  font 
d'un  rouge  brun ,  ôc  ne  font  point  rejettés  après  cette  in- 
fufion ,  mais  ils  fe  revendent  fous  le  nom  ^ Arecs  Pacheli, 
Ôc  fe  mangent  également  avec  le  Bétel.  Leur  goût  eft  ce- 
pendant beaucoup  inférieur  à  celui  qu'ils  avoient  avant  leur 
infûfion. 
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Ce  qui  a  donné  lieu  à  prévue  tous  ceux  qui  ont  traité 
du  Cachou ,  de  croire  que  ces  morceaux  de  différente  fi- 
gure que  nous  en  voyons,  font  des  fucs  extrairs  de  parties 
différentes  de  plufieurs  Plantes ,  eft  la  variété  des  couleurs, 
des  formes  &  des  faveurs  qu'ils  ont  obfervées  dans  diffé- 
rents morceaux  :  car  les  uns ,  foit  qu'ils  feient  formés  en 
boule ,  foit  qu'ils  foient  en  manière  d'écorce  d'arbre ,  ont 
une  fuperficie  brune  qui  couvre  un  intérieur  rougeâtre  ; 
les  autres  qui  font  formés  en  maffes  applaties ,  plus  ou  moins 
groffes ,  font  à  l'intérieur  d'un  rouge  brun  aûez  foncé  fous 
un  extérieur  tirant  Tur  un  noirâtre  de  la  couleur  ôc  du  poli 
de  la  réfine  Ôc  du  bitume  ;  prefque  tous  ont  d'abord  une 
faveur  plus  ou  moins  amere ,  qui ,  en  fe  fondant ,  fe  change 
en  une  douceur  accompagnée  d'un  peu  d'aftriâion. 

On  a  même  jugé  par  le  poids  de  ces  morceaux  ,  que  la 
chaux  de  certains  coquillages,  du  pays  entroit  dans  leur 
compofition. 

Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ceux  qui  ont  jugé  de  la 
nature  du  Cachou  par  ces  apparences ,  ne  l'ont  fait  que  par 
conjectures,  puifque  tous  les  accidents  qu'ils  y  remarquent, 
peuvent  s'y  trouver  avec  la  manière  la  plus  fimple  de  le 
façonner. 

La  couleur  ôc  la  faveur  fe  rencontrent  dans  l'Arec  dont 
il  tire  fon  origine. 

La  différence  des  couleurs  de  l'intérieur  &  de  l'extérieur 
des  maffes  ne  dépend  que  du  plus  ou  du  moins  de  cuiffon 
du  fuc  extrait  qui  ayant  été  expofé  au  feu  Ôc  au  foleil  pour 
être  defféché  ,  a  reçu  à  l'extérieur  plus  d'impreffion  de  feu 
qu'à  l'intérieur. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'un  peu  d'expérience  fur  les  diffé- 
rents effets  qu'eft  capable  de  produire  le  plus  ou  le  moins 
de  maturité  dans  les  fruits  ôc  les  femences  dont  on  extrait 
des  fucs  pour  juger  de  la  caufe  de  cette  diverfité  de  couleur 
dans  les  différentes  maffes  de  Cachou  qui  nous  font  appor- 
tées des  Indes. 

Le  plus  ou  le  moins  de  féchereffe  de  l'Arec  ne  contribue 
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pas  peu  aufli  à  rendre  ces  morceaux  de  Cachou  plus  ou 
moins  terreux ,  &  à  les  faire  paroîrre  plus  ou  moins  réfi- 
ncux  ;  puifqu'il  eft  impofîiblc  qu'à  proportion  de  l'un  de 
ces  deux  étate  dans  lequel  cette  îemence  aura  été  employée, 
il  n'y  ait  plus  ou  moins  de  fécules,  dont  la  quantité  le  ren- 
dra plus  terreftre  &  plus  friable  ;  il  fera  au  contraire  plus 
compa&e ,  moins  caftant  ;  &  paroîtraplus  réfineux ,  plus  il 
y  aura  d'extrait  gommeux.^ 

Ces  obfervarions  dont  je  dois  la  plus  grande  partie  à  M. 
Albert,  Chirurgien-Major  ,  établi  depuis plufieurs  années 
à  Pontichery,  fe  trouvent  très-conformes  avec  lefentiment 
d'Helbigius  cité  par  Dale.  Cet  Auteur,de  même  queCleyer, 
pendant  le  léjour  qu'il  a  fait  dans  les  Indes ,  a  remarqué  qu'a- 
vec le  feul  Arec  on  formoit  des  mafles  d'extraits  qui  font 
d'ufage  dans  le  pays ,  &  que  nous  employons  en  Europe, 
fur-tout  dans  la  Médecine  depuis  près  d'un  fiécle. 

Une  autre  caufe  de  l'idée  qu'o»  s'eft  formée  que  le^Ca- 
chou  eft  un  compofé  de  plufieurs  extraits ,  dont  on  a  fup- 
pofé  que*4a  bafe  eft  une  terre  ou  une  chaux  de  coquilles 
calcinées ,  eft  l'ufage  dans  lequel  les  Voyageurs  ontremar- 
qué  que  font  les  Indiens  &  les  Portugais  de  faire  différentes 
compofitions  dont  le  Cachou  eft  la  bafe ,  dans  lefquelles  ils 
lui  ajoutent  tantôt  la  poudre  de  ReglifTe  ou  fon  extrait , 
tantôt  des  Aromats  avec  des  baumes  defféchés  dont  iis  font 
des  paftillés  appeliées  dans  le  pays  Cachou  ou  Cauchu , 
&  que  les  Portugais  nomment  Cachùndé. 

Le  nom  même  de  Terra  Japonica ,  tesre  du  Japon  ,  fou9 
lequel  depuis  près  d'un  fiécle  le  Cachou  eft  connu  parmi 
les  droguiftes ,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  croire  qu'il  y  a 
une  terre  ou  chaux  de  coquillages  qui  lui  fervoit  de  bafe, 
mais  il  eft  furprenant  que  depuis  le  tems  qu'ils  l'ont  connu 
fous  ce  nom,  ils  ne  fefoient  pas  défabuféae l'opinion  qu'ils 
ont  eue  de  ce  mélange  ,  en  le  brûlant ,  puifqu'il  fe  réduit 
prefque  tout  en  cendres ,  &  par  la  difTolution  de  ces  mafles 
dont  la  fubftance  fe  fond  entièrement,  ou  par  la  falive  , 
lorfquon  le  tient  pendant  quelque  tems  dans  la  bouche  > 
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où  dans  l'eau  dans  laquelle  on  obfervera  qu'il  ne  fe  fait 
prefque  aucune  précipitation  de  terre  au  fond  du  vafe  où 
on  l'a  mife  en  diflblution ,  ce  qui  devroit  arriver ,  fi  la  chaux 
ou  quelque  autre  terre  avoit  part  à  fa  compofition. 

Si  nous  faifons  attention  aux  ufages  auxquels  les  Indiens 
emploient  le  Cachou  ,  nous  ferons  d'abord  prévenus  fui- 
vant  la  relation  de  Garcias  ab  horto,  de  Linfchot,  de  Bontius, 
de  Cleyer,  d'Helbigius,d'Herman  6c  des  autres  Voyageurs 
qui  en  ont  parlé ,  qu'il  eft  très-utile  pour  adoucir  l'haleine 
à  ceux  qui  l'ont  forte  &  mauvaife ,  qu'il  eft  falutaire  dans 
les  fluxions  de  la  gorge ,  qu'il  arrête  les  vomiflfements  & 
les  diarrhées,  &  qu'il  convient  dans  les  dyflenteries. 

Par  l'ufage  que  nous  en  avons  fait  dans  ce  pays ,  nous  y 
remarquons  à  peu  près  les  mêmes  effets  >  &  1 1  nous  péné- 
trons jufques  dans  les  principes  qui  peuvent  les  opérer ,  U 
femble  que  ce  foit  à  l'altriSion  dont  cette  drogue  eft  prin- 
cipalement douée ,  que  l'on  doive  ces  vertus. 

En  effet ,  c'eft  par  cette  aftri&ion  que  l'Eftomac  plus 
capable  o"e  retenir  plus  long  -  tems  les  aliments  ,  eft  en 
état  de  les  mieux  digérer  ;  ce  qui  eft  le  vrai  remède  de  la 
plupart  des  diarrhées  qui  ont  pour  caufe  la  foiblefTe  de 
l'Eftomac. 

C'eft  par  cette  même  aftriction  que  réunifiant  les  princi- 
pes du  fang  qui  étoient  divifés ,  elle  arrête  la  dyffentcrie  , 
&  les  fluxions  dans  lefquelles  le  fang  ou  fa  férofité  s'épan- 
choient  avec  trop  de  facilité. 

Le  caractère  fpécifique  du  Cachou  eftdonc  d'être  com- 
me un  compofé  des  fucs  d'Hypociftis  &  d'Acacia  defquels 
il  a  l'aftri&ion  ,  &  par  fa  douceur  il  approche  de  celle  de 
la  ReglifTe  ôc  du  Sang-dragon  ,  enforte  qu'il  réunit  en  foi 
les  vertus  de  ces  différents  fucs ,  en  modifiant  ce  qu'ils  ont 
de  trop  aftringent  ou  de  trop  difficile  à  diffoudre  dans  l'eau 
limple. 

Nous  avons  enchéri  fur  les  Indiens  par  les  différentes 
préparations  que  nous  donnons  au  Cachou  pour  le  rendre 
plus  agréable.  On  le  difTout  dans  l'eau  fimple ,  qui  dans 
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peu  de  tertis  fe  charge  de  fes  parties  les  plus  pures ,  on  U 
coule ,  on  laiffe  évaporer  la  colature ,  &  l'on  ne  trouve  au 
fond  du  vafe  qu'un  extrait  rouge  brun  ,  qui  eft  le  Cachou 
purifié ,  auquel  on  ajoute  les  Aromatsles  plus  convenables 
au  goût  d'un  chacun ,  quelquefois  même  le  fucre ,  pour  en 
corriger  cette  amertume  qui  ne  prévient  pas  d'abord  en  fit 
faveur. 

Les  formes  fous  lefquelles  on  le  réduit ,  font  celles  ou  de 
pilules,  ou  de  paftilles,  ou  de  tablettes,  pour  s'accommoder 
au  goût  des  diverfes  perfonnes  qui  en  font  ufage  ;  l'Ambre 
gris  dont  l'odeur  eft  utile  à  ceux  qui  ont  l'haleine  mauvai- 
le ,  s'y  retranche  ordinairement  pour  les  Dames  à  qui  elle 
pourroit  caufer  des  vapeurs. 

Son  ufage  ,  fous  quelqu'une  de  ces  formes  que  ce  foir, 
convient  le  matin  à  jeun ,  avant  &  après  le  repas,  &  dans 
tous  les  cas  où  l'on  veut  faciliter  la  digeftion. 

Enfin ,  une  qualité  particulière  par  laquelle  le  Cachou 
fe  fait  distinguer  des  autres  drogues  avec  lefquelles  il  a 
quelque  analogie ,  eft  qu'au  lieu  que  celles-ci  le  déguifent 
aifément  par  le  mélange  des  autres  ingrédients  que  l'on  y 
joint ,  le  Cachou  fe  fait  toujours  reconnoître  dans  quelque 
compofition  où  l'on  le  fafle  entrer. 

Je  ne  puis  oublier  un  avantage  que  l'on  peut  tirer  du 
Cachou  en  faveur  de  ceux  qui  ont  une  répugnance  pour 
les  Tifanes ,  &  pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  faire 
furie  champ  une  bohTon  convenable  dans  les  dévoyeuients, 
dans  les  fièvres  bilieufes  &  ardentes ,  qui  eft  que  la  quantité 
d'un  gros  de  cette  fubftance  jettée  dans  une  pinte  d'eau  eft 
capable  de  lui  donner  une  teinture  rougeâtre ,  6c  une  faveur 
douce  &  un  peu  aftringente ,  telle  qu'il  convient  dans  ces 
occafions. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES  OS  DU  CORPS  HUMAIN. 

Par  M.  Winslow. 

I.  Des  Jointures  Dentelées  des  Os  du  Crâne. 

¥  E  grand  Vefale  a  bien  obfervé  que  les  futures  fupé-  4Septemb. 
I  j  rieures  du  Crâne  ne  font  ordinairement  dentelées  que  l7*°- 
dans  la  furfàce  externe  ou  convexe ,  ôc  que  dans  l'interne 
ou  concave ,  ces  Os  font  joints  par  de  Amples  lignes  plus 
ou  moins  irréguliéres.  U  n'en  die  pas  davantage,  ayant  in- 
firmé auparavant  que  les  dentelûres  ont  encore  des  avances 
latérales  qui  empêchent  la  féparation  de  ces  Os  dans  un 
certain  fens ,  à  peu-près  comme  l'aflemblage  que  les  Menui- 
fîers  appellent  queue  ét  or  onde.  On  a  enfuite  remarqué  qu'il 
eft  encore  impoflible  de  les  féparer  fans  rien  cafler  en  le- 
vant unepiéce  Ôc  en  bailTant  l'autre.  On  attribue  cette  der- 
nière difficulté  à  l'entrée  de  quelques  pointes  ofleufes  dune 
pièce  dans  l'épaiffeur  de  l'autre^comme  des  tenons  dans  des 
mortaifes  ;  ce  qui  fe  rencontre  en  effet  dans  plufieurs  en- 
droits y  mais  manque  aufli  dans  d'autres. 

Ayant  confidéré  ces  jointures  avec  attention  ,  j'y  ai 
obfervé  un  artifice  d'une  grande  fimplicité  ,  par  lequel 
fans  tenons  6c  fans  mortaifes  les  pièces  deviennent  infépa- 
rables  dans  le  fens  qu'on  vient  de  dire  ,  6c  qui ,  outre  cet 
ufage ,  en  a  encore  un  autre  confidérable ,  comme  il  fera  dit 
dans  la  fuite.  Les  dents  de  ces  Os  font  taillées  obliquement 
yers  la  concavité  du  Crâne.  Leurs  intervalles  ou  interftices 
fe  terminent  au  bord  interne  de  l'épailTeur  de  l'Os.  Exté- 
rieurement ,  entre  les  bafes  ou  racines  de  ces  dents ,  il  y 
a  des  échancrures  longuettes  gravées  obliquement  dans 
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l'épauTeur  de  l'Os  ;  deforte  que  deux  de  ces  Os  étant  joints 
enfemble ,  les  dents  de  l'un  s'avancent  fur  l'épailTeur  de  l'au- 
tre,©^ fe  logent  dans  les  échancrûres.  Ainfi  en  voulant  fépa- 
rer  ces  pièces  de  la  manière  fufdite ,  les  dents  de  celle  qu  on 
voudroit  baiirer,heurtent  contre  l'épauTeur  de  l'autre,  ôc  l'é- 
pairïeurde  celle-  ci  eitpoufTée  contre  les  dents  de  la  premiè- 
re. Les  doigts  des  deux  mains  entrelacés  fur  un  même  plan 
reprtfentent  en  quelque  manière  cette  mécanique ,  qui  em- 
pêche leur  féparation  dans  le  fens  fufdit ,  aufli-bien  que  celle 
des  Os. 

Par-là  non  feulement  la  voûte  du  Crâne ,  dont  les  pièces 
ne  font  pas  épahTes ,  devient  alTez  ferme  pour  foutenir  des 
fardeaux  &  quelques  chocs,  fans  que  ces  pièces  fe  quittent; 
mais  cette  conformation  eft  encore  très-avantageule  en  cas 
de  coups  violents.  Car  s'il  y  avoit  de  pareilles  denrs  dans 
la  furface  interne  du  Crâne ,  elles  pourraient  dans  ces  cas 
facilement  s'écarter  ou  fe  détacher  tout-à-fait,  ôc  bleffer  la 
Dure-mere.C'eft  le  fécond  ufage  que  j'ai  crû  y  avoirobfervé. 

Le  même  artifice  fe  trouve  dans  les  Os  furnumératres 
du  Crâne  appellés  communément  Clefs,  déjà  remarqués  par 
Gnimerius  Aniernacm,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  chez 
qui  Vefale  a  travaillé.  Ces  Os  font  larges  &  dentelés  au  de- 
hors ,  mais  étroits  &  unis  au  dedans.  J'en  ai  vu  un  qui  ne  pa- 
roiflbit  point  du  tout  dans  la  furface  interne  du  Crâne ,  n'en 
ayant  pas  pénétré  toute  l'épaifTeur,  quoique  affez  large  au 
dehors. 

1 1.  Des  Jointures  écailleufes. 
On  ne  parle  communément  que  de  la  partie  écailleufe 
de  l'Os  des  Tempes ,  6c  de  celle  de  l'Os  pariétal  qui  y  ré- 
pond, comme  Ci  perfonne  n'avoit  obfervé  que  l'Os  parié- 
tal a  encore  deux  autres  portions  écailleufes  ,  ÔC  que  l'Os 
frontal  &  l'Os  fphénoïde  en  ont  aulli  chacun  une  pour  fe 
joindre  avec  ces  deux-là.  L'incomparable  Vefale  les  a  toutes 
décrites ,  &  il  a  donné  une  raifon  de  la  néceflité  des  Jointu- 
res écailleufes  en  général  dans  les  endroits  où  elles  fe  trou- 
vent ,  fçavoir  y  que  les  Os  y  étant  très-minces  ,  ils  n'avoient 

pat 


Digitized  by  Google 


des  Sciences*  349 
pas  aîTez  d'épaiffeur  pour  l'autre  forte  de  jointure.  Il  ajoute 
que  les  inférieurs  de  ces  Os  ainfi  taillés ,  étant  les  plus  fo- 
iides ,  ont  leurs  portions  écailleufes  placées  au  dehors  ,  ôc 
couvrent  celles  des  Os  fupérieurs ,  qui  fans  cette  difpofition 
feroient  mal  placés  ôc  en  rifque  dans  un  endroit  fi  plat.  Il 
dit  enfuite  que  ces  jointures  écailleufes  font  principale- 
ment faites  pour  le  Mufcle  crotaphite  ,  parce  qu'il  eft  at- 
taché fur  toute  l'étendue  de  .ces  jointures. 

La  première  raifon  de  ce  grand  Anatomifte  eft  bonne. 
La  deuxième  eft  défectueufe ,  &  l'artifice  de  ces  jointures 
n'y  eft  pas  afTez  confidéré.  Il  eft  vrai  que  de  ces  quatre  Os, 
les  inférieurs ,  fçavoir  l'Os  des  Tempes  &  l'Os  iphénoïde 
viennent  de  la  bafe  du  Crâne  >  comme  il  dit ,  &  qu'ils  pa- 
roifient  plus  folides  vers  leurs  bords ,  6c  enfin  qu'ils  cou- 
vrent les  fupérieurs,  c'eft-à-dire ,  l'Os  pariétal  &  l'Os  fron- 
tal, qui  ont  plus  de  diploe  entre  leurs  lames.  Mais  il  me  pa- 
roît  premièrement ,  que  ceux-ci  étant  épais  6c  moins  caffants 
réfiftent  plus  aux  coups ,  que  les  autres  qui  font  minces  6c 
fragiles.  Secondement,  que  les  pièces  qui  font  placées" au 
dehors ,  6c  qui  couvrent  les  autres ,  n'empêchent  pas  célles- 
ci  de  céder  aux  coups  ni  de  s'enfoncer.  Au  contraire  ,  les 
pièces  qui  font  pofées  au  dedans,  ôc  qui  font  couvertes,  fou- 
tiennent  les  autres ,  ôc  leur  fervent  d'appui  contre  les  coups, 
en  étant  d'autant  plus  capables ,  qu'elles  font  des  portions 
de  voûte  6c  épaules ,  au  lieu  que  les  autres  font  plattes  ôc 
minces.  Enfin ,  non-feulement  les  pièces  inférieures  font 
foutenues  ôc  appuyées  par  les  fupérieures ,  mais  toutes  les 
quatre  fe  foutiennent  alternativement  enfemble  dans  un 
autre  fens  ;  car  l'Os  frontal  foutient  deux  Os ,  fçavoir ,  le  Pa- 
riétal ôc  le  Sphénoïde  ,  dont  le  premier  fert  de  foutien  au 
fécond,  ôc  enfuite  ces  deux  foutiennent  enfemble  l'Os  tem- 
poral. Cet  arrangement  eft  merveilleux  ôc  mérite  une  at- 
tention très-particuliére.  A  l'égard  de  l'attache  du  Mufcle  - 
crotaphite  à  ces  jointures ,  je  remettrai  mes  Remarques  là- 
delTus  ayee  les  Obfervàtions  particulières  que  j'ai  faites  fur 
la  ftructure  de  ce  Mufcle.  J'ajouterai  feulement  ici ,  quo 
Mcm,lJlO,  Aaa 
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dans  la  furface  interne  de  I\Apophyfe  écailleufe  de  TOs 
pariétal ,  qui  abonrit  à  celle  de  l'Os  fphénoïde ,  ily  a  fou- 
vent  un  canal  entier  creufé  dans  l'épaiflcur  de  l'Os  pour 
le  trajet  d'une  branche  de  l'Artère  de  la  Dure-mere ,  dont 
les  autres  rameaux  font  logés  dans  des  filions. 

III.  Des  Os  du  Palais. 

Il  eft  furprenant  de  voir  la  defcrîption  défe&ueufe  de 
ces  Os  dans  les  meilleurs  Auteurs  ,  même  les  Modernes , 
qui  ont  prefque  tous  fuivi  à  peu-près  les  Anciens.  Cepen- 
dant il  faut  excepter  de  ceux-ci  Viius  Viàius,  un  des  pre- 
miers Profefleurs  du  Collège  Royal ,  qui  en  deux  mots  pas 
trop  clairs ,  &  par  deux  Figures  mal  demnées ,  marque  allez 
ou'il  fçavoit  toute  l'étcncfue  de  ces  pièces  fi  peu  connues 
depuis  fon  tems.  Je  ne  puis  pas  m  empêcher  de  dire  en 
pafiant  qu'il  eft  tres-facheux  que  cet  Auteur  ait  eû  un  mau- 
vais deflinateur,  carfes  Tables  Anatomiques,  qui  font  au 
nombre  de  foixante-dix-huit  >  font  pour  la  plupart  origina- 
les y  &  prouvent  qu'il  a  bien  travaillé  >  quoique  fon  Ecrit 
n'y  réponde  pas  toujours.  Mais  pour  revenir  aux  Os,  il  faut 
avouer  que  la  furprife  diminue ,  quand  on  éprouve  h  gran- 
de difficulté  avec  laquelle  on  les  tire  entiers  de  leurs  places 
où  Us  font  enclavés ,  fans  les  cafler.  Une  defeription  entière 
de  ces  Os  paraîtra  aufti  nouvelle  que  le  détail  des  Remar- 
ques particulières  qui  ne  feroit  pas  moins  long. 

Ils  font  firués  non  -  feulement  à  la  partie  poftérieure  de 
la  voûte  du  Palais ,  comme  on  fe  contente  de  dire  commu- 
nément ,  Ôc  entre  les* Os  maxillaires  &  les  Apophyfes  ptery- 
gcïdes  ;  mais  ils  s'étendent  auffi  en  haut  fur  les  parois  des 
FoiTes  nafales  jufqu'au  fond  des  Orbites.  C'eft  par  ces  limi- 
tes fupérieures  que  j'ai  reconnu  lafeience  de  Vidus  Vidius  ; 
&  parce  qu'il  ajoute  enfuite  que  chaque  Orbite  eft  compo- 
fée  de  fept  pièces ,  parmi  lefquelles  il  compte  l'Os  du  Palais. 

Leur  figure  n'eft  pas  quarrée ,  comme  difent  ceux  qui 
n'en  ont  vu  que  la  partie  inférieure  que  j'apjjelle  Palatine , 
&  dont  ils  ont  pris  occafion  de  les  nommer  Os  du  Palais , 
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Elle  eft  fort  inégale ,  recourbée ,  crochue ,  pointue  &  creu- 
fée  différemment,  quoique  d'un  petit  volume. 

On  peut  néanmoins  y  trouver  un  certain  ordre,  en  divi- 
fant  chacun  de  ces  Os  en  quatre  parties ,  fçavoir  deux  in- 
férieures ,  dont  l'une  eft  antérieure  Ôc  l'autre  poftérieure  , 
une  moyenne ,  ôc  enfin  unefupérieure ,  &  en  donnant  un 
nom  à  chacune ,  ôc  en  les  nommant  Palatine  fPtérygoïdienne, 
Nafde  Ôc  Orbitaire. 

Ha  partie  inférieure-antérieure  ou  palatine  achève  la  voûte 
du  Palais  de  le  fond  de  laFoife  nafale  ;  elle  a  au  coté  interne 
un  bord  élevé  &  tranchant  qui ,  joint  à  celui  de  l'Os  pareil , 
forme  une  rainure  pour  foutenir  une  portion  de  l'Os  vomer. 
On  peut  regarder  cette  partie  comme  le  corps  de  l'Os ,  Ôc 
les  autres  comme  Ces  apophyfes. 

La  partie  inféneure-poftérieure,ou^«r/^o/^/>»»^,eft  poin- 
tue ôc  creufée  de  côté  ôc  d'autre  pour  le  joindre  à  l'Apophyfe 
ptérygoïde ,  dont  elle  achève  la  compofition  :  elle  eft  exté- 
rieurement inégale  pour  s'engrener  avec  l'Os  maxillaire. 

La  partie  moyenne ,  ou  nafale. 9  a  deux  faces ,  une  interne, 
un  peu  concave ,  égale  Ôc  diftinguée  de  la  partie  palatine 
par  une  éminence  tranfverfale ,  qui  fert  à  foutenir  les  lames 
ou  coquilles  inférieures  du  Nez.  On  remarque  dans  fa  face 
externe  un  plan  particulier  qui  recouvre  en  partie  l'ouver- 
ture du  Sinus  maxillaire.  On  y  obferve  encore  une  portion 
de  Canal ,  qui  jointe  à  une  pareille  portion  de  i'Os  maxil- 
laire >  forme  un  Canal  entier  pour  le  paflage  d'une  branche 
du  Nerf  maxillaire  fupérieur  ,ôc  qui  le  termine  dans  la  voû- 
te du  Palais  par  un  orifice  qu'on  appelle  Trou  palatin. 

La  partie  fupérieure  ,  ou  orbitaire .,  eft  diftinguée  de  la 
partie  nafale  par  une  échancrure  confidérable ,  qui,  avec 
l'Os  fphénoïde,  rarement  feule,  forme  une  ouverture ,  qu'on 
peut  appeller  trou  palatin  fphéno'idal,  ou  ptèrygopalatin.  Cette 
partie  a  deux  faces  ôc  trois  cavités  :  une  petite  face  fupé- 
rieure pour  accomplir  le  fond  de  l'Orbite  :  une  face  poftér 
iieure  pour  achever  la  fente  .maxillaire  :  une  cavité  anté- 
rieure qui  fe  joint  aux  cellule»  de  l'Os  erhmoïde  :  une  pof- 


3fi  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
térieure  qui  répond  au  Sinus  fphénoïdal  :  une  latérale  ex* 
terne  >  qui  recouvre  une  partie  de  l'ouverture  du  Sinus  ma- 
xillaire. Ces  cavités  font  tantôt  (impies ,  tantôt  compofées 
dans  différents  fujets. 

IV.  Des  Vertèbres. 

On  fçait  que  les  Vertèbres  inférieures  ont  le  corps  plus 
gros  <jue  les  fupérieures.  Leur  difFdrenceparoît  d'abord  aller 
de  fuite  depuis  la  féconde  du  Col  jufqu'à  l'Os  facrum. 
comme  une  efpéce  de  pyramide  ou  de  cône.  J'ai  obferve 
que  toute  l'Epine  du  Dos  étant  vûe  de  front  &  par  devant, 
la  largeur  de  ces  corps  n'augmente  d'abord  que  depuis  la 
féconde  Vertèbre  du  Col  jufcju'à  la  feptiéme  ;  enfuire  elle 
diminue  de  plus  en  plus  jufqu  à  la  quatrième  ou  cinquième 
du  Dos  :  de-là  elle  recommence  fon  augmentation  de  fuite 
jufqu'à  l'Os  facrum.  Cette  difpofition  eft  ordinairement 
confiante ,  &  elle  eft  nécelTaire  par  rapport  aux  Vifceres  de 
la  Poitrine.  Les  autres  dimenfions  font  très-bien  exprimées 
dans  Vefale ,  qui  a  fait  un  détail  furprenant  de  toutes  les 
particularités  de  ces  Os ,  comme  aufii  de  prefque  tous  les 
autres  du  Corps  humain. 

V.  Des  Cotes.  - 

L'examen  des  Côtes  m'a  beaucoup  plus  occupé  depuis 
long-tems  que  celui  des  autres  organes  de  la  Refpiration. 
Malgré  i'exa£te  connohTance  de  leur  ffru&ure  &  de  leur 
connéxion  que  l'on  doit  entièrement  à  Vefale  ;  &  malgré 
les  grands  travaux  &  Aquavendcntc ,  de  Borelii  ôt  de  Bellim 
fur  leur  mécanique  &  îur  leur  ufage ,  tout  en  a  encore  paru 
fort  obfcur,  quand  il  a  fallu  en  venir  à  une  application  en- 
tière fur  le  Corps.  Les  Phyficiens  fpéculatifs  en  ont  été  très- 
fatisfaits ,  voyant  clairement  que  cela  doit  être  comme  ces 
grands  hommes  l'ont  expliqué.  Mais  l'Anatomifte  philo- 
fophe  n'eft  pas  content ,  à  moins  au'il  ne  voie  que  la  con- 
formation des  parties  y  correfpona. 

On  a  bien  remarqué  que  rélévation  des  Côtes  qui  font 
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naturellement  abbaifîées ,  dilate  la  cavité  de  la  Poitrine ,  ôc 
aue  leur  rabbaifiement  la  rétrécit  :  on  a  obfervé  que  cette 
dilatation  fe  fait  en  divers  fens ,  entre  les  deux  rangs  de 
Côtes ,  ôc  de  derrière  en  devant.  On  a  bien  vu  que  cette 
manière  de  dilatation  ne  fe  peut  pas  faire  en  levant  les  Cô- 
tes de  chaque  côté  ou  rang  comme  des  anfes  pofées  à  con- 
tre fens  fur  deux  plans  parallèles  ;  car  par-là  il  n'y  auroit  que 
la  dilatation  latérale  :  ni  en  confidérant  chaque  paire  de  Cô- 
tes comme  tin  cerceau  prefque  entier  incliné  fur  l'Epine  ; 
car  alors  il  n'y  auroit  que  la  dilatation  de  derrière  en  devant. 

Bore Ui  ayant  fenti  cette  difficulté ,  a  voulu  montrer  un 
mouvement  compofé  ou  mixte  dans  fa  S6  ôc  88"*.  pro- 
portion. Mais  il  ne  dit  pas  comment  les  Côtes  font  difpo- 
lées  pour  être  mues  de  cette  façon.  Bellini  dans  fes  Apho- 
rifmes  ,  qui  font  à  la  tête  de  fon  Traité  De  Urinis  &  Put- 
fibus ,  parle  très-excellemment  de  la  mécanique  des  Côtes , 
principalement  de  la  nécefïïté  de  leurs  appendices  mobiles 
vers  le  Sternum ,  mobiles  par  des  portions  cartilagineufcs 
dans  l'Homme  Ôc  dans  pluOeurs  Animaux ,  mais  dans  les 
Oyfeauxpar  des  articulations  particulières.  Ii  y  appuie  fort 
la  nécefïïté  de  la  différence  de  ces  appendices  d'avec  les 
Côtes  en  étendue  Ôc  en  direction ,  infinuant  que  fans  cette 
mobilité  particulière ,  ôc  que  fans  cette  différence  en  éten- 
due ôc  en  direction ,  les  dotes  ne  pourroient  point  être  re- 
levées fans  les  cafler  ou  fans  rompre  leurs  attaches. 

Mais  avec  tout  cela  perfonne ,  que  je  fçache^  n'a  démon- 
tré par  l'Anatomie  comment  la  conformation  des  Côtes 
peut  contribuer  à  ce  double  mouvement,  qui  eft  tout  à  la  fois 
latéral  Ôc  dire& ,  ou  de  côté  ôc  d'autre  Ôc  de  derrière  en  de- 
vant ;  fans  quoi  les  meilleures  explications  refteront  toujours 
obfcures  Ôc  fans  preuve  évidente.  Je  crois  l'avoir  trouvé ,  fort 
furpris  d'avoir  cherché  avec  tant  de  peine  ce  qui  faute  con- 
tinuellement aux  yeux  de  tous  les  Anatomiftes  depuis  Ga- 
lien  jufqu'à  nous.  Ce  font  les  articulations  de  la  plupart  des 
Côtes  avec  les  Vertèbres  qui  accomplirent  cette  mécani- 
que. Ces  articulations  font  doubles ,  ôc  par-là  le  mouvement 
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des  Côtes  devient ginglymoïde ,  ou  comme  celui  des  char- 
nières. Elles  font  pofées  plus  ou  moins  tranfverfalement  fur 
deux  différents  plans  verticaux  qui  inclinent  fur  le  devant 
l'un  contre  l'autre ,  ôc  s'écartent  en  arriére.  Chacun  de  ces 
plans  cft  formé  par  les  extrémités  des  apophyfcs  tranfverfes 
&  par  les  angles  des  corps  des  Vertèbres.  Les  Côtes  font 
trè^-recourbécs  en  arriére  vers  les  Vertèbres,  ôc  elles  font 
comme  prefque  redreffées  en  devant  vers  leurs  appendices 
cartilagincufes  qui  fe  courbent  plus  ou  moins.cn  haut.  Il 
faut  encore  fe  fouvenir  que  les  Côtes  font  naturellement 
plus  ou  moins  inclinées  &  abbaiffées  fur  le#  devant. 

Cette  difpofition  produit  trois  fortes  d'écartement ,  quand 
on  l^ve  les  Côtes ,  ôc  autant  d'efpéces  de  rétrecuTement , 
quand  on  les  rabaifTe.  Car  les  deux  rangs  de  Côtes  étant 
relevés ,  ils  s'écartent  l'un  de  l'autre ,  pendant  qu'en  même 
tems  les  extrémités  antérieures  des  Côtes  en  général  s'éloi- 
gnent de  l'Epine  du  Dos ,  ôc  que  les  Côtes  d'un  rang  s'écar- 
tent le  plus  de  celles  de  l'autre  par  les  endroits  de  l'union  de 
leur  partie  olTeufe  avec  leur  appendice  cartilagineufe.  Par 
les  deux  premières  fortes  d'écartement  on  trouve  le  mou- 
vement mixte  que  BorelU  a  propofé  après  Aquapendentc  ;  ôc 
la  dernière  forte  vérifie  les  Aphorifmes  de  BeUini  ,  Ôcles 
rend  intelligibles  aux  Anatomiftes.  Je  me  borne  ici  aux  por- 
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RE  FLEXIONS 

Sur  les  Obfervations  des  Marées  faites  au  Port  de  t  Orient  de- 
puis le  I  Février  17 II  jufqu*au  i  lévrier  1711  ,  &  depuis 
le  18  Août  1716  jufquau  }0  Juin  171$. 

Par  M.  Cassini. 

ON  cft  aflez  inftruit  des  avantages  que  la  Phyfique  peut  1 3  Nov. 
retirer  de  la  Connoiflance  du  Syftême  du  Flux  6c  du 
Reflux  de  la  Mer  »  6c  de  l'utilité  qui  en  réfulte  pour  la  Na- 
vigation ,  ôc  faciliter  le  Commerce  qui  procure  aux  Etats 
des  biens  avantageux  ôc  folides.  C'eft  ce  quia  engagé  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  à  demander ,  qu'on  fit  en 
divers  Ports  de  l'Océan  des  Obfervations  des  Marées ,  qui 
puflcnt  fervir  non-feulement  à  approfondir  tous  les  effets 
c^u'on  y  avoit  remarqué  jufqu'à  prélent,  mais  même  à  faire , 
s  il  fc  pouvoit ,  quelques  nouvelles  découvertes. 

Les  divers  Mémoires  qui  ont  été  faits  fur  ce  fujet ,  Ôc 
rapportés  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  ont  fait  voir 
les  routes  qu'on  a  tenues  pour  découvrir  les  différentes 
caufes  des  Marées ,  à  mefure  qu'on  en  rece  voit  de  nouvelles 
Obfervations,  mais  nous  avions  encore  à  de/irer  d'avoir 
une  fuite  non  interrompue  d'Obfervations  pendant  un 
tems  afTez  confidérable  ,  pour  que  toutes  les  variations  qui 
arrivent  dans  le  mouvement  de  la  Lune ,  puffent  fe  difcer- 
ner  chacune  féparément. 

Il  auroit  été  auffi  fort  à  fouhaiter ,  que  les  Obfervations  qui 
ont  été  faites  à  Breft  ,  depuis  le  10  Juin  171 1  jufquau  jo 
Septembre  1 7  !  6 ,  y  cuffent  é^continuées  jufqu'à  préfent. 
Ce  Port,  qui  eft  un  des  plus  confidérables  de  la  France  par 
la  profondeur  de  fes  eaux ,  ôc  parle  grand  nombre  de  Vaif- 
féaux  qu'il  peut  contenir ,  étant.à  l'extrémité  Occidentale 
du  Royanme  dans  un  endroit  avancé  dans  l'Qcéan ,  où  les 
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les  effets  caufés  par  les  Marées,  doivent fe dilhnguer  avec 
moins  d'irrégularité  que  dans  d'autres  Ports  ,  où  ils  peuvent 
être  détournés  par  la  dire£tton  des  Côtes. 

Au  défaut  de  ces  Obfervations  ,  nous  avons  celles  qui 
ont  été  faites  dans  le  Port  de  l'Orient,  depuis  le  i  Février 
171 1  jufqu'au  1  Février  1712 ,  Ôc  depuis  le  21  Mai  iji6 
jufquau  ?o  Juin  171p. 

On  n'avoit  remarqué  dans  les  premières  Obfervations 
que  le  tems  de  la  Haute  &  de  la  Baffe  Mer  de  chaaue  jour, 
&  la  quantité  dent  elle  avoit  monté.  Dans  les  dernières 
qui  ont  commencé  en  1 7 1 6 ,  on  a  obfervé  les  Marées  plus 
régulièrement ,  fuivant  la  manière  qui  avoit  été  preferite 
par  l'Académie  dans  le  Mémoire  imprimé  qui  avoit  été 
envoyé  en  divers  Ports  par  ordre  de  Alonfeigneur  le  Ré- 
gent ,  toujours  attentif  à  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfec-r 
tion  des  Sciences  ôc  des  Arts. 

Avant  qûe  de  donner  le  réfultatde  ces  Obfervations,  il 
faut  remarquer  qu'on  avoir  placé  à  l'embouchure  du  Port 
de  l'Orient ,  un  roreau  deftiné  pour  obferver  la  hauteur  des 
Marées ,  dans  un  endroit  forrà  couvert ,  diftant  de  la  Rade 
dePe  nmaneek  de  1  jo  toifes  ;  que  les  Marées  ont  été  ju- 
gées égales  à  la  Rade  ôc  au  Port  ;  &  que  les  vents  traver/ïers 
du  Port  font  Oueft  un  quart  Nord-Oueft  ,  Ôc  les  vents  tra- 
verfiers  de  la  Rade  Nord-Oueft. 

Dans  le  premier  Journal  d'Obfervations,  depuis  le  1  Fé- 
vrier 1711  jufau  a  pareil  jour  de  l'année  fuivanre,ily  a  eu 
a  j  tant  Nouvelles  que  Pleines  Lunes ,  ôc  dans  le  fécond 
qui  commence  en  1 7 1 6  ,  il  en  a  eu  77  ,  qui  joinres  aux 

Premières ,  font  102  Obfervations  de  Nouvelles  Ôc  Pleines 
.unes ,  ôc  un  égal  nombre  de  Quadratures. 
On  a  marqué  dans  ce  dernier  Journal ,  l'heure  de  la  Haute 
Mer  ôc  de  la  Baffe  Mer  po^;  tous  les  jours  de  Tannée ,  la 
hauteur  de  la  Mer  dans  l'un  Ôc  dans  l'autre  état ,  la  tempé- 
rature de  l'air  ôc  les  vents  qui  regnoient  alors.  On  y  a  même 
obfervé  très  -  fouvent  lest  deux  hautes  ou  baffes  Mer  qui 
arrivent  dans  un  même  jôur,  de  forte  que  nous  avons  la 
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plus  grande  partie  de  l'année  trois  Obfervations  pour  cha- 
que jour ,  Ôc  même  quelquefois  quatre. 

Entre  ces  Obfervations, celles  qui  ont  été  faites  depuis  le 
21  Mai  jufqu'au  1  Octobre, font  communes  avec  celles  de 
Breft,  ce  qui  donne  la  facilité  de  les  comparer  enfcmble, 
&  nous  trouvons  premièrement  que  l'heure  de  la  pleine 
Mer  arrive  à  Breft  &  au  Port  de  l'Orient  pour  l'ordinaire 
à  la  môme  heure ,  à  quelques  minutes  près. 

Par  exemple ,  le  21  Mai  1716",  jour  de  la  Nouvelle 
Lune ,  la  Haute  Mer  fut  obfervée  au  Port  de  l  Orient  le 
matin  à  3h  28',  ôc  le  foir  à  jh  4 Elle  eft  arrivée  ce  jour- 
là  à  Breft  le  matin  à  3h  ^'j&le  foir  à  3h4f'. 

Le  28  Mai  fuivant ,  jour  du  premier  quartier ,  la  Marée 
du  foir  fut  obfervée  à  l'Orient  à  ph  22',  &  à  Breft  à  ph  1 7'. 

A  l'égard  de  l'élévation  de  laMercaufée  par  les  Marées, 
il  s'y  trouve  une  grande  différence  dans  ces  deux  Ports ,  car 
elle  fut  obfervée  à  l'Orient  le  2 1  Mai  au  foir  de  1  f  pieds 
o  pouce  y  plus  petite  de  j  pieds  y  pouces  3  lignes  qu'à  Breft 
où  elle  fut  remarquée  de  1 8  pieds  y  pouces  3  lignes.  Pa- 
reillement le  24  Septembre  1718,  un  jour  après  la  Nou- 
velle Lune ,  l'élévation  de  la  Mer  fut  au  Port  ae  l'Orient  de 
16  pieds  1  pouce ,  qui  eft  la  plus  grande  qu'on  y  ait  remar- 
qué ,  au  lieu  qu'à  Breft  la  Mer  monta  ce  jour-là  à  la  hau-. 
teur  de  22  pieds. 

Cette  différence  entre  la  hauteur  des  Marées  à  Breft  & 
au  Port  de  l'Orient  s'apperçoit  aufïï  dans  les  autres  jours 
jufqu'aux  Quadratures ,  la  hauteur  de  la  Mer  ayant  été  ob- 
fervée au  Port  de  l'Orient  le  28  Mai  au  matin ,  jour  du 
premier  quartier  de  10  pieds  2  pouces  ,  plus  petite  de  j 
pieds  10  pouces  qu'à  Breft,  où  elle  fut  trouvée  de  14  pieds 
o  pouce. 

Il  paroît  même  que  depuis  la  Pleine  Lune  jufqu'au».Qua- 
dratures,  les  Marées  baiffent  d'une  plus  grande  ouantité  à 
l'Orient  qu'à  Breft,  ce  qui  rend  la  connoiffance  de  l'heure 
véritable  des  grandes  Marées ,  plus  importante  pour  les 
yaiffeaux  qui  veulent  entrer  dans  ce  Port,  ou  en  fortir. 
Mém,  1720.  B  k 
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Si  nous  examinons  préfentement  routes  les  Obfervations 
des  Marées  qui  ont  été  laites  au  Port  de  l'Orienr ,  on  y  trou- 
ve de  bien  plus  grandes  irrégularités  que  celles  qu'on  avoit 
remarquées  à  Breft  ;  ce  qui  peut  provenir  de  la  firuation 
de  ce  Port  qui  eft  dans  la  Cote  Méridionale  de  la  Breta* 

fne  ,  &  n'avance  pas  dans  la  Mer  comme  celui  de  Breft. 
eut-être  même  que  l'Ifle  de  Groiiay  ,  qui  eft:  placée  en 
travers ,  &  barre  pour  ainfi  dire  ce  Port ,  rompt  les  vagues 
caufées  par  le  flux  ôc  le  reflux ,  &  altère  en  différentes  ma- 
nières TerTer  des  Marées.  On  peut  cependant  remédier  en 
partie  à  ces  inégalités ,  en  fuppofant  de  même  qu'à  Breft , 
que  les  grandes  Marées  y  arrivent  les  jours  des  Nouvelles 
&  Pleines  Lunes  à  3h  so',&  dans  les  Quadratures  à  8h  jo', 
&  employant  l'Equation  qui  a  été  preferite  dans  les  Mé- 
moires précédents. 

Par  exemple  ,  le  i  Septembre  171 6  ,  jour  de  la  Pleine 
Lune  ,  qui  eft  arrivée  à  ^  37'  du  foir  ,  la  Haute  Met  du 
matin  a  été  obfervée  au  Port  de  l'Orient  à  2h  23',  &  celle 
du  foir  à  3h  54/,  oui  eft  la  olus  prompte  qui  y  ait  été  re- 
marquée^ eft  éloignée  du  tems  moyen  de  y  minutes. 
Suivant  cette  régie  la  Haute  Mer  a  dû  arriver  Je  marin  à 
2h  s*',  &  le  foir  à  3h  18',  ce  qui  eft  plus  près  de  l'Obfer- 
vation. 

Pareillement  le  7  Septembre  1715,  jour  du  dernier 
Quartier ,  qui  eft  arriv  é  à  <?h  du  foir ,  la  Marée  du  matin  a 
été  obfervée  à  7h  s',  qui  eft  la  plus  grande  accélération  qui 
a  été  remarquée.  Elle  a  dû  arriver  fuivant  la  règle  à  8>>  20'. 

Le  7  Novembre  fuivant,  jour  du  dernier  quartier,  qui 
eft  arrivé  a  une  minute  après  minuit,  la  Marée  du  matin  a 
été  obfervée  à  ioh  j',  qui  eft  le  plus  grand  retardement  qui 
ait  été  remarqué.  Elle  a  dû  arriver  fuivant  la  régie  à  ph  12'. 

Orr  remarquera  ici  que  dans  la  ConnohTance  des  Tems 
de  1  année  171* ,  le  3"'.  quartier  de  la  Lune  étant  mar- 
qué le  6  Décembre  à  2h  y  o' après  midi ,  on  a  calculé  pour 
ce  jour-la  1  heure  de  la  Haute  Mer ,  qui  fuivant  notre  régie 
devoir  arrivera  8h  35',  éloignée  de     20' du  tems  de  la 
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Haute  Mer  qui  avoit  été  obfervé  à  ph  $  j'.  Cette  différence 
fi  confidérable  nous  a  engagé  à  rechercher  l'heure  venta- 
blc  du  dernier  quartier  >  ôc  nous  avons  trouvé  qu  il  a  dû 
arriver  le  j  Décembre  à  1 1'1 4/  du  foir  ,  au  lieu  qu'on  l'a- 
voit  marqué  le  6  a2h  $o'  après  midi.  Nous  avions  déjà  re- 
marqué une  fcmblable  erreur  au  fujet  des  Obfcrvations  fai- 
tes à  Breft.  AinfiToilà  la  féconde  fois  que  les  Marées  nous 
ont  fervi  à  reconnoître  l'erreur  qui  s  etoit  gluTée  dans  le 
Calcul  d'une  des  Phafes  de  la  Lune. 

Nous  avons  déjà  averti ,  que  dans  les  Obfervations  faites 
au  Port  de  l'Orient ,  il  s'y  trouvoit  de  grandes  irrégularités  » 
car  la  Marée  du  foir  qui  doit  être  toujours  plus  tard  que 
celle  du  matin  ,  y  arrive  quelquefois  plutôt ,  6c  l'on  y  re- 
marque même  que  d'un  jour  à  1  autre  les  Marées  avancent 
quelquefois  au  lieu  de  retarder.  Mais  il  eft  aifé  de  recon- 
noître que  ces  irrégularités  viennent  de  quelque  caufe  acci- 
dentelle,  puifqu'après  quelques  jours,  les  Marées  fc  remet- 
tent dans  l'état  ordinaire ,  ôc  l'on  y  apperçoit  même  preftjue 
toujours  les  régies  que  nous  avons  propofées,  qui  (ont  a  la 
vérité  altérées  ,  mais  non  pas  totalement  détruites.  Car  nous 
remarquons ,  de  même  que  dans  les  autres  Ports ,  que  toutes 
chofes  égales  de  part  ôc  d'autre ,  les  Marées  font  les  plus 
grandes,  lorfquc  la  Terre  eft  plus  près  de  nous,  ôc  qu'elles 
diminuent  à  mefure  qu  elle  s'en  éloigne. 

Par  exemple,  le  14  Décembre  171 6  ,  jour  de  la  Nou- 
velle Lune  ,  la  déclinaifon  Méridionale  de  cette  Planète 
étant  de  i8d  4  ôc  fa  diftance  à  la  Terre  une  des  plus  gran- 
des qui  foit  podible ,  l'élévation  de  la  Mer  fut  obferv  éj  de 
12  pieds  j  pouces. 

Le  28  Décembre  fuivant,  jour  delà  Pleine  Lune,  la  dé- 
clinaifon Septentrionale  de  cette  Planète  étant  de  1 8 J 1  j' 
à  peu-près  de  même  que  le  14  Décembre  ,  ôc  fa  diftance 
à  la  Te  rre  une  des  plus  petites  qui  foit  poifiblc ,  l'élévation 
de  la  Mer  fut  obfervée  de  13  pieds  8  pouces,  plus  grande 
d'un  pied  trois  pouces  que  la  précédente. 

Dans  les  autres  lizygies ,  où  la  diftance  de  la  Lune  à  la 
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Terre  eft  la  môme ,  les  Marées  font  plus  hautes  ou  plus  baf- 
fes ,  fuivant  que  la  déclinaifon  eft  plus  petite  ou  plus  grande. 

Par  exemple  ,  le  ip  Juin  1716,  la  diftance  de  la  Lune 
à  la  Terre  étant  de  1003  parties ,  dont  la  moyenne  eft  de 
$4<î  ,  6c  la  déclinaifon  Septentrionale  de  1 9d  o',  l'éléva- 
tion de  la  Mer  fut  obfervée  de  1 3  pieds  6  pouces. 

Le  24.  Septembre  1 7 1 8 ,  la  diftance  de  îa  Lune  à  la  Terre 
étant  précisément  la  même  que  le  ip  Juin,  &  la  déclinai- 
fon Septentrionale  de  la  Lune  de  od  jo',  l'élévation  de  la 
Mer  fut  obfervée  de  1  j  pieds  8  pouces ,  plus  grande  de  2 
pieds  i  pouces  que  la  précédente. 

Cette  différente  hauteur  caufée  par  la  différente  déclinai- 
fon de  la  Lune ,  fe  fait  auffi  appercevoir  du  matin  au  foir , 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  les  Mémoires  précé- 
dents ,  fuivant  que  fimpremon  de  la  Lune  fe  fait  plus  près 
ou  plus  loin  des  pays  où  nous  habitons. 

On  remarque  auffi ,  de  même  qu'à  Breft ,  que  les  Marées 
emploient  pour  l'ordinaire  plus  de  tems  à  defeendre  qu'à 
monter.  Nous  avions  fouhaite  de  fçavoir  fuivant  quelle  pro- 
greffion  fe  faifoit  cette  élévation  6c  cette  defeenre}  &  nous 
trouvons  une  de  ces  Obfervations  du  17  Mars  1718,  un 
jour  après  la  Pleine  Lune  ,  où  l'on  a  marqué  depuis  ^  du  • 
matin  jufqu'à  1 1 h  1 8"  du  foir  l'élévation  de  la  Mer  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure. 

L'on  trouve  ee  jour-là,  que  la  Bafle  Mer  du  matin  eft  arri- 
vée à  ph  77',  le  Poteau  deftiné  pour  les  Obfervations  étant 
refté  à  fec  pendant  24.  minutes.  Une  heure  6c  deux  minu- 
tes^près ,  la  Mer  étoit  élevée  feulement  de  6  pouces.  Deux 
heures  après  le  tems  de  la  BafTe  Mer ,  elle  étoir  élevée  de 
a.  pieds  Ôc  demi ,  de  forte  que  dans  un  tems  égal ,  la  quan- 
tité de  l'élévation  de  la  Mer  a  été  au  moins  quadruple  , 
c'eft-à-dire ,  en  raifon  doublée  des  tems.  Une  heure  après , 
l'élévation  a  été  de  j  pieds  7  pouces ,  plus  grande  feulement 
de  3  pieds  que  la  précédente ,  ce  qui  ne  fuit  pas  la  même 
progreflion.La  Mer  s'eft  encore  élevée  de  3  pieds  $  pouces 
pendant  la  ±mc.  heure ,  après  quoi  elle  a  monté  avec  moins 
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de  vitefTe'jufqu'à  la  Haute  Mer ,  où  elle  a  refté  un  quart 
d'heure  fans  haufler  ni  baifler.  Elle  a  defeendu  enfuitc  juf- 
qu  a  la  Baffe  Mer ,  avec  une  progreffien  à  peu-près  fembla- 
ble  à  celle  qu'elle  avoir  fuivie  en  montant ,  &  a  laiffé  le 
Poteau  à  fec  pendant  l'efpace  de  1 8  minutes. 

Nous  trouvons  auflique  toutes  chofes  égales ,  les  Marées 
des  Solftices  d'Hyver  font  plus  grandes  que  celles  de  l'Eté. 

Par  exemple,  le  13  Décembre  1716  ,  jour  de  la  Nou- 
velle Lune ,  la  déclinaifon  Méridionale  de  cette  Planète 
étant  de  1 8d  43',  ôc  fon  demi-diamétre  apparent,  qui  eft  en 
raifon  réciproque  de  fa  diftance  à  la  Terre,  de  14' 4f",  l'é- 
lévation de  la  Mer  fut  obfervée  de  1 2  pieds  $  pouces. 

Le  2  3  Juin  1717,  jour  de  la  Pleine  Lune  ,  la  déclinaifon 
Méridionale  de  la  Lune  étant  de  1 8d  25*,  ôc  fon  demi  dia- 
mètre apparent  de  14' 47",  à  peu-près  de  même  que  le  1 3 
Décembre  1 7 1 6,  l'élévation  de  la  Mer  ne  fut  obfervée  que 
de  1 1  pieds  6  pouces  3  plus  petite  de  1 1  pouces  que  la  pré- 
cédente. 

Pareillement  le  28  Décembre  17 16 ,  jour  de  la  Pleine 
Lune  j  la  déclinaifon  Septentrionale  de  cette  Planète  étant 
de  i8d  1  j',  ôc  fon  demi-diamétre  apparent  de  itf/47//, 
l'élévation  de  la  Mer  fut  obfervée  de  1 3  pieds  8  pouces. 

Le  8  Juillet  1 7 1 7 ,  jour  de  la  Nouvelle  Lune ,  la  déclinai- 
fon Septentrionale  de  la  Lune  étant  de  1  jd  3  o',  6c  fon  demi- 
diamétre  apparent  de  itf'48",  l'élévation  de  la  Mer  ne  fut 
trouvée  que  de  1 2  pieds  1 1  pouces ,  plus  petite  de  6  pouces 
que  le  28  Décembre  précédent. 

Il  eft  à  remarquer }  que  dans  cette  dernière  Obfervation  y 
la  Lune  étant  un  peu  plus  près  de  la  Terre  aue  dans  la  pré- 
cédente avec  une  moindre  déclinaifon  de  1  Equinoxial ,  la 
Marée  auroit  dû  paroître  un  peu  plus  grande ,  fi  la  Lune 
feule  avoit  concouru  à  fon  élévation. 

Il  faut  donc ,  pour  expliquer  ce  phénomène ,  avoir  re- 
cours à  quelque  autre  caufe,  que  nous  croyons  devoir  attri- 
buer au  Soleil,  qui ,  de  même  que  la  Lune ,  concourt  à  pro- 
duire les  différents  effets  qu'on  obfervc  dans  les  Marées* 
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Car  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  étant  plus  grande  vers 
le  Solftice  d'Eté  que  vers  celui  d'Hyver ,  il  luit  de  la  prefïion 
du  Soleil  fur  laTerre^  que  les  Marées  doi  vént  être  plus  pe- 
tites en  Eté  qu'en  Hyver ,  conformément  à  l'expérience  ; 
&  on  ne  peut  pas  attribuer  cette  différente  élévation  des 
eaux  de  la  Mer  ,  aux  pluies  plus  fréquentes  en  Hyver  qu'en 
Eté  ,  qui  la  feroient  monter  au-deflûs  de  fon  niveau  ordi- 
naire ,  car  par  les  Obfervations  faites  pendant  un  grand 
nombre  d'années  à  l'Obfervatoire  de  Paris  ,  il  paroît  qu'il 
tombe  une  plus  grande  quantité  d'Eau  en  Eté  qu'en  Hyver, 
&  d'ailleurs  les  fontes  des  neiges  qui  groiïuTent  les  Rivières, 
&  par  conféquent  les  eaux  de  la  Mer  n'arrivent  pas  pour 
l'ordinaire  vers  le  Solftice  d'Hy  ver ,  mais  dans  le  Printemps 
où  le  Soleil  eft  dans  fes  moyennes  diitances  à  l'égard  de  la 
Terre. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  Syftême  de  Defcartes 
fur  le  Flux  &  fur  le  Reflux  de  la  Mer  eft  favorable  à  notre 
opinion  ,  que  le  Soleil  contribue  à  la  hauteur  des  Marées, 
&  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  l'application ,  s'il  avoit 
eu  comme  nous  la  connoifiance  des  diamètres  apparents  de 
la  Lune  ;  car  de  dire  que  le  Tourbillon  de  la  Terre  eft  tou- 
jours applati  du  côté  qu'elle  regarde  le  Soleil ,  ou  de  fou- 
tenir  que  le  Soleil  fait  une  preiiion  fur  le  Tourbillon  de  la 
Terre  qui  peut  fe  communiquer  jufques  fur  les  eaux  de  la 
Mer ,  cela  revient  à  peu-près  au  même,  puifque  l'un  réfulte 
de  l'autre  ,  6c  qu'il  ne  s'agit  que  de  feavoir  de  combien  eft 
cet  applatilTement,  Ôc  julqu'à  quel  degré  cette  imprefïion 
fe  peut  faire  fentir  fur  les  eaux  de  la  Mer  :  ce  qu'il  eft  plus 
aife  de  reconnoître  par  l'expérience  que  par  aucun  raifon- 
nement  phyfique ,  qui  fuppoferoit  que  Ton  connût  parfaite- 
ment la  confiftance  &  la  denfité  de  la  matière  célefte  qui 
nous  environne. 

Il  furîit  donc  de  fuppofer  la  Lune  dans  le  Tourbillon  de 
la  Terre ,  fans  qu'elle  fe  trouve  précifément  vers  les  extié- 
mités  ,  &  alors  notre  Syftême  fera  précifément  le  même 
que  celui  de  Defcartes ,  &  fe  réduit  à  deux  éléments  bien 
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fimples,  Ravoir, que  le  Soleil  &  la  Lune  concourrent  à  la 
hauteur  des  Marées,  fuivant  que  ces  deux  Aftrcs  font  plus 
près  ou  plus  éloignes  de  la  Terre, 6c  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  déclinaifon  à  l'égard  de  l'Equinoxial.  Cela  étant  fuppofé, 
on  va  rendre  raifon  de  tous  les  Phénomènes  des  Marées. 

Lorfquc  le  Soleil ,  la  Lune  6c  la  Terre  font  dans  la  même 
direction ,  comme  il  arrive  dans  les  Nouvelles  6c  Pleines 
Lunes ,  alors  toutes  chofes  égales  de  part  ôc  d'autre  ,  les 
Marées  font  les  plus  grandes ,  puifque  les  Tourbillons  de 
ces  trois  corps ,  étant  dans  la  même  direction ,  font  néceffai- 
rement  ajpplatis  du  côté  qu'ils  fe  regardent  mutuellement. 

A  melure  que  la  Lune  s'éloigne  du  Soleil ,  ces  deux  Af- 
trcs preffent  de  deux  différents  cotés  ;  ainfi  l'effes  qui  en 
réfulte  eft  moindre  que  dans  le  tems  des  fizygies ,  6c  dimi- 
nue jufqu'aux  Quadratures  où  le  Tourbillon  de  la  Terre  eft 
applati  du  côté  du  Soleil,  dans  l'endroit  où  il  devroit  être 
le  plus  allongé  par  la  prefïion  de  la  Lune  ;  ainfi  toutes  cho- 
fes égales ,  les  Marées  font  plus  petites  que  dans  toutes  les 
autres  phafes  de  la  Lune. 

Lorfque  le  Soleil  6c  la  Lune  font  près  delà  Terre ,  les 
autres  circonftances  étant  les  mêmes ,  les  Marées  font  plus 
grandes  que  lorfqu'ils  en  font  plus  éloignés ,  il  en  arrive  de 
même ,  lorfque  ces  deux  Planètes  font  près  de  l'Equateur. 

De-là  il  réfulte  que  dans  les  Equinoxes,  lorfque  la  Lune 
eft  près  de  la  Terre  ,  les  Marées  font  les  plus  grandes  qui 
foienr  poflibles,  parce  que  des  quatre  caufes  qui  contribuent 
à  l'augmentation  des  Marées  ,  il  y  en  a  une  qui  n'eft  point 
fenfible  t  fçavoir  la  diftance  du  Sojeil  à  la  Terre  qui  eft  alors 
moyenne  ,  ôc  trois  qui  concourrent  enfemble  ,  fçavoir  la 
plus  petite  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre ,  la  déclinaifon  d  a 
Soleil  à  l'égard  de  l'Equinoxial  qui  eft  alors  nulle ,  Ôc  la  dé- 
clinaifon de  la  Lune  qui  eft  aufti  nulle,  ou  de  peu  de  degrés. 

Il  arrive  aulïi  que  dans  les  Solftices  d'Eté  ,  lorique  la 
Lune  eft  dans  fon  plus  grand  éloignement  de  la  Terre ,  les 
Marées  doivent  être  les  plus  petites  qui  foient  poiubles  , 
parce  qu'alors  les  quatre  caufes  qui  contribuent  à  la  dimi- 
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nution  des  Marées  concourrent  enfemble ,  Ravoir  le  Soleil 
ôc  la  Lune  qui  fcnt  dans  leur  plus  grande  diftance  de  la 
Terre ,  ôc  ont  en  môme  tems  une  grande  déclinaifon  à  L'é- 
gard de  l'Equinoxial. 

On  voit  enfin  pourquoi  dans  les  Nouvelles  ou  Pleines 
Lunes  de  l'Eté ,  les  Marées  du  foir  font  dIus  grandes  que 
celles  du  matin ,  ôc  dans  les  Nouvelles  ôc  Pleines  Lunes  de 
l'Hy  ver ,  les  Marées  du  matin  font  plus  grandes  que  celles 
du  foir,  parce  que  le  foiren  Eté  &  le  matin  en  Hyver,  l'im- 
preflion  fe  fait  vers  la  partie  Septenrrionale  de  la  Terre 
d'où  elle  fe  communique  avec  plus  de  force  vers  nous  qui 
habitons  la  même  région.  AuiTi  cet  effet  doit-il  être  con- 
traire dans  les  parties  Méridionales  de  la  Terre ,  où  les  Ma- 
rées du  matin  doivent  être  plus  grandes  que  celles  du  foir 
dans  les  fizygies  de  FEté ,  ôc  plus  petites  en  Hyver  le  ma- 
tin que  le  foir.  C'eft  ce  dont  nous  ferons  éclaircis ,  s'il  nous 
réuilît  d'avoir  dans  la  fuite  des  Observations  de  ces  pays-là. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  fait  dans  les  autres  Ports 
de  la  France  les  Obfervations  des  Marées  avec  le  même 
zélé  qu'on  les  a  faites  à  Breft  ôc  au  Port  de  l'Orient ,  ce  qui 
contribueroit  à  éclaircir  une  matière  11  importante  à  h  Phy- 
fique ,  ôc  fi  utile  à  la  Navigation. 
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DETERMINATION  GEOGRAPHIQUE 

DE  LA  SITUATION  ET  DE  LETENDUE 

DES 

DIFFERENTES  PARTIES  DE  LA  TERRE. 
Par  M.  Delisle  l'Aîné. 


A 


Yant  eu  ordre  de  la  Cour  de  drefler  une  Carte  n  No- 
générale  du  Monde  pour  l'ufage  du  Roi ,  je  l'ai  exé-  vembrt 


cuté ,  &  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  a  bien 
voulu  dérober  quelques  moments  à  Tes  grandes  occupa- 
tions ,  pour  écouter  le  précis  des  raifons  que  je  crois  devoir 
expofer  à  la  Compagnie  fur  la  conftru£tion  de  cet  ouvrage. 

Les  Aftronomes ,  principalement  depuis  l'établiiTement 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  ont  toujours  regardé 
l'avancement  de  la  Géographie  ôc  de  la  Navigation ^comme 
un  des  principaux  fruits  de  leurs  Observations ,  ôc  ils  ont 
eu  foin  de  publier  les  réfultats  de  ces  mêmes  Obfervationsj 
pour  fervir  à  perfeélionner  ces  deux  feiences. 

Le  P.  Riccioli ,  dans  fon  excellent  Ouvrage  de  la  Géogra- 
phie réformée ,  avoit  même  tenté  de  concilier  les  mefures 
&  les  diftances  de  tous  les  pays  Ôc  de  tous  les  tems ,  avec 
les  Obfervations  du  fien ,  pour  faciliter  par  là  l'ufage  de  la 
Géographie  ôc  la  pratique  de  la  Navigation. 

Mais  il  ne  paroît  pas  être  entré  dans  uti  aflez  grand  détail 
pour  une  recherche  fi  {confidérable.  Car  pour  l'ufage  de 
la  Géographie  ,  on  ne  peut  pas  profiter  des  diftances  rap- 
portées par  les  Anciens ,  ni  les  comparer  avec  celles-  de 
nos  Modernes ,  fans  entrer  dans  une  critique  fcrupuleufe 
du  parallèle  des  Villes  anciennes  avec  les  modernes,  ce 
que  le  P.  Riccioli  n'a  pas  fait. 

Et  dans  la  pratique  de  la  Navigation  on  ne  peut  pas  non 
plus  profiter  des  diftances  par  Mer  d'un  lieu  à  un  autre  ,  fi 
Mer»,  IJ10.  Ç  c  c 
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Ton  néglige  les  aires  de  vent ,  la  variation  de  l'Aiguille  par 
laquelle  on  les  corrige ,  les  courants ,  les  vents  réglés  ,  & 
autres  circonftances  auxquelles  le  P.  Riccioli  Va  pas  eu 
aflez  d'égard. 

Il  y  a  dans  l'Univers  beaucoup  de  lieux  eflentiels  à  la 
Géographie  6c  à  la  Navigation  dans  lefquels  on  n'a  pas  en- 
core fait  aucune  obfervation  pour  en  fixer  la  fituation ,  & 
nous  avons  plufieurs  autres  lieux  obfervés  dont  les  circont 
tances  en  rendent  la  détermination  douteufe. 

Pour  fuppléer  à  ce  défaut  dans  la  détermination  des  prin- 
cipaux lieux  de  la  Terre ,  j'ai  eu  recours  à  ce  que  j'ai  trou- 
vé de  plus  exa£t  ôc  de  mieux  circonftancié  dans  les  autres 
voies  Géographiques. 

J'ai  déterminé  la  fituation  ôc  l'étendue  de  la  plus  grande 
partie  des  Côtes  du  Monde  par  les  diftances  refpectives  des 
principaux  Ports ,  Ifles ,  Caps ,  6c  autres  lieux  marqués  dans 
les  meilleurs  Portulans  ou  Flambeaux  de  Mer ,  6c  compa- 
rés aux  Obfervations  Aftronomiques. 

On  fçait  que  ces  Livres  ont  été  rédigés  fur  les  obferva- 
tions d'une  infinité  de  Pilotes  ;  j'ai  trouvé  d'ailleurs  beau- 
coup de  conformité  entre  leurs  réfulrats  ôc  les  Obfervations 
Aftronomiques. 

Par  exemple ,  le  Portulan  de  Jacque  Colomb  ,  celui  de 
Vankeulen  6c  les  autres  conviennent  que  de  Malte  à  Ale- 
xandrie il  y  a  283  lieues  de  20  au  degré,  en  cinglant  à 
l'Eft  Sud-eft ,  ce  qui  donne  fous  ce  parallèle  1  j  degrés  y8 
minutes  entre  ces  deux  places  ,  à  quelques  mihures  ptès 
du  réfultatdes  Obtèrvations  de  M.  de  Chazelles  ;  qui  met- 
tent 5  ou  7  degrés  moins  que  les  Cartes  ordinaires. 

De  la  même  Ifle  de  Malte ,  au  lieu  de  1 10  lieues  que  les 
Cartes  communes  marquent  jufqu'à  Tripoli  de  Barbarie,  il 
n'y  a  fuivant  ces  Portulans  que  $3  lieues  ,  en  tirant  au  Sud 
un  quart  à  l'Oueft ,  ce  qui  donne  ,  à  peu  de  chofe  près ,  la 
fituation  refpective  de  ces  deux  places  conclue  parles  Ob- 
fervations du  P.  Feuillée. 
Sur  les  Côtes  de  France  la  traverfe  de  Lcucate  en  Rouf: 
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fdlon  jufqu'à  Marfcille ,  fuivant  les  mêmes  Portulans ,  eft  de 
S  6  lieues  ,  tirant  à  l'Efl:  quart  de  Nord-eft ,  au  lieu  de  46 
lieues  que  les  Carres  ordinaires  y  marquent.  Ces  30'  lieues 
donnent  juftement  2  degrés  2$f  entre  ces  deux  places, 
comme  le  demande  la  iituation  de  Leucate  conclue  par  les 
Triangles  de  la  Méridienne ,  jointe  à  celle  de  Marfcille  fi- 
xée par  les  Obfervations  de  l'Académie. 

Les  mêmes  Auteurs  donnentles  autres  grandes  traverfes 
depuis  nos  Cotes  jufqu'aux  extrémités  Orientales  de  la  Mé- 
diterranée ;  &  leur  réfultat  fe  rapporte  affez  bien  à  celui 
des  Obfervations  que  M.  de  Chazelles  a  faites  en  ces  quar- 
tiers-là ,  6c  qui  diffère  de  l'opinion  commune  de  1 3  degrés 
fur  4.6  pour  la  diftance  du  Méridien  de  Paris  à  celui  d'Alc- 
xandréte. 

Dans  le  détail  même  ,  les  traverfes  de  Cap  en  Cap  mar- 
quées par  ces  Auteurs ,  ne  peuvent  quadrer  qu'avec  le  plan 
de  l'Italie  6c  de  la  Grèce  dont  j'ai  donné  un  elfai  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  l'an  171 1  >  6c  cela  fur  les 
Obfervations  de  l'Académie,  ôc  fur  celles  de  M.  Vernon  , 
Anglois ,  conciliées  avec  les  Mefures  anciennes  >  où  l'on 
peut  voir  la  prodigieufe  différence  entre  ce  plan  6c  nos 
Cartes  ordinaires  pour  l'étendue  de  ces  pays  6c ,  pour  les 
latitudes  6c  longitudes  des  Villes  qui  y  font  fituées. 

La  conformité  de  ces  dillances ,  jointes  aux  rumbs  de 
vent ,  avec  les  latitudes  oblervées  par  l'Académie ,  prou- 
vent aufli  que  ces  mêmes  rumbs  de  vent  ont  été  rectifiés  fur 
la  variation  de  l'Aiguille. 

J'ai  trouvé  pareillement  que  les  mêmes  diftances  fe  rap- 
portoient  à  celles  des  voies  Romaines  qui  avoifinoient  cette 
Mer  des  deux  cotés ,  comme  j'ai  prouvé  que  les  diftances 
de  ces  chemins  s'accordoient  avec  les  Obfervations  de 
l'Académie. 

C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  les  employer  pour  fixer 
les  Côtes  de  la  Méditerranée  où  nous  n'avons  pas  d'Ob- 
fervations ,  comme  font  les  Côtes  d'Efpagne ,  6c  celles  de 
Barbarie  j  depuis  Tripoli  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar. 

Ceci; 
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J'ai  trouvé  que  cette  partie  de  la  Méditerranée  où  j'ai 
employé  ces  Portulans  fans  le  fecours  des  Obfervations  , 
étoit  du  moins  aufli  différente  des  Cartes  ordinaires  que 
l'autre  où  j'ai  été  appuyé  par  les  mêmes  Obfervations ,  puif- 
que  de  Tripoli  au  bout  du  Détroit  de  Gibraltar ,  j'ai  trouvé 
la  différence  de  7  degrés  fur  26,  &  que  la  largeur  de  cette 
Mer  Nord  ôc  Sud  depuis  le  fonds  du  Golfe  de  Lyon  juf- 
qu'à  Alger  en  Barbarie  ,  s'eft  trouvée  pareillement  plus  pe- 
tite de  3  degrés  ou  7  j  lieues  fur  230  qu'elle  n'eft  dans  ces 
Cartes ,  conformément  à  la  diftanec  que  Strabon  marque 
de  f  000  ftades  entre  ces  deux  Côtes.  Ainfi  la  Ville  de  Gi- 
braltar fe  trouve  par  ces  mefures  Occidentales  au  Méridien 
de  Paris  de  7*degrés  30  minutes  ,  &  Alger  Orientale  d'un 
degré  2  y  minutes  ,  la  latitude  de  la  première  Ville  étant 
de  36  degrés  10  minutes,  &  celle  de  la  dernière  de  36 
degrés  32  minutes ,  plus  grande  de  3  degrés  que  par  les 
Carres  ordinaires. 

Suivant  ces  mefures,  la  longueur  de  la  Méditerranée  fera 
de  41  degrés  30  minutes  depuis  Alexandréte  jufqu'à  Gi- 
braltar,.qui  font  860  lieues  fous  ce  parallèle ,  au  lieu  de  f  <J 
degrés ,  ou  1 1  do  lieues  que  l'on  y  marquoit  dans  les  Carres  . 
ordinaires. 

Cette  erreur  de  300  lieues  fur  l'érendue  d'une  Mer  qui 
nous  a  été  de  tout  tems  fi  familière  ,  eft  beaucoup  plus 
confîdérable  o;ue  l'erreur  de  joo  lieues  d'ici  à  la  Chine  dé- 
montrée par  1  Académie ,  à  caufe  que  la  Chine  eft  trois  fois 
plus  éloignée  d'ici  que  ne  l'cftla  partie  Orientale  de  la  Mé- 
diterranée ;  mais  ce  qui  paroîtra  encore  plus  remarquable , 
eft  que  les  mefures  des  Anciens  fe  rapportent  à  cette  dé- 
termination ;  car  l'on  voir  entre  autres,  par  Strabon,Liv.*2. 
ue  du  Golfe  d'Iflus,  où  eft  Alexandréte ,  jufqu'au  dérroir 
'Hercule ,  qui  eft  celui  de  Gibraltar ,  il  n'y  a  que  2$  mille 
ftades  qu'il  évalue  à  700  par  degré ,  Calcul  approchant  de 
ce  réfultat. 

'Ces  mêmes  Portulans  m'ont  conduit  jufqu'à  la  Barre  de 
Lisbone ,  &  la  longitude  de  cette  Ville  fixée  à  iod  49  '  pas 
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les  Obfervations  de  Jacobey ,  rapportée  dans  les  Transac- 
tions Philofophiques  ,  fert  encore  de  preuve  à  notre  déter- 
mination. Car  ces  Portulans  mettent  du  Détroit  de  Gibral- 
tar au  Cap  Sainte-Marie  40  lieues  entre  l'Oucft  -  Nord- 
oueft  &  le  Nord-oueft  quart  d'Oueft ,  de  là  18  lieues  & 
demie  à  l'Oueft  au  Cap  Saint-Vincent,  6c  de  là  enfin  37 
lieues  entre  le  Nord  ôc  le  Nord  quart  à  l'Eft  jufqu'au  Cap 
de  Roque  fitué  à  l'entrée  de  la  Barre  de  Lisbone ,  ce  qui 
revient  parfaitement  aux  3  degrés  19  minutes  qui  doivent 
relier  jufqu  à  cette  Ville. 

C'eft  aufli  au  moyen  des  mêmes  diftances  de  Mer  mar- 
quées par  ces  Auteurs,  que  j'ai  déterminé  la  fituation  des 
Lies  Canaries  tant  en  longitude  qu'en  latitude ,  ôc  en  parti- 
culier de  l'Ifle  dp  Fer,  où  doit  paffer  le  premier  Méridien , 
fuivant  la  Déclaration  que  le  Roi  Louis  XIII.  en  fit  le  pre- 
mier Juillet  1634*  ôc  à  laquelle  nous  fommes  obligés  de 
nous  conformer  ,  pour  compter  de  là  les  longitudes  des 
différents  lieux  de  la  Terre. 

J'ai  rendu  raifon  dans  le  Journal  des  Sçavants  du  7  Juin 
1 700  de  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  cette 
Ifle  établie  par  le  moyen  des  routiers  de  Mer ,  joints  aux 
Obfervations  faites  au  Cap  Verd ,  quoiqu'éloigné  de  cette 
Ifle.  J'ajouterai  feulement  à  ce  que  j'ai  rapporté  dans  ce 
Mémoire  que  quand  même  les  Obfervations  qui  pourront 
être  faites  dans  la  fuite  fe  trouveraient  éloignées  de  quel- 
ques minutes  de  ma  détermination ,  qui  eft  de  20.  degrés  , 
il  me  paroîtroit  raifonnable  de  s'en  tenir,  pour  la  longitude 
de  Paris,à  ce  compte  rond  de  20  degrés ,  en  perfectionnant 
feulement  la  longitude  de  l'Ifle  de  Fer ,  plutôt  que  de  chan- 
ger toutes  les  autres  longitudes  du  Monde ,  d'autant  plus 
que  20  degrés  font  précifément  la  i8mc.  partie  du  tout  de 

Terre ,  ôc  que  l'on  calculera  plus  facilement  les  longi- 
tudes des  Villes ,  lefquelles  longitudes  l'on  eft  obligé  de 
rapporter  toujours  au  Méridien  de  Paris. 
Le  Pic  de  Tenerife ,  où  la  plupart  des  Cartes  marines 
placent  le  premier  Méridien ,  fe  trouve  par  ces  mêmes  dif- 
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tances  plus  Oriental  d'un  degré  &  demi  que  l'Ifle  de  Fer. 

En  continuant  de  comparer  les  Obfervations  avec  les, 
diftances  ôc  gifements  des  Côtes  ,  déterminé  les  princi- 

Eaux  lieux  de  l'Europe  fitués  fur  l'Océan ,  ôc  j'y  ai  trouvé 
i  même  conformité ,  car  fondé  furies  Obfervations  de  Ja- 
cobey ,  que  j'ai  rapportées ,  ôc  fur  celles  de  l'Académie  faites 
à  Breft ,  le  rumb  ae  vent  Sud-oueft  quart  de  Sud  doit  être 
la  véritable  route  pour  conduire  de  l'Ifle  d'Oueflant  au 
Cap  Finifterre ,  comme  nos  Marins  le  marquent  >  quoique 
les  Cartes  ordinaires ,  ôc  même  le  Neptune  François  falle 
décliner  ce  rumb  de  vent  de  1 2  degrés  plus  à  l'Oueft ,  fondé 
fur  une  Obfervation  moins  décilive  qu«  ne  font  celles  de 
Jacobey. 

De  même ,  les  Obfervations  de  FAcadéraje  faites  à  Bayon- 
ne  ôc  à  la  Tour  de  Cordouan ,  juftifient  au/ïî  Je  I^ord  & 
Sud  employé  par  les  Marins ,  pour  être  les  véritables  rumbs 
de  vent  qui  doivent  conduire  de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux 
places. 

Et  le  même  rumb  de  vent  que  ces  Marins  marquent  du 
Cap  Finiftere  au  Cap  de  Clare  en  Irlande  eft  pareillement 
juftifié  parles  Obfervations  faites  à  Dublin  publiées  par 
la  Société  Royale ,  quoique  les  Cartes  faffentles  Méridiens 
de  ces  deux  premières  places  diflêrentsd  un  degré,ôcceux 
de  ces  dernières  de  deux  degrés  entiers. 

Comme  je  viens  de  donner  au  public  une  Réduction  de 
la  Carte ,  dont  je  rends  compte  à  la  Compagnie ,  l'on  pourra 
comparer  immédiatement  cette  Carte  avec  les  autres  Ob- 
fervations ^c  avec  la  fuite  des  Ouvrages  imprimés  que  j'ai 
cités ,  ôc  que  je  prétends  devoir  fuppléer ,  lorfquc  les  Ob- 
fervations nous  manquent. 

On  y  remarquera  facilement  que  les  Obfervations  faites 
par  l'Académie  à  Uranibourg  ôc  a  Coppenhague ,  jointes  à 
celles  d'Hevelius  à  Danfzick ,  confirment  la  diftance  tef- 
pe&ive  de  ces  deux  places  marquée  dans  ces  Portulans ,  dif- 
férente d'un  jmt.  des  Cartes  ordinaires. 

On  y  verra  auffi  que  les  longitudes  de  Stokholm  & 
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d'Upfal  y  font  marquées  fur  les  Obfervations  faites  par  M. 
Vallerius  en  171*  >  6c  que  celle  de  Torno  au  fonds  du 
Golfe  de  Bothnie ,  eft  tirée  des  Obfervations  faites  en  1  <fp  y 
par  les  Agronomes  envoyés  jufqu'au  de-là  du  Cercle  Po- 
laire par  le  Roi  de  Suéde  ,  oui  y  avoit  fait  lui-même  un 
voyage  exprès  l'année  précédente,  ôt  qu'enfin  la  longitude 
de  la  nouvelle  Ville  de  Pétersbourg  &  fa  latitude  a  été  fixée 
au  défaut  des  Obfervations  parles  mêmes  routiers  qui  con- 
duifent  jufqu'au  fonds  du  Golfe  de  Finlande  où  elle  eft 
fituée ,  &  que  j'ai  déterminé  de  l»même  manière  le  rcfte 
des  Côtes  Septentrionales  de  Norvège  6c  de  M^fcovie  , 
aufli-bicn  que  celles  d'Iflande,de  Groenland ,  de  Spitzberg 
6c  de  la  Nouvelle  Zemle. 

Le  terme  des  découvertes  au  Nord  du  Spitzberg  eft  la 
pointe  de  Purchas  à  82  degrés,  6c  la  Nouvelle  Ifle  de  Fero 
a  82d  2$'  à  1  co  lieues  près  du  pôle. 

On  a  côtoyé  la  Nouvelle  Zemle  par  le  côté  du  Nord 
jufqu'au  Port  de  la  Glace  fitué  à  fa  partie  Orientale  ,  où  les 
Hollandois  furent  obligés  d'hyverner  en  1 757  ;  6c  quoi- 
que l'on  ait  aufli  fuivi  par  le  côté  Méridional  les-Côtes  de 
Tartarie  cppofées  à  cette  Terre ,  comme  l'on  n'a  pas  péné- 
tré encore  par  cette  dernière  route  jufqu'aux  parties  Orien- 
tales de  ce  pays,  on  ne  fçait  pas  encore  fi  la  Nouvelle  Zemle 
eft  une  Ifle ,  comme  elle  eft  marquée  dans  les  Cartes  ordi- 
naires. Il  y  a  même  grande  apparence  que  ce  payv  fait  un 
même  continent  avec  la  Tartarie ,  6c  que  la  Mer  où  l'on 
entre  par  le  Détroit  de  Veigats  n'eft  qu'un  Golfe  ,  comme 
l'affûte  la  Marteliere  dans  fa  Relation. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  quantité  de  glaces  que  l'on  trouve 
dans  cette  Mer  ,  où  tomfeent  les  plus  grandes  Rivières  de 
Tartarie ,  a  empêché  jufqu'à  prélent  de  pénétrer  dans  la 
Mer  Orientale ,  où  Ton  cfpéroit  trouver  un  chemin  pour 
le  Japon  ôc  la  Chine  par  le  Nord-eft  ;  6c  il  s'eft  ammoncclé 
pareillement  une  fi  grande  quantité  de  glaces  au  Nor4du 
même  pays  ,  vers  les  endroits  où  les  Hollandois  ont  été 
obligés  de  Jaiffer  leur  Vaiffeau ,  que  le  Capitaine  "Wood, 
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célèbre  Navigateur  Anglois ,  y  étant  allé  en  \6j6,  trouva 
cette  glace  confolidée  ôc  attachée  fi  fortement  à  la  pointe 
Occidentale  de  la  Nouvelle  Zemlc ,  qu'il  n'y  reftoit  aucun 
partage ,  ôc  que  cette  Côte  de  glace  s'étendoit  l'efpace  de 
1  oo  lieues  à  l'Oueft  Nord  -  oueft ,  formant  plufieurs  Gol- 
fes ,  comme  je  l'ai  marquée  dans  la  Carte ,  fans  vouloir  re- 
trancher néanmoins  la  Côte  Septentrionale  de  la  Nouvelle 
Zemle  ♦  quoiqu'elle  femble  être  aujourd'hui  interdite  à  nos 
Navigateurs. 

La  partie  Orientale  4u  Groenland  eft  devenue  inaccef- 
fible  parja  même  raifon.  On  fçait  qu'il  y  avoit  autrefois 
dans  ce  pays  une  Colonie  Danoife  très-étendue ,  ôc  qui  a 
fubfifté  pendant  long-tcms ,  mais  qu'on  a  été  obligé  d'a- 
bandonner depuis  200  ans,  faute  d'avoir  pu  en  approcher. 
Je  n'ai  pas  lailTé  d'en  marquer  les  Côtes  fur  les  Mémoires 
qui  en  (ont  reftés ,  &  qui  ont  été  publiés  à  Coppenhague  en 
1706  par  Torfœus, 

J'ai  remarqué  la  fituation  de  l'Iflande  fur  les  rumbs  de 
vent&lesdiftancesde  nos  Côtes  aux  différents  endroits  de 
cette  Ille  marqués  dans  les  Portulans.Ces  diftances  revien- 
nent aflez  à  l'Obfervation  faite  le  3  1  Janvier  1  rSo  par  Jean 
Bocholt  de  la  fin  d'une  Eclipfe  totale  de  Lune  à  Befted , 
principale  Forterelfe  de  cette  Ifle  ,  comparée  à  l'Obferva- 
tion que  Tycho  fit  de  la  fin  de  la  même  Eclipfe  à  Urani- 
bourg,  dont  le  réfultat  donne  la  différence  des  Méridiens 
de  s  40  7"  30*. 

A  l'égard  de  fa  latitude ,  je  trouve  une  grande  différence 
de  ces  Portulans  avec  nos  Cartes  ordinaires,  qui  mettent  la 
moitié  de  cette  Ifle  dans  la  Zone  glaciale  deux  degtés  au 
de-là  du  Cercle  polaire,  au  lieu  que  ces  routiers  la  placent 
toute  entière  dans  la  Zone  tempérée ,  marquant  les  pointes 
les  plus  Septentrionales  de  l'Jfle  à  66  degrés  ôc  demi  où 
pafie  le  Cercle  polaire ,  ôc  je  trouve  cette  correction  im- 
portante confirmée  par  l'Obfervation  de  Thorlacius ,  Evê- 
que  de  Hola,  qui  trouva  cette  Ville  fituée  fur  la  même  Côte 
?  6s  degrés  ^  minutes  de  latitude. 
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Les  Cotes  du  Détroit  de  Davis  à  la  partie  Occidentale 
du  Groenland ,  font  déterminées  par  le  journal  du  célèbre 
Navigateur  Jean  Davis ,  qui  en  a  fait  la  découverte  en 
i  y  87,  tâchant  de  trouver  par-là  le  chemin  du  Japon ,  par 
leNord-oueft*.  *v.Uj; 

Les  découvertes  ont  été  pouffées  de  ce  côté-la  jufqu'au  fa't?Hai~- 
Détroit  de  Smith ,  à  78  dégrés  de  latitude,  où  le  Capi- 
taine Henri  Hudfon  s'étant  trop  engagé  dans  les  glaces 
l'an  1616,  ne  put  être  fuivi  par  les  Vaifleaux  qui  l'accom-  v.\ 
pagnoient ,  fie  n'a  point  été  revû  depuis.  C'étoit  lui  qui 
avoit  découvert  le  Détroit  &  la  Baye  d'Hudfon ,  mais  ce 
n'a  été  que  fur  les  Mémoires  de  feu  M.  d'Iberville ,  ex- 
cellent Navigateur ,  que  je  les  ai  marqués  fur  la  Carte  , 
conformément  à  fon  eflime  ,  qui  quadre  parfaitement  à 
celle  de  Davis,  à  la  Carte  que  M.  Deshayesa  publiée  de 
la  Rivière  Saint-Laurent,  aux  Obfervations  qu'il  a  faites  à 
Kebec  de  concert  avec  l'Académie ,  &  à  celles  que  les 
Anglois  ont  faites  àBofton,  capitale  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. 

Nous  avons  les  Obfervations  du  P.  Feuilléç  à  la  Marti- 
nique ,  à  Carthagène  fie  à  Portobelo ,  qui  déterminent  la 
fituation  des  Ides  Antilles,  fie  celle  des  Côtes  de  la  Terre 
Ferme  jufqu  à  llfthme  de  Panama,  mais  les  Obfervations 
de  l'Académie  nous  manquent  dans  tout  le  relie  de  l'Aîné- 


cord  entre-elles ,  fie  très-éloignées  de  ce  que  nos  meilleurs 
routiers  nous  donnent  fur  ht  fituation  de  ces  Côtes. 

J'ai  Employé ,  au  lieu  de  cela ,  les  Obfervations  de  l'E- 
clipfe  de  Lune  du  23  Septembre  1 J77.  Cette  Eclipfe  a 
été  obfervée  à  Mexico ,  à  los  Angeles  ,  Ville  voifine  »  Ôc 
à  la  Veracruz  ,  Port  de  la  même  Ville. 

Elle  fut  obfervée  en  même  tems  par  Tyçho  à  Urani- 
bourg ,  fie  d'habiles  Mathématiciens  fobferverent  aufli  en 
différentes  Villes'd'Efpagne,  avec  toute  l'exa&itude dont 
Mem.1710.  Ddd 
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y  h  p   ils  étoient  capables ,  parce  qu'on  efpéroit  fe  mettre  en  état 

Fumier    par  ce  moyen  de  terminer  les  différends  des  Caftillans  fie 

.hjdr.  portugais  pour  les  Ifles  Moluques. 

Prenant  un  milieu  entre  toutes  ces  Obfervations ,  Ôc  fup~ 
pofant  Uranibourg  Oriental  à  Paris  de  10  degrés  50  mi- 
nutes ,  6c  Madrid  Occidental  de  6  degrés ,  comme  il  réfulte 
des  Obfervations  de  l'Académie  ,  Mexique  fera  à  27?  de- 
grés 1  $  minutes ,  ôc  la  Vera-cruz  à  278  degrés  4j  minutes 
de  longitude,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  des  notions  que  nous 
avons  aujourd'hui  du  Golfe  du  Mexique  fréquenté  par  nos 
Vaifleaux  qui  vont  Ôc  viennent  de  la  Louifiane. 

Par  les  diftances  dont  tous  nos  routiers  conviennent  de- 
puis les  Côtes  de  Portugal  jufqu'aux  Ifles  Alfores ,  jointes 
aux  Obfervations  de  Lifbone  rapportées  ci-deuus,  ces  Ifles  , 
où  quelques-uns  ont  placé  le  premier  Méridien ,  doivent 
s'étendre  depuis  345  dégrés  jufqu'à  3  54  ôc  demi  de  lon- 
gitude. 

Ifondé  de  même  fur  ces  routiers ,  joints  aux  Obferva- 
tions faites  au  Cap  Verd  par  l'Académie ,  j'ai  marqué  les 
Ifles  du  CapwVerçJ  entre  3  j2  dégrés  20  minutes ,  ôc  3  74.  dé- 
grés 30  minutes  dans  une  (ituation  peu  différente  de  celles 
qu'elles  ont  fur  les  Cartes  ordinaires. 

On  peut  fixer  par-là ,  la  fameufe  Ligne  de  Démarcation 
que  le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  établie  par  une  Bulle  don- 
née en  14P3,  pour  fervir  dé  limite  commune  entre  les 
Efpagnols  ôc  les  Portugais ,  car  elle  devoir  pafler  3  70  lieues 
à  l'Oueft  de  l'Ifle  Saint-Antoine  ,  la  plus  Occidentale  de 
celles  du  Cap  Verd ,  ce  qui  l'établit  au  3  30"*.  dégré  félon 
nos  Obfervations.  * 

On  verra  bien-tôt  que  les  Moluques  tomboient  flans  le 
partage  des  Portugais  ,  contre  la  fituation  que  les  Cartes 
ordinairet  donnent  à  ces  Ifles.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  Golonie  que  les  Portugais  ont  établie  à  l'embou- 
chure dé  la  Rivière  de  la  Plate. 

Car  quoique  l'Académie  n'ait  point  fait  d'Obfervations 
fui  les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique  Méridionale  ;  celles 
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qui  furent  faites  à  l'Ifle  d'Antoine  Vaas  par  Georges  Mar- 
graf,  des  Eclipfes  de  Lune  du  21  Décembre  16?  8, 6c  du 
14  Avril  1642,  comparées  à  celles  qui  furent  faites  en 
même  tems  à  Paris ,  nous  donnent  la  longitude  de  ce  Cap 
Ci  eflentielle  à  la  Navigation  de  343  dégrés  40  minutes , 
ôc  cette  longitude  eft  confirmée  par  la  diftance  de  %66 
lieues  marquée  dans  nos  routiers  depuis  ce  Cap  jufqu  a 
Tille  de  Sainte  Hélène ,  que  M.  Hallcy  prouve  par  fes  Ob- 
fervations être  Occidentale  à  Avignon  de  1 1  dégrés  &  de- 
mi, &  par  conféquent  à  Paris  de  p  dégrés.  Or  les  diftan- 
ces  de  Cap  en  Cap  ,  depuis  celui  de  Saint-Auguftin  juf- 
qu a  celui  de^ainte-Marie ,  à  l'entrée  de  îa  Rivière  de  la 
Plate ,  demandent  au  moins  17  dégrés,  comme  on  le  peut 
voir  par  la  Carte  réduite ,  ce  qui  excède  de  3  ou  4  dégrés 
la  même  Ligne  de  Démarcation. 

C 'eft  encore  plus  mal-à-propos  qilfe  les  Portugais  nous 
ont  cité  la  même  Bulle  d'Alexandre  VI.  dans  le  tems  des 
différends  que  nous  avons  eus  avec  eux  pour  la  poiTeflion 
du  Cap  du  Nord  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Amazones. 
Car  nôtre  Colonie  de  Cayenne ,  étant  à  3  24  dégrés  ôc  de- 
mi de  longitude  par  les  Obfervations  de  l'Académie^  les 
diftance  s  particulières  marquées  dans  nos  Portulans  join- 
tes aux  rumbs  du  vent  depuis  cette  Ifle  jufqu'au  Cap  du 
Nord,  ne  donnent  que  2  aégrés  20  minutes  entre  ces  deux 
places.  Ce  qui  eft  encore  3  dégrés  20  minutes  en  deçà  de 
cette  Ligne. 

J'ai  prouvé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  4  Avril 
1715,  la  longitude  du  Détroit  de  Magellan  différente  de* 
10  dégrés  de  celle  que  M.  Halley  lui  avoit  donnée,  ôc  de 
17  dégrés  ou  3  00  lieues  des  Cartes  marines  pour  la  feule- 
traversée  de  ce  détroit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  Obfervations  du  P.  Feuillée  nous  donnent  exacte- 
ment la  (ituation  des  Côtes  de  l'Amérique  Méridionale  fur 
la  Mer  du  Sud ,  ôc  j'ai  marqué  celles  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale fur  cette  même  Mer  d'après  un  Portulan  Efpa* 
gnol  de  la  Mer  du  Sud,manufcritÔc  très  détaillé,qui  rejoint 
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exactement  la  lituationde  Mexico  établie  ci-deflus  pat  le 
moyen  d' Acapulco ,  qui  eft  le  Port  de  cette  Ville  fur  la  Mer 
du  Sud,  comme  la  Vcra-ctuzl'eft  de  la  même  Ville  fur  la 
Mer  du  Nord. 

Ce  Portulan  ne  conduit  que  jufqua  30  dégrés  dans  la 
Mer  Vermeille ,  ôc  jufqu'au  Cap  Mendocinà.4.1  dégrés  30 
minutes  dans  la  «Mer  du  Sud ,  parce  que  çà  été  longtems 
le  terme  des  découvertes  de  ce  coté-là. 

Mais  depuis  20  ans  que  les  Millionnaires  de  la  Nouvelle 
Efpagne  font  établis  dans  la  Californie ,  on  a  reconnu  Je 
fonds  de  la  Mer  Vermeille ,  comme  on  le  peut  voir  par  la 
Carte  que  le  P.  Kino  en  a  publiée  en  170a  ;  il  eft  vrai 
qu'auparavant  M.  le  Duc  d'Efcalone  envoya  une  Carte  de 
ces  quartiers-là  à  l'Académie,  qui  fàifoit  de  cette  Mer  un 
Détroit  3  ôc  de  la  Californie  une  Ifle  y  mais  comme  elleétoit 
du  même  P.  Kino  afbnt  l'établi  ffement  de  fa  Million,  elle 
prouve  encore  mieux  fa  vérité  de  cette  grande  corre&iotu 
A  la  partie  Occidentale  de  ce  pays ,  Dudley  Anglois  mar- 
que une  Côte  longue  de  plus  de  1 00  lieues ,  comme  une 
nouvelle  découverte  au-delà  du  Cap  Mendocin  ,  jufqu'au 
Capjîlanc ,  qu'il  met  à  jo  dégrés  de  latitude  ;  la  découverte 
eft  vraie ,  mais  non  pas  fi  confidérable  qu'il  la  fak,  car  la 
diftance  du  Cap  Mendocin  au  Cap  Blanc,  n'eft  que  de  3a 
lieues,  &  la  latitude  de  ce  dernier  Cap  n'eft  que  de 43  dé- 
grés y.  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Torquemada ,  Auteur  Es- 
pagnol, qui  décrit  en  détail  cette  expédition  faite  par  Sé- 
baftien  Bifcayen. 

»  La  Côte  Occidentale  d'Afrique ,  depuis  le  Cap  Verd  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance,fuivant  les  Obfervations 
ce  l'Académie  faites  à  ces  deux  Caps ,  ne  diffère  en  tout  que 
de  2  dégrés  des  Cartes  ordinaires.  Il  eft  vrai  que  M.  HaJley 
en  retranche  encore  deux  dégrés ,  ne  s'affujethTant  pas  aux 
Obfervations  du  Cap  de  Bonne-Elpérance  faites  parlesPP. 
Jéfuites,  &  fi  je  l'ai  iuivi  en  cela  ,c  eft  parce  qu'il  eft  appuyé 
fur  nos  routiers,  qui  ne  mettent  que  % 73  lieues  au  Sud-eft 
de  l'Ifle  Sainte-Hélène  ou  il  a  obfetvéj.  jufqu'au  Cap  de 
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Bonne  -  Efperance  ,  qui  font  feulement  24  dégrés  fur  la 
Carte  réduite. 

La  Mer  des  Indes  eft  beaucoup  plus  différente  des  Cartes 
ordinaires  ;  car  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  à  la  pointe 
Orientale  de  la  Chine,  je  ne  trouve  par  ces  Obfervations 
que  1  o  c  dégrés,au  lieu  de  1 2  3  que  les  Cartes  y  marquoient. 

Les  Mémoires  imprimés  ôciïianufcrits  de  la  Marine  font 
beaucoup  plus  approchants  de  la  vérité',  ne  différants  que 
de  quelques  minutes  de  cette  détermination. 

Mais  quoique  ces  Mémoires  fe  rapportent  en  général 
aux  Obfervations  des  PP.  Jéfuites,  ces  Obfervations  nous* 
déterminent  les  longitudes  6c  les  latitudes  de  plufieurs  pla- 
ces des  Indes,  Ôcde  la  Chine ,  beaucoup  plus  exactement 
qu'on  ne  le  pouvoit  faire  fans  ce  fecours. 

Ces  Obfervations  ont ,  par  exemple ,  donné  lieu  à  une 
correction  confidérable  fur  la*feule  diftancede-la  Côte  de 
Malabar  à  celle  de  Coromandel ,  car  au  lieu  de  j  dégrés 
&  demi  que  marquent  les  Cartes  marines  entre  Goa  ôc  Pon- 
tichery ,  il  y  en  a  8  par  les  Obfervations.  * 

Cette  correction  m'a  donné  moyen  d'en  faire  une  autre, 
cette  erreur  tombant  fur  l'étendue  de  la  Mer  qui  eft  entre 
les  Indes  Ôc  l'Afnque  fans  déplacer  le  refte ,  car  le  Tellicr, 
excellent  Pilote  Diépois ,  dans  fa  traverfée  du  Cap  Guar- 
dafuy  à  Goa,  ne  cômpt^que  20  dégrés  30  minutes  entre 
ces  deux  Côtes,  2  dégrés  ôc  demi  moins  que  dans  les  Car-, 
tes  ,ôc  ce  font  ces  deux  dégrés  Ôc  demi  qui  manquoient  dan$ 
la  Prefqu'ifte  Occidentale  des  Indes. 

Ayant  déterminé  la  longitude  du  Cap  de  Guarda<by,qui 
eft  le  plus  Oriental  de  l'Afrique ,  j'ai  trouvé  moyen  d'éta- 
blir la  fituation  de  la  Mer  Rouge ,  peu  fréquentée  ôc  peu-' 
connue  de  nos  Navigateurs,  Ôc  encore  plus  mal  exprimée 
dans  nos  Cartes  ordinaires.  •    .     #  ' 

Xai  eu  recours  -pour  cela  à  deux  Journaux  de  Marine', ! 
l'un  eft  de  Dôm  Jean  de  Caftro  Portugais,  rapporté  par  Pur»' 
chas*,  où  toutes  les  Côtes  d'Abiflfinie  Ôc  d'Egypte  rar  cette 
Mer  font  ttè&détaillées  &  ttès4rôn  cirçonftanciées,6c  lau* 

Dddiij 
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trc  d'un  Comité  Vénitien ,  dont  Ramufius  rapporte  la  routd 
fort  exactement  le  long  des  Côtes  d'Arabie ,  ôc  la  fituation 
de  cette  Mer  fe  trouve  doutant  mieux  déterminée ,  que  le 
Port  de  Suéz,  fitué  à  Ton  extrémité  Septentrionale,  n'eft 
qu'à  20  lieues  du  Caire ,  où  M.  de  Chazelles  a  fait  pluiieurs 
O  bfervations  très-exactes.  «  ^ 

Il  réfulte  de  ces  Mémoires ,  ôc  de  ceux  que  M.  Vorfley 
Anglois  m'a  envoyés  de  ce  pays-là  en  1.70$ ,  que  la  plus 
grande  largeur  de  cette  Mer  n'eft  que  de 40  lieues,  au  lieu 
de  1 10  que  les  Cartes  ordinaires  lui  donnent,  &  qu'elle  fe 
termine  au  Septentrion  par  deux  Golfes  décrits  par  les  An- 
ciens ,  ôc  inconnus  à  nos  Navigateurs. 

Ces  Journaux  m'ont  auffi  donné  lieu  de  fixer  la  fituation 
de  Jodda >  Port  de  la  Méque ,  6c  par  conféquent  celle  de 
cette  fameufe  Ville ,  où  plufieurs  Arabes  placent  le  premier 
Méridien.  Comme  elle  n'eft  éloignée  que  de  40  milles  de* 
Jodda  à  l'Orient ,  elle  fc  trouvera  être  a  6oA  lo'de'longj- 
tude ,  6c  2 14  40' ,  de  latitude.  ^ 

Les  Navigations  de  nos  Vaiffeaux  àlTfle  de  Bourbon; 
qui  eft  le  feul  entrepôt  que  nous  ayons  fur  la  route  des 
Indes, m'ont  fait  connoître  que  cette  Ifie devoir  être  plu» 
éloignée  de  Madagafcar ,  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  Cartes  ma-, 
rines  ;  car  par  les  traverfées  de  M.  de  Toureil  6c  de  M.  de  la 
Haye ,  du  Fort  Dauphin  de  Mada^fcar*à  lTfle  Bourbon  >  il 
y  a  8  dégrés  6c  demi  entre  ces  deux  places,  au  lieu  de  6 dé-» 
grés  ôc  demi  qu'on  y  met ,  ôc  j'ai  déterminé  ia  longitude  de* 
cette  Ifle  de  7  j  dégrés ,  fondé  fur  cette  correction  6c  fut 
la  firuadon  de  Madagafcar  fixée  par  les  Obfervations  de 
l'Eclipfe  de  Lune  du  29  Août  \6%  \ ,  faites  par  Thomas 
Heathcot ,  6c  publiées  par  la  Société  Royale  de  Londres. 

La  fituation  de  l'Ifle  de  Bourbon  m  a  donné  celle  de 
rifle  Maurice  ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  20  lieues  4 
l'Orient.  Cette  Ifle  a  été  le  lieu  de  partance  du  célèbre  Na- 
vigateur Abel  Tafman  ,  qui  découvrit  en  i64xlaTetrt 
de  Diemen  6c  la  Nouvelle  Zélande.  C  eft  furf^n  Journal 
que  jcles  ai  placées  dans  une  longitude  différente  des  Cm 
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tes  ordinaires  de  30  degrés  pour  le  feul  éloignement  du 
.Cap  deBonnc-Efpéranceà  ces  Terres  Aultraies. 

M.  du  Quefne  s'eft  apperçû  de  la  même  erreur  dans  fou 
aterrage  àla Nouvelle  Hollande ,  car  étant  le  7  Août  1687 
par  les  3 1  dégrés  $  minutes  de  latitude  Méridionale,  ôc  s'e- 
Aimant  par  les  Cartes  à  37J  lieues  de  cette  Terre  ,  il  fut 
très-furpris  de  s'en  voir  tout  proche  ,  Ôc  traverfa  de-la  à 
ITflc  de  Java,  dont  nous  avons  la  fituation  très-bien  déter- 
minée par  les  Obfervations  des  PP.  Jéfuites  faites  dans  le 
voifinage ,  jointes  aux  Mémoires  de  Marine  qui  ne  varient 
pas  dans  ces  endroits  ii  fréquentés  par  leifJavigateurs. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  Ifles  d'Ane ,  fur  quoi  je  re- 
marquerai cependant  que  la  longitude  de  Manille,  capitale 
des  Philippines,  conclue  des  Obfervations  du  P.  Clain,rap- 
portéesdans  les  Mémoires  des  PP.  Jéfuites  de  Tan  itf88, 
ne  peut  être  exaâe ,  car  il  faudroit,  fuivant  cette  Obferva- 
tion ,  que  Manille  fut  plus  Orientale  de  10  dégrés  ôc  demi 
que  Macao,  Ville  de  la  Chine,  dont  la  longitude  nous  eft 
connue  ;  Ôc  François  Gualle  Efpagnol ,  da^is  fon  Voyage 
des  Philippines  à  la  Chine,  ne  compte  que  120  lieues  en- 
tre ces  deux  Cotes,  ce  qui  ne  donne  que  %  dégrés  ôcdemi 
en  longitude ,  au  lieu  de  10  dégrés  ôc  demi  qu'exige  cette 
Obfervation ,  contre  ce  qui  eft  marqué  d'ailleurs  dans  tous 
nos  routiers. 

On  voit  par  les  mêmes  routiers,  entre-autres  par  celui 
•de  Linfcot ,  qui  a  ouvert  aux  Hollandois  le  chemin  des  In* 
des  Orientales ,  que  les  Ifles  Moluques  >  dont  les  Efpagnols 
difputoient  les  richefles  aux  Portugais ,  tandis  que  tes  Hol- 
landois travailloient  efficacement  à  s'en  rendre  maîtres , 
tomboient  dans  le  partage  des  Portugais ,  ôc  ne  pouvoient 
pas  avoir  plus  de  143  dégrés  de  longitude  ,  étant  encore 
7  dégrés  en-deçà  de  la  Ligne  de  Démarcation ,  quoique  les 
Cartes  ordinaires  donnaflent  gain  de  caufe  aux  Efpagnols 
de  14.  dégrés. 

On  voit  auffi  par  les  différents  Journaux  rapportés  par 
Linfcot ,  que  Nangafaki,  qui  de  tous  les  Ports  du  Japon  a 
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toujours  été  le  plus  fréquenté  par  les  Européans ,  eft  auffr 
à  120  lieues  de  diftance  des  Côtes  Orientales  de  la  Chine 
déterminées  par  les  Obfervarions  :  ce  qui  donne  plus  exac- 
tement la  longitude  de  ce  Port,  quelle  n'eft  établie  pat 
l'Obfervation  du  P.  Aleni ,  rapportée  dans  les  mêmes  Mer 
moires  de  168$. 

Enfin ,  par  le  confentement  unanime  de  nos  Pilotes ,  6c 
par  le  Journal  du  même  François  Gualle>il  y  a  280  lieues 
fcfpagnoles  des  Ifles  Mar  ianes  à  la  pointe  Orientale  des  Phi- 
lippines. Ain  fi  ces  premières  Ifles  doivent  avoir  1 60  dégrés 
quelques  minutes  de  longitude  >  quoique  les  mêmes  Me* 
moires  faflent  cette  longitude  plus  petite  de  j  dégrés  fur 
la  foi  de  Dudley. 

Le  pays  qui  s'étend  vers  l'Orient  depuis  les  Ifles  Moiu- 
ques  l'efpace  de  ip  dégrés,  félon  les  Journaux  de  Tafmaa 
oc  de  Schouten ,  a  toujours  été  appellé  Nouvelle  Guinée. 
Il  eft  habité  auffi-bien  que  la  plus  grande  partie  de  la  Nou- 
velle Hollande  par  des  Nègres,  &  ces  Nègres  de  la  Nou- 
velle Guinée  fe,  nomment  Papous  ;  ainfi  c'eft  mal-à-pro- 
pos que  les  Cartes  ordinaires  ont  fait  deux  Ifles  différen- 
tes ,  l'une  de  la  Terre  de  Papous ,  ôc  l'autre  de  la  Nouvelle 
Guinée  :  on  ne  fçait  pas  même  encore  fi  la  Nouvelle 
Guinée  eft  véritablement  une  Ille  ;  on  fçait  feulement  par 
Dampierre ,  que  la  partie  Orientale  de  ce  pays  eft  déta- 
chée du  refte  par  un  détroit  auquel  ce  Navigateur  a  donné 
fon  nom. 

,  J'ai  déterminé  la  fituation  des  autres  Terres  Auftralcs,Ôc 
des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  par  les  Journaux  de  ceux  qui  les 
ont  découvertes ,  dont  j'ai  marqué  la  route  avec  la  date  de 
leur  expédition.  Ces  routes  fervent  non-feulement  à  juin 
tifîer  la>  fituation  que  j'ai  donnée  à  ces  Terres  /mais  au/fi  à 
indiquer  jufqu'où  la  Mer  nous  eft  connue.  La  route  de 
Tafman ,  par  exemple,  nous  fait  connoître  que  la  Nouvelle 
Hollande  avec  la  Carpentarie,la  Nouvelle  Guinée>la  Terre 
du  Saint-Efprit  Ôc  la  rerre  de  Diemeh ,  fait  un  corps  tout- 
à-fÀit  détaché  de  la  Nouvelle  Zélande  j  6c  cpmme  l'on  n'a; 
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pas  été  par  Mer  entre  ce  dernier  pays  6c  la  Terre  de  Davis , 
on  pourroit  foupçonner  que  ces  deux  Terres  pourroient 
faire  un  même  continent,  quo^ju'éloignées  l'une  de  l'autre 
de  po  degrés. 

La  Terre  d'Yeco ,  que  les  Cartes  ordinaires  marquoïent 
au  Nord  de  la  Mer  du  Sud,  &  qu'elles  étendent  tellement 
du  côté  de  l'Orient ,  qu'il  ne  refte  que  $  degrés  dc-là  juf- 
qu  a  la-  Californie ,  fe  trouve  marquée  dans  ma  Carte  au 
Nord  du  Japon ,  auquel  on  croît  même  que  cette  Terre  eft 
attachée.  Cette  erreur  eft  de  8  y  degrés ,  ou  de  1 700  lieues , 
comme  je  lai  prouvé  en  1700  dans  le  Journal  des  Sça- 
vants ,  où  je  rapporte  entre  autres  le  Voyage  de  Brouver 
Hollandois  qui  a  côtoyé  ce  pays- là  en  1 643 ,  ayant  pouffé 
fès  découvertes  jufqu  a  4Pd.  qui  eft  un  terme  jufqu'où  aucun 
de  nos  Navigateurs  n'eft  aile. 

Le  refte  des  Côtes  de  Tartarie  jufqu  a  la  Mer  Glaciale  eft 
marqué  par  des  traits  légers ,  ce  que  j'ai  affecté  pour  faire 
voir  l'incertitude  où  l'on  eft  encore  de  leur  fituation ,  &  de 
la  communication  de  la  Mer  Glaciale  à  la  Mer  du  Sud. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  la  Mer  Noire  ôc  de 
la  Mer  Cafpienne.  La  première  de  ces  Mers  eft  décrite  exac- 
tement d'après  une  Carte  MS.  très-eftimée  à  Conftantino- 
ple,  Ôc  apportée  ici  par  M.  Fabre.  Les  Palus  Méotides  qui 
ont  communication  avec  cette  Mer ,  font  tirés  de  la  Carte 
que  Sa  Majefté  Czarienne  a  fait  publier  dans  le  tems  de 
la  prife  d'Azof.  Cette  place  y  eft  marquée  à  47  degrés  de 
latitude  »  de  4  degrés  ôc  demi  plus  Méridionale  que  dans  les 
Caftes  ordinaires ,  comme  Conftantinople  l'eft  de  2  degrés 
par  les  Obfervations  de  M.  de  Chazeiles ,  6c  Trebifonde  de 
même ,  par  celles  du  P.  Beze ,  imprimées  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie  de  îdpp. 

Je  remarquerai  feulement  que  la  longitude  que  ce  Pere 
donne  à  cette  dernière  Ville  eft  différente  de  6  degrés  fur 
17  du  réfultat  des  Mémoires  que  je  viens  de  citer ,  qui  font 
c  pendant  conformes  aux  diftances  de  M.  de  Tournefort , 
c  Mem.  lyio.  E  e  e 
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&  aux  Itinéraires  Romains  >  ce  qui  fait  connoitre  l'erreur 


cette  Obfervation. 

La  Mer  Cafpienne  qui  ,|omtne  l'on  fçait ,  n'a  aucune 
communication  avec  les  autres  Mers ,  n'en  a  été  que  plus 
mal*  connue  par  cette  raifon.  Les  Cartes  n'ont  jamais  plus 
varié  que  fur  fon  étendue  &  fur  fa  figure.  Ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  jetter  dans  cette  incertitude ,  eft  l'idée  qu'on 
s'étoit  faite  d'un  gouffre  par  où  elle  alloit  répandre  fes  eaux 
dans  une  autre  Mer  ;  mais  on  eft  fixé  aujourd  hui  à  cet  égard 
par  l'attention  que  Sa  Majefté  Czarienne  a  eue  de  faire  faire 
une  Carte  exacte  de  cette  Mer  par  des  Pilotes  également 
habiles  &  hardis.  Ce  Prince ,  auffi  recommandable  par  fon 
goût  pour  les  Sciences  ,  que  par  fa  grande  capacité  dans 
Fart  de  régner,  me  fit  l'honneur  de  me  dire ,  durant  fon 
féjour  à  Paris ,  que  c'étoit  mal-à-propos  que  l'on  avoir  fup- 
pofé  un  goufre  dans  la  Mer  Cafpienne  ;  que  s'il  y  en  avoir 
un  quelque  part ,  il  ne  pouvoit  être  que  dans  une  autre 
petite  Mer  de  1  $  lieues  d'étendue  ,  dans  laquelle  la  Mer 
Cafpienne  fe  déchargeoit  à  fa  partie  Orientale ,  &  dont  nous 
n'avions  eu  aucune  connoiflance  jufqu'àpréfcnt.  Que  l'eau 
de  cette  petite  Mer  étoic  d'une  fi  grande  faiure ,  que  les 
Poiflbnsde  la  Mer  Cafpienne  qui  y  entroient ,  perdoient  la 
vûe  d'abord ,  &  mouroient  peu  après.  Qu'enfin  la  Ri- 
vière qui  coule  plus  au  Midi,  ne  fe  déchargeoit  plus  dans 
la  Mer  Cafpienne ,  les  habitans  l'ayant  obligée  de  chan- 
ger fon  cours  par  une  chauffée ,  tant  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  Pirates ,  que  pour  l'obliger  à  répandre  fes  eaux  dans 
les  endroits  qui  en  avoient  befoin  par  des  Canaux  que  Ton 
voit  dans  une  Carte ,  qu'il  me  fit  l'honneur  de  me  taire 
voir. 

Apparemment  que  le  Pilote  n'a  pas  pû  prendre  hauteur 
à  Aftrabat,  fituée  à  la  partie  Méridionale  de  cette  Mer ,  à 
caufe  qu'elle  eft  fous  la  domination  duRoidePerfe,carii 
l'a  marquée  à  33  degrés  30  minutes  de  latitude  plus  au 
Midi  de  3  degrés  que  n'exigent  les  Obfiwvarions  d'Olcarius 
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d'Herbert ,  &  des  célèbres  Aftronomes  Naflir  -  eddin  fit 
Vlugbeg  Empereur  de  Samarcand.  * 

Les  Mers  fejvant  de  bornes  naturelles  à  toutes  les  Terres , 
je  crois  que  la  détermination  que  j'en  viens  de  faire  fuifit 

Î»our  juftifier  la  fituation  &  l'étendue  que  j'ai  donnée  dans 
a  Carte  aux  différentes  parties  de  l'Univers ,  quoique  je 
fuffe  entré  dans  un  détail  beaucoup  plus  grand  pout  y  par- 
venir avec  plus  d'exactitude ,  m'étant  toujours  propofé  de 
contribuer  de  tout  mon  pouvoir  à  l'avancement  delà  Géo- 
graphie &  à  la  fureté  de  la  Navigation. 

Les  bornes  que  je  me  fuis  preferites  dans  cette  differta^ 
tion  ne  me  permettent  pas  de  juftifier  aujourd'hui  mes 
recherches  fur  les  autres  bornes  naturelles ,  telles  que  font 
les  grandes  Rivières  fur  le  cours  defquelles  il  y  a  tant  de 
différence  entre  nos  Auteurs ,  les  grandes  chaînes  des  Mon- 
tagnes fi  effentielles  à  la  Géographie  ,  &  en  même  tems 
fi  recherchées  par  les  Anciens  >  fie  fi  négligées  parles  Mo- 
dernes. 

Je  ferois  auffi  obligé  d'entrer  dans  un  trop  grand  détail 
pour  juftifier  les  bornes  civiles  des  pays  fur  lefquelles  on 
peut  remarquer  que  je  fuis  très-éloigné  de  l'opinion  com- 
mune. 

Je  ne  puis  cependant  -m'empêcher ,  avant  de  finir ,  de 
dire  un  mot  fur  les  Bornes  Méditerranées  de  l'Europe ,  fur 
lefquelles  nos  Anciens  font  d'accord,  convenants  tous  que 
cette  partie  du  Monde  a  pour  bornes  du  càtë  de  l'Afie  le 
cours  de  la  Rivière  de  Tanaïs  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Don ,  lefquelles  bornes  Ptolomée  continue  vers  le  Nord 
jufquau 6$m\  degré  de  latitude ,  où  commencent  les  pays 
qui  lui  étoient  entièrement  inconnus. 

C'eft  en  conformité  de  ces  notions  que  j'ai  marqué  ces 
bornes  contre  l'opinion  de  la  plupart  de  nos  Modernes ,  & 
contre  ce  qui  eft  marqué  dans  nos  Cartes  ordinaires  ,  qui 
pouffent  ces  bornes  au  de-làde  l'Oby ,  fameufe  Rivière  de 
Tartarie ,  6c  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne ,  voulant  enfermer 
par-là  toute  la  Ruffie  ou  Mofcovie  en  Europe. 

É  e  e  i  j 
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Mais  il  ne  me  paroît  pas  qu'une  partie  du  Monde  dont 
le  nom  ni  les  limites  n'ont  point  été  équivoques  dans  les  an- 
ciens tcms,  doive  changer  de  bornes  dans  celui-ci,  d'autant 
plus  qu'aucune  domination  n'en  avoit  déterminé  l'étendue. 

Et  quoique  Sa  Majefté  Czarienne  ait  pouffé  Tes  con- 
quêtes ,  même  beaucoup  aude-là  de  POby  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Orient ,  il  doit  y  avoir  la  même  diftindion  entre 
les  peuples  qu'il  a  fournis  &  le  peuple  dominant,  que  Ton 
a  toujours  mife  entre  les  Européans  &  les  Aftatiques,  d'au- 
tant plus  que  les  bornes  que  j'ai  données  à  l'Europe  d'après 
les  Anciens ,  (ont  aufli  les  bornes  du  pays  qui  a  toujours 
été  habité  par  les  Ruffes ,  Nation  Européanne  ,  &  qu'aux 
mêmes  bornes  commence  le  pays  habité  par  les  Grands 
Tartares ,  Nation  Afiatique,  laquelle  quoique  foumife  aux 
Ruffes,  en  eft très-différente  par  rapport  à  la  langue,  aux 
mœurs  &  à  la  religion. 


ETABLISSEMENT 
D'un  Genre  de  Plante  appellé  Euphorbe; 

Avec  le  dénombrement  de  (es  efpèces ,  de  deux  defqtttlies  on 
donne  les  Defcriptions  &  Us  Figures, 

Par  M.  Dantv  d'Isnard. 

CARACTERE. 

to.  Dé-  T  'Euphorbe  eft  un  genre  de  Plante ,  dont  les  fleurs 
cembre  |  j  font  incomplètes  ,  monopétales  régulières  &  andro- 
»7«>.  gynes  contenant  l'ovaire.  Ces  fleurs  font  découpées  plus 
ou  moins  profondément,  quelques-unes  en  quatre  parties, 
&  le  plus  grand  nombre  en  cinq  :  dans  certaines  efpéces 
ces  découpures  font  entières,  &  dans  les  autres  elles  font 
recoupées  chacune  en  plufieurs  lobes.  L'ovaire  eft  triangu- 
laire x  compofé  de  trois  capfules  monofpermes  ,  aflembta 
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autour  d'un  axe  qui  leur  fert  de  placenta  commun.  Com- 
me toutes  les  efpéces  de  ce  genre  donnent  un  fuc  laiteux  ; 
pour  les  diftinguer  de  celles  du  Tithymalé ,  il  faut  ajouter 
que  leur  tige  qui  eft  anguleufe  dans  les  unes  ôc  arrondie 
dans  les  autres ,  fe  trouve  eflentiellement  relevée  d'émi- 
nences  ou  tubérofités  faillantes  en  manière  de  confoies ,  & 
que  chaque  éminenceou  tubérofité  porte  une  feuille  fim- 
ple  &  entière ,  ou  une  paire  d'épines ,  ou  enfin  lune  &  Tau* 
tre  enfemble. 

Les  efpéces  d'Euphorbe  que  je  connois  ,  6e  leurs  variéT 
tés  ,  font , 

1.  Euphorbium  trîgonum ,  fpinofum  ,  rotundifolium.  Eu* 
phorfjium  verum  antiquorum,  Raii  Hijl.  1.  873.  &  Boerh, 
Ind.  ait.  1.  269.  n°.  10.  Euphorbium  antiquorum  verum» 
H.  Amflel.  1.  25.  fi  g.  22.  Euphorbium  Indicum  Opuntia 
fade  9  coule  genicutato  triangulari.  Breyn,  Prod.  2*  44. 
Schadida  Calli.  H.  Malab.  2.  81.  Fig.  42. 

2.  Euphorbium  trigonum  &  tetragonum ,  fpinofum ,  ramis 
comprelïis.  Euphorbium  triangulari  caule  ,  ramis  plants 
compreffts  ,  Opuntia  facie.  Breyn.  Prod.  2.  44.  Tithymalus 
aïzotdes ,  triangularis  &  quadrangularis ,  no  do  fus  &  fpino- 
fus  >  ramis  comprejfis.  Commet,  rralud.  Bot.  2 1 .  Tithy- 
maius  aïzotdes  ,  triangularis  dr  quadrangularis ,  articutofus 
&  fpinofus  ,  ramis  comprejfis.  Commel.  fralud*  Bot.  y  f „ 

3 .  Euphorbium  tetragonum ,  &  pentagonum ,  fpinîs  gemi- 
nis  aduncis  munitum.  Tithymalus  aïzotdes  fruticofus  ,  Ce* 
narienfts ,  aphyllus  ,  quadrangularis  &  quinque  angularis  , 
fpinis  geminis  aduncis  atronitentibus  armatus.  H.  AmfeL 
2.  207.  ftg.  104.  &  Commel.  Pralud.  Bot.  20.  Raii 
Hijl,  s*  42p.  27.  Euphorbium  tetragonum  &  pentago- 
num , fpinofum ,  Canarinum.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  2J8.»».  5-.. 

4.  Euphorbium  polygonum ,  fpinofum.  Cerei  effigie.  Eu- 
phorbium  Cerei  effigie  r  caulibus  gracilioribus.  Boerh,  Ind* 
ait.  1,  258.  rf.2+ 
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5.  Euphorbium  potygonum,  &  polyclonom  ,  falcatum; 
fpinofum  ,  Ccrci  effigie.  Euphorbium  Ccrei  effigie.  H. 
Amflel.  1 .  Fig.  1 1 . 

6 .  Euphorbium  polygonum ,  aculeis  longioribus  ,  ex  tu- 
bcrculorum  internodiis  prodeuntibus.  Tithymalus  ami- 
des  f  Africanus ,  validijjimis  fpinis  ex  tuberculorum  interne- 
dits  provenienttbus.  Commel.  Pralud.  Bot.  y  9.  Fig.  p.  Eu- 
phorbium Afrum  >  polygonum ,  fpinofum ,  caule  tuberibus  or* 
nato.  Boerh.  Ind.  ah.  1.  2j8.  W.  4. 

7.  Euphorbium  heptagonum,floribus  ex  aculeonim  apice 
prodeuntibus.  Euphorbium  heptagonum  9  Jpinis  fortgijjtmis, 
in  apice frugiferis.  Boerh..  Ind.  ait.  1.  2$ S.  n°.  3.  r*m  Icône. 

t.  Euphorbium  fpinofum  ,  amplo  Nerii  folio.  Jhhymaua 
atzoïdes ,  arbore/cens  ,fpinofus ,  caudice  rotundo  ,  Nerii  folio. 
Commel.  Pr&lud.  Bot.  22.  Item  ,Tnhymalus  atzoïdes ,  ar- 
bore/cens ,  fpinofus  y  caudice  angulari ,  Nerii  folio.  Ejujd. 
Ibid.  22.  èr  $6.  Figi  6.  Euphorbium  angulofum  ,  fohis 
Nerii  latioribus.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  259.  n0.  11.  Ela- 
CalH.  H.  Malab.  2. 83*.  Fig.  Raii  Hifi.  2.  1888. 
Euphorbium  fpinofum ,  angufto  Salicis  foho.  Ttthyma- 
lus  Africanus ,  arborefeens  ,  Jauamato  caule  ,  fpinofrs ,  ex 
codice  Comptoniano.  Pluk.  Âlm.  370.  Phytog.  Tab.  230. 
Fig.  $. 

10.  Euphorbium  anacanthum  ,  angufto  Salicis  folio.  7V» 
thy malus  atzoïdes ,  Africanus  yfxmplici  fquamato  caule ,  tha* 
manerii  folio.  Commel.  Pratud.  Bot.  y  8.  Fig.  8. 

11.  Euphorbium  anacanthum  ,  angufto  rolygoni  folio," 
Tithymalus  atzoïdes  ,  Africanus ,  Pini frucluum  facie.  Com- 
mel. Pralud.  Bot.  23.  Planta  lacJaria  ,  Africana ,  fini 
frucluum  facie.  Breyn.  Prod.  1 .  44.  &  Prod.  2.  100.  Planta 
latfdria ,  Africana.  H.  Amjlet.  1.  55.  Fig.  17.  Euphorbium 
Afrum, facie frutfûs  Pini.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  2$ 8.  n*.  p. 

Hujufce  undecim*  fpeciei  varietates  funt , 

j.  Euphorbium  Afrum  ,  caule  fquamofo ,  tuberofo.  Boerh. 
Ind.  ait.  1.  258.  n°.  6.  Tithymalus  atzoïdes ,  Afrkmh 
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fimplici  fquamato  coule.  Commet.  Prœlud.  Bot.  2$.  '&  57. 
fig.j. 

ij.  Euphorbium  Afrum ,  caulc  craflb ,  fquamofo ,  ramis  in 
capitis  Meduf*  fpeciem  cin&o.  Boerh.  Ind.  ait.  1.  2$9. 
n°.  8. 

12.  Euphorbium  anacanthum,  fquamofum  ,  lobis  florum 
tridencatis.  Euphorbium  Afrum ,  caule  fquamofo ,  tuberofo  , 
minus.  Boerh.  lnd.  ah.  1.  2  y  8.  w*.  7. 

Le  huitième  Euphorbe  ,  rapporté  dans  ce  Mémoire ,  a 
été  donné  pour  deui  efpéces  par  M.  Cafpar  Commelin 
(  dans  fon  Livre  intitulé  ,  Preludia  Eotanica ,  pag.  22.  ôc 
$6.  Fig.  6.  )  fondé  fur  ce  que  l'une  a  la  tige  anguleufe  ,  6c 
ue  l'autre  l'a  ronde  ;  mais  ces  différences  ne  font  qu'acci- 
dentelles, putique  la  tige  du  même  pied  de  cet  Euphorbe  , 
qui  d'abord  étoic  anguleufe ,  eft  devenue  ronde  en  vieil- 
liffant.  Ce  que  M.  Vaillant ,  un  des  ProfelTeurs  des  Plantes 
du  Jardin  du  Roi ,  &  Aûocié  de  cette  Académie,  a  remar- 
qué depuis  plufieurs  années. 

Il  arrive  pareillement  quelques  accidents  aux  Individus 
de  la  onzième  efpéce  :  les  uns  ontune  tige  courte  fortgrofle, 
ÔC  les  autres  l'ont  au  contraire  allez  longue  ôc  mince  ,  ce 
qui  eft  fort  bien  repréfehté  par  les  Figures  qu'en  ont  donné 
M".  Jean  Commelin  >  H.  Amftel.  in  fol.  tom.  1.  pag.  33, 
Fig.  17.  ôc  Cafpar  Commelin,  Praclud.  Bot.  pag.  23,  ôc  $7. 
Fig.  7. 

Eupi/Cur  eft  le  nom  que  Juba  ,  Roi  de  Mauritanie  , 
donna  à  une  Plante  qu'il  trouva  fur  le  Mont  Atlas ,  pour 
honorer  fon  Médecin ,  qui  portoit  ce  même  nom»  rlin. 
tov.  1$.  chap.  7. 

Defiription  de  la  quatrième  efpcce  d'Euphorbe. 

Si  ç/tte  Plante  eft  décrite  ôc  gravée  dans  quelques-un* 
de  nos  Auteurs ,  on  peut  dire  que  c'eft  avec  tant  de  négli- 
gence x  ou  fi  imparfaitement ,  qu'il  eft  impoffible  de  pouvok 
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la  reconnoître  Ôc  la  diftinguer  de  la  cinquième  efpéce  de 
ce  genre:  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  eft  que  le  célèbre  M. 
Boerhaave,  Profefieur  en  Médecine,  Botanique  &  Chymie 
à  Leyde ,  lui  a  donné  le  nom  que  j'y  ai  rapporté. 

Ses  racines  fortent  en  rond  de  la  circonférence  de  la  bafe 
de  fa  tige.  Ce  font  des  fibres  fucculentes  qui  s'étendent 
prefque  horifontalement  ;  les  plus  confidérables  ont  fix  à 
fept  pouces  de  longueur ,  fur  trois  lignes  ou  environ  dans 
le  fort  de  leur  épailleur,  qui  eft  vers  leur  origine ,  allant  de 
là  toujours  en  diminuant  infenfiblement ,  le  terminer  en 
filet  :  toutes  ces  fibres  fe  partagent  d  efpace  en  efpace  en 
quelques  menues  branches  garnies  de  chevelu.  Leur  peau 
eft  tendre,  blanchâtre ,  ôc  couvre  une  chair  beaucoup  plus 
blanche. 

La  tige  a  s'élève  de  deux  à  trois  pieds ,  ayant  deux  pou- 
ces ôc  demi ,  ou  trois  pouces  de  diamètre  dans  fa  plus  forte 
épaifleur.  Elle  eft  accompagnée  pour  l'ordinaire  de  bran- 
ches fimples  qui  ne  gardent  aucun  ordre ,  les  unes  fortant 
de  fa  partie  inférieure ,  Ôc  les  autres  de  fa  partie  moyenne, 
forment  avec  cette  tige  tantôt  des  angles  aigus ,  Ôc  tantôt 
des  angles  droits  :  quelquefois  même  elles  fe  courbent  un 
peu  en  arc ,  6c  d'autres  rois  elles  pendent  oufe  tenverfent. 
Ces  branches  font  beaucoup  plus  menues  à  leur  origine 
que  dans  tout  le  refte  de  leur  longueur ,  puifque  de  cette 
origine  elles  vont  toujours  en  grofïiflant  jufqu'à  leur  ex- 
trémité qui  eft  obtufe  ,  comme  celle  de  la  tige.  Les  plus 
grandes  de  ces  branches  ont  environ  un  pied  de  longueur 
Sir  un  pouce  Ôc  demi  ou  deux  pouces  de  grolfeur  vers 
leurfommité. 

Cette  tige  ôc  fes  branches  font  revêtues  d'une  peau  ten- 
dre ,  ltile ,  polie ,  d'un  verd  obfcur  ôc  foncé ,  mais  qui  à  l'ap- 
proche de  leur  fommet  devient  plus  gai  ôc  comme  luifant. 
Celle-là  eft  ordinairement  relevée  ,  lelon  fa  longueur  ,  de 
dix  côtes  ou  angles  faillants.  Il  s'en  rencontre  un«pareil 
nombre  fur  la  plupart  des  branches ,  ôc  fur-tout  aux  pius 
longues;  mais  il  y  en  a  quelques-unes  ou  Ton  n'en  compte 
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que  huit,  ôc  quelques  autres  qui  n'en  ont  que  fur.  Les  fil- 
Ions  ou  angles  rentrants  mefurés  vers  le  bas  de  la  tige,  ont 
deux  ou  trois  lignes  de  profondeur ,  &  dans  ce  même  en- 
droit les  côtes  ou  angles  faillants,  font  écartés  les  uns  des 
autres  de  dix  à  douze  lignes.  Ces  dimentions  diminuent  tant 
à  l'approche  des  étranglements  qui  fe  trouvent  d'efpace 
en  efpace  dans  la  longueur  de  cette  tige ,  qu  a  celle  de  fon 
Commet;  il  en  eft  à  peu-près  de  même,  tant  à  l'égard  des 
iillons  de  toutes  les  branches ,  lefquels  font  plus  ou  moins 
profonds ,  que  par  rapport  à  leurs  angles  faillants  qui  fe 
trouvent  plus  ou  moins  écartés  ,  fuivant  l'âge  &  la  force 
de  ces  branches. 

Les  côtés  des  angles  faillants ,  ou  les  deux  faces  des  côtes 
font  légèrement  ondées  de  biais  dans  toute  leur  largeur , 
chaque  onde  venant  fe  terminer  à  la  bafe  dune  des  paires 
d'épmes ,  dont  la  crête  de  la  côte  fe  trouve  armée  cf  un  bout 
à  l'autre.  Ces  couples  d'épines  font  éloignées  les  unes  des 
autres  depuis  trois  iufqu'à  fix  lignes.  Celles  des  fommirés 
font  d'un  roux  châtain ,  qui  avec  le  tems  fe  change  en 
blanc  fale  ou  cendré.  Les  plus  lorîgues  de  toutes  ces  épines 
ont  trois  à  quatre  lignes ,  lur  environ  un  tiers  de  1  igne,d'<5- 
paifieur  à  leur  bafe.  Ces  couples  d'épines  repréfentent  au- 
tant de  paires  de  cornes ,  dont  les  pointes  font  aiguës  ôc 
écartées  l'une  de  l'autre  depuis  une  ligne  6c  demie,  jufqu'à 
quatre  lignes.  La  crête  d'où  elles  partent  eft  ordinairement 
marquée  d'une  ligne  blanchâtre  ou  cendrée, entrecoupée 
d'ovales  allongés  prefque  pointus  ôc  de  la  même  couleur  ; 
c'eft  vers  le  bas  de  chaque  ovale  que  fon  immédiatement 
une  de  ces  paires  de  cornes ,  ôc  c'eft  dans  l'intervalle  d'une 
paire  à  l'autre,  mais  feulement  de  celles  du  haut  de  la  tige 
&  des  plus  longues  branches,  qu'on  rencontre  une  fleur. 

La  tranche  b ,  oui  eft  de  grandeur  naturelle ,  6c  repréfen- 
tée  d'après  celle  aune  des  plus  longues  branches ,  répandit 
en  la  coupant  une  grande  abondance  de  lait  trèssâcre ,  qui 
rougit  vivement  le  papier  bleu  ;  ce  qui  fait  alTez  connoitre 
que  toute  la  Plante  ea  eft  remplie  i  auffi  en  rend-elle  tou- 
Mem.1720.  Fff 
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Jours  beaucoup ,  pour  le  peu  qu'on  l'entame  en  quelque 
partie  que  ce  foit.  Cette  tranche  étoit  toute  charnue,  la 
chair  qui  touchoit  à  la  peau ,  de  verd  gai  qu'elle  étoit  en  cet 
endroit ,  pâliflToit  enfuite  peu-à-peu ,  Ôc  devenoit  enfin  pref- 
que  blanche  dès  Ton  arrivée  à  la  ligne  intérieure  qui  ren- 
ferme la  chair  la  plus  blanche  ,  ôc  qui  décrit  une  figure  à 
dix  angles  ,  répondant  à  ceux  du  dehors. 

Cette  Plante  commence  à  fleurir  en  Juillet,  6c  continue 
quelquefois  jufques  en  Odobre  ;  ces  fleurs  n'ont  point 
d'odeur;  elles  naiflent  par  files  à  la  fommité  de  la  tige,  & 
des  plus  fortes  branches,  fur  la  crête  des  côtes  dont  elles 
font  relevées ,  où  elles  occupent  un  efpace  d'environ  un 
pouce  ôc  demi  de  longueur  ;  on  en  compte  ordinairement 
depuis  quatre  jufqu  a  fix  à  chaque  file  ;  très  rarement  en 
rrouve-t'on  quelqu'une  en  d'autres  endroits.  Chaquefiem, 
comme  je  l'ai  déjà  dit , fort  de  l'intervalle  quife  rencontre 
entre  deux  paires  d'épines,  ôcfe  trouve  beaucoup  plus  près 
de  la  paire  inférieure  que  de  la  fupérieure  ;  on  n'y  remar- 
que point  de  pédicule  apparent  :  elle  eft  engagée  encre  deux 
feuilles  oppofées  fur  fes  côtés,lcfquelles  lui  fervent  comme 
de  çalyce.  Ces  feuilles  font  fans  queue,  épaùTes,  charnues, 
arrondies,  d'un  verd  très-clair,  prefque  tranfparemes,avant 
chacune  une  ligne  de  longueur ,  fur  une  largeur  à  neu-près 
égale.  Certe  fleur  d,  e,  pour  ainfi  dire  ,  un  grelot  dont 
l'ouverture  eft  à  rcbord,&  qui  du  niveau  de  cette  ouverture 
jufqu'au  point  de  fon  origine ,  n'a  qu'environ  une  ligne  & 
dcmicjfur  autant  de  diamètre.  Son  rebord,  qui  eft  découpe 
en  cinq  lobes  égaux,  arrondis,partagés  félon  leur  longueur 
par  un  léger  fillon  en  deux  portions  égales ,  forme  une  ro- 
fette  d'un  verd  jaunâtre  en  deflus  ,  ôc  d'un  verd  pâle  ou 
blanchâtre  en  deffous  ,  laquelle  a  deux  lignes  ou  aeux  li- 
gnes ôc  demie  de  diamètre.  La  capacité  de  ce  grelot  eft 
remplie  d'une  foule  d'étamines ,  donc  cinq  à  fix  feulement 
débordent  pour  l'ordinaire  fon  ouverture.  La.  parrie  des  fi- 
lets qui  dans  ces  dernières  étamines  fort  du  grelot ,  eftd  un 
jaune  pâle  ou  plus  clair  que  celui  du  fommet  qui  termine 
chaque  filet» 


Google 


des  Sciences,'  jpr, 
L'ovaire  £  qui  s'élève  du  fond  du  grelot , 6c  s'échappe  à 
travers  les  étamines ,  eft  attaché  à  un  pédicule  verdâtre  , 
long  d'environ  deu*  lignes  6c  demie  ;  lur  un  tiers  de  ligne 
d'épaifleur.  Ce  pédicule  venant  à  fe  courber  en  crochet, 
l'ovaire  s'incline  de  manière,  qu'il  eftjprefque  tout-à-fait 
renverfé.  Sa  trompe  fe  div  ife  dès  fa  naifTance  en  trois  bran- 
ches ou  filets  rouges,  courbes,  difpofés  en  triangle ,  longs 
dtenviron  demie  ligne. 

Cet  ovaire  ayant  atteint  fon  état  de  perfection  ,  a  près  de 
deux  lignes  de  hauteur ,  fur  deux  lignes ,  ou  deux  lignes  6c 
un  quart  de  diamètre  dans  le  fort  de  fon  épauTeur.  Sa  cou- 
leur  eft  d'un  verd  gai  6c  çomme  luttant.  Sa  forme  eft  trian- 
gulaire ,  fes  angles  font  arrondis  6c  coupés  félon  leur  lon- 
gueur par  une  petite  côte  en  deux  parties  égales.  Le  long 
de  cetre  petite  côte  régnent  à  droite  6c  à  gauche  des  lignes 
d'un  rouge  brun.  On  en  remarque  de  femblables  aux  côtés 
des  angles  rentrants.  A  fa  bafe  eft  tracé  un  triangle  de  la 
même  couleur ,  dans  le  centre  duquel  eft  implanté  le  pédi- 
cule. Cet  ovaire  perd  un  peu  de  ce  volume  en  mûriûant , 
tic  devient  tout-à-rait  rouffôtre  ;  alors  les  trois  capfules  mo- 
nofpermes  dont  il  eft  compofé ,  Ôc  qui  font  appliquées  con- 
tre un  axcqui  leur  fert  de  placenta ,  fe  détachent  volontiers 
d'elles-mêmes ,  6c  s'ouvrent  chacune  ifi  félon  leur  longueur 
en  deux  parties  égales ,  entre  lefquelles  étoit  contenue  la 
fémence  k.  Cette  femence  eft  brune  >  6c  a  la  Usure  d'une 
roupie  renvcffée ,  haute  de  plus  d'une  ligne,fur  plus  de  trois 
quarts  de  ligne  dans  le  fort  de  fon  épailTeur. 

Lorfque  le  pédicule  qui  foutenort  l'ovaire  eft  tombé  ,  il 
refte  à  l'endroit  où  il  étoit  attaché  à  la  tige  ou  aux  branches  , 
une  petite cicatrice  c  arrondie ,  placée  auKleflus  des  Opines. 

Il  eft  allée  rare  que  les  ovaires  de  cette  Plante  acquérent 
dans  csj pays-ci  leur  volume  naturel  ,6c  leur  parfaite  matu- 
rité ,  le  plus  grand  nombre  avortant  ordinairement  avant 
<)ue  d'y  y>©km)ir 'parvenir >i  aufli  les  femences  qu'on  y  re- 
c u pille n  y  ferment  pas  ,  comme  celles  qu'on  envoie  d'A- 
frique ^où  «et.  fcupfcorije  croît  naturellement. 
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Dejcriptjon  de  la  douzième  efpéce  a*  Euphorbe. 

Cet  Euphorbe ,  auauel  le  célèbre  M.  Boerhaave  a  don- 
né le  nom  que  j'ai  ci-devant  rapporté ,  n'a  été  ni  décrit,  ni 
gravé,  que  je  fçache,  par  aucun  Auteur. 

N'ayant  pas  eu  occaiion  de  Voir  la  racine  des  plus  forts 
individus  de  cette  Plante ,  tel  qu'eft  celui  que  je  vais  décri- 
re ;  je  ne  parlerai  que  de  celle  que  j'ai  pu  remarquer  à  un 
jeune  pied  venu  de  bouture. 

De  la  circonférence  du  bas  de  cette  bouture  /  Torrent 
prefquehorifontalement,&  en  rond,  plufieurs  fibres fuc- 
culentes  >  blanchâtres  en  dehors  ,plus  blanches  en  dedans, 
dont  les  plus  longues  ont  environ  fix  à  fept  pouces>fur  trois 
lignes  d'épaifleur  vers  leur  origine ,  allant  de-là  toujours  en 
diminuant  de  grofleur  jufqu'à  leurs  extrémités ,  qui  fe  ter- 
minent en  filet  :  ces  fibres  fe  divifent  defpace  en  efpace  en 
plufieurs  menues  branches  garnies  de  chevelu. 

Du  collet  de  la  racine  des  plus  forts  pieds  i  de  cet  Eu- 

Shorbe  >  partent  fucceflivement  plufieurs  tiges  arrondies, 
ont  les  plus  longues  ont  trois  à  quatre  pieds ,  6c  traînent 
à  terre.  Quoiqu'à  l'œil  nud  ces  tiges paroiflêntêtregiabrer, 
elles  font  pourtant  parfemées  de  poils  caris  blancs-fales& 
fort  courts,  qu'on  apperçoit  avec  le  fecours  de  ta  loupe  ; 
rionobftant  la  couleur  de  ces  poils ,  celle  du  verd'de  ces 
tiges ,  qui  par  endroits  (ont  teintes  de  rouge  brun  ,  ne  laiffe 
pas  d'être  foncée  fie  obfcure  ,  &  celle  de  Extrémité  de 
leurs  tiges  &  de  leurs  branches  eft  aflezgaye,  &  quelque- 
fois lavée  de  purpurin.  L 

L'épaifleur  de  ces  tiges  n'eft  pas  par-tout  la  même,puif- 
qu'elles  font  comme  étranglées  en  certains  endroits ,  & 
renflées  dans  d'autres  :  ici  elles  peuvent  avoir  depuis  fix 
jufqu  a  huit  lignes  de  diamètre ,  &  la  trois  à  quatre  feule» 
ment ,  &  même  quelquefois  moins* 

J-eurs  étranglements  font  occàfioimés  par  le  nrlenriffe- 
memoulercposdeUfé^Usmarauentl'a^edeces  tiges; 
ainfi  celles  où  l'on  voit,  par  exemple,  quatre  decesetran- 
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glements ,  font  âgées  de  deux  ans ,  puifqu'il  y  a  deux  fèves 
chaque  année  ,  l'une  au  printems ,  ôc  l'autre  à  l'automne. 
Ces  tiges  étant  coupées  tranfverfalementi,répandent  beau- 
coup de  lait  moins  âcre  que  celui  de  la  quatrième  efpéce  , 
lequel  étant  écoulé  ôc  efluyé,  l'on  appercpit  une  tranche 
charnue  ,  dont  la  portion  renfermée  dans  un  cercle  brifé 
en  quatre  ou  cinq  endroits, paraît  blanche  :  l'autre  portion 
qui  eftla  plus  confidérable,  ôc  qui  fe  trouve  comprife  en- 
tre le  contour  extérieur  du  cercle  brifé  ôc  la  peau  de  la  tige, 
eft  d'un  blanc  verdâtre  :  ce  cercle  qui  eft  plus  blanc  qu'au- 
cune autre  partie  de  la  tranche  i ,  y  eft  tracé  par  la  coupe 
de  plufieurs  fibres  ligneufes  ôc  longitudinales. 

De  l'extrémité  d*  quelques-unes  des  plus  fortes  bran- 
ches 6c  des  principales  tiges,  partent  deux  >  trois ,  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  rameaux  difbofés  en  rond ,  qui  d'une 
bafe  étroite  augmentent  de  groffeur ,  enfuit e  ils  diminuent 
infenfiblement  jufqu'à  leur  tommet,  oui  eft  obtus. 

Les  tiges  >  de  même  que  leurs  diviiions  ôc  fubdivifions, 
font  dans  toute  leur  longueur  cifelées  de  figures  repréfen- 
tant  des  écailles  à  peu-près  femblables  à  celles  des  Pommes 
de  Pin.  Ces  écailles  font  le  plus  fouvent  oppofées  par  pai- 
res ,  qui  fe  croifent  fucceflivement  ôc  de  manière  que  leur 
arrangement  décrit  quelquefois  desfpirales. 

On  remarque  que  les  écailles  du  bas  des  tiges  >  ôc  celles 
qui  approchent  le  plus  de  leurs  étranglements,  font  les  plus 
petites;  elles  ont  le  plus  fouvent  quatre  à  cina  lignes  de 
longueur,  fur  trois  à  quatre  dans  le  fort  de  leur  largeur  :  au 
lieu  que  les  autres  font  ordinairement  longues  de  cinq  à 
fix  lignes,  fur  environ  deux  à  trois  ôc  demie  de  large.  Elles 
ont  toutes  le  dos  arrondi ,  qui  va  fe  terminer  à  une  émi- 
nence ,  dont  la  pointe  obrufe  eft  chargée  d'une  feule  feuille 

laquelle  après  fa  chute,  laifle  fur  cette  pointe  une  cica- 
trice cendrée.  Quoique  les  feuilles  }  de  cette  Plante  foient 
de  peu  de  durée ,  Ôc  qu'il  ne  s'en  rencontre  qu'à  la  fommité 
de  fes  tiges  ôc  de  fes  branches  ;  il  feroit  aifé  de  fçavoir  pré- 
cifément ,  fi  on  le  vouloit ,  combien  un  individu  peut  en 
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avoir  donné  depuis  fa  nauTance  ;  car  comme  chacune  de 
ces  feuilles  n'a  pu  forcir  que  d  une  de  ces  écailles,  lcfquclles 
ne  s'effacent  jamais,  en  comptant  celles-ci ,  on  auroitle 
nombre  de  celles-là.  Iheft  vrai  que  les  feuilles  qui  femblent 
tenir  lieu  de  calyce  aux  rieurs  de  cette  Plante ,  ne  fer  oient 
pas  comprifes  dans  ce  nombre ,  auffi  ne  doivent-elles  pas 
l'être,  vu  qu'elles  font  différentes  des  autres.  * 

Les  feuilles  $  exiftentes  fur  les  écailles,  ont  à  peu  près 
la  forme  ôc  le  volume  de  celles  de  VHcrniaria  hit  fut  a,  /.  B. 
tom.  }.  Itb.  if.pag.  Elles  font  un  peu  plus  épaifles, 
fans  queue  ,  creufées  en  gouticre  en  deffus  6t  félon  leur 
longueur ,  arrondies  en  deuous ,  d'un  verd  clair ,  parfemées 
de  part  ôc  d'autre  de  petits  poils  blancs-&les,  catis,peu  fen- 
fibles,  Ôc  remplies  a  un  lait  qui  pique  la  langue  :  les  plus 
grandes  n'ont  guère  que  deux  tiers  de  ligne  dans  le  fort  de 
leur  largeur,  fur  environ  une  ligne  fie  un  quart  de  longueur, 
fe  terminant  en  pointe  qui  fe  renverfe  un  peu  en  deffous. 
Les  plus  petites  ou  les  naiffantes  font  colorées  de  purpurin. 

De  l'extrémité  de  la  plupart  des  plus  fortes  tiges  fie  des 
principales  branches,  fortent  ordinairement  quatre  fleurs, 
dont  trois  font  difpofées  en  triangle,  dans  le  centre  duquel 
la  quatrième  4,  $ ,  eft  placée.  Celle-ci  épanouit  la  première, 
elle  n'a  point  de  pcdicule,ni  de  feuilles  qui  l'accompagnent, 
elle  porte  immédiatement  fie  directement  fur  l'extrémité  de 
la  tige  ou  de  la  branche.  Cette  fleur  eft,  pour  ainfldire  ,un 
cône  renverfé  Ôc  un  peu  tronqué ,  haut  d'environ  trois  à 
quatre  lignes ,  fur  fept  à  huit  de  diamètre  à  fa  bafe.  Elle  eft 
affez  charnue,  verte  en  dehors ,  ôc  parfemée  de  ce  côté  de 
petits  poils  catis ,  pareils  à  ceux  des  tiges  fie  des  feuilles. 

A  une  ligne  en  deçà  de  l'origine  de  cette  fleur  4, 
commencent  fes  principales  découpures,  qui  forment  cinq 
lobes  égaux ,  placés  à  pareille  diftance  les  uns  des  autres, 
fie  recoupés  chacun  en  trident ,  quelquefois  même  en  qua- 
tre pointes  4 ; ,  qui  repréfenrent  autant  de  fourchons. 

Pour  décrire  avec  plus  d'exactitude  chaque  lobe , il  me 
femble  qu'il  eft  à  propos  de  le  divifer  en  trois  pame*prûv 
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cipales,  que  je  nommerai  inférieure  d,  moyenne  e,  &  fupé- 
rieure  7.  l'inférieure  repréfente  une  efpéce  de  capuchon  d, 
donc  le  creux  eft  partagé  en  deux  cavités  égales ,  par  une 
clpifon  qui  règne  dans  fa  longueur.  Le  haut  de  ce  capu- 
chon eft  tendu  depuis  Ton  bord ,  jufqu'à  l'origine  de  la  partie 
moyenne  du  lobe  •  la  circonférence  de  Ton  ouverture  eft 
garnie  de  petits  poils  blancs-fales  s  qu'on  n'y  découvre  Qu'a- 
vec la  loupe.  Ce  capuchon ,  conjointement  avec  fes  fenv 
blables ,  couvre  d'abord  l'ovaire  &  les  étamines  contenus 
dans  le  fond  de  la  Aeur.Tous  ces  capuchons  founent  en- 
femble  une  efpéce  de  bonnet  à  cinq  pan* ,  d'un  vera  obfcur, 
lavé  de  rouge  brun. 

La  partie  moyenne  t  de  ce  lobe  ,  n'eft  ,  pour  ainfi  dire  » 
qu'un  étranglement  qui  fépare  les  deux  autres  parties  ,  ôt 
qui  fert  comme  de  cou  j  ou  plutôt  de  manche  t  fort  court 
àlafupérteurc. 

Je  partagerai  aufli  cette  dernière,  partie  du  lobe  en  infé- 
rieure ,  que  j'appelle  triangle  c ,  oc  en  fupérieure  ,  que  je 
nomme  trident  <f ,  7.  Ces  deux  oarties  jointes  enfemble 
ont  ordinairement  trois  à  quatre  lignes  de  longueur ,  fur 
environ  deux  &  demie  de  largeur.  Ce  triangle  c  eft  atta- 
ché par  un  de  fes  cotés  à  la  baie  du  trident  6  ,  il  eft  vert- 
noicatre  en  deiïus,  bordé  d'un  ornement  blanc  qui  eft  ci- 
lelé  ou  bouillonné  ;  là  pointe  qui  d'abord  eft  étendue  fur 
le  Mut  du  capuchon .  te  troufle  enfuite  ,  &  va  s'appliquer 
prefque  fur  1  origine  du  fécond  fourchon  du  trident ,  ce 
îburchon^fe  fend  quelquefois  aflez  profondément  en  deux 
parties  :  tous  ces  fourchons  font  arrondis  ,  ayant  environ 
deux  lignes  de  longueur ,  fur  un  tiers  de  ligne  de  largeur 
dans  le  bas ,  allant  de  là  toujours  en  diminuant  fe  terminer 
en  pointe.  Le  haut  du  trident  7  eft  ordinairement  un  peu 
plus  large  que  febafe  ,  laquelle  n'a  qu'environ  deux  lignes  : 
le  deflus  de  ce  trident  eft  hlanc ,  cifelé  &  bouillonné  com- 
me le  bordé  du  triangle  c  >  ôcle  deflbus  eft  d'un  verd  brun  , 
lavé  .de  purpurin. 

Us'élévc  du  fond  de  cette  fleur^,  c ,  un  ovaire/ 6ç  quinze 
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étamines,  dont  les  filets  font  glabres ,  la  partie  de  chaque 
filet  qui  s'eft  échappée  du  bonnet ,  après  en  avoir  écarté  les 
pans ,  ôc  qui  les  fur  monte  d'environ  une  ligne  &  demie,  eft 
rouge ,  tirant  fur  le  châtain,  ôc  n'a  qu'un  quart  de  ligne 
paifTeur  ;  le  fommet  qu'il  porte  à  fon  extrémité  eft  jaune, 
de  même  que  la  poumére  qui  en  fort. 

L'ovaire /oui  le  trouve  entouré  de  ces  étamines  eft  fou- 
tenu  par  un  pédicule  glabre,  droit, luifant,  prefque  tranf- 
parent,  d'un  verd  clair ,  long  de  deux  lignes  Ôc  demie  ou 
trois  lignes,  fur  un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Cet  ovaire 
eft  furmonté  par  une  trompe  a  glabre ,  rougeâtre  ,  longue 
de  deux  lignes ,  épaiflè  d'un  quart  de  ligne ,  divifée  par  le 
haut  en  trois  crochets  difpofés  en  triangle ,  longs  d'environ 
une  ligne ,  dont  les  bouts  font  tuméfiés  ôc  un  peu  applatis. 

Les  trois  autresflcurs ,  que  j'ai  dit  être  difpofées  en  trian- 
gle autour  de  celle  que  je  viens  de  décrire ,  parohTent  en- 
luite ,  elles  lui  relTemhjeroient  en  toutes  chdfes  ,  fi  elles 
n'avoient  chacune  un  lobe  de  moins  ;  la  place  de  celui  qui 
leur  manque  eft  occupée  par  leur  ovaire  panché  à  l'occa- 
fion  de  fon  Dddicule  qui  eft  toujours  courbé.  D'ailleurs  cha- 
que fleur  eft  foutenue  par  un  pédicule  d'un  verd  gai,  long 
à  environ  trois  lignes ,  épais  d'un  tiers  de  ligne ,  garni  vers 
le  haut  de  deux  feuilles  fans  queue ,  oppofées ,  charnues , 
d  un  verd  clair ,  bordées  de  purpurin ,  parfemées  de  perits 

poils  blancs-fales;cesfeuUiesquifembientfervirdecalyce 
a  la  fleur  ,  font  longues  chacune  de  deux  lignes  ou  en- 
viron, fur  une  ligne  ôc  demie  de  diamètre  dans  Je  fort  de 
leur  largeur,  finiflànt  en  pointe ,  terminée  pat  un  poil  rou- 
geatre* 

Chaoue  ovaire  10  étant  mûr  a  près  de  deux  lignes  & 
derme  de  hauteur,  fur  trois  lignes  ou  environ  de  diamètre 
vers  fa  bafe ,  qui  eft  fa  partie  ia  plus  large  ;  fa  couleur  eft 
d  un  rouge  tirant  fut  le  châtain  :  lorfqu'onle  regarde  avec 
la  loupe ,  fa  peau  paroît  comme  chagrinée,  ôc  onydécou- 
vre  de  petits  poils  blancs-fales  très-courts.  Sa  forme  eft 
triangulaire ,  fes  angles  font  arrondis  ôc  relevés  félon  leur 
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longueur  d'une  petite  côte  qui  les  coupe  en  deux  parties 
égales  :  ces  angles  font  autant  de  capfules  n  affcmblée^ 
autour  d'un  placenta  commun  ,  qui  contiennent  chacune 
une  femence  il  d'un  brun  clair,  dont  la  figure  approche 
de  celle  d'une  toupie  renverfée ,  6c  fur  la  tête  de  laquelle 
paroît  une  place  quarrée  ,  enceinte  d'un  rebord  ou  petite 
eminence  ;  du  centre  de  cette  place  jufqu'à  la  pointe  de  la 
toupie ,  règne  une  ligne  noire  qui  regardoit  le  placenta,  ôc 
qui  coupe  l'enceinte  de  la  place  par  un  de  fes  angles.  Cette 
ligne  pafle  entre  deux  autres  petites  éminenecs  relevées  en 
forme  de  côtes ,  lefquelles  fe  trouvent  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre fur  les  côtés  de  la  toupie ,  qu'elle  coupe ,  pour  ainfi  dire, 
félon  fa  longueur  en  deux  moitiés  égales.  Cette  toupie  eft 
haute  d'environ  une  ligne  ôc  demie  ,  fur  un  peu  moins  de 
diamètre  dans  le  plus  fort  de  fon  épaifteur.  La  capfule  i 1 
qui  la  renfermoit ,  s'ouvre  félon  fa  longueur ,  par  l'endroit 
qui  s'appliquoit  au  placenta  de  l'ovaire. 

Cette  efpéce  d'Euphorbe  eft  vivace  ,  fes  fleurs  paroif- 
fent  en  Septembre  &  Octobre  ;  elles  n'ont  prefque  point 
d'odeur. 

Son  fuc  laiteux  Ôc  âcre  ,  de  quelque  partie  de  la  Plante 
"qu'on  le  tire  ,  rougit  afiez  vivement  le  Papier  bleu. 

Plufieurs  Auteurs ,  anciens  ôc  modernes ,  ayant  écrit  des 
vertus  de  l'Euphorbe ,  j'ai  crû  qu'il  feroit  inutile  de  répé- 
ter dans  ce  Mémoire ,  ce  qu'ils  en  ont  rapporté. 

Cet  Euphorbe  croît  naturellement  en  Afrique  ;  il  y  a 
environ  quatre  ans  qu'on  le  cultive  au  Jardin  Royal  des 
Plantes  Médicinales  à  Paris ,  où  il  a  été  envoyé  de  Lcyde 
par  M.  Boerhaave, 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

qui  rep  ifîntent  deux  ejpéces  d'Euphorbe  ,  &  leurs 
différentes  parties. 

Quatrième  Espèce. 

a.  La  Plante  entière  ,  plus  petite  que  nature. 
b*  La  tranche  d'une  des  plus  longues  branches ,  grofle 
comme  nature. 

c.  Une  petite  cicatrice  arrondie ,  placée  au  deflus  des  Opi- 

nes ,  qui  marque  l'endroit  d'où  fortoit  la  fleur. 

d.  Une  fleur  vue  en  devant ,  grande  comme  nature. 

e .  Une  fleur  vue  de  côte* ,  de  grandeur  ordinaire. 

f.  Une  étamine ,  de  grandeur  naturelle. 

g.  Un  ovaire  furmonté  de  fa  trompe ,  dans  fa  grofleur  na- 

turelle ,  lorfqu'il  eft  encore  verd. 

h.  Un  ovaire  furmonté  de  fa  trompe  ,  dans  fa  grofleur 

naturelle ,  lorfqu'il  eft  fec ,  &  que  les  femences  font 
mûres. 

i.  Un  ovaire  plus  gros  que  nature. 

Trois  femences  vues  de  divers  fens  ,  grofles  comme 
nature. 

/.  Trois  femences  vues  de  divers  fens  ,  plus  groffes  que 
nature. 

m.  Une  des  trois  capfules  qui  compofent  l'ovaire ,  ouverte 
félon  fa  longueur ,  plus  grofle  que  nature. 

• 

Douzie'me  Espèce. 

1.  Le  bas  d'un  jeune  pied  ,  venu  de  bouture  ,  garni  de 
fes  racines ,  ôc  coupé  tranfverfalemenr. 

1.    La  Plante  entière ,  plus  petite  que  nature. 

^.    Une  feuille  de  grandeur  ordinaire. 

4.  Une  fleur  à  cinq  lobes  vue  en  deflus y  grande  comme 
nature. 
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Une  fleur  à  cinq  lobes  vue  de  profil ,  de  grandeur 
ordinaire. 
f.  L'ovaire  entouré  d'étamines. 
a.  La  trompe  de  l'ovaire. 

Un  lobe  de  la  fleur ,  grand  comme  nature  ;  dont  la 
pointe  du  triangle  c  eft  étendue  fur  le  haut  du 
capuchon. 

Un  lobe  de  la  fleur,  plus  grand  que  nature  ;  dont  la 
pointe  du  triangle  fe  retroufle  fur  l'origine  du 
fécond  fourchon  du  trident.  ( 

d.  La  partie  inférieure  çle  ce  lobe  7 ,  laquelle  repréfen- 
|       te  une  efpécc  de  capuchon. 

e.  La  partie  moyenne  du  même  lobe ,  qui  fert  de  man- 
che au  trident.  . 

8.    Une  étamine  de  grandeur  naturelle. 
0.    Une  étamine  plus  grande  que  nature ,  dont  le  fom- 
met  eft  renverfé  ou  rabattu  fur  le  filet. 
L'ovaire ,  gros  comme  nature. 
Une  des  capfules  ouverte ,  grande  comme  nature  , 
vue  du  côté  oui  s'applique  contre  l'axe  qui  fert 
de  placenta  à  l'ovaire. 
Trois  femences  ,  groiTes  comme  nature ,  dont  celle 
du  milieu  eft  vûe  par  derrière  ,  ôc  les  deux  laté- 
rales font  pofées  iur  leur  bafe. 


10. 
JJ. 


J2. 


Ggg  ij 


4cb   Mémoires  de  l'Académie  Royale 


REMARQUES 

Sur  les  Coquilles  fossilles  de  quelques  cantons  de 
la  Touraine  ,  &  fur  les  utilités  qu'on  en  tire. 

Par  M.  de  Reaumur. 

♦TL  n'eft  point  de  recherche  à  laquelle  les  Naturaliftes  fe 
X  foient  plus  généralement  livrés  depuis  quarante  à  cin- 
quante ans  qua  celles  des  Coquilles  toflillcs.  Quand  ils  ne 
les  ont  pas  rencontré  elles-mêmes,  ils  ont  fuivi  leurs  traces 
dans  les  pierres  qui  ont  des  figures  qu'elles  femblent  leurs 
devoir.  Par  l'opiniâtreté  des  obfervations ,  ils  font  parvenus 
à  tirer  du  fein  de  la  terre  ce  que  les  Mers  les  plus  éloignées 
ont  de  rare  en  ce  genre  ;  ils  ont  même  mis  les  Mers  en 
refte  ;  ils  ont  déterré  des  copies  de  Coquillages  dont  elles 
ne  pous  ont  point  encore  montré  les  originaux.  Le  feul 
genre  des  Cornes  d'Ammon  en  fournit  plus  de  quarante  à 
cinquante  efpéces.  En  un  mot ,  cette  curiofité  a  été  pouffée 
aufli  loin  qu'elle  le  pouvoit  être  ;  peut-être  même  trouve- 
roit-on  qu  elle  l'a  été  trop  loin ,  fi  on  ne  lui  faifoit  un  peu 
de  grâce  en  faveur  des  grands  éclairchTements  qu'elle  a 
donné  à  la  phyliquc  générale.  Ces  obfervations  lui  ont 
fourni  les  plus  folides  preuves  des  grands  changements  ar- 
rivés à  la  iurface  de  terre  ;  elles  ont  forcé  à  reconnoîrre 
que  la  Mer  a  eu  autrefois  pour  lit ,  &  pendant  long-tems, 
les  pays  les  plus  habités.  L'Angleterre,!  Italie/Allemagne, 
la  SuifTe  ont  foiflbnné  en  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  l'envi 
à  chercher  dans  leur  patrie  des  veftiges  des  grands  boul- 
leverfcments  qui  y  font  arrivés.  Les  Hiftoriens  emploient 
jufquaux  Fables  pour  reculer  l'origne  de  leur  pays ,  Ôc  les 
Naturaliftes  femblent  s'être  attachés  à  raflemblerles  monu- 
ments qui  rapprochent  l'origne  du  leur. 
Quoique  nous  n'ayons  pas  autant  fait  valoir  nos  Co- 
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quilles  que  les  Auteurs  des  pays  étrangers  ont  fait  valoir 
les  leurs  ,  nous  fommcs  peut-être  des  premiers  qui  aient 
ouvert  cette  carrière.  Il  y  a  plus  de  cent  quarante  ans  qu'un 
Auteur  François ,  qui  fembloit  fe  faire  gloire  d'ignorer  le 
Grec  6c  le  Latin ,  a  indiqué  un  grand  nombre  d'endroits 
du  Royaume  où  des  Coquilles  font  enfevclies.  Je  veux  par- 
ler de  Bernard  Pallifly ,  dont  je  ne  voudrois  pas  adopter  tou- 
tes les  idées ,  mais  dont  j'aime  extrêmement  l'efprit  d'ob- 
fervation  &  la  netteté  de  ftile.  Je  fuis  peu  touché  de  la 
littérature  qui  lui  manquoit,  mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  regretter ,  qu'il  ait  été  obligé  de  faire  des  pots  &  de  cher- 
cher l'art  de  faire  de  la  Fayance  pour  fubfifter  &  faire  fub- 
fifter fa  famille.  Nous  pourrions  confidérablement  augmen- 
ter la  lifte  que  nous  a  laiffée  cet  Auteur  des  endroits  du 
Royaume  où  fe  trouvent  des  Coquilles  ou  des  Pierres  mou- 
lées par  les  Coquilles.  Il  n'eft  guère  de  Provinces  du  Royau- 
me qui  n'en  ait  fourni  à  mon  Cabinet.  Si  nous  penfions 

Sue  ce  détail  pût  contribuer  à  éclaircir  l'Hiftoire  Naturelle  , 
ne  feroit  pas  mal-aifé  de  faire  graver  d'après  les  pièces 
tirées  du  fein  de  nos  terres ,  autant  de  figures  de  Coquilles 
qu'on  en  a  gravé  dans  les  pays  étrangers. 

Les  obfervations  que  M.  ae  JufTieu  a  faites  à  Chaumont 
près  Gifors  nous  auroient  feules  donné  de  quoi  y  fuffire  , 
i'ans  parler  de  celles  qu'il  a  faites  en  bien  d'autres  endroits. 
Mais  que  ferviroient  à  l'Hiftoire  Naturelle  ces  figures ,  peut- 
être  déjà  trop  multipliées  ?  Ce  qu'on  peut  retirer  de  plus 
confidérable  de  ce  genre  d'obfervations ,  eft  d'établir  les  en- 
droits où  a  été  autrefois  le  lit  de  la  Mer- Pour  avoir  fur  cela 
des  monuments  bien  authentiques  ,  il  faut  des  amas  confi- 
dérables ,  qu'on  ne  puiffe  point  foupçonner  venir  de  débris 
de  ville ,  ou  de  mailons  de  particuliers. 

En  ces  fortes  de  monumens  nous  n'avons  rien  de  plus 
confidérable  que  ce  qu'offre  un  canton  de  la  T  ou  rai  ne.  Je 
ne  fçache  point  qu'aucun  pays  étranger  ait  rien  de  pareil , 
qu'il  renferme  d'aufli  prodigieux  amas  de  Coquilles  fans 
mélange  de  matière  étrangère.  Mais  ce  qui  eft  peut-être 
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iingulicr ,  c'eft  que  nos  Coquilles  de  Touraine  ne  font  pas 
fimplement  de  ces  richeffes  auxquelles  les  phyficiens  met- 
tent prix ,  ce  font  de  vrais  tréfors  pour  les  habitans  du  pays  ; 
elles  leurs  fournuTent  dequoi  donner  une  fécondité  furpre- 
nante  à  des  terres  qui ,  fans  ce  fecofrs ,  refteroient  en  friche. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Chauvelin  ,  alors  Inten- 
dant de  Touraine ,  envoya  à  l'Académie  les  Mémoires  qu'il 
avoit  fait  ramaffer  fur  ces  Coquilles ,  ils  me  furent  remis. 
Comme  des  affaires  plus  importantes  n'avoient  pas  permis 
à  M.  Chauvelin  de  vérifier  par  lui-même  les  faits  qui  y 
étoient  décrits  avec  foin ,  je  crus  qu'il  ne  feroit  tems  de 
les  communiquer  au  public  que  iorfque  l'Académie  en  au- 
roit  fait  faire  un  nouvel  examen.  Je  m'en  fuis  chargé  vo- 
lontiers ,  &  j'ai  profité  avec  plaifir  de  l'occafion  que  mes 
affaires  particulières  m'ont  fourni  de  paffer  par  la  Touraine 
pour  obierver  ces  prodigieux  amas  de  Coquilles  foUilles.  Je 
vais  rapporter  ce  qui  m'y  a  paru  de  plus  fingulier  ;  de  quelle 
manière  on  les  met  à  profit  ;  comment  on  les  tire  de  leur 
lit  ;  quelle  eftla  nature  des  terres  qu  elles  fertilifenr  ;  enfin, 
j'hazarderai  mes  conjectures  fur  les  caufes  qui  ont  pû  raf- 
femblor  tant  de  débris  de  Coquillages.  Mais  auparavant  je 
crois  devoir  rappeller  l'idée  des  principales  variétés  qui  font 
entre  les  Coquilles  ou  les  Pierres  figurées  par  des  Coquilles 
qu'on  arrache  du  fein  de  la  terre. 

Ces  variétés  cara£térlfentcinq  chuTesde  matières  foffiîles. 
La  première  eft  compofée  des  Coquilles  qu'on  trouve  par- 
faitement faines ,  qui  ont  encore  tout  leur  poli  ,  tout  leur 
vernis ,  qui  ne  pasoiflent  avoit  rien  fouffert  des  injures  du 
tems.  Je  range  dans  la  féconde  claffe  les  Coquilles  qui 
ont  perdu  leur  vernis ,  &  partie  de  leur  dureté,  qui  fe  font 
en  quelque  forte  potirries,  qui  font  devenues  friables, qu'on 
réduit  aifément  en  une  poudre  ordinairement  blanche 
comme  de  la  chaux ,  je  les  appelle  des  Coquilles  calcinées. 
Je  fais  la  troifiéme  clafTe  des  Coquilles  qui  n'ont  retenu 
oue  L*ur  ancienne  figure ,  mais  qui  ont  entièrement  changé 
de  nature ,  je  veux  dire  des  Coquilles  pétrifiées,  &  quelque^ 
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fois  minérah'fées ,  des  Coquilles  dont  la  matière  propre  a 
été  diflbure  &  remplacée  à  mefure  par  un  fuc  pierreux  , 
foit  de  la  nature  dc^  pierres  communes ,  foit  de  celle  des 
cailloux  ,  à  peu- près  comme  il  eft  arrivé  aux  morceaux  de 
bois  changés  en  pierre ,  &  quelquefois  par  un  fuc  de  ma- 
tière métallique  ou  au  moins  minérale.  La  quatrième  claffe 
comprend  les  Pierresfur  lefquelles  des  figures  de  Coquilles 
ont  été  imprimées ,  de  ces  pierres  qui  s'étant  formées  dans 
des  cavités  où  des  Coquilles  avoient  été  enfevelies ,  ont  pris 
la  figure  de  ces  Coquilles  comme  la  cire  molle  prend  celle 
d'un  cachet.  Je  leur  conferyerai  le  nom  de  Pierres  impri- 
mées t  ôr.  je  donnerai  par  préférence  le  nom  de  Pieires  mou- 
lées  à  celles  de  la  cinquième  clalTe  y  qui  font  les  pierres  dont 
la  matière  molle  encore,  a  rempli  le  creux  des  Coquilles. 
Ces'fortes  de  pierres ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  été  moulées 
dans  des  Coquilles  tournées  en  fpirale ,  ont  plutôt  la  figure 
de  l'animal  qui  habitoit  autrefois  la  Coquille  que  celle  de 
la  Coouille  même.  Les  trois  dernières  cla(Tes ,  fçavoir  les 
Coquilles  pétrifiées ,  les  pierres  imprimées  fur  des  Coquilles 
&  les  Pierres  moulées ,  font  fouvent  nommées  parles  Na- 
turalisées des  Pierres  figurées.  Elles  ont  donné  matière  à 
bien  des  difputes  ;  ceux  qui  aiment  à  rrquver  des  femences 
de  tout ,  ou  qui  veulent  abfolumcnt  faire  agir  des  formes 
plaftiques,  n'ont  jamais  voulu  reconnoîrre  auc  ces  pierres 
dévoient  leurs  figures  à  des  Coquilles  ,  quelques  marqués 
que  fuiTent  les  caraderes  qu'elles  en  portoient. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  difpute  ,  l'origine  des  Co- 
quilles qui  ont  leur  vernis ,  6c  de  celles  qui ,  quoiqu'elles 
1  aient  perdu  ,  ont  confervé  leur  forme ,  l'origine  ,  dis- je  , 
de  ces  Coquilles  ne  feauroit  être  méconnue ,  puifqu'ellcs 
ont  une  reflcmblance  parfaite  de  nature  ôc  figure  avec  d'au- 
tres Coquilles ,  qu'on  fçait  furement  avoir  été  habitées» 
Celles  que  renferme  le  canton  de  la  Touraine ,  dont  nous 
voulons  parler  à  préfent ,  font  de  la  féconde  efpéce  ;  elles 
ont  perdu  leur  vernis.  Il  eft  très-rare  d'en  trouver  qui  l'aient 
confervé.  On  les  tire  de  terre  dans  un  pays  de  plus  de 
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trois  grandes  lieues*ôc  demie  de  longueur  fur  une  largeur 
moins  confidérable ,  ôc  dont  on  ne  connoît  pas  les  limites 
fi  précifément.  Ce  pays  s'étend  depuis  la  petite  Ville  de 
Sainte-Maure  jufques  au  Mantelan ,  ôc  comprend  les  Pa- 
roifles  voifines ,  comme  celles  de  Sainre-Catherine  de  Fier- 
bois  ,  de  Louan ,  de  Boffée.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ces 
Coquilles  y  font  difperfées  par-ci  par-ià.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  tous  les  champs ,  les  bois ,  les  villages  de  cette  contrée 
ont  pour  bafe  un  maffif  de  Coquilles  ,  ou  de  fragments 
de  Coquilles  ,  dont  on  ne  çonnoît  pas  l'épaiffeur ,  mais 
qu'on  fçait  furement  être  de  plus  de  vingt  pieds.  Par  con- 
iequent  voilà  un  banc  de  Coquilles  d'environ  neuf  lieues 
quarrées  de  furface  fur  une  epaiffeur  au  moins  de  vingt 
pieds.  Ne  cherchons  point  encore  qu'eft-ce  qui  a  pû  faire 
un  li  prodigieux  amas  dans  un  pays  éloigné  de  la  Mer  de 
plus  Je  trente-fix  lieues  ;  rapportons  auparavant  les  preu- 
ves qui  juftifient  l'étendue  étonnante  de  ce  lit. 

Les  payfans  nous  les  fourniflent.  Ici  leurs  befoinsles  en- 
gagent à  travailler  pour  les  phyficiens.  Leurs  terres  font 
naturellement  ilériles  ;  pour  les  rendre  fécondes,  ils  n'ont 
qu'à  fouir  les  Minières  de  Coquilles  qu'elles  couvrent,  & 
à  étendre  la  matière  au'ils  en  ont  tirée  fur  leurs  champs  , 
comme  on  y  étend  ailleurs  le  fumier  ôc  la  marne. 

Ces  lits ,  ces  mines ,  ne  font  pas  compofés  de  Coquilles 
entières  ;  ils  en  feroient  peut-être  plus  curieux  pour  les 
phy  ficiens ,  mais  ils  en  vaudroient  moins  pour  les  habitants 
du  pays;elles  font,pour  la  plus  grande  partie,brifées,comme 
pillées ,  ou  plutôt  grofTiérement  concaffées ,  elles  ne  le  font 
pourtant  pas  en  parties  affez  fines  pour  être  méconnoifla- 
bles.  Ces  fragments ,  cette  forte  de  gravier  fait  uniquement 
de  Coauilles  ,  eft  le  maffif  parmi  lequel  on  rencontre  des 
Coquilles  entières  d'un  grand  nombre  d'efpéces  différentes. 

C'eft  pour  avoir  ce  gravier  fait  de  débris  de  Coquillages 
que  lespayfans  fouillent  ;  ils  laiffent  leurs  enfants  s'amufer 
à  ramafler  les  Coquilles  entières. Ils  appellent  ces  fragments 
de  Coquilles  fafalun ,  ôc  les  Mines  a'où  on  le  tire  des/a- 
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ùtniéres.  Ces  termes  reçus  parmi  eux ,  étant ,  pour  ainfï 
dire  ,  les  termes  de  l'art ,  nous  nous  en  fervirons  dans  la 
fuite. 

Il  en  eft  de  ces  Minières  de  Coquillages  comme  de  celles 
des  Métaux ,  on  ne  s'attache  qu'à  celles  qu'on,  croit  travail- 
ler avec  profit  ;  les  faluniéres  cachées  fous  une  couche  de 
terre  trop  épaifle ,  le  feroient  avec  perte.  Avant  d'entre- 
prendre de  les  ouvrir ,  on  fonde  à  quelle  profondeur  eft  le 
falun  :  quelquefois  il  fe  montre  dès  la  furface  de  la  terre  , 
mais  pour  l'ordinaire  il  eft  recouvert  d'une  couche  de  terre 
commune  de  quelques  pieds  d'épaiffeur  ;  quand  elle  en  a 
plus  de  huit  à  neuf,  il  eft  rare  qu'on  entreprenne  de  l'enle- 
ver. Il  v  a  aufli  quelques  lignes  qui  déterminent  à  fouiller 
plutôt  dans  certains  endroits  que  dans  d'autres;  les  champs 
qui  produifent  peu  d'herbes  >  mais  fur-tout  les  endroits  bas 
6c  aquatiques  parohTent  promettre  du  falun  aiTez  proche 
de  la  furface  de  la  terre. 

La  façon  de  fouiller  cette  efpéce  de  Minière ,  quoique 
fîmple ,  a  fes  particularités.  Le  même  jour  qu'on  ouvre  un 
trou ,  on  en  tire  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  ;  ce  jour  pafTé 
il  n'y  a  plus  à  y  revenir.  Le  travail  demande  beaucoup  de 
célérité  ,  &  cela  pour  épuifer  l'eau  ,  qui  de  tous  côtes  fe 
préfente  pour  remplir  le  trou  à  mefure  qu'on  l'approfondit. 
On  ne  fait  pourtant  ufage  d'aucunes  machines  ;  les  prépa- 
ratifs fe  réduifent  à  affembler  un  nombre  d'hommes  plus 
ou  moins  grand ,  félon  la  grandeur  de  l'ouverture  qu'çn 
médite ,  &  félon  la  quantité  de  falun  qu'on  fe  propofe  d'en 
tirer. 

Rarement  emploie-t-on  moins  de  quatre-vingt  ouvriers 
à  la  fois  ;  fouvent  on  en  afTembleplusde  cent  cinquante  ou 
cent  foixante.  On  fait  les  ouvertures  des  trous  à  peu-près 
quarrées  ;  leurs  côtés  ont  tantôt  trois ,  tantôt  quatre  toifes 
de  longueur ,  félon  qu'il  a  plu  à  l'entrepreneur.  Après  que 
la  première  couche  de  terre  a  été  enlevée  »  &  qu'on  a  eu 
jetté  avec  la  pêle  tout  le  falun  qui  peut  être  jetté  de  la 
forte  fur  les  bords  du  trou ,  on  divile  les  travailleurs  en 
Mém.  J-/20.  Hhh 
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deux  dattes  ;  les  uns  font  chargés  de  puifer  l'eau ,  ôc  les  au- 
tres de  tirer  le  falun.  A  mefure  qu'on  creufe ,  on  laifle  des 
retraites  en  gradins  pour  placer  de  ces  ouvriers  :  on  en  dif- 
pofe  depuis  Te  bord  du  trou  jufqu'au  fond }  où  d'autres  tra- 
vaillent à  remplir  des  fceaux  d'eau  ,  ôc  d'autres  à  en  remplir 
de  faiun  :  on  donne  les  fceaux  pleins  aux  ouvriers  qui  (ont 
fur  les  retraites  ;  de  main  en  main  ils  font  conduits  au  haut 
du  trou ,  d'où  ils  reviennent  après  qu'on  a  eu  vuidé  ,  d'un 
coté  ceux  qui  n'avoient  que  de  l'eau ,  ôc  de  l'autre  ceux  qui 
contenoient  le  falun. 

On  commence  ce  travail  de  grand  matin;  lorfqu  on  peut 
le  continuer  jufques  à  trois  ou  quatre  heures  après  midi , 
on  n'eft  pas  mécontent  du  fuccès  ;  on  eft  fouvent  obligé 
d'abandonner  le  trou  plutôt.  Nous  avons  déjà  dk  que  lors- 
qu'on l'a  abandonné  une  fois  ,  qu'on  n'y  revient  pbs ,  l'eau 
l'a  bien-tôt  rempli  ;  on  viendrait  à  bout  de  l'épuifer ,  fi  on 
y  employoit  des  machines ,  mais  on  trouve  plus  commode  * 
6c  peut-être  y  a-t-il  moins  de  frais  à  ouvrir  une  nouvelle 
minière  ;  on  eft  (tu*  de  la  trouver. 

L'eau  qui  fe  filtre  au  travers  de  ces  lits  de  Coquilles  eft 
claire ,  ôc  n'a  aucun  mauvais  goût. 

On  creufe  communément  le  trou  jufques  à  quinze  ou 
feize  pieds  de  profondeur  ;  rarement  peut-on  aller  jufques. 
à  vingt  :  mais  fi  on  abandonne  le  travail ,  c'eft  toujours  parce^ 
qu'on  y  eft  forcé  par  l  'eau ,  ôc  jamais  manque  de  fragments 
de  Coquilles  ;  quand  on  eft  une  fois  parvenu  à  en  trouver 
le  lit ,  on  le  fuit  fans  y  rencontrer  aucun  mélange  de  ma- 
tière étrangère  ,foit  veines  de  fable,  de  terre , ou  de  pierres. 
Il  ferait  curieux  de  fçavoir  jufques  où  va  l'épaifieur  de  ce 
banc  de  Coquillages  ;  mais  l'expérience  propre  à  en  in£ 
truire  ne  pourrait  fe  faire  fans  grands  frais ,  ôc  l'intérêt  des 
payfans  ne  demande  pas  qu'ils  pouffent  leurs  recherches  juk 
que-là. 

La  fin  de  Septembre  ou  le  commencement  d'Oûobre 
font  ordinairement  les  fàifons  qu'on  choifir  pour  ouvrir  les: 
fàluniéres  :  on  craint  moins  alors  d'être  incommodé  par 
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l'eau.  C'eft  aufli  le  tems  des  labours  :  quelquefois  néan- 
moins on  fouille  ces  Minières  au  printems ,  mais  cela  eft 
plus  rare. 

Après  que  le  falun  a  été  tiré ,  que  l'eau  dont  il  étoit  im- 
bibé s'eft  égoutée ,  on  le  porte  dans  les  champs  qu'on  veut 
améliorer.  On  y  en  porte  plus  ou  moins ,  félon  la  nature 
de  leur  terre  :  il  y  en  a  telles  qui  demandent  trente  à  trente- 
cinq  charretées  par  arpent ,  &  d'autres  à  qui  quinze  à  vingt 
charretées  fuffifent.  On  ne  donne  à  ces  terres  aucunes  pré- 
parations particulières ,  on  les  laboure  à  l'ordinaire ,  ôc  on 
y  étend  le  fàlun  comme  ailleurs  on  étend  le  fumier. 

Examinons  à  préfent  comment  ces  fragments  de  Coquil- 
les fertilifent  les  terres.  L'idée-  qui  femble  fe  préfenter  la 
première ,  c'eft  qu'ils  y  font  l'effet  des  marnes  qu'on  em- 
ploie ailleurs  ;  qu'avec  le  tems  ils  &  diflblvent  comme 
elles ,  6c  engraiûent  la  terre.  Je  fus  même  tenté  de  croke 
que  la  marne  étoit  peut-être  une  efpéce  de  terre  qui  de- 
voit  fon  origine  à  de  pareils  amas  de  Coquillages  diflbus 
plus  parfaitement  ;  mais  ce  qui  détruit  entièrement  cette 
idée  ,  c'eft  que  près  des  mêmes  pays  où  il  y  a  du  falun ,  on 
trouve  aufli  de  la  marne ,  dont  on  fait  ufage  ,  mais  on  fe 
donne  bien  de  garde  de  la  porter  dans  les  champs  de  nature 
à  £tre  falunés ,  ni  de  marner  ceux  qui  demandent  le  falun. 

Il  pourroit  aufli  paroître  probable  qu'à  mefure  que  ces 
Coquilles  fe  diflblvent,  qu'elles  fourniffent  des  fels  qui  fé- 
condent la  terre ,  des  fels  de  nature  approchante  de  ceux 
des  Plantes  marines ,  dont  on  fume  avec  fuccès  les  terres 
voifmes  de  la  Mer.  Peur-être  que  les  fels  du  fàlun  ne  font  pas 
entièrement  inutiles  :  mais  ce  qui  fait  principalement  que 
le  falun  donne  une  fécondité  fi  furprenante  à  des  terres 
qu'on  feroit  obligé  de  laifler  en  friche ,  dépend  d'une  phy- 
fique  plus  grofliére ,  aifée  ^découvrir,  pour  peu  qu'on.Con- 
noifle  la  nature  des  terres  dont  il  s'agit. 

La  plupart  de  ces  terres  ne  ptoduifent  naturellement 
que  des  bruieres  ;  les  herbes  y  naiflent  à  peine  ;  on  les  appelle 
dans  le  pays  des  Bornais  ;  on  y  défigne  leurs  qualités,  par 
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les  épithétes  de  terres  froides ,  de  terres  battantes.  Pour  ert 
donner  une  idée  plus  nette ,  ce  font  des  terres  qui  s'affait 
fent  trop  aifément,  qui  ne  font  pas  une  maffe  affez  fpon- 
gieufe  pour  que  l'eau  puifle  les  pénétrer  ;  quand  il  a  plu 
de  (Tus ,  leur  furface  paroît  comme  celles  des  allées  de  jardin 
qui  ont  fouffertle  maillet  ou  la  demoifelle  du  Jardinier.  Le 
nom  de  terres  battues  leur  conviendrait  mieux  que  celui  de 
terres  battantes  qui  leur  eft  donné  par  les  payfans. 

Notre  falun  ,  qui  n'eft  qu'un  amas  de  fragments  de  Co- 
quilles à  demi  calcinées,  eft  très-léger  ;  mêlé  avec  ces  tèrresi 
il  en  foutientles  molécules,  il  les  écarte ,  il  les  fépare ,  il  y 
ménage  des  vuides  ;  car  les  molécules  de  terre  Ôc  les  mor- 
ceaux de  falun  ne  fçauroient  fi  bien  s'ajufter  les  unes  par 
rapport  aux  autres ,  que  tous  les  intervalles  foient  remplis. 
D  ailleurs  comme  if  falun  no  boit  pas  l'eau  autant  que  la 
terre ,  il  n'eft  pas  de  même  appefanti  par  la  pluie.  Il  foutient 
les  grains  de  terre,  &  les  empêche  de  s  affaiffer.  Enun  mot , 
il  me  paroît  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  efpéce  de 
terreau  <jui  allège  la  terre  ,  mais  un  terreau  plus  durable  que 
celui  qui  vient  du  fumier.  Une  terre  bien  falunée ,  l'eft  pour 
trente  ans.  L'eau  ne  gliffe  plus  fur  la  furfàce ,  elle  la  pénètre;  - 
les  racines  des  Plantes  ne  trouvent  plus  une  matière  fi  dure 
à  percer  ;  le  laboureur  même  fent  à  fa  charrue  l'effet  du  fa- 
hin ,  il  laboure  fans  peine  une  terre  qu'il  ne  pouvoit  prefque 
couper  auparavant. 

Quiconque  examinera  ces  terres,  ne  doutera  pas  que  ce 
ne  foient  là  les  vrais  effets  du  falun.  Si  on  avoit  pourtant 
encore  envie  de  croire  que  c'eft principalement  parles  fels 
qu'il  agit ,  on  en  feroit  défabulé ,  lorfqu'on  fçaura  qu'on 
fume  comme  les  autres  ,  &  avec  le  fumier  ordinaire ,  les 
terres  falunées. 

ILy  a  des  terres  parmi  lefquelles  on  eft  obligé  de  mêler 
du  fable  pour  les  rendre  fécondes.  Sans  avoir  befoin  d'en 
aller  chercher  des  exemples  dans  ce  que  les  Voyageurs  nous 
rapportent  des  terres  d'Egypte ,  le  Royaume  nous  en  fouc- 
nit.  Il  y  a  des  terres  dans  la  Bretagne  dont  on  ne  retirerou 
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prefque  rien  ,  fi  on.  n'y  portoit  du  fable.  Ces  terres  font 
apparemment  d'une  nature  approchante  de  celles  fur  lef- 
quelles  on  étend  le  falun ,  mais  le  falun  efl:  bien  plus  pro- 
pre à  empêcher  la  terre  de  s'afTaiffer  que  le  fable.  Il  efl  lui- 
même  moins  pefant ,  6c  j'en  ai  fait  l'épreuve  en  mêlant  du 
falun  &  du  fable,  avec  une  même  terre  très-compacte.  On 
ôte ,  autant  qu'on  peut ,  les  pierres  de  la  plupart  des  champs; 
cependant  M".  Vaillant  Ôc  d'Ifnard  ont  obfervé  qu'au  con- 
traire on  jette  le  plus  de  pierres  qUon  peut  dans  certaines 
terres  d'un  Village  appellé  Hermanche ,  dépendant  du  Dio- 
cèfe  de  Bayeux.  Ces  terres  font  proche  des  dunes  ,  elles 
font  très-fortes  ;  ce  font  des  terres  excellentes  ,  mais  qui 
dans  la  féchereflefegerferoient  trop  confidérablement.Plus 
il  y  a  de  pierres  mêlées  avec  ces  terres ,  moins  elles  fe  ger- 
fent ,  ou , ce  qui  revient  au  même ,  plus  leurs  gerfures  lont 
petites.  La  terre  divifée  en  quelque  forte  en  petites  parties 
par  ces  pierres  ,  n'eft  plus  en  état  de  fe  fendre  beaucoup, 
Aufli  afferme-t-on  plus  cher  les  champs  de  ce  canton  ,  qui 
ont  le  plus  de  pierres.  Au  reÛe  ces  pierres  ne  font  pas  d'une 
pefanteur  qui  empêche  la  charrue  de  les  retourner. 

La  première  &  la  féconde  année  le  falun  ne  fait  pas  au- 
tant d'effet  que  dans  les  fui  vantes.  Il  n'a  pas  été  encore  fufti- 
famment  mêlé ,  mais  à  la  fin  il  fe  mêle  trop  >  ou  par  trop 
petites  parties  ;  il  fe  divife  continuellement  en  plus  petits 
morceaux.  On  fçait  que  les  Coquilles  de  Limaçons  de  Jar- 
din fe  calcinent  dans  la  terre ,  quelles  y  deviennent  très- 
friables  ;  il  en  arrfve  de  même  à  nos  fragments  de  Coquilles 
de  Mer ,  mais  divifés  à  un  certain  point.  Ils  font  réduits  en 
une  efpéce  de  poulfiere  trop  fine  pour  écarter  fuffifamment 
les  molécules  de  la  terre  ,  pour  y  ménager  d'aflez  grands 
vuides  ;  alors  ces  terres  ont  befoin  d'être  falunées  de  nou- 
veau, mais  ce  n'eft  qu'après  trente  ans ,  &  avoir  rapporté 
pendant  la  plupart  de  ces  années  avec  une  fécondité  qui 
furpaffe  celle  des  meilleures  terres.  Les  payfans  font  ordi- 
nairement aflez  croyables,  lorfqu'ils  parlent  du  fruit  de  leur 
travail  ;  je  les  ai  entendus  parler  uniformément  fur  le  fuccès- 
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de  celui-ci  avec  des  expreffions  qui  m'auroient  pourtant 
paru  extrêmement  exagérées ,  fi  je  n'avois  fait  réflexion  que 
les  dépenfes  confidérables  au'ils  font  pour  avoir  le  fàlun  , 
prouve  mieux  que  tous  les  difeours  les  avantages  qu'ils  en 
retirent  :  car  une  faluniére  ne  s'ouvre  qu'à  grands  frais  ;  il 
ne  s'agit  pas  feulement  du  falaire  des  travailleurs  ,  ce  jour 
de  travail  cft  pour  eux  une  efpéce  de  fête  où  le  vin  6c  une 
forte  de  bonne  chere  ne  font  pas  épargnés. 

Il  eft  certain  que  ces  Coquilles  fe  diffolvent  dans  les 
champs,  &  pour  m'en  aflïïrer  par  l'expérience ,  j'ai  pris  des 
terres  falunées  depuis  un  an ,  deux  ans ,  trois  ans,  6c  d'autres 

3ui  l'avoient  été  il  y  avoit  plus  long-tems.  J'ai  lavé  ces 
ifférenres  terres  jufqu'à  ce  que  mes  lotions  réitérées  euf- 
fent  féparé  toute  la  terre  fine  d'avec  le  fable  ôc  le  falun.  Les 
fragments  de  falun  étoient  très-gros  Ôc  en  grand  nombre 
parmi  le  fable  que  m'a  donné  la  terre  qui  avoit  reçu  le 
falun  l'année  précédente  :  j'ai  trouvé  moins  de  falun ,  &de 
plus  petits  fragments  dans  celles  qui  avoient  été  falunées 
deux  ou  trois  ans  auparavant,  6c  enfin  je  n'en  ai  pu  rencon- 
trer dans  le  fable  de  celles  qui  n'avoient  pas  été  falunées 
depuis  près  de  vingt  ans  ;  dans  celles-ci  le  falun  avoit  été 
réduit  clans  une  poudre  aufli  fine  6c  aufli  légère  que  la  terre  , 
ôc  qui  eft  auffi  facilement  emportée  par  l'eau. 

Au  refte ,  tout  falun  ne  fe  confume  pas  également  vue 
en  terre  ;  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  les  plus  gros  s'y 
confervent  plus  long-tems,  ôc  on  en  trouve  de  plufieurs 
grofleurs  différentes.  Mais  ce  qui  fait  fur-tout  que  celui  de 
certaines  Minières  y  dure  moins,  c'eft  que  celui  des  unes 
cft  bien  plus  calciné  que  celui  des  autres.  J'en  ai  vû  au 
Mantelan ,  qui  pour  s'être  trop  bien  confervé  dans  la  Mi- 
nière ,  pour  être  trop  fain ,  n'eft  point  employé  à  féconder 
les  terres  ,  quoiqu'on  le  trouve  dès  le  premier  coup  de 
bêche ,  ôc  qu'il  ne  laiffe  point  égouter  d  eau  quand  on  le 
fouille  :  malgré  toutes  ces  commodités ,  on  l'abandonne  à 
l'ufage  des  Paveurs  qui  le  préfèrent  au  fable  ordinaire.  J'ai 
vû  des  payfans  qui  aiment  mieux  le  falun  un  peu  gros  , 
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d'autres  qui  en  demandoientdu  fin  :  ce  dernier  vaut  mieux 
pour  les  terres  dont  les  befoins  font  plus  prenants  ,  &  l'au- 
tre peut  fe  porter  dans  les  terres  qui  ne  font  pas  encore  trop 
appefanties ,  il  eft  de  plus  longue  durée. 

Celui  qui  eft  tiré  le  premier,  tient  quelquefois  de  la  cou- 
leur de  la  terre  qui  le  couvroit  ;  j'en  ai  d'un  peu  rougeâtre, 
d'autre  jaunâtre  :  l'eau  teinte  par  la  terre  le  teint  lui-même. 
Mais  quand  les  premières  couches  ont  été  enlevées ,  il  eft 
extrêmement  blanc,  on  y  rencontre  tout  au  plus  quelques 
morceaux  noirâtres  parfemés  ;  quelquefois  auffi  il  y  a  un  peu 
de  fable  ou  de  terre  mêlée  avec  celui  des  premières  cou- 
ches ,  mais  on  n'en  trouve  point  avec  celui  des  couches  in- 
férieures. La  matière  étrangère  qu'on  y  trouve  le  plus  or- 
dinairement ,  eft  une  matière  qui  n'eft  ni  de  la  nature  des 
pierres  ni  de  celle  des  Coquilles  :  on  la  rompt  aifément ,  & 
rompue ,  on  ne  peut  la  prendre  que  pour  l'excrément  de 
quelque  Animal  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  celui 
oe  quelques  oifeaux  aquatiques.  Ces  excréments  reflem- 
blent  aflez  à  ceux  des  Oies.  Ils  font  couverts  de  falun ,  mais 
intérieurement  ils  n'en  ont  point. 

Il  eft  plus  aifé  de  rendre  raifon  de  la  fécondité  que  le 
falun  donne  aux  terres  ,  que  de  trouver  la  caufe  qui  a  afTem- 
blé  ces  fragments  de  Coquillages  dans  une  fi  grande  éten- 
due de  pays.  Les  Coquilles  mêlées  parmi  ces  fragments  ne 
permettent  pas  de  douter  s'ils  font  venus  de  Coquilles  de 
Mer.  Les  fragments  eux-mêmes  font  fouvent  aflez  grands 
pour  lai  fier  reconnoître  l'efpéce  de  Coquille  dont  ils  ont  fait 
partie.  On  doit  donc  admettre,  &  à  préfent  on  n'en  eft  pas 
effrayé  ,  que  la  Mer  a  eu  autrefois  fon  lit  dans  des  plaines 
éloignées  de  plus  de  trente-fix  lieues  de  ceux  de  fes  bords 
qui  en  font  aujourd'hui  les  plus  proches.  Le  déluge  général 
fait  paner  fans  peine  là-deffus.  Mais  quoique  la  Mer  eût 
couvert  ces  plaines ,  quoiqu'elle  y  eût  féjourné  bien  plus 
long-tems  que  le  Déluge  ne  le  demande,  nous  ne  devrions 
pas  pour  cela  v  trouver  un  banc  de  Coquillages  de  plus  de 
*ingt  pieds  d'épaifTeur  ;icMt.de  la  Meiii'eft  pas  générale- 
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ment  recouvert  d'une  pareille  couche  de  Coquilles ,  fou- 
vent  a-t-il  à  peine  quelques  Coquillages  femés  par  ci  parla. 
Les  endroits  du  fonds  de  la  Mer  d'où  la  fonde ,  au  lieu  de 
fable,  ne  rapporte  que  des  fragments  de  Coquillages ,  font 
apparemment  aujourd'hui  ce  que  fut  aurrefois  notre  pays 
à  falun.  Pourquoi  cependant  tant  de  Coquillages  brifés  lont- 
jisxéunts  en  un  môme  endroit  f 

Une  autre  queftion  encore  à  éclaircir ,  c'eft  de  feavoir  fi 
ce  banc  a  été  formé  de  Coauilles  entières ,  aui  après  s'être 
calcinées  en  partie  ont  été  brifées  par  lepoios  qui  les  char- 
geoit,  ou  Ci  ce  banc  a  été  d'abord  compofé  de  fragments 
tels ,  au  moins  pour  la  grandeur  ,  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui. Certe  dernière  queftion  moins  importante  en 
elle-même ,  pourra  répandre  quelque  jour  fur  la  première. 
Peut-être  que  ce  qui  paroîtroit  d'abord  le  plus  vrai-/embia- 
ble  y  ce  feroit  de  croire  que  les  Coquilles  étoient  entières  au 
moins  pour  la  grande  partie ,  quand  elles  ont  été  amonce- 
lées ;  qu'elles  ont  dû  s'être  brilées  à  mefure  qu'en  vieillif- 
fant ,  elles  font  devenues  plus  tendres.  Mais  après  avoir 
examiné  attentivement  ces  grands  tas  de  Coquilles ,  il  ma 
paru  que  les  bancs  avdlent  été  faits  de  morceaux  reis  à  peu 
près  que  nous  les  trouvons  aujourd'hui.  U  observation  que 
j'ai  faite ,  &  d'où  j'en  tire  la  plus  forte  preuve,  c'eft  que  les 
fragments ,  les  morceaux  de  Coquilles,  font  couchés  furie 
plat,  ôc prefque  toujours  horifontalement  ;  fituation qu'ont 
dû  prendre  des  corps  agités  par  l'eau  qui  les  apportoit.  Si 
au  contraire  les  Coquilles  s'étoient  brifées  depuis  qu'elles 
ont  été  en  place ,  qu'à  mefure  qu  elles  font  devenues  plus 
tendres  ,  elles  euflent  été  écrafées  par  le  poids  qui  les  pref- 
foit ,  les  morceaux  fe  feroient  arrangés  irrégulièrement  ;  les 
fragments  fe  feroienr  placés  fous  toutes  fortes  d'inclinaifons, 
on  en  trouveroit  de  verticaux  comme  d'horifontaux  ;  à  me- 
fure que  ces  petits  bâtiments  fe  feroient  écroulés ,  leurs  dé- 
bris fç  feroient  accumulés  confufément. 

J'ai  encore  obfervé  que  ces  bancs  font  fouvent  compofés 
de  couches  de  plufieurs  pouces  d'épahTeur,  aiféesàdi/h'n- 
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guer  les  unes  des  autres  ;  ces  différentes  couches  ne  fe  dif- 
tingueroient  pas ,  fi  les  Coquilles  s'étoient  brifées  depuis 
qu'elles  font  en  place.  A  quoi  il  faut  encore  ajouter  que 
dans  ce  cas  il  reneroit  des  cavités  entre  ces  fragments ,  ou 
au  moins  entre  eux  &  la  terre  qui  les  recouvre  ;  car  les 
Coquilles  brifées  n'occupent  pjs ,  à  beaucoup  près ,  la  place 
qu'elles  occupent  étant  entières.  Enfin  ces  bancs  font  rem- 
plis de  quantité  de  Coquilles  qui  font  entières  /quoique 
plus  minces  ,  &  naturellement  plus  fragiles  que  les  frag- 
ments avec  lefquels  elles  font  mêlées ,  ôc  quoiqu'elles  pa- 
roiffcnt  auflS  calcinées  que  ees  fragments. 

Concluons  donc  que  les  bancs  de  falun  ont  été  dès  leur 
origine ,  comme  aujourd'hui ,  compofés  de  petits  fragments 
de  Coquilles  :  nous  ne  pouvons  aufli  nous  empêcher  de 
reconnoître  qu'ils  font  l'ouvrage  de  la  Mer.  Mais  pour 
trouver  comment  elle  a  fait  ces  grands  amas  ,  ce  n'eft  pas 
afiez  de  lui  donner  pour  lit  les  pays  où  font  nos  bancs ,  Ôc 
ceux  qui  les  environnent ,  pour  quelque  longue  fuite  de 
liécles  qu'on  les  lui  donne  ;  le  fonds  de  la  Mer  n'eft  point 
recouvert  de  fi  épaifles  couches  de  Coquilles ,  il  n'y  a ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué ,  que  certains  endroits  d'où  la 
fonde  rapporte  des  fragments  de  Coquillages.  Il  faudra 
fuppofer  de  plus  qu'il  y  avoit  un  courant  de  Mer  qui  bal- 
layant  continuellement  le  fonds  des  endroits  d'où  il  venoit , 
en  entraînoit  les  Coquilles  ôc  leurs  fragments  ,  ôc  les  ap- 
portoit  où  nous  les  trouvons  aujourd'hui.  Pour  avoir  de 
quoi  arrêter  ces  Coquillages  roulés  par  les  eaux  y  il  n'y  a 
qu'à  fuppofer  que  le  terrain  où  il  font  amoncelés ,  étoit  une 
efpéce  de  baflin  plus  creux  que  tout  le  terrain  qui  l'envi- 
ronnoit  ;  le  courant  ne  pouvoit  plus  lui  enlever  ce  qu'il 
lui  avoit  apporté.  Cette  fuppofition  né  ce  (Ta  ire  n'eft  peut- 
être  pas  une  pure  fuppofition  ,  puifqu'il  eft  fur  que  le  fa- 
lun eft  plus  bas  que  les  terres  voifines ,  qu'il  eft  actuelle- 
ment dans  une'efpéce  de  badin ,  car  par-tout  où  on  le  fouil- 
le ,  il  fournit  abondamment  de  l'eau  qui  s'égoute  fans  dou« 
te  des  terres  des  environs» 
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Si  nous  voulions  à  préfent  nous  abandonner  aux  con- 
je£tures ,  nous  aurions  ample  carrière  ;  je  veux  dire ,  Ci  nous 
voulions  trouver  d'où  partoit  le  courant  ,  par  qui  nous 
avons  fait  aflembler  toutes  nos  Coquilles.  Nous  pourrions , 
par  exemple  ,  le  faire  venir  de  la  Manche ,  même  le  faite 
partir  d'entre  Dieppe  &  Mc#treuil ,  &  le  conduire  jufques 
vers  les  Cotes  de  la  Rochelle.  Nous  pourrions  même  tracer 
fa  route ,  qui  fembleroit  marquée  par  les  amas  confidéra- 
bles  de  Coquilles ,  ou  de  Coquilles  pétrifiées  :  nous  l'amè- 
nerions à  Chaumont ,  entre  Gournay  &  Gifors ,  où  nous 
trouvons  une  furprenante  quantité  de  Coquilles  pétrifiées. 
Nous  ne  craindrions  pas  de  le  faire  pafler  par  Paris  ,  puis- 
qu'on tire  de  toutes  les  Carrières  qui  l'environnent  une 
grande  quantité  de  Coquillespétrifiées  de  toutes  efpéces. 
Les  Carrières  d'Iffy  en  fournifient  des  plus  finguliéres  ;  c'eft 
fur-tout  aux  Carrières  du  Fauxbourg  Saint  Marceau  que 
Pallifly  en  avoit  ramaflfé.  J'en  ai  tiré  beaucoup  des  environs 
de  Saint  Maur  &  de  Charenton  :  les  coteaux  qui  entou- 
rent Paris formeroient  le  baffin  de  notre  canal.  Nous  le  fui- 
vrions  enfuite  jufques  auprès  de  Chartres ,  où  nous  fuppo- 
ièrions  qu'il  auroit  laiffé  tous  ces  Ourfins  de  Mer  qu'on  ren- 
contre à  préfent  changés  en  caillou.  Enfin  nous  lui  ferions 
prendre  la  route  vers  notre  canton  de  Touraine  ;  &  pour  le 
faire  rendre  à  la  Mer ,  nous  le  mènerions  par  le  Poitou  ;  les 
environs  de  Niort  &  Saint  Maixant  fembleroicnt  avoir 
confervé  de  fes  traces  ;  ils  nous  fourniflent  quantité  de 
cornes  d'Ammon ,  d'Ourfins  &  de  Coquilles  pétrifiées. 

Si  on  vouloit  refufer  à  la  Mer  cet  ancien  courant ,  à  qui 
peut-être  d'autres  obfervations  donneraient  une  étendue  > 
une  largeur  qui  femble/oit  trop  confidérable  ,  on  pourroit 
fuppofer  que  la  Mer  par  fon  flux  &  fon  reflux  a  autrefois 
raflembié  tous  ces  Coquillages  ;  qu'il  a  été  des  tems  où 
fes  bords  étoient  peu  éloignés  de  nos  Minières  de  falun  ; 
que  dans  les  grandes  marées  elle  couvroitles  cavités  où  font 
nosfaluniéres,&  que  chaque  fois  qu'elle  venoitles  cou- 
vrir, elle  leur  apportoit  de  nouveaux  fragments  de  Coquil- 
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lages.  Ceft  ainfi  que  les  Rivières  ,  par  les  crues  de  leurs 
eaux ,  agrandiflent ,  élèvent  des  Ifles ,  ou  même  en  forment 
de  nouvelles  ,  en  apportant  des  terres  qu'elles  dépofent. 
J'ai  obfervé  dans  une  Ifle  de  la  Marne  proche  de  ma  Maifon 
de  Charenton  un  lit  de  Coquilles  de  plus  d'un  pied  d'épaik- 
feur  qui  a  apparemment  été  formé  de  même.  Il  ne  diffère 
de  nos  faluniéres  de  Touraine,  qu'en  ce  que  fes  Coquilles 
font  plus  entières,  &  qu'elles  font  des  Coquilles  de  Riviè- 
re ,  au  lieu  que  les  autres  font  des  Coquilles  de  Mer. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  rechercher  pourquoi  la 
Mer  a  abandonné  cette  partie  de  fon  ancien  lit;  fi  c'ell  que 
des  terres  qui  ont  été  apportées  de  différents  pays  ,  ont 
élevé  ce  lit  infenfiblement ,  &.  ont  forcé  la  Mer  à  fe  jetter 
dans  d'autres  pays  qui  fe  font  enfuite  trouvés  plus  bas.  Ileft 
bien  certain  que  nous  avons  dans  le  Royaume  des  Côtes 
d'où  la  Mer  s'éloigne  journellement.  Pour  ne  parler  ici  que 
de  celles  que  je  connois  le  mieux,!' Abbaye  de  Saint  Michel 
en  Lerme  en  bas  Poitou  y  a  gagné  depuis  moins  de  trente 
années  une  étendue  de  terre  confidérable.  La  Mer  a  iauTé 
beaucoup  de  terrain  depuis  la  Rochelle  jufques  à  Luçon  : 
il  y  a  des  Marais  d'une  grande  étendue  dans  ce  pays  qu'on 
nomme  laijfes ,  nom  qui  leur  vient  de  ce  qu'ils  ont  été  des 
terrains  lailfés  ;  dans  le  même  canton  le  territoire  du  Vil- 
lage de  Champagne  s'étend  fenfiblement  d'année  en  année. 
Si  depuis  trente  à  quarante  fiécles  la  Mer  s'étoit  éloignée 
des  Côtes  du  Royaume  dans  une  pareille  proportion ,  on 
trouverait  peut-être  qu'elle  auroit  eu  plus  de  tems  qu'il 
ne  lui  en  faut  pour  lahTer  à  découvert  toute  l'étendue  qui 
eft  d'ici  jufques  à  fes  bords.  Pendant  qu'elle  abandonne 
d'un  côté  du  terrain ,  elle  s'empare  d'un  autre  côté  d'un  nou- 
veau terrain  ;  malheur  au  pays  dont  elle  s'approche.  Enfin  , 
fi  on  ne  vouloit  pas  que  la  Mer  eût  quitté  nos  campagnes 
avec  tant  de  lenteur,  on  peut  fuppofer  bien  d'autres  chan- 
gements arrivés  à  la  terre  ,  capables  de  faire  abandonner  à 
la  Mer  fon  ancien  lit ,  pour  lui  en  faire  prendre  un  nouveau. 
Des  écroulements  confidérables ,  des  Montagnes ,  qui  fer.- 
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voient  de  digues  aux  eaux ,  quront  été  percées  ;  le  centre 
de  pefanteurde  la  terre  qui  peut  avoir  changé  ,  &  ne  fe 
pas  trouver  avec  fon  centre  de  grandeur.  Il  n'eft  aucune 
de  ces  caufes  qui  n'ait  pû  produire  l'effet  que  nous  cher- 
chons à  expliquer  ,  mais  il  n'eft  pas  facile  de  trouver  des 
railons  qui  nous  faflent  prononcer  avec  quelque  apparence 
de  certitude ,  plutôt  en  faveur  de  l'une  qu'en  faveur  des 
autres. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  caufes  qui  ont  Contraint  la  Mer 
de  nous  abandonner  de  fi  vaftes  pays ,  il  eft  certain  qu'elle 
nous  a  laiffé  bien  des  efpéces  de  Coquillages  que  nous  ne 
pouvons  plus  retrouver  auprès  de  nos  Côtes,  le  n'entrerai 
point  dans  le  détail  de  celles  qui  fe  rencontrent  dans  nos 
Mines  de  falun  ;  j'ai  déjà  déclaré  que  je  le  regarde  comme 
affez  inutile.  Il  fuffit  de  dire,  qu'outre  les  Coquilles  les  plus 
communes  fur  les  Côtes  de  Poitou,  comme  Palourdes ,  La- 
vignons  &  Huitres ,  on  rencontre  beaucoup  d'efpéces  in- 
connues fur  ces  Côtes ,  comme  les  Mères  des  Perles  la 
Coquille  appellée  en  Latin  Concha  imbricata,  des  efpéces 
d'Huitres  différentes  des  nôtres ,  la  plupart  des  efpéces  de 
Coquilles  tournées  en  fpirale ,  foit  rares ,  foit  communes  - 
enfin  on  y  trouve  des  Plantes  pierrcufes ,  des  Madrépores  ! 
desRetipores,  des  Champignons  de  Mer.  Mais  prefque 
tous  les  Coquillages  ont  perdu  leur  vernis ,  ôc  il  eft  heu- 
reux pour  les  pays  où  ils  font  enfouis  ,  qu'ils  ne  l'aient 
plus ,  ils  n  en  fcroient  pas  fi  propres  à  fenilifer  les  terres. 
On  admirera  fans  doute  les  reffources  que  nous  fournit  la 
nature  pour  nos  befoins ,  de  ce  qu  elle  a  raffembldtant  de 
Coquilles  ,  qui  font  fubfifter  les  habitans  de  notre  petite 
contrées  mais  on  ne  fçauroit  s'empêcher  en  même Vems 
d  admirer  qu  on  fe  foit  avifé  de  profiter  de  cette  reffource, 
que  pour  ernhfer  es  champs ,  qu'on  ait  été  chercher  dans 
le  fein  de  la  Terre  les  Coquilles  que  la  Mer  y  avoir  enfoui. 
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O  B  SERV  AT  ION  HISTORIQUE 

ET  MEDICINALE 

Sur  une  Préparation  a"  Antimoine ,  afpeiîée  communément 
Poudre  des  Chartreux ,  ou  Kermès  Minéral. 


Par  M.  L  e  m  e  r  y. 


c 


E  neft  pas  toujours  à  ceux  oui  ont  fait  la  découverte  „  Nor, 
d'un  bon  remède ,  qu'eft  réiervée  la  gloire  de  le  faire  mu 


connoître  du  public ,  &  de  l'y  mettre  dans  tout  le  crédit 
qu'il  mérite.  Ce  crédit  dépend  fouvent  de  circonftances 
heureufes  qui  ne  s'offrent  pas  toujours  à  fouhait ,  ôc  fans 
lefquelles  il  faudroit  fouvent  beaucoup  de  peine  6c  de  tems 
pour  ne  faire  encore  agréer  le  remède  que  d'un  petit  nom- 
bre de  gens.  Suppofons ,  par  exemple ,  qu'une  maladie  con- 
fidérable ,  malgré  tous  les  fecours  indiqués  en  pareil  cas  , 
aille  toujours  en  avant ,  6c  parvienne  enfin  à  un  dégré  tel 
que  de  très-habiles  Médecins  défefpérent  du  malade  ;  fi  un 
remède  nouveau  6c  inconnu ,  placé  dans  cette  conjoncture , 
produit  une  guérifon  inattendue  ,  ôc  que  le  malade  tienne 
à  des  perfonnes  d'un  haut  rang  ,  ou  foit  expofé  aux  yeux 
d'un  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  intérefTent  >  la  renom- 
mée publiera  bien-tôt  les  merveilles  du  remède ,  ôc  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  établir  tout  d'un  coup  fa  répu- 
tation dans  le  public.  Or  comme  ces  occafions  favorables 
de  juftifier  l'excellence  d'un  remède  ,  6c  d'en  perfuader  le 
public  ;  comme  ces  occafions,dis-je,fontauffi  rares  qu'elles 
font  brillantes ,  ôc  que  le  hazard ,  bien. loin  de  les  difpenfer 
avec  une  certaine  équité  aux  uns  plutôt  qu'aux  aurres  ,  fait 
quelquefois  tout  le  contraire ,  de-la  vient  qu'après  s'être  re- 
fufées  obftinément  pendant  long-tems  à  l'inventeur  d'un 
remède ,  elles  fe  présentent  ôc  s'accordent  comme  par  pre- 
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férence  à  un  autre  qui  n'a  aucune  part  à  la  découverte  de 
ce  remède ,  Ôc  qui  fouvent  même  n  en  a  acquis  la  cohnoiF- 
fance  aue  depuis  fort  peu  de  tems. 

Voila  à  peu-près  ce  qui  eft  arrivé  au  fujet  de  la  prépa- 
ration d'Antimoine  dont  il  s'agit  ;  elle  h'a  pas  été  appellée 
Poudre  des  Chartreux ,  parce  qu'elle  ait  été  découverte  par 
le  Frère  Simon  Chartreux  ;  il  a  toujours  avoué  de  la  meil- 
leure foi  du  monde ,  qu'il  la  renoit  de  M.  de  la  Ligerie  qui 
lui  avoit  déclaré ,  en  la  lui  donnant  ,  qu'elle  lui  venoit  de 
M.  de  Chaftenay,  Lieutenant  de  Roi  de  Landau ,  qui  en 
avoit  appris  la  préparation  d'un  Apotiquaire  Allemand ,  qui 
avoit  été  difciple  de  Gfeuber.  D'où  l'on  voit  en  parlant  ce 
qui  fera  encore  bien  clairement  prouvé  dans  la  fuite ,  fca- 
voir  que  M.  de  la  Ligerie  n'a  pas  un  fi  grand  droit  fur  cette 
poudre ,  qu'il  pourroît  peut-être  fe  l'imaginer,  pui/buc  n'en 
étant  point  l'Auteur,  il  n'eft  en  quelque  forte,  &  à  propre- 
ment parler ,  que  le  canal  par  lequel  la  connoiffance  de  cette 
poudre  a  paffé  pour  parvenir  jufqu'au  Frère  Simon ,  qui 
eft  certainement  celui  dont  il  fembie  que  la  fortune  ait  fait 
choix  pour  apprendre  au  public  la  vertu  finguliére  6c  fpé- 
cifique  de  ce  remède  dans  plufieurs  maladies,  mais  fur-tout 
dans  celles  de  la  Poitrine ,  où  l'expérience  fiait  voir  qu'il 
réuflit  particulièrement.  Voici  le  fait. 

Dans  le  mois  de  Décembre  de  l'année  171 3.  M.  de  la 
Ligerie  voulut  bien  faire  part  de  fa  préparation  d'Anti- 
moine au  Frère  Chartreux.  Jufques-là  cette  préparation 
n'avoir  pas  fait  plus  de  fortune  entre  les  mains  du  Sr.  de  la 
Ligerie,  qu'en  font  un  grand  nombre  d'autres  remèdes  dé- 
crits avec  de  grands  éloges  par  différents  Auteurs  ,  que  le 
public  ne  fe  hazarde  pas  volontiers  à  croire  fur  leur  parole  ; 
&  en  effet,  fans  vouloir  attaquer  ici  la  générofité  du  Sr.  de 
la  Ligerie  ,  fi  dès-lors  cette  préparation  d'Antimoine  eût 
eu ,  je  ne  dis  pas  toute  la  réputation,  mais  k  moindre  appa- 
rence de  celle  qu'elle  a  acquife  dans  la  fuite ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  n'auroitpas  confenti  fi  volontiers  à  la  partager 
avec  le  Frère  Simon ,  qui  plus  heureux  que  lui,  eût  à  peine 
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acquis  la  connoiflance  du  remède ,  qu'il  trouva  une  occa- 
fion  très-favorable  de  le  faire  valoir  dans  le  public  par  une 
guérifon  éclatante  ôc  inefpérée. 

Ce  fut  le  17  Janvier  de  Tannée  1714.  que  le  Frère 
Dominique,Chartreux,étant  tombé  dans  une  grofle  fluxion 
de  poitrine  qui  augmentant  toujours  de  plus  en  plus  >  mal» 
gré  tous  les  remèdes  connus  ôc  placés  avec  toute  l'attention 
poffible ,  alloit  enfin  emporter  le  malade  ;  le  Frère  Simon 
demanda  en  grâce  que  puifqu'on  n'en  efpéroit  plus  rien  >  il 
lui  fut  permis  de  lui  faire  prendre  le  nouveau  remède ,  dont 
il  avoit  fait  acquifition ,  ÔC  qui  réuflit  alors  fi  parfaitement , 
que  bien-tôt  après  le  Frère  Dominique  fe  trouva  guéri  >  au 
grand  étonnement  des  afïiftants ,  ôc  fur-tout  de  M.ThuUier, 
ancien  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &  Médecin  des 
Chartreux ,  qui  m'a  dit  depuis  plufieurs  fois  >  ôc  oui  a  dit 
de  même  à  tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre  dans  la  fuite  , 
que  l'extrémité  oùfe  trouvoit  le  Frère  Dominique,  quand 
on  fe  détermina  à  lui  donner  le  remède  du  Frère  Simon  , 
lui  avoit  fait  défefpérer  alors  de  fa  guérifon ,  Ôc  que  fans  un 
fecours  aufli  puifTant  que  celui-là  ,  il  n'étoit  pas  pofliblo 
d'en  venir  à  bout. 

Ce  témoignage  d'un  grand  praticien ,  ôc  d'un  parfaite- 
ment honnête  homme  prouvoit  également  la  grandeur  de 
la  maladie  du  Frère  Dominique ,  6c  l'excellence  du  remède 
^ui  lui  avoit  fauvé  la  vie ,  ôc  dont  on  ne  commença  véri- 
tablement à  entendre  parler  dans  le  monde  ,  que  depuis 
cette  guérifon ,  dont  le  feul  bruit  le  mit  tout  d'un  conp 
dans  une  vogue  étonnante  :  ôc  comme  le  malade  guéri  étoit 
un  Chartreux  ,  ôc  qu'il  l'avoit  été  par  un  remède  particu- 
lier donné  par  un  autre  Chartreux ,  chacun  de  ceux  oui , 
fur  la  réputation  du  nouveau  remède ,  voulurent  en  ufer  dans 
la  fuite ,  en  furent  naturellement  chercher  aux  Chartreux  , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Poudre  des  Chartreux. 
■  La  matière  ôc  la  préparation  de  cette  poudre  ne  m'étant 
pas  inconnues  ,  comme  il  fera  dit  dans  la  fuite  ;  fur  cette 
çonnoHIknce,  jointe  à  celle  des  bons  effets  quelle  produi-» 
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foit  dans  le  monde  ,  je  crûs  pouvoir  m'en  fervir  dans  plu- 
fieurs  maladies,  où  en  effet  elle  me  réuffit  très-bien  :  parmi 
les  obfervations  que  fon  ufage  me  fit  faire ,  en  voici  une 
que  je  ne  puis  paffer  fous  file n ce ,  non-feulement  par  la  fin- 
gularité  >  Ôc  fi  j'ofe  le  dire ,  par  le  merveilleux  de  fes  circonf- 
tances  ;  mais  encore  parce  que  c'eft  un  exemple  capable 
d'arrêter  le  découragement  des  Médecins,  ôc  de  les  empê- 
cher d'abandonner  la  partie  dans  des  cas  ,  c^ui  paroiflent 
tout-à-fait  défefpérés  ôc  (ans  relTource  ,  quoiqu  ils  ne  le 
foient  cependant  pas. 

Dans  les  derniers  jours  de  Décembre  de  l'année  1 7 1 8 , 
M.  le  Marquis  de  Bayers  fut  attaqué  d'une  grofTe  fièvre 
continue  accompagnée  de  grands  redoublements ,  de  toux 
fréquentes ,  de  crachement  de  fang  ,  de  douleur  vive  au 
côté ,  d'oppreflion  ôc  de  difficulté  de  refpirer  très-confidé- 
rable.  On  n'oublia  rien  de  tous  les  fecours  que  l'art  indi- 
que en  pareille  circonftance ,  6c  quoiqu'ils  fufTent  placés 
avec  tout  le  foin  6c  toute  la  promptitude  poffible ,  le*  ma- 
lade ne  laifTa  pas  de  tomber  dans  les  premiers  jours  de  Tan- 
née 171p.  6c  vers  le  fept  de  fa  maladie  dans  un  état  véri- 
tablement déplorable  ;  le  ventre  fe  gonfla  ôc  fe  tendit  ex- 
traordinairement ,  les  crachats  fe  fupprimerent  totalement, 
ce  qui  produilit  un  râle  6c  un  oppreffion  épouvantable  ; 
le  poux  devint  petit,  inégal ,  intermittent;  la  connoiffance 
fe  perdit  entièrement ,  il  ne  parla  ni  ne  répondit  plus  ;  ea 
un  mot  il  devint  parfaitement  tel  qu'on  a  coutume  d'être 
quand  on  attend  le  dernier  moment  de  fa  vie ,  6c  qu'on  en 
eft  fort  proche.  On  ne  furfait  point  ici  fur  la  grandeur  des 
accidents  :  comme  le  malade  étoit  homme  de  condition ,  ôc 
de  la  maifon  de  la  Rochefoucaut ,  il  étoit  continuellement 
environné  dans  fa  maladie  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  diftinguées ,  ôc  d'autres  qui  s'intéreffoiem  à  fa  fanté,  ôc 
qui  pourroient  attefter  la  vérité  des  faits  que  j'avance.  Je 
pourrois  encore  citer  pour  rémoins  de  cette  vérité ,  les  S". 
Pradignac  Apotiquaire,  &  Momblan  Chirurgien ,  qui  fui- 
virent  exactement  cette  maladie.  Enfin ,  quoique  Pexrré- 
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mité  où  le  trouvoit  M.  le  Marquis  de  Bayers  ne  parut  laif- 
fer  aucune  lueur  d'efpérancc  de  guérifon,  je  crûs  cependant, 
malgré  le  peu  d'apparence  d'y  réuflîr,  qu'il  étoit  toujours 
de  la  prudence,  ôc  de  mon  devoir,  de  faire  de  nouvelles 
tentatives  jufqu  a  la  fin.  J'eus  donc  recours  alors  à  la  Pou- 
dre des  Chartreux  ,  dont  je  connoiffoisles  bons  effets ,  fur- 
tout  dans  les  maladies  de  Poitrine  ;  &  comme  de  toutes  les 
maladies  confidérables  que  je  fçavois  avoir  été  guéries  par 
cette  poudre,aucune,fans  en  excepter  même  celle  du  Frère 
Dominique ,  n'avoit  été  portée  auJïi  loin ,  6c  ne  demandoit 
un  aulfi  prompt  fecours  que  celle-ci,  je  fis  prendre  au  ma- 
lade en  différentes  fois  à  la  vérité ,  mais  en  des  tems  peu 
éloignés^neuf  à  dix  grains  du  remède  ;  &  voyant  qu'il  n'o- 
péroit  ni  par  le  vomiffement,  ni  par  le  ventre ,  ni  par  les 
lueurs,  ôc  que  cependant  le  poux  devenoit  un  peu.  moins 
mauvais  >  ôc  l'oppreffion  un  peu  moindre  ;  je  fis  continuer 
de  quatre  en  quatre  heures  pendant  vingt-quatre  heures, 
une  dofe  de  trois  grains  de  cette  même  poudre ,  qui  au  bout 
de  ce  tems  ne  produifit  d'autre  effet  que  de  rendre  le 
poux  un  peu  meilleur ,  ôc  de  diminuer  l'oppreffion  ;  mais 
tout  cela  fans  aucune  évacuation ,  foit  par  le  ventre,  foit  par 
le  vomiffement ,  foit  parlesfueurs ,  ôc  le  malade  reftalans 
connoiffance,  fans  rendre  aucuns  crachats ,  ôc  toujours  avec 
beaucoup  de  tention  du  ventre.  Enfin ,  comme  on  conti- 
nuoit  encore  dans  la  fuite  quelques  dofes  du  remède  ;  la 
poitrine  commença  à  fe  dégager  par  une  quantité  confidé- 
rable  de  crachats  durs ,  recuits  ,  ôc  charges  d'un  fang  noir 
ôc  caillé  que  le  malade  rendit  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
ôc  dès  que  cette  efpéce  de  crife  commença,  la  connoiffance 
revint ,  l'oppreffion ,  la  tention  du  ventre ,  en  un  mot  tous 
les  accidens  s'évanouirent,  ôc  en  affez  peu  de  tems  M.  le 
Marquis  de  Bayers  fe  trouva  guéri  :  ôc  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  dans  cette  guérifon ,  ce  n'eft  pas  feulement  que  le 
malade  foit  revenu  d'un  état  aulfi  aefefperé  que  celui  ou 
il  étoit ,  c'eft  encore  la  manière  dont  le  remède  a  opéré  , 
ôc  la  quantité  qu'il  en  a  fallu  donner  fucceffivement  pour 
Mim,  1710.  Kkk 
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produire  la  guérifon  ;  &  en  effet  le  malade  en  prit  trente-lîr 
grains  dans  lefpace  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  6c 
ces  trente-fix  grains  ,  au  lieu  de  pouffer  par  haut,  par  bas, 
ou  par  les  fueurs ,  comme  le  reméde,cnioique  pris  erubeau- 
coup  plus  petite  dofe ,  fait  affez  ordinairement  dans  les  cas 
où  il  téuffit  ;  ces  trente-fix  grains ,  dis-je,débarafferent  d'une 
manière  infenfible  les  parties  qui  fervoient  à  la  refpirarion, 
6c  l'expectoration  étant  devenue  par-là  beaucoup  plus  fa- 
cile, le  malade  fe  trouva  tout  d'un  coup  en  état  de  chaffer 
de  fa  poitrine  la  prodigieufe  quantité  de  crachats  qui  y  fé- 
journant  depuis  plufieurs  jours ,  s'y  étoient defféches  parla 
chaleur  de  la  fièvre ,  précifément  de  même  qu'ils  l'auroient 
été ,  fi  on  les  eût  expofés  à  l'air  6c  au  foleik 

Après  cette  guérifon  Ôc  plufieurs  autres  que  j'avois  faites 
avec  la.  poudre  du  Chaçtreux,  je  ne  crûs  pas  devoir  refufer 
au  Frère  Simon  un  Certificat  qu'il  exigea  de  moi  fur  la 
bonté  de  cette  poudre.  Je  le  lui  donnai  le  8.  Août  1719» 
ôc  il  le  fit  imprimer  avec  un  autre  de  M.  Thuilier  à  la  fin 
d'un  Ecrit  qu'il  donna  au  public  fui  les  vertus  Ôc  l'ufagc  de 
fbn  remède» 

Cependant  comme  les  Médecins  les  plus  (âges  6*c  les 
pins  employés  ne  faifoient  plus  de  difficulté  defefervir  de 
ta  Poudre  des  Chartreux,ce  qui  augmentoit  encore  de  plus 
en  plus  la  confiance  du  public  dans  certe  poudre,  elle  pa- 
rut  alors  mérirer  qu'on  cherchât  à  en  découvrir  Ja  matière 
&  la  préparation.  Cette  découverte  ne  donna  pas  beaucoup 
de  peine,  car  premièrement  à  la  feule  infpecbon  du  remède, 
6c  en  faifant  attention  à  la  manière  dont  il  opéroit,  il  fut 
très-aifé  de  reconnoître  que  ce  n'étoit  qu'une  efpéce  de 
fourre  doré  d'Antimoine ,  plus  adouci  à  la  vérité  &  moins 
émétique  que  le  fbufre  doré  d'Antimoine  ordinaire ,  mais 
enfin  qui  en  étoit  toujours  un. 

Quant  au  procédé  néceffaire  pour  la  préparation  de  ce 
fbufre  d'Antimoine ,  l'expérience  fit  bien  voir  qu'il  pouvoit 
être  facilement  découvert  ôc  enlevé  ;  car  foit  que  quelques 
uns  l'euffent  imaginé ,  ce  qui  n'étoit  pas  bien  difficile ,  puif- 
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que  j'ofe  dire  que  je  lavois  fait,  foit  que  d'autres,  dont  j'en 
connois  quelques-uns ,  l'euflent  tiré  de  Livres  où  il  étoit 
décrit,  comme  il  fera  dit  dans  la  fuite  ;  foit  enfin  que  d'au- 
tres l'euflent  appris  de  certains  particuliers  qui  en  avoient 
attrapé  la  préparation  du  Sr.de  la  Ligerie  ou  du  Frère  Simon, 
toujours  eft-il certain  que  ce  remède  parut  alors,  ôc  tout 
d'un  coup  chez  beaucoup  d'Apotiquaires  qui  avoient  le 
fecret  de  le  faire ,  &  qui  ne  faifoient  pas  même  un  myltere 
de  ce  fecret.  J'en  fis  étire  au/fi  dans  le  même  tems  dans 
mon  Laboratoire ,  &  je  puis  aflùrer  avec  vérité ,  que  l'ufage 
fréquent  que  je  fis  de  ce  remède  préparé  chez  moi  chez 
d'autres ,  ne  melaiffa  dès-lors  aucun  lieu  de  douter  que  ce 
ne  fût  la  véritable  Poudre  des  Chartreux  ;  mais  comme 
l'Auteur  prétendu  de  ce  remède  n'étoit  point  encore  con- 
venu qu'on  eût  dévoilé  fon  fecret ,  ou  plutôt  comme  le 
Sr.  de  la  Ligerie  n'avoit  point  encore  publié  la  préparation 
de  fon  remède ,  jufques-là  le  public  n'avoit  point  de  cer- 
titude qu'on  eût  parfaitement  acquis  la  connoiflânee  de  cet- 
te préparation  ;  du  moins  lui  reftoit-il  toujours  un  fcrupule 
fur  ce  fujet;  &  comme  l'imagination  en  impofefouvent  fur 
l'effet  des  remédes,ce  fcrupule  avoit  fait  dire ,  &  même  fait 
croire  à  quelques-uns,qu'iis  avoient  apperçû  une  différence 
notable  d'effets  dans  le  remède  préparé  parle  Frère  Simon, 
ou  par  le  Sr.  de  la  Ligerie ,  ôc  dans  celui  qui  l'avoit  été  par 
d'autres  artiftes ,  quoique  précifément  de  la  même  manière 
que  celui  de  ces  deux  Meflîeurs,  comme  on  en  a  été  con- 
vaincu dans  la  fuite;  ôc  ce  qui  prouve  que  cette  différence 
d'effets  n'étoit  due  qu'à  l'imagination  de  ceux  qui  préten- 
dent l'avoir  apperçue  ,  c'eft  que  maintenant  qu'on  fçait 
à  quoi  s'en  tenir  fur  la  préparation  de  ce  remède ,  ils  ne  re- 
marquent plus  cette  différence  qui  leur  fautoit  aux  yeux 
auparavant,  &  qui  leur  y  devroit  fauter  de  même ,  puifque 
le  remède  n'a  point  été  préparé  depuis  d  une  autre  façon. 

L'incertitude  où  l'on  pouvoit  être  fur  la  véritable  prépa- 
ration de  ce  remède  ne  aura  pas  long-tems  par  la  libéralité 
du  Roi ,  excitée  pat  les  foins  6c  l'attention  de  Monfieur  le 
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Premier  Médecin  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  famé  de  Sa  Majefté,  6c  à  l'utilité  du  public.  Ce 
fjr  au  Sr.  de  la  Ligerie  qu'on  s'adrefla  pour  avoir  l'éclair- 
ciflement  qu'on  fouhaitoit,  Ôc  il  eft  à  préfumer qu'il  répon- 
dit d'autant  plus  volontiers  à  l'honneur  qu'on  lui  vouloir, 
bien  faire ,  qu'outre  le  profit  qui  lui  en  revenoit ,  il  n'auroit 
pas  été  d'un  homme  fage  de  refufer  ce  qu'on  auroit  pu  ob- 
tenir aifément  d'un  autre  côté,  Ôc  de  le  refufer  dans  une 
circonftance ,  où  fans  fon  fecours  ,  la  vraie  préparation  du 
remède  étoit  déjà  fort  connue  chez  beaucoup  d'Apotiquai- 
rcs,  6c  n'auroit  pas  manqué  de  fe  répandre  encore  dans  la 
fuite  bien  davantage,  indépendemment  d'aucun  éclaircifTe- 
ment  de  la  part  du  Sr.  de  la  Ligerie  ,  ou  du  Frere  Simon. 
D'ailleurs ,  à  parler  naturellement ,  ce  n'étoit  pas  leSr.  de  la 
Ligerie  qui  faifoit  un  plus  grand  débit  de  ce  remède;  com- 
me la  plupart  des  gens  l'attribuoient  auFrereSimon,  par 
les  railons  qui  ont  été  rapportées ,  c'étoit  à  lui  ou'ons'adref- 
foit  pouren  avoir  ;  ôc  Tondait  même  que  quelaues-uns  de 
ceux  qui  en  alloient  chercher  chez  le  Sr.  de  la  Ligerie ,  le 
lui  demandoient  quelquefois  fous  le  nom  de  la  Poudre  des 
Chartreux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Sr.  de  la  Ligerie  a  fait  imprimer 
le  20.  Septembre  1720.  un  Ecrit,  dans  lequel  il  déclare 
la  manière  de  préparer  fon  remède  :  à  la  fuite  de  ce  pro- 
cédé on  trouve  un  Certificat  de  M.  Dodart  premier  Méde- 
cin ,  où  il  atterre  que  le  Sr.  de  la  Ligerie  a  préparé  en  fa 
préfence  le  reméde,tel  qu'on  le  donne  au  public.  On  trouve 
encore  dans  ce  même  Ecrit  un  détail  des  vertus  &  ufages 
du  remède,  ôc  ce  détail  n'eft  ,  à  très-peu  de  chofes  près, 
qu'une  copie  mot  pour  mot  de  ce  que  le  Frere  Simon 
Chartreux  avoir  fait  imprimer  en  Août  171p. 

La  le&ure  de  cet  Ecrit,dans  lequel  M.  de  la  Ligerie  pa- 
roît  attribuer  l'invention  du  remède  à  Glauber  ;  cette  lec- 
ture, dis-je,  nous  fait  voir  non-feulement  qu'on  avoit  par- 
faitement fçû  trouver  6c  exécuter  le  procédé  de  ce  remède, 
avant  que  l'Ecrit  parût,mais  encore  que  le  S*,  de  la  Ligerie 
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n'eft  pas  le  feul  qui  ait  publié  ce  remède  depuis  Glauber , 
que  d'autres  Tavoient  fait  bien  avant  lui,&  que  le  premier 
que  je  £çache>  qui  ait  donné  au  public  la  manière  la  meil- 
leure, la  plus  facile  ôc  la  plus  générale  de  le  préparer ,  ôc 
qui  ait  indiqué  les  efpéces  de  maladies  où  il  eft  le  plus 
propre,  &  où  l'expérience  nous  a  bien  fait  voir  aufli  depuis 
qu'il  convenoit  particuliérement,&  tout  cela  fans  avoir  rien 
emprunté  de  qui  que  ce  foit ,  comme  je  m'engage  de  le 
faire  voir  ;  c'eft  certainement  feu  mon  Pere,dans  fon  Traité 
de  l'Antimoine  qui  a  été  lû  entièrement  &  en  différentes 
fois  dans  cette  Aflemblée  depuis  l'année  1699.  jufqu'à  celle 
de  1706.  pour  y  fatisfaire  à  les  tours  de  rôle.  Toutes  ces 
lectures  ou  ces  tours  de  rôle  qui  auroient  dû  être  diftribués 
en  fix  ou  fept  Tomes  de  l'Académie ,  &  qui  n'y  ont  été 
qu'annoncés ,  ont  été  réunis  pour  une  plus  grande  com- 
modité du  public  dans  un  corps  d'ouvrage  particulier ,  qui 
fait  néanmoins  partie,  ôc  qui  eft  une  efpéce  de  fupplément 
des  Mémoires  de  l'Académie.  Par  conféquent  cet  ouvrage 
appartient  à  cette  Compagnie  ;  elle  a  droit  fur  les  décou- 
vertes curieufes  &  utiles  qu'il  peut  contenir,  &  au  nombre 
defquelles  fe  rencontre  le  remède  dont  il  s'agit.  C'eft-là  ce 
qui  m'a  déterminé  à  le  revendiquer  en  quelque  forte  ,  ôc  à 
faire  fentir  au  public  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  l'Ecrit  du 
Sr.  de  la  Ligene  pour  être  parfaitement  inftruit  non-feule- 
ment de  la  description  véritable  du  remède  ôc  de  fes  ufa- 
ges,  mais  encore  de  plufieurs  autres  remarques  utiles  fur 
fa  préparation  de  ce  remède ,  qui  n'ont  apparemment  point 
été  connues  du  Sr.  de  la  Ligerie ,  Ôc  qui  fe  trouvent  dans  le 
Livre  de  mon  Pere  ;  ôc  comme  ce  remède  a  fait  un  allez 
grand  bruit  dans  le  monde,  j'ai  crû  qu'il  valoir  bien  la  peine 
qu'on  citât  à  fon  occafion  quelques  Auteurs  qui  en  ont 
parlé ,  qu'on  rapportât  les  dinérens  procédés  qu'ils  en  ont 
donné ,  &  qu'on  fit  quelques  réflexions  tant  fur  les  diffé- 
rences qui  fe  rencontrent  entre  ces  procédés  ,qucfurla. 
meilleure  manière  de  préparer  le  remède. 

Il  eft  certain  qu'il  a  été  décrit  par  Glauber  ;  il  y  a  même 
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tout  lieu  de  croire  qu'il  en  eft  le  premier  inventeur  ;  du 
moins  n'en  connois-je  aucun  qui  en  ait  parlé  avant  lui  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'en  le  donnant  au  public  en  diflë- 
rens  traités ,  il  y  a  affecté  des  manières  de  s'exprimer  fi  obf- 
cures ,  ôc  il  femble  y  avoir  cherché  par-là  à  (e  faire  fi  peu 
entendre,  que  l'intelligence  de  ce  qu'il  y  a  voulu  dire  ,  mé- 
rite prefque  le  nom  de  découverte  ,  du  moins  pour  ceu 
qui  n'étant  pas  accoutumés  aux  expreffions  extraordinaires, 
ôc  volontairement  énigmatiques  de  quelques  Chymiftes, 
n'ont  jamais  lû  le  procédé  de  ce  remède  dans  un  Traité 
particulier  de  Glauber,  où  il  s'explique  lui-même ,  ôc  ou 
il  convient  avoir  parlé  trop  obfcurément  fur  la  préparation 
de  ce  remède  dans  fes  autres  Traités  précédens  ;  ôc  en  effet 
ce  qu'il  auroit  pu  y  appeller  naturellement,  ôc  avec  tout  le 
monde,du  Nitre  fixé  par  les  charbons  ôc  réduit  en  liqueur , 
il  le  nomme  fon  menftrue  univerfel ,  ou  fon  prétendu 
Mercure  des  Philofoohes ,  qu'on  fçait  par  la  leûure  de  fes 
ouvrages  être  véritablement  tiré  du  Nitre  ou  du  Salpêtre , 
dont  il  ajoute  qu'il  faut  fi  bien  détruire  par  le  feu  la  nature 
corrofive,  qu'il  n'ait  plus  rien  de  cette  nature;  parce  qu'en 
effet  le  feu  pendant  la  fixation  du  Salpêtre  parie  charbon, 
enlève  à  ce  fel  la  plus  grande  partie  de  fon  acide ,  cjui  eft 
fon  principe  corrofif,  ôc  le  rend  par-là  alkali. 

En  fécond  lieu ,  le  mot  d'Antimoine  étant  trop  connu 
il  défigne  ce  minéral  par  le  terme  de  premier  être  de  l'Or, 
duquel  il  dit  qu'il  faut  faire  diflbudre  dans  fon  menûrue 
univerfel ,  toute  la  auantité  dont  la  liqueur  pourra  fe  chan- 
ger à  l'aide  du  feu ,  de  manière  qu'elle  devienne  rouge. 

Enfin ,  il  emploie  encore  l'efprit  de  Vin ,  qu'il  fe  garde 
bien  de  nommer  ainfi,  par  lesraifons  qui  ont  déjà  été  di- 
tes ,  mais  il  l'appelle  un  Vin  dhTolvant,  Wrmm  fihens  ;  & 
il  fait  digérer  pendant  quelques  jours  cette  liqueur  fur  la 
diffolution  rouge  dont  on  vient  de  parler,  ôc  à  laquelle  l'ef- 
prit de  Vin  dérobe  infenfiblement  les  parties  d'Antimoine 
qu'elle  tenoit  diffoutes ,  ôc  en  faifant  évaporer  enfuite  cet 
efprit ,  il  refte  une  poudre  rouge  que  Glauber  donne  com- 
me un  remède  univerfel. 
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Cette  poudre  fe  trouve  encore  décrite  de  la  même  ma- 
nière 6c  avec  les  mêmes  éloges  dans  un  ouvrage  pofthume 
de  M.  l'Abbé  Roufleau,  quia  pour  titre  Préfcrvatifs  &  Rf- 
tnides  univerfcls ;  on  y  attribue  ce  remède,  non  à  Glauber, 
faute  apparemment  de  fcavoir  qu'il  en  eût  parlé,  mais  à  M. 
l'Abbé  de  Commiers  >  ôc  comme  on  n'y  emploie  pour  la 
defcription  de  fon  procédé  aue  des  termes  connus ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  y  appelle  naturellement  Nitre  fixé  par  les  char- 
bons )  Antimoine ,  efprit  de  Vin ,  ce  que  Glauber  tâche  de 
déguifer  fous  d'autres  noms  ;  cette  description  donnée  d'a- 
près celle  de  M.  l'Abbé  de  Commiers  peut  cependant  être 
regardée  comme  une  efpéce  de  traduction  ou  d'explication 
très-exacte  de  celle  de  Glauber. 

L'Auteur  du  même  Livre  ajoûte ,  que  quand  l'efprit  de 
Vin  a  enlevé  à  la  liqueur  nitreufe,  les  parties  d'Antimoine 
qu'elle  avoit  duToutes ,  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître,parce 
que  cette  liqueur  a  perdu  fa  couleur  d'or  ou  de  rubis  ,  6c 

Sue  Tefprit  de  Vin  la  acquife  ;  fi  l'on  fait  alors  diftiller  très- 
oucement  l'efprit  de  Vin  dans  un  alambic  de  verre  jufqu'à 
ce  qu'il  n'en  relie  au  fond  qu'environ  la  cinquième  partie  t 
on  aura  une  teinture  d'Antimoine ,  ôc  que  fi  on  diftille  tout 
l'efprit  de  Vin ,  il  reftera  une  poudre  ;  qu'ainfl  l'on  pourra 
avoir  le  même  remède foit  en  liqueur,  foiten  poudre  i  ce 
qui  avoit  aufli  été  remar  qué  par  Glauber ,  en  parlant  des 
ufages  de  fon  remède  univerfeL 

D'où  Ton  voit  que  quoique  l'Abbé  Roufleau  ignorât 
que  Glauber  eût  parlé  du  remède  qu'il  décrivoit,  le  procédé 
qu'il  en  donne ,  relfembie  néanmoins  parfaitement  dans 
toutes  fes  circonftances  à  celui  de  Glauber  ;  ce  qui  eft  le 
contraire  de  ce  qu'a  fait  le  Sr.  de  la  Ligerie  dans  un  Ecrie 
qu'il  vient  de  donner  fur  la  préparation  du  même  remède  ; 
car  dès  les  premiers  mots  de  cet  Ecrit  qui  annoncent  le 
remède  fous  le  titre  pompeux  à'Âikermes ,  ou  Aurifique  mi- 
néral ,  à  la  manière  de  Glauber,  non-feulement  il  paroît 
qu'il  a  fçû  que  ce  remède  étoit  de  Giauber,mais  on  croiroit 
encore  qu'il  va  donner  exactement  dans  fon  Ecrit  toute  la; 
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fuite  du  procédé  que  Glauber  a  tenu  pour  faire  fon  remède  ; 
il  recommande  effectivement  comme  cet  Auteur  leNitre 
fixé  par  les  charbons  ,  ôc  réduit  en  liqueur  ;  il  le  mêle  de 
môme  avec  l'Antimoine ,  il  échauffe  le  tout  par  le  feu ,  il  le 
fait  même  bouillir  pendant  deux  heures  ;  mais  quand  il 
s'agit  de  féparer  du  diffolvant  nitreux  ,  les  parties  d'Anti- 
moine dont  il  s'étoit  chargé ,  il  ne  fe  fert  point ,  comme 
Glauber ,  d'efprit  de  Vin ,  il  emploie  un  moyen  plus  court  ; 
c'eft  de  laifler  la  liqueur  en  repos  dans  une  terrine  de  grais  , 
au  fond  de  laquelle  la  poudre  rouge  fe  précipite  naturelle- 
ment &  en  grande  quantité. 

On  a  lieu  de  croire  que  le  Sr.  de  la  Ligerie  n'a  jamais 
lu  dans  un  Traité  de  Glauber ,  intitulé  Miraculum  Mundiy 
ôc  dans  quelques  autres  la  manière  dont  il  préparait  fon 
remède ,  ôc  par  conféquent  qu'il  n'a  pas  fçû  que  fon  pro- 
cédé différait  de  celui  de  cet  Auteur  ;  car  s'il  l'eût  fcû ,  ou 
il  l'aurait  remarqué  dans  fon  Ecrit,  ou  du  moins  il  n'aurait 

Eas  mis  à  la  tête  de  cet  Ecrit  ,  qu'il  va  donner  le  remède  à 
i  manière  de  Glauber  ;  à  moins  qu'il  n'ait  en  main  quel- 
que Traité  particulier  de  cet  Auteur  que  je  n'ai  point,  & 
dans  lequel  la  préparation  du  remède  le  trouve  telle  que 
dans  l'Ecrit  du  Sr.  de  la  Ligerie  ,  ôc  différemment  de  ce 
qu'elle  fe  rencontre  dans  d'autres  Traités  de  Glauber,  ce 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire ,  parce  que  cet  Auteur  a 
roûjours  regardé  dans  cette  opération  l'efprit  de  Vin  comme 
un  moyen  néceffaire  &  effentiel  pour  extraire  la  partie  la 
plus  pure  de  l'Antimoine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant 
que  1  opération  rapportée  parle  Sr.  de  la  Ligerie  eft beau- 
coup plus  prompte ,  plus  facile ,  ôc  moins  embarraffante  que 
celle  de  Glauber  ;  Ôc  j'ai  éprouvé  par  un  grand  nombre 
d'obfervations  que  la  poudre  rouge  qui  eft  venue  immé- 
diatement de  la  liqueur  du  Nitre ,  fans  avoir  été  duToute 
auparavant  par  l'efprit  de  Vin,  eft  au  moins  aufli  douce  ôc 
auîfi  efficace  dans  les  maladies  que  celle  qui,conformément 
au  procédé  de  Glauber,a  paffé  parles  deux  dûTolvans avant 
que  de  paraître  fous  une  forme  folide. 

Ori 
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On  pourroit  donc  faire  honneur  au  Sr.  de  la  Ligerie  de 
ce  changement  ou  de  cetre  réforme  dans  l'opération  de 
Glauber ,  fans  une  circonftance  ;  c'eft  qu'en  l'année  1 707 , 
c'eft-à-dire ,  treize  ans  avant  que  le  S',  ae  la  Ligerie  déclara 
publiquement  fon  fecret ,  ôc  lept  ans  avant  qu'il  l'eut  com- 
muniqué au  Frère  Simon,  mon  Pere  avoit  publié  dans  fon 
Traité  de  l'Antimoine  ,  le  même  remède  fait  précifément 
de  la  même  manière  ;  car  il  n'employé  point  comme  Glau- 
ber Tefprit  de  Vin  ,  pour  dérober  à  la  liqueur  alkaline  les 
parties  d'Antimoine  dont  elle  s'étoit  chargée;  il  fe  contente, 
après  avoir  verfé  cette  liqueur  alkaline  fur  l'Antimoine ,  l'y 
avoir  laifTé  chaudement  en  digeftion  pendant  vingt-quatre 
heures ,  ôc  l'avoir  fait  bouillir  enfuite ,  de  la  retirer  encore 
chaude  de  deffus  le  marc  de  l'Antimoine  ,  &  de  la  laifler 
repofer,  pour  donner  lieu  par-là  aux  parties  d'Antimoine 
de  fe  précipiter  d'elles-mêmes  fous  la  forme  d'une  poudre 
rouge  au'il  lave  exactement  pour  en  ôter  l'impreflion  du 
*  fel  alkali  :  enfin ,  le  procédé  rapporté  par  le  Sr.  de  la  Ligerie 
reflemble  fi  fort  jufques -là ,  à  celui  qui  a  été  décrit  dans  le 
Livre  de  mon  Pere ,  qu'on  pourroit  prefque  dire  que  c'eft 
là  la  fource  dont  M.  de  la  Ligerie  a  emprunté  le  fien  :  mais 
mon  Pere  a  fait  encore  davantage ,  car  il  remarque  que  ce 
n'eft  pas  avec  une  feule  efpéce  de  fel  fixe  alkali  qu'on  peut 
faire  &  qu'il  a  fait  le  remède  dont  il  s'agit ,  ôc  il  nous  fait 
entendre  deux  chofes  dans  le  chapitre  où  il  eft  parlé  de  la 
préparation  de  ce  remède  ;  l'une  que  tous  les  fels  fixes  alka- 
lis  peuvent  être  employés  pour  cela  avec  fuccès  ;  l'autre 
que  des  fels  volatils  réfouts  ôt  laifTés  en  digeftion  pendant 
quinze  jours  fur  l'Antimoine  ne  lui  en  ont  paru  rien  tirer: 
ce  qui  fournit  un  éclairciflement  entier  fur  la  préparation 
de  ce  remède. 

Cet  éclaircUTement  nous  fait  voir  non-feulement  qu'on 
peut  fubftituer  dans  cette  préparation  l'huile  de  Tartre  par 
défaillance  à  la  liqueur  du  Nitre  fixé  par  les  charbons  , 
mais  encore  que  l'huile  de  Tartre  y  eft  préférable  à  la  li- 
queur du  Nitre  ;  ôc  en  effet  les  fels  fixes  ne  tirent  ôc  n'en- 
Mem.1720.  LU 
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lèvent  les  parties  fulphureufes  de  l'Antimoine  que  parce 
qu'ils  font  alkalis  ;  ôc  ce  qui  fait  que  la  poudre  dont  il  s'agit 
produit  tant  de  bons  effets  dans  certains  cas,  c'eft  qu'elle  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fa  vertu  émétique  par  le 
mélange  du  fel  alkali  qu'on  n'en  a  point  entièrement  fé- 
paré  par  le  fecours  d'un  acide ,  comme  on  le  fait  dans  l'opé- 
ration du  foufre  doré  d'Antimoine  ordinaire  qui  eft  aufli 
par-là  bien  plus  émétique  que  cette  poudre  ;  &  en  effet  fi 
elle  confervoit  une  plus  grande  éméticité  que  celle  qu'elle 
a  ,  l'eftomach  la  rejetteroit  peu  de  tems  après  qu'elle  y 
auroit  été  admife  ,  ôc  il  ne  lui  feroit  plus  pofiible  de  péné- 
trer comme  elle  le  fait  dans  les  vaiueaux  fanguins ,  ôc  de 
s'infinuer  par  le  cours  de  la  circulation  dans  les  recoins  du 
corps  les  plus  reculés ,  où  elle  bt ife  ôc  atténue  les  fucs  gref- 
fiers qui  formoient  des  obftru&ions  ôc  des  embarras  dans 
les  vaifleaux  capillaires  Ôc  dans  les  glandes  ;  par  conféquent 
plus  le  fel  fixe  qu'on  employé  pour  cette  opération  eft  al- 
kali ,  mieux  il  y  convient  ;  c'eft-à-dire ,  plus  il  eft  propre 
à  fe  charger  du  foufre  de  l'Antimoine ,  Ôc  à  brider  (a  vertu 
émétique  ;  or  on  fçait  que  le  fel  de  Tartre  eft  de  tous  les 
fels  fixes  le  plus  alkali.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne 
foit  là  qu'un  fimple  raifonnement  ;  il  fe  trouve  juftifié  pat 
une  longue  fuite  d'obfervations  ;  car  outre  que  j'ai  fait  ufer 
dans  le  monde  à  beaucoup  de  gens ,  de  ce  remède  préparé 
avec  le  fel  de  Tartre ,  j'ai  tait  faire  encore  celui  de  1  Hôtel- 
Dieu  avec  le  même  fel ,  ôc  j'y  en  ai  donné  à  un  très-grand 
nombre  de  malades  ;  ce  qui  m'a  mis  en  état  de  pouvoir 
décider  que  le  remède ,  ainfi. préparé ,  agnToit  avec  encore 
plus  de  douceur  ôc  d'efficacité  que  celui  qui  eft  fait  avec  le 
Nitre  fixé  par  les  charbons. 

Il  me  refte  une  réflexion  à  faire  fur  une  circonftance 
particulière  du  procédé  de  Glauber  ôc  de  celui  de  M.  de  la 
Ligerie.  Quand  Glauber  employé  l'efprit  de  Vin  dans  la 

I réparation  de  fon  remède  ;  c'eft ,  dit-il,  pour diflbudre  par 
e  moyen  de  cette  liqueur ,  les  parties  les  plus  pures  de 
l'Antimoine ,  ôc  les  féparer  d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas , 
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ôc  qui  démeurent  au  fond  du  vaiffeau  :  mais  cette  diffé- 
rence de  parties  pures  &  impures  de  l'Antimoine  eft  par- 
faitement chimérique  ;  car  quand  on  fe  fertd'un  Antimoine 
exactement  féparé  de  fa  gangue  Ôc  de  fes  parties  étrangères, 
quand  on  s'en  fert,dis-je,  pour  la  préparation  de  ce  remède , 
ce  qui  refte  au  fond  du  vaiffeau ,  fans  avoir  pu  être  diffout  ; 
c'eft  la  portion  la  plus  métallique  ôc  la  plus  réguline  de 
l'Antimoine  ;  or  cette  portion  a  fes  ufagcs  particuliers , 
elle  produit  de  grands  effets  en  Médécine ,  quand  elle  a  été 
préparée  comme  il  faut  ;  ôc  pour  n'être  pas  diffoluble  par 
les  liqueurs  qui  emportent  ôc  enlèvent  la  partie  fulphu- 
reufe  de  l'Antimoine ,  élle  n'en  mérite  pas  plus  pour  cela 
le  nom  d'impure.  De  plus ,  ce  n'eft  pas  l'efprit  de  Vin  qui 
fépare  dans  cette  opération  le  pur  d'avec  l'impur  ,  ou  pour 
mieux  dire  les  parties  de  l'Antimoine  les  plus  fulphureu- 
fes  d'avec  celles  qui  font  les  plus  pefantes  ôc  les  plus  mé- 
talliques; cet  efprit  ne  fert  de  rien  à  cet  égard,  comme  il 
eft  ailé  de  le  démontrer  ,  c'eft  la  liqueur  alkaline  qui  le  fait 
en  entier ,  ôc*  l'efprit  de  Vin  qu'on  met  par  deffus  ne  'fait 
autre  chofe  que  dérober  à  la  liqueur  alkaline  ce  qu  elle 
avoit  déjà  féparé  ôc  enlevé  du  corps  de  l'Antimoine.  Par 
conféquent  l'efprit  de  Vin  n'a  d'autre  ufage  dans  le  procédé 
de  Glauber  que  celui  de  former  une  teintute  d'Antimoine 
avec  laquelle  on  peut  donner  le  même  remède  de  deux  fa- 
çons, c  eft-à-dire  ,  ou  en  liqueur  ôc  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
la  teinture ,  ou  fous  une  forme  folide  ,en  fàifant  diftiller  , 
comme  il  a  déjà  été  dit,  l'efprit  de  Vin  qui ,  en  s'élévant , 
laiffe  au  fond  du  vaiffeau  la  poudre  rouge  ou  le  foufre  d'An- 
timoine; il  eft  vrai,ôc  il  a  été  remarqué,  qu'on  peut  avoir 
cette  même  poudre  par  une  route  plus  courte  ôc  plus  facile  , 
ôc  fans  employer  tant  de  détours;  mais  enfin  dans  ce  pro- 
cédé l'eforit  de  Vin  peut  toujours  être  cenfé  fervir  à  quel- 
que chofe ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  m£me  de  1  Eau 
Je  vie ,  preferite  dans  le  procédé  du  Sr.  de  la  Ligerie  ,  fur- 
tout  dans  le  tems  où  il  s'en  fert,  Ôc  de  la  manière  au  il  le 
fait.  Car  il  ne  l'employé  pas  comme  Glauber  l'efprit  de  Vin, 
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c  elt-à-dire  ,  avant  que  d'avoir  retiré  la  poudre  ;  il  a  déjà  été* 
remarqué  qu'à  l'exemple  de  mon  Pere ,  il  la  reriroit  immé- 
diatement de  la  liqueur  alkaline  ,  fans  avoir  befoin  pour 
cela  d'efprit  de  Vin ,  ni  d'aucun  autre  intermède ,  6c  qu'en- 
fuite  il  la  dégageoit  de  même  de  fes  fels-fuperflus  ,  en  la 
lavant  exactement  avec  leau  commune.  Le  remède  fe 
Mouvant  donc  tout  préparé  ôc  bien  adouci  fans  le  fecours 
d'aucune  liqueur  ardente  Ôc  fpi/ittie.ù.Ce^que  prétend  M.  de 
4a  Ligerie  ,  quand  il  y Alèrfcâlai^'œqu  if  y  Fait'enHammer 
à  deux  reprifes  différentes  une  affez  bonne  quantité  d'Eau 
de  vie  ?  Seroit-ce  pour  féparer ,  fuivanr  l'intention  de  Glau- 
ber,  lesprétendues  parties  pures  de  l'Antimoine  d'avec  les 
imruresv,  qu'il  règarderoit  apparemment  comme  les  plus 
volatiles,  &  qu'il  iuppoferoit  par  là  s'élever  en  l'air  penaant 
la  déflagration  de  1  Eau  de  vie ,  ôc  laifferau  fond  du  vai/Teau 
les  parties  les  plus  pures  qui  feroient  aufli  les  pluspefantes  ? 
Mais  en  cela  il  difléreroit  beaucoup  de  Glauber;  car  cet 
Auteur  prérend  que  la  partie  pure  de  l'Antimoine,  c'eft 
celle  aue  l'efprit  de  Vin  extrait  6c  diffout  ;  ôr  cette  partie 
eft  réellement  ce  qu'il  y  a  de  plus  fulphureux  ôc  de  plus 
volatile  dans  ce  minéral ,  ôc  ce  que  la  déflagration  de  l'Eau 
de  vie  pourroit  le  plusaifément  faire  dilTiper  en  Vau.Ildit 
au  contraire  que  la  partie  impure  de  l'Antimoine  eft  celle 
dont  l'efprit  de  Vin  ne  fe  charge  point ,  ôc  qui  refte  au  fond 
du  vaiffeau  ;  or  il  eft  certain  que  cette  partie  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fixeôc  de  plus  métallique  dans  l'Antimoine  ,  Ôc 
en  même  temsde  moins  propre  à  céder  à  l'effort  de  l'Eau 
de  vie  enflammée.  Par  conféquent  fi  cette  liqueur  que  M. 
de  la  Ligerie  fait  brûler  fur  la  poudre  rouge ,  ou  le  Kermès 
tour  fait  ;  fi  cette-liqueur,  dis-je ,  étoit  capable  d'en  enlever 
quelque  chofe-de  cette^ïianiére ,  ce  ne  pourroit  jamais  être, 
iuivant  Glauber,  que  les  parties  les  plus  pures  >  ce  qui  ne 
feroit  que  diminuer  la  vertu  du  remède  ;  ôc  fi  cette  liqueur 
n'enenlevè  rien,  cornnie  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  elle 
ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Y 

Peut-être ,  dira-t  on ,  pour  juftifîer  l'ufage  qu'en  fait  M. 
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de  la  Ligerie ,  qu'elle  peut  toujours  fervir  à  adoucir  le  Ker- 
mès ,  &  qu'on  s'en  fert  quelquefois  de  la  même  manière 
dans  l'opération  de  la  Panacée  mercurielle ,  c'eft-à-dire  , 
quand  toutes  les  fublimarions  étant  faites ,  on  veut  dépouil- 
ler leMercure  encore  davantage,ôt  jufqu'à  un  certain  point, 
des  acides  qui  lui  ont  été  communiqués  au  commencement 
de  l'opération  ;  mais  il  ne  fe  rencontre  rien  de  pareil  dans  le 
cas  du  Kermès  ;  on  n'a  employé  pour  le  faire ,  ôc  on  n'a 
fait  agir  fur  l'Antimoine  que  des  fels  fixes  que  l'Eau  de  vie 
n'enleveroit  pas  en  l'air  avec  la  môme  facilité.  D'ailleurs  la 
portion  de  ces  lcls  qui  peut  être  reftée  intimément  unie 
avec  le  Kermès >  y  eft  vrai-femblablement  nécelTaire  ,  Ôc 
contribue  à  diminuer  l'éméticité  que  le  remède  auroit  na- 
turellement fans  ce  mélange  ;  par  confequerit%  <me.ux  que 
puifle  faire  de  toutes  manières  l'Eau  de  vie  dans  le. procédé 
de  M.  de  la  Ligerie ,  c  eft  de  biffer  le  Kermès  comme  il 
étoit  auparavant ,  ôc  de  n'y  apporter  aucun  changement  3  ôc 
en  effet ,  il  eft  aifé  de  reconnoître  par  l'expérience  que  le 
remède  préparé  fans  Eau  de  vie  eu  au  moins  auffi  doux  ôc 
aufli  efficace  que  celui  qui  l'a  été  à  la  façon  de  M.  de  la 
Ligerie. 

Il  fuit  de  ce  qui  a  été  dit ,  que  toùt  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  l'Ecrit  du  Sr.  de  la  Ligerie  fur  le  Kermès  minéral ,  fe 
trouve  parfaitement  dans  le  Traité  de  mon  Père  fur  l'Anti- 
moine ;  mais  que  tout  ce  que  ce  Livre  contient  d'utile  ôc 
de  propre  à  donner  quelque  éclairciflement  fur  ce  remède 
ôc  fur  (a  préparation,  ne  fe  trouve  pas  de  même  dans  l'Ecrit 
dont  le  or.  de  la  Ligerie  vient  de  faire  préfent  au  public, 
Ôc  qui  ne  doit  tout  au  plus  être  regardé  que  comme  une 
copie  très-imparfaite  de  ce  que  mon  Pere  avoit  déjà  pré- 
fenté  à  ce  même  public  quatorze  ans  auparavant. 

Je  finis  par  une  remarque  que  l'intérêt  que  je  dois  na- 
turellement prendre  à  ce  qui  regarde  mon  Pere  ,  ne  me 
permet  pas  de  refiiferà  la  vérité;  c  eft  oue,qiuoique,  Glauber 
ait  publié  avant  lui  le  Ketmes  minéral ,  il  ne,  Jfatpas  moins 
trouvé  que  cet  Auteur  >  ôc  que  quand  qui  que  ce  foit  ne 
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l'auroit  jamais  ni  découvert ,  ni  décrit  auparavant ,  le  ré? 
méde  fe  rcncontreroit  toujours  de  même  dans  fon  Traité  * 
de  l'Antimoine.  Pour  être  convaincu  de  cette  vérité,  il  n'y 
a  qu'à  examiner  le  projet  6c  l'exécution  du  projet  de  mon 
Pere  fur  ce  Minéral.  L'Hiftoire  de  l'Académie  de  l'année 
i5pp.  rapporte  que  mon  Pere  entreprit  cette  même  an- 
née  un  grand  Ouvrage  fur  l'Antimoine ,  qu'il  fe  propofoit 
d'épuifer  en  quelque  forte ,  en  le  travaillant  de  toutes  les 
manières  poffibles ,  6c  en  le  combinant  avec  toutes  les  au- 
tres matières  dont  le  mélange  pouroit  faire  efoerer  quelque 
découverte  nouvelle  ,  foit  purement  curieuie ,  foit  de  re- 
médes  utiles ,  comme  il  le  déclare  enfuite  dans  la  Préface 
de  fon  Livre.  Il  eft  aifé  de  voir  par  la  multitude  prodigieufe 
d'expériences  contenues  dans  ce  Livre,  que  mon  Pere  a 
bien  tenu  fa  parole.  Toutes  ces  expériences  y  font  diftri* 
buées  en  quatre  clafles ,  fçavoir  en  DuTolutions ,  Sublima- 
tions ,  Diftillations  6c  Calcinations. 

Pour  ce  qui  regarde  la  clafle  des  DifTolutions ,  qui  eft 
celle  dont  il  s'agit  ici ,  le  projet  de  mon  Pere  exigcoit  né- 
ceflairement  de  lui  qu'il  eût  recours  pour  cela  aux  différen- 
tes efpeces  de  liqueurs  connues ,  qu'il  employât  les  moyens 
requis  pour  faire  agir  tes  liqueurs  fur  l' Antimoine ,  fit  qu'il 
examinât  avec  foin  ce  que  chacune  de  ces  liqueurs  croit 
capable  d'opérer  fur  ce  Minéral.  Il  a  donc  été  obligé  par 
la  nature  même  de  fon  projet,  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ;  c'eft* 
à-dire ,  de  mêler  féparémentdes  liqueurs  aaueufes,  huileu- 
fes,  vincufes,  acides,  falées,alkalines  avecl  Antimoine  ;  or 
il  n'a  pu  y  faire  agir  ces  dernières ,  je  veux  dire  les  liqueurs 
chargées  de  fels  fixes  alkalis ,  fans  s'appercevoir  bien-tôt 
après  qu'elles  tiroient  de  ce  Minéral  une  teinture  rouge  * 
dont  il  fe  précipitoit  enfuite  Ôc  naturellement  une  poudre 
de  la  même  coule ur;l a  découverte  de  cette  poudre  fe  trouve 
donc  une  fuite  néceffaire  de  l'opération  oùlon  projet  i'avoit 
conduit  6c  engagé  ;  6c  en  effet ,  le  but  qu'il  fe  propofoit 
dans  ce  travail,  c  étoit  de  découvrir  ce  que  les  fels  lixiviels 
étoicnt  capables  de  faire  fur  l'Antimoine  ;  or  la  poudre 
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ïbuge  qui  paroît  au  bout  de  l'opération  ,  eft  précifément  ce 
ou  eft  devenu  l'Antimoine  par  l'action  de  ces  fels.  D'où  il 
luit  que  mon  Pere  ne  doit  la  connohTance  de  ce  remède 
qu'au  deffein  qu'il  avoit  formé  d'éprouver  l'effet  des  fels 
alkalis  fur  l'Antimoine  ;  ôc  par  la  raifon  qu'en  fuivant  tou- 
tes les  différentes  combinaifons  rapportées  dans  fon  Livre, 
il  a  dû  néceffairemcnt  trouver  telles  ou  telles  préparations 
d'Antimoine  ;  il  n'a  pas  pu  non  plus  ne  pas  trouver  la  pré- 
paration du  Kermès ,  dès  qu'il  a  eu  imaginé  ôc  mis  en  œu- 
vre la  combinaifon  des  fels  fixes  alkalis  ;  en  un  mot  cette 
préparation ,  comme  toutes  les  autres  qu'il  a  faites  depuis 
la  formation  du  deffein  Ôc  du  plan  de  fon  ouvrage ,  toutes 
ces  préparation»,  dis-je ,  étoient  contenues  en  quelque  forte 
dans  la  généralité  de  fon  projet ,  ôc  cela  comme  autant  de 
fémences  particulières  que  le  travail  Ôc  l'exécution  fuccefli- 
ye  de  ce  projet  dévoient  faire  éclore  les  unes  après  les  autres. 

Une  féconde  preuve  que  mon  Pere  ne  doit  la  découverte 
'du  Kermès  qu'à  fon  projet ,  Ôc  nullement  à  Glauber ,  ni  à 
aucun  autre ,  c'eft  le  procédé  différent  qu'il  a  tenu',  Ôc  que 
ce  projet  lui  faifoit  naturellement  tenir.  Car  n'ayant  en  vue 
que  de  reconnoître  ce  que  les  liqueurs  alkalines  digérées 
&  bouillies  fur  l'Antimoine  étoient  capables  d'en  tirer,  il 
n' avoit  que  faire ,  dans  le  cas  particulier  de  ces  liqueurs ,  du 
mélange  de  l'efprit  de  Vin ,  dont  Glauber  s'eft  fetvi ,  Ôc  dont 
mon  Pere  auroit  peut-être  fait  ufage ,  fi  c'eût  été  de  Glauber 
qu'il  eût  emprunté  le  remède  dont  il  s'agit. 

•  Enfin ,  ce  qui  confirme  encore  que  mon  Pere  ne  parle 
que  d'après  lui-même  dans  tout*  ce  qui  regarde  ce  remède  , 
c'eft  la  manière  dont  il  s'exprime  lur  fes  vertus,  pag.  22. 
&  23.  de  fon  Traité  de  l'Antimoine.  Il  n'aflure  point , 
comme  tous  les  autres ,  que  c'eft  un  remède  univerfel ,  il 
fe  contente  de  dire  ce  que  fon  expérience  chymiqueÔcfon 
«bfervation  médicinale  lui  ont  appris  ;  fçavoir  que  c'eft  une 
«fpéce  de  foufire  doré  d'Antimoine ,  qui  n'a  point  de  mau- 
yaife  odeur  comme  le  foufre  doré  d'Antimoine  ordinaire  , 
gui  eft  moins  èmétique ,  qui  purge  quelquefois  un  peu  par 
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bas ,  qui  pouffe  par  la  tranfpiration  ;  &  quant  aux  maladies 
où  il  convient  particuliérement,il  cite  celles  de  la  Poitrine, 
qui  font  véritablement  les  maladies  où  l'expérience  nous 
a  fait  voir  de  plus  grands  effets  de  ce  remède  ,  &  il  ajoute 
qu'on  peut  aufli  fe  fervir  de  ce  remède  pour  la  Gratelle  ôç 
pour  la  Lèpre. 

Quoique  ce  Mémoire  n'ait  été  lû  que  dans  une  AJJèmblée 
publique  du  il.  Novembre  1J il.  on  a  cependant  jugé  à 
propos  de  t  inférer  dans  le  Tome  des  Mémoires  de  fAcadé-. 
mie  de  IJ10.  parce  que  fa  été  véritablement  dans  cette  an- 
née que  fai  pris  datte  pour  ce  Mémoire  ,  dont  j'ai  rapporté- 
dés- lors  le  précis  &  les  preuves  f  c*eji-d-dire  ,  *dans  le  tems  que 
le  Sieur  de  la  Ligerie  a  publié  par  ordre  de  Sa  Majeflé  fa  préz 
tendue  préparation  du  Kermès. 


DE  LA  DISSOLUTION 

DES  PIERRES   DE  LA  MESSIE 
DANS  DES  EAUX  COMMUNES. 

Par  M.   L  I  T  T  R  B. 

18.  Dé-  A  A  ^e  Ju^eu  communiqua  à  la  Compagnie ,  au  com- 
cembre  JLV 1  •  mencement  de  cette  année ,  des  obfervations ,  que 
17*0.  M.  Billeret,  Profeffeur  en  Anatomie  &  en  Botanique  à  Ée- 
fançon  }  avoit  faites  fur  les  Eaux  de  la  Fontaine  de  Bou- 
gcaille  j  peu  éloignée  de  cette  Ville.  Ce  Profeffeur,  après 
avoir  obfervé ,  aue  les  Eaux  de  cette  Fontaine  ont  la  pro- 
priété de  diffouefre  les  pierres  communes ,  voulut  effayer,  fi 
cette  obfervation  ne  pourroit  point  aider  à  nous  délivrer 
d'une  des  plus  douloureufes  maladies  aufquelles  nousfoïons 
fujets.  Il  éprouva ,  fi  la  vertu  de  ces  Eaux  ne  pourroit  point 
aller  jufques  à  diflbudre  les  Pierres  de  la  Veflie.  Après  des 
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expériences ,  dont  M.  de  Juflieu  nous  lut  le  détail,  M.  Bil- 
leret  a  effectivement  éprouvé ,  que  les  Eaux  de  Bougeaille 
diflblvcnt  les  Pierres  dans  la  Veflie.  Et  pour  faire  voir  que 
ce  n'eft  pas  une  propriété  commune  à  toutes  les  Eaux  ,  il  a 
fait  aufli  des  expériences  fur  les  Eaux  de  la  Fontaine  de 
Cray  e ,  au  milieu  de  laquel  le  les  Pierres  de  la  Veflie  fe  con- 
fervent  en  leur  entier.  Cependant  l'Académie  crut,  qu'il 
étoit  bon  d'examiner ,  fi  la  vertu  d'Eau  de  Bougeaille  ne  fe 
trouvoit  pas  aufli  dans  quantité  d'autres  Eaux  ;  s'il  n'y  en 
avoit  point  de  plus  ou  moins  actives ,  par  rapport  à  cet 
effet.  Elle  me  chargea  d'examiner  dans  cette  vue  toutes  les 
Eaux ,  dont  on  boit ,  dont  on  fe  fert  à  d'autres  ufages  à  Paris 
ôc  aux  environs.  Je  vais  rapporter  les  expériences  que  j'ai 
faites  pour  m'acquitter  de  l'examen ,  dont  on  m'avoit  fait 
l'honneur  de  me  charger.  Mais  je  crois  devoir  auparavant 
dire  quelque  chofe  fur  l'origine  des  Pierres  de  la  Veflie  hu- 
maine,par  rapport  aufquelles  ces  expériences  ont  été  faites. 

Il  n'y  a  guère  d'apparence ,  que  les  Pierres,qu'on  trouve 
dans  la  Veflie,  commencent  à  s'y  former.  Sa  capacité  eft 
trop  vafte  pour  que  les  premiers  grains  ,  dont  elles  font 
compofées,  fe  puiflent  rencontrer  dans  la  cavité  de  cevif- 
cere  ,  s'y  accrocher  ôc  s'y  lier  enfemblc.  Ces  grains  font 
extrêmement  fins  ,  6c  quand  l'urine  ,  qui  y  eft  contenue  , 
n'empècheroit  pas  l'afTemblage  ôc  l'union  de  ces  grains  , 
elle  les  entraîneroit  avec  elle  ;  lorfque  nous  urinons ,  l'ou- 
verture du  col  de  la  Veflie  eft  alors  grande  de  refte  pour 
leur  donner  paflage. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  l'origine  des  Pierres  qu'on 
obferve  dans  la  Veflie.  Il  y  a  lieu  de  penfer ,  que  ce  n'eft 
que  dans  les  reins ,  qu'on  la  peut  trouver.  On  remarque 
.  très-fouvent  des  Pierres  dans  la  fubftance  même  des  reins. 
Peut-être  que  les  Pierres ,  qui  fe  détachent  petites  du  corps 
des  reins ,  ôc  qui  de-là  panent  dans  le  baflinet ,  tombent 
enfuite  ordinairement  parles  uretères  dans  la  cavité  de  la 
V eflie ,  où  elles  reçoivent  leur  accroiflement. 

Si  on  demande  à  préfent ,  comment  les  Pierres  fe  for- 
Mern.  1710.  M  m  m 
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ment  dans  les  reins.  Je  réponds  qu'elles  s'y  forment  des 
fables  &  des  graviers,au'on  n'y  remarque  que  trop  fouvent. 
Et  cela  vrai-fcmblablement ,  lorfque  les  petits  conduits 
urineux ,  dont  une  grande  partie  des  reins  eft  compofée , 
font  bouchés,  comprimés ,  reflerrés,  ou  que  la  matière  de 
l'urine  éft  devenue  trop  épaifle ,  grofliere  ou  gluante  ;  car 
alors  la  voie  n'étant  pas  librejes  parties  de  l'urine,du  moins 
les  plus  grofliéres,ôcc.  s'y  arrêtent,s'y  amaflent,  s'y  joignent 
Ôc  s  y  unifient  entre-elles ,  fie  forment  enfin  des  Pierres; 
union ,  qui  s'affermit  6c  fe  fortifie  peur-être  de  plus  en  plus 
par  la  chaleur  des  reins  6c  des  parties  voifines. 

D'où  on  peut  inférer ,  que  fi  les  Pierres  fe  forment  dans 
les  conduits  urineux  des  reins  par  l'aflemblage  6c  l'union 
des  fables  6c  des  graviers ,  les  fables  6c  les  graviers  qu'on 
peut  regarder  comme  de  petites  pierres ,  fe  forment  eux- 
mêmes  les  premiers  dans  les  mêmes  conduits  par  l'aflem- 
blage  6c  l'union  des  parties  falines  principalement  fixes,  fie 
des  parties  terreftres  6c  gluantes  de  la  matière  de  l'urine. 

Des  Pierres  ainfi  formées  dans  les  reins  tombent  enfuite 
dans  la  Veflie  ;  celles  ,  dont  le  volume  eft  plus  petit  que 
le  diamètre  du  col  de  ce  vifeere ,  6c  qui  fe  préfentent  bien 
au  paflage,  s'échappent  de  la  Veflie,  lorfque  nous  venons  à 
uriner;  au  lieu  que  les  Pierres,  dont  le  volume  eft  plus  gros, 
qui  fe  préfentent  mal,  ou  qui  font  embarraflées  ôc  retenues 
par  des  matières  gluantes  ,  reftent  dans  ce  vifeere.  Là  elles 
grofliflent  peu  à  peu  par  l'arrivée  ôc  l'addition  de  nou- 
veaux fables  ôc  graviers  qui  s'accrochent  Ôc  fe  colent  à  la 
Pierre  par  le  moyen  des  parties  gluantes  qui  l'environnent. 

Toutes  les  Pierres  de  la  Veflie  n'ont  pas  le  même  dégré 
de  dureté ,  la  même  tiflure.  Il  y  en  a  dont  Je  tiflii  eft  ferré 
ôc  compacte  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  font  poreufes  ôc  comme 
fpongieufes.  Enfin  il  y  en  a  de  plufieurs  confiftences  moyen- 
nes entre  les  deux  autres. 

On  remarque  à  toutes  les  Pierres  une  efpéce  d'écorce  ou 
de  croûte ,  qui  les  envelope  de  tous  les  côtés.  Cette  écorce 
eft  tantôt  plus  mince  ôc  tantôt  plus  épaifle ,  tantôt  unie  ôc 
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tantôt  raboteufe  par  dehors ,  car  pour  l'ordinaire  elle  eft 
inégale  en  dedans. 

Enfin  les  Pierres ,  qu'on  trouve  dans  la  Veflie  de  l'Hom- 
me ,  ont  des  couleurs  différentes.  Les  unes  tirent  fur  ic 
blanc,  les  autres  fur  le  jaune,  ôc  les  autres  fur  le  brun ,  6c 
quelques-unes  furie  verd. 

Pour  venir  aux  expériences  que  j'ai  faites  fur  ces  diffé- 
rentes efpéces  de  Pierres.Le  10.  du  mois  de  Mai  dernier,j'ai 
mis  dans  une  bouteille  de  verre  fix  onces  d'Eau  d'Arcueil 
très-claire ,  ôc  un  morceau  de  Pierre  de  Veflie  humaine,qui 
pefoit  $0.  grains,  ôc  qui  étoit  d'un  tiflii  ferme  6c  compare, 
fenfuite  je  T'ai  bouchéc,puis  je  l'ai  ferrée  dans  une  armoire. 
J'ai  fermé  cette  armoire,  6c  l'ai  tenu  fermée  pendant  la  du- 
rée des  expériences,excepté  pendant  le  tems  que  j'en  ai  tiré 
la  bouteille  pour  l'examiner ,  ce  qui  n'eft  arrivé  qu'un  mo- 
ment tous  les  dix  jours.  J'ai  obfervé  les  mêmes  chofes  à 
l'égard  des  autres  bouteilles,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite 
de  ce  Mémoire. 

Le  20.  du  même  mois  j'ai  examiné  la  même  bouteille 
avant  que  de  la  remuer ,  6c  après  l'avoir  remuée.  Je  n'y  ai 
remarqué  avant  6c  après  le  remuement ,  aucun  changement 
fenfible  ,  ni  du  côte  de  l'Eau,  ni  du  côté  de  la  Pierre. 

Le  30.  du  même  mois  j'ai  examiné  de  nouveau  cette 
bouteille.  L'Eau  étoit  auffi  claire  qu'auparavant^  elle  n'a- 
voit  point  contracté  de  mauvaife  odeur.  Iis'étoit  feulement 
détaché  de  la  Pierre  un  peu  de  poudre  blanche ,  qui  étoit 
tombée  au  fonds  de  la  bouteille.  Depuis  ce  jour-là  jufqu'au 
1  o.  Décembre  fuivant ,  l'Eau  eft  toujours  demeurée  prêt 
qu'aufli  claire ,  ôc  elle  a  contracté  fort  peu  d'odeur.  La 
quantité  de  poudre  a  peu  à  peu  augmenté ,  ôc  la  Pierre  a 
diminué  de  volume  à  proportion ,  deforte  qu'elle  pouvoit 
être  réduite  aux  trois  quarts  de  fa  maffe.  Il  faut  remarquer 
que  pendant  ce  tems-la  il  s'étoit  formé  de  petits  filets  blan- 
châtres de  la  poudre  qui  étoit  au  fonds  de  la  bouteille ,  ce 
qu'on  appercevoit  diftm&ement,  lorfqu'on  venoit  à  la  re- 
muer. 

Mmm  ij 
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■  Le  même  jour ,  \  o.  du  mois  de  May ,  j'ai  mis  dans  une 
autre  bouteille  ,  une  pareille  quantité  d'Eau  de  Seine  6c  * 
un  pareil  morceau  de  la  même  Pierre.  J'ai  examiné  cette 
bouteille  à  plufieurs  reprifes  comme  la  précédente.  Depuis 
ce  jour-là  jufqu'au  i  o.  Décembre  fuivant ,  les  chofes  fe 
font  paffées  à  peu  près  de  même,  &  le  morceau  de  Pierre 
s'eft  trouvé  pareillement  réduit  aux  trois  quarts  de  fon  vo- 
lume. 

Le  20.  Mai  de  cette  année ,  j'ai  mis  dans  deux  autres 
bouteilles  une  pareille  quantité  d'Eau  d'Arcueil  &  de  Seine 
avec  un  pareil  morceau  d'une  autre  Pierre  dans  chaque 
bouteille.  Le  tiflu  de  celle-ci  étoit  moins  ferré  ôc  moins 
compacte  que  celui  de  la  première  Pierre. 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  10.  Décembre  fuivant,  j'ai  exa- 
miné les  deux  bouteilles  régulièrement  de  dix  jours  en  dix 
jours.  L'Eau  vers  la  fin  eft  devenue  un  peu  louche  >  6c  fon 
odeur  un  peu  mauvaife.  Il  s'eft  infenfiblement  détaché  de 
chaque  Pierre  une  poudre  blanchâtre  ,  qui  formoit  un 
brouillard  dans  l'Eau,  lorfqu'on  remuoitles  bouteilles ,6c 
la  Pierre  étoit  diminuée  de  fa  mafle. 

Le  20  Mai  de  la  même  année ,  j'ai  pris  trois  bouteilles 
pareilles.  J'ai  mis  dans  chacune  fix  onces  d'Eau ,  fçavoir 
d'Arcueil  dans  une,  de  Seine  dans  une  autre,  ôc  d'Eau  de 
Belle  ville  danslatroifiéme.  J'ai  mis  auffi  dans  chacune  jo. 
grains  d'une  même  Pierre,  qui  étoit  d'une  fubftance  poreu- 
fe ,  mais  aflez  ferme. 

L'Eau  d'Arcueil  eft  peu  à  peu  devenue  trouble,  a  jauni, 
6c  a  contraaé  une  mauvaife  odeur.  Il  s'eft  infenfiblement 
détaché  de  la  Pierre  une  poudre  blanche ,  de  forte  qu'elle  a 
été  difToute  le  20.  Août  fuivant.  Il  eft  refté  au  fonds  de  la 
bouteille  un  limon ,  qui  étoit  de  couleur  jaunâtre. 

L'Eau  de  Seine  eft  infenfiblement  devenue  louche,  blan- 
châtre 6c  puante.  Il  s'eft  peu  à  peu  féparé  de  la  Pierre  une 
poudre  blanche,  qui  a  formé  un  limon  blanchâtre  au  fonds 
de  la  bouteille.  Enfin ,  j'ai  trouvé  la  Pierre  toute  difToute 
le  30»  Juillet  fuivant. 
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L'Eau  deBellcville  a  imperceptiblement  perdu  fa  tranf- 
parence ,  a  bruni ,  &  eft  devenue  puante.  Il  s'eft  peu  à  peu 
fé*paré  de  la  Pierre  une  poudre  brunâtre ,  dont  il  s'eft  for- 
mé des  filets  de  la  même  couleur.  Enfin ,  la  Pierre  a  été 
diflbute  le  10.  Août  fuivant.  Il  eft  refté  au  fonds  de  la 
bouteille  beaucoup  de  limon  brunâtre. 

Le  2  Mai  de  la  préfente  année,  j'ai  mis  dans  une  bour 
teille  fix  onces  d'Eau  de  Cyterne  bien  claire  Ôc  bonne  à 
boire,  avec  jo. grains  d une  Pierre, qui  étoit  d'une  dureté 
moyenne. 

Cette  Eau  s'eft  peu  à  peu  troublée ,  a  jauni  comme  de 
l'urine  bien  foncée;  elle  s'eft  épaiflie  ôc  a  contrafté  une 
xnauvaife  odeur. 

La  Pierre  a  infenfiblement  diminué  de  volume ,  de  forte 
que  le  Juillet  elle  n'avoit  plus  la  forme  de  Pierre ,  ôcle 
ij.  Août  fuivant  je  l'ai  trouvée  toute  diflbute.  Il  reftoit 
au  fonds  de  la  bouteille  un  limon  jaune  en  petite  quantité, 
dont  il  s'éle  voit  des  filets  ôc  des  pellicules  de  la  même  cou- 
leur, lorfqu'on  remuoit  la  bouteille. 

Le  même  jour  2  j.  Mai,  j'ai  mis  dans  une  autre  bouteille 
fix  onces  d'Eau  d'une  autre  Cyterne, laquelle  étoit  auffi 
bien  claire ,  ôc  dont  on  buvoit  dans  la  maifon.  Et  j'y  ai 
mis  encore  un  pareil  morceau  de  la  même  Pierre. 

Cette  Eau  eft  peu  à  peu  devenue  trouble  ,  jaunâtre  6c 
puante  ,  6c  elle  s'eft  épaiflie  comme  la  précédente. 

La  Pierre  a  infenfiblement  diminué  de  volume.  Elle 
étoit  le  27.  Juin  fuivant  divifée  en  quatre  morceaux,  en 
un  gros  ôc  trois  petits.  Je  les  ai  trouvés  tous  quatre  diflbuts 
le  2f.  Août  fuivant.  Il  eft  refté  au  fonds  de  la  bouteille 
un  limon  jaunâtre  6c  moins  épais  que  le  précédent 

Le  premier  Juin  de  cette  année  j'ai  mis  dans  quatre  au- 
tres bouteilles  fix  onces  d'Eau  dans  chacune ,  fçavoir  d'Eau 
de  Belleville  dans  une ,  de  l'Eau  de  la  première  Cyterne 
dans  la  féconde ,  de  Seine  dans  la  troifiéme ,  ôc  d'Eau  d'A  r- 
cueil  dans  la  quatrième.  Et  j'ai  mis  dans  chaque  bouteille 
50.  grains  de  la  même  Pierre,  qui  étoit  un  peu  poreufc. 

Mmm  iij 
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J'ailahTé  ces  quatre  bouteilles  débouchées  pendant  le  tems 
des  expériences  ,  au  lieu  gue  j'avois  tenu  fermées  durant 
ce  tems-là ,  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler.  Il  m'a- 

Saru ,  que  l'Eau  s'eft  moins  corrompue  dans  les  bouteilles 
ébouchées  ,  que  dans  celles  qui  ont  été  bouchées. 
L'Eau  de  Belleville  eft  peu  à  peu  devenue  trouble ,  jau- 
nâtre ôc  d'une  odeur  peu  mauvaife. 

La  Pierre  eft  infenfiblement  diminuée  par  une  poudre 
jaunâtre ,  qui  s'en  eft  peu  à  peu  détachée.  Le  j  o.  Août  fui- 
vant  il  ne  reftoit  de  cette  Pierre  qu'une  efpéce  de  peaa 
brunâtre  de  la  longueur  de  cinq  b'gnes  fur  trois  de  largeur, 
laquelle  s'eft  diflbute  dans  le  refte  du  même  mois.  Il  s'éle- 
voit  dans  l'Eau ,  quand  on  remuoit  la  bouteille ,  quantité 
de  filets  en  forme  de  pellicules. 

L'Eau  de  Cyterne  s  eft  infenfiblement  troublée,  a  verdi, 
6c  eft  devenue  mauvaife. 

La  Pierre  a  imperceptiblement  diminué.  Il  s'eft  amaffé 
au  fond  de  la  bouteille  un  limon  verdâtre,  qui  s'eft  élevé 
dans  l'Eau  en  forme  de  petits  lambeaux,  lorfqu'on  remuoit 
la  bouteille.  Enfin,  le  30.  Août,  la  Pierre  a  été  entière- 
ment diflbute. 

L'Eau  de  Seine  eftpeu  à  peu  devenue  trouble ,  a  mefure 
que  la  Pierre  s'eft  difloute  ;  elle  a  jauni ,  ôc  s'eft  un  peu  cor- 
lompue.  La  Pierre  a  infenfiblement  diminué.  Le  20.  Juil- 
let fuivant,  il  ne  reftoit  de  la  Pierre  que  des  lambeaux  d'une 
efpéce  de  peau ,  lefquels  ont  été  fondus  le  20.  du  mois  fui- 
vant. On  obfervoit  au  fonds  de  la  bouteille  un  limon  qni 
étoitde  couleur  jaunâtre. 

L'Eau  d'Arcueil  s'eft  infenfiblement  troublée,  a  jauni, 
6c  s'eft  un  peu  gâtée. 

La  Pierre  a  peu  à  peu  diminué  de  volume.  Le  10.  de 
Juillet  elle  étoit  devenue  mince ,  poreufe  6c  grainue ,  elle 

SarohToit  même  molafle.  Et  je  1  ai  trouvée  entièrement 
ifToute  le  20.  Août  fuivant.  On  remarquoit  au  fonds  de 
la  bouteille  un  limon  jaunâtre,  qui  s'élevoiten  petits  lam- 
beaux dans  l'Eau,  quand  on  remuoit  la  bouteille ,  limon, 
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qui  s'eft  confervé  fie  fe  conferve  encore,  mais  en  moindre 
quantité ,  jufqu'à  ce  jour  10.  Décembre,  auffi-bien  que 
celui  des  autres  bouteilles,  où  les  Pierres  fe  font  toufr  à-fait 
fondues. 

Le  30.  Juin  dernier  j'ai  mis  dans  une  bouteille  fix  onces 
d'Eau  de  mon  Puits  fie  5  o.  grains  d'une  Pierre ,  qui  étoit 
d'un  tifluaflez  ferré. 

L'eau  s'eft  toujours  confervée  claire  6c  fans  puanteur  jus- 
qu'au 1  o.  de  ce  mois  de  Décembre ,  6c  la  Pierre  ne  paroif- 
foit  point  fenfiblement  diminuée.  Cependant  on  voyoit  un 
peu  de  poudre  blanche  fort  fine  au  fonds  de  la  bouteille. 

Le  même  jour  de  Juin ,  j'ai  mis  dans  une  autre  bouteille 
la  même  quantité  d'Eau  de  mon  Puits  6c  le  même  poids 
d'une  autre  Pierre ,  qui  étoit  d'un  tiflu  moins  ferré  que  la' 
première. 

L'Eau  s'eft  toujours  confervée claire,mais  un  peu  moins 
que  la  précédente  >  6c  n'a  contracté  que  fort  peu  d'odeur 
jufqu'au  1  o.  du  mois  de  Décembre  préfent. 

On  appercevoit  au  fonds  de  la  bouteille  un  peu  plus  de 
poudre,  qui  étoit  un  peu  moins  blanche,  6c  la  Pierre  pa~ 
roi  (Toi t  un  peu  diminuée. 

Cette  Eau  de  Puits  ,  non  plus  que  celle  de  Belle  ville  ,  ne 
dhTout  point  le  Savon ,  ôc  ne  cuit  point  les  Pois  >  6cc. 

Jufques  ici  j'ai  employé  dans  mes  expériences  feulement 
des  morceaux  de  Pierres  ,  ôc  non  des  Pierres  entières,  6c  qui 
étoient  par  conféquent  dépouillées  d'une  partie  de  leur 
écorce  ;  au  lieu  que  dans  les  deux  dernières  expériences , 
dont  je  vais  parler  je  me  fuis  fervi  de  Pierres  entières  6c 
recouvertes  de  toute  leur  écorce. 

Le  20.  Août  dernier  j'ai  mis  dans  une  bouteille  un  demi- 
feptier  d'Eau  de  Seine  ôc  une  Pierre  entière,  qui  étoit  plate 
ovale ,  unie  ôc  recouverte  de  toute  fon  écorce,ôc  qui  pefoit 
72.  grains. 

L'Eau  eft  demeurée  également  claire,  6c  elle  n'a  contrac- 
té aucune  mauvaife  odeur  jufqu'au  10.  de  ce  mois  de  Dé- 
cembre. 
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La  Pierre  a  paru  en  fort  entier.  Je  n'y  ai  point  obfervé 
d'entamure  ni  de  poudre  dans  la  bouteille ,  quoique  je  laie 
bien  remuée. 

Le  20.  du  même  mois  j'ai  mis  dans  une  autre  bouteille 
7.  onces  d'Eau  d'Arcueil  ôc  une  Pierre  entière  ,  de  figure 

Î>late,  ronde,  unie ,  6c  recouverte  de  fon  écorce.  Elle  pe- 
bit  y 7.  grains. 

L'Eau  s'eft  confervée  claire ,  fans  mauvaife  odeur.  Il  n'a 
point  paru  d'entamure  à  l'écorce  de  la  Pierre,  ni  de  pou-; 
dre  fenfible  au  fonds  de  la  bouteille.  - 

Des  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  on  peut  in- 
férer i°.  Que  les  Eaux  d'Arcueil ,  de  Seine,  de  Belle  ville 
Ôc  de  Cyrerne  diflblvent  à  la  vérité  les  Pierres  qu'on  tire  de 
la  Veflie  humaine ,  mais  qu'elles  ne  les  duTolvent  que  dans 
l'efpace  de  plufieurs  mois. 

20.  Qu'elles  emploient  plus  ou  moins  de  tems  à  ces 
diflblutions ,  félon  que  les  Pierres  ont  un  thlu  plus  ou  moins 
ferré  ôc  compa&e. 

50.  Que  le  limon  provenant  des  Pierres  diffoutes  dans 
ces  Eaux ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  du  limon  s'eft 
confervée  jufqu'au  10.  de  ce  mois  de  Décembre. 

4°.  Que  l'eau  de  Belleville,  quoiau'elle  nedûTolve  point 
le  Savon,  &  au'elle  ne  cuife  point  les  Pois ,  elle  ne  laine 
pas  de  difToudre  les  Pierres  de  la  Velfie,  &  même  dans  le 
même  tems  que  les  Eaux  d'Arcueil,  de  Seine  ôc  de  Cy  terne. 

j°.  Que  l'Eau  de  mon  Puits ,  qui  ne  dhTout  point  le  Sa- 
von ôc  ne  cuit  point  les  Pois ,  diflbut  à  la  vérité  les  Pierres 
de  la  Veflie,  mais  incomparablement  plus  lentement  que 
l'Eau  de  Belleville. 

6°.  Que  les  Pierres ,  qui  font  entièrement  recouvertes 
de  leur  écorce ,  fe  diffolvent  plus  tard  ôc  plus  difficilement, 
que  celles  qui  en  font  en  partie  découvertes,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  encore  fort  tendres. 

7°.  Que  toutes  les  Pierres ,  dont  je  viens  de  parler ,  fe 
dhToudroient  enfin  dans  les  Eaux,  que  j'ai  employées  dans 
mes  expériences }  mais  plutôr  ou  plus  tard. 

Par 
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Par  les  expériences  qu'a  faites  M.  Billeret ,  îl  femble 
que  l'Eau  de  Bougeaille  diflbur  les  Pierres  de  la  Veffie  plus 
promptement  que  ne  les  diffolvent  nos  Eaux  de  Paris.  II  a 
mis  dans  fix  onces  d'Eau  de  cette  Fontaine  un  morceau  de 
Pierre  pefant  jo  grains  ,  qui  a  été  réduit  en  limon  en  vingt 
jours.  Dans  une  de  nos  expériences ,  dont  le  fucecs  a  été 
le  plus  prompt ,  un  morceau  de  Pierre  mis  dans  l'Eau  de 
Seine ,  ai  été  à  la  vérité  fondu  en  70  jours.  Mais  ce  qui 

Êeut  laifler  quelque  doute  fur  la  différente  activité  de  ces 
laux ,  c'eft  que  nous  avons  vu  ,  que  toutes  les  Pierres  de. 
la  Velïie  ne  font  pas  également  faciles  à  dilfoudre. 

Pour  faire  une  comparaifon  bien  exa£e  de  la  vertu  de 
nos  Eaux  avec  celle  de  Bougeaille ,  il  eût  fallu  que  j'eulTe  eu 
des  morceaux  de  la  même  Pierre  que  M.  Billeret  a  donné 
à  dilfoudre  à  fon  Eau. 

Ce  qui  confirme  encore  ce  doute ,  ce  font  des  expérien- 
ces que  M.  le  Prieur  de  Mouthier  a  faites  dans  cette  même 
Eau.  Il  paroît ,  que  les  Pierres  y  ont  été  diffoutes  plus  len- 
tement, que  dans  les  expériences  de  M.  Billeret,  apparem- 
ment parce  qu'elles  étoient  plus  dures ,  plus  compactes. 
L'Eau  de  Bougeaille  a  pourtant  détaché  des  Pierres  de  la 
Veflie ,  plus  du  double  de  ce  qui  en  a  été  détaché  pendant 
le  même  tems  par  l'Eau  d'un  Puits ,  dont  ce  Prieur  eflayoit 
aufli  la  vertu. 

Mais  l'Eau  de  Bougeaille  paroît  avoir ,  par  les  expériences 
de  M.  Billeret ,  une  propriété ,  que  je  n'ai  trouvée  à  aucune 
des  nôtres  ;  elles  ne  font  que  réduire  la  Pierre  dans  une 
efpéce  de  limon ,  au  lieu  que  M.  Billeret  afliire  ,  que  l'Eau 
de  Bougeaille  dilTout  ce  même  limon  ;  huit  jours  après  que 
fa  Pierre ,  du  poids  de  jo  grains ,  eut  été  réduite  entière- 
ment en  limon ,  ce  limon  fe  trouva  prefque  tout  dilTous  ; 
il  n'en  refta  au  fonds  de  la  bouteille  qu'environ  deux  grains 
pefants ,  Ôc  l'Eau  en  devint  un  peu  louche. 

M.  Billeret  a  eflayé  en  même  tems  l'Eau  de  la  Fontaine 
appellée  de  Craye  proche  de  celle  de  Bougeaille.  L'Eau  de 
cette  nouvelle  Fontaine  eft  une  de  celles  qui  revêtent  alTez 
Mem.  1J20,  Nnn 
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promptement  d'incruftations  pierreufes  les  canaux  par  ou 
elles  partent.  Cette  Eaualairfé  les  Pierres  de  la  Veflîe  en 
leur  entier.  D'où  il  femble ,  que  ces  fortes  d'Eau  ne  con- 
viennent point  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la  Pierre* 

On  ne  peut  pourtant  établir  pour  régie  générale ,  que  les 
Eaux ,  qui  donnent  des  incruftations  pierreufes ,  n'ont  au- 
cune action  fur  les  Pierres.  Les  Eaux  cTArcueil  &  de  Belle- 
ville  font  de  ces  incruftations  ,  &  diflblvent  la  Pierre ,  com- 
me nous  l'avons  vû  ci-devant.  Il  eft  vrai ,  que  les  incrufta- 
tions des  Eaux  d'Arcueil  font  attribuées  aux  Eaux  qui  vien- 
nent de  Rongis ,  qui  fe  mêlent  avec  elles.  Je  mettrai  ces 
dernières  Eaux  en  épreuve. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Billeret  a  promis  de  faire  boire  à 
un  Enfant  attaqué  de  la  Pierre ,  une  tonne  quantité  d'Eau 
de  Bougeaille  ,  ôc  pendant  du  tems.  Ce  font  là  les  vraies 
expériences,  qui  pourront  nous  inftruire  fur  leur  utilité.  Il 
eft  excellent  de  les  tenter  ,  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être  pas 
beaucoup  à  en  efoérer. 

Il  eft  difficile  de  faire  féjourner  aflez  long-tems  &  aftez 
continûment  l'Eau  dans  la  Veflle.  Il  eft  à  craindre  ,  que 
l'urine ,  qui  fera  mêlée  avec  elle ,  ne  lui  ôte  fa  force ,  ou  ne 
l'afibiblifle  beaucoup.  D'ailleurs  nous  avons  vû  que  les 
croûtes  des  Pierres  font  de  grands  obftacles  àvaincre. 
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DESCRIPTION 
D'UNE  MAIN  DEVENUE  MONSTRUEUSE 
PAR  ACCIDENT. 

Par  M.  M  e  r  y, 

T  TN  jeune  Garçon, âgé  de  16  ans ,  fut  reçu  à  l'Hôtel-  IT.  Dé-. 
y^J  Dieu  le  8mc.  jour  du  mois  de  Juin  1714.  Il  avoit  cembre 
la  Main  gauche  d'une  prodigieufe  grofleur ,  ôc  de  figure  X7i°* 
monftrueufe.  Elle  pefoit  environ  6  à  7  livres.  Sa  mafle 
formoit  trois  tubérofités  jointes  enfemble  ;  elles  étoient  de 
différentes  grandeurs.  La  plus  confidérable  ,  placée  au  def- 
fus  de  la  main  (  Fig.  irc. )  avoit  6  à  7  pouces  de  diamètre, 
la  plus  petite  4  ,  ôc  la  moyenne  6  pouces  ou  environ  ; 
celles-ci  occupoient  le  delTous  de  la  main ,  ôc  s'enfonçoient 
un  peu  lune  dans  l'autre  (  Fig.  adc.  )  La  plus  grolTe  de  ces 
trois  tubérofités  étoit  placée  entre  la  moyenne  ôc  la  plus 
petite ,  Ôc  s'élevoit  fort  au  deffus  d'elles  (  Fig.  ire.)  Ces 
trois  tubérofités  étoient  ulcérées  en  plufieurs  endroits,  mar- 
qués par  des  traits  plus  profonds  que  la  peau  qui  couvroit  le 
refte  de  la  main ,  comme  il  paroît  dans  la  irc.  Ôc  2dc.  Figure. 

De  ces  ulcères ,  les  uns  avoient  beaucoup  plus  d' étendue 
que  les  autres  j  ils  étoient  tous  fort  peu  douloureux.  Cir- 
conftance  qui  n'empêcha  pas  que  les  Chirurgiens ,  qui 
examinèrent  la  maladie  de  cet  Enfant ,  ne  la  prilTent  pour 
une  Tumeur  carcinomateufe  ;  mais  la  peau  qui  couvroit  la 
main ,  étant  dans  fa  couleur  naturelle ,  les  chairs  de  ces  ul- 
cères étant  belles  ôc  vermeilles ,  ôc  les  Vaifleaux  fanguins  > 
qui  font  pour  l'ordinaire  gonflés  de  fang  dans  le  véritable 
Cancer,  n'étant  point  gonflés  autour  de  cette  monftrueufe 
tumeur ,  ces  dernières  circonftances  auxquelles  apparem- 
ment les  Chirurgiens  qui  avoient  yû  le  malade  ne  firent 
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non  plus  d'attention  qu'à  la  première,  m'empêchèrent  d'en- 
trer dans  leur  fentiment. 

Ce  qui  m'en  éloigna  encore  davantage ,  ce  fut  qu'en  tâ- 
tant  la  main  de  cet  Enfant ,  je  fentis  au  travers  de  la  peau 
qui  étoit  fort  mince ,  la  furface  de  ces  trois  tubérofitcs  que 
je  viens  de  décrire ,  d'une  dureté  ofleufe  ;  d'où  je  jugeai  que 
ce  pouvoit  .être  desExoftofesfemblables  à  celles  des  deux 
Condiles  du  Fémur  dont  j'ai  donné  la  Figure  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  l'année  1706.  Ma  conjecture  fe 
trouva  vraie  ,  comme  il  paroît  dans  la  jmc.  &  4mc.  Figure 
qui  repréfentent  le  fquelette  de  cette  Main  monftrueufe.  , 

Après  ce  léger  examen ,  j'interrogeai  le  malade  pour 
apprendre  de  lui-même  quelle  pouvoit  avoir  été  la  caufe 
d  un  fi  grand  défordre  ,  &  il  me  répondit  qu'il  avoit  eu  à 
l'âge  de  6  ans  la  main  écrafée  ;  cependant  la  moitié  ou 
environ  en  paroiffoit  faine  extérieurement ,  ôc  le  Pouce  & 
l'Index  dans  leur  état  naturel,  comme  il  eft  marqué  dans  la 
irc.  &  la  2dc.  Figure.  Il  me  dit  aufli  qu'il  avoit  été  guéri 
parfaitement  de  fa  blelfure  ,  mais  que  peu  de  tems  après 
fa  guérifon ,  fa  main  avoit  commencé  à  fe  groflîr ,  ce  qu  elle 
a  continué  de  faire  pendant  dix  ans  ;  qu'enfin  il  avoit  ob- 
fervé  que  fon  volume  s'étoit  beaucoup  plus  augmenté  dans 
les  deux  dernières  années  qu'il  n'avoit  fait  pendant  les  huit 
précédentes  ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  parce  qu'il  a  coulé 
iiir  la  partie  affligée  beaucoup  plus  de  lues  fur  la  fin  que 
dans  le  commencement  de  fa  maladie.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  puifTe  attribuer  auffi  cet  effet  au  défaut  du  retour  du 
fang  des  Artères  dans  les  Veines  ;  les  pores  des  parties  de 
la  Main  étant  devenus  plus  embarraflés  dans  la  fuite  du 
tems  qu'ils  n'avoient  été  d'abord  dans  cette  Tumeur  monf- 
trueufe. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  cet  Enfant,  &  fait 
une  léricufe  réflexion  fur  fon  mal ,  je  pris  la  réfolution  de 
lui  couper  le  Bras  3  pouces  au  deifus  du  poignet  ;  ce 
que  je  fis  le  1  <5me.  jour  du  même  mois  de  Juin.  L'appareil 
étant  appliqué  fur  fon  moignon ,  j'emportai  la  main  pour 
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l'examiner  tout  à  loifir  dans  mon  Cabinet.  Voici  ce  que 
j'obfervai  en  la  difféquant. 

Après  avoir  enlevé  la  peau  &  toutes  les  chairs ,  je  re- 
marquai i°.  Que  des  trois  tubérofités  ,  qui  jointes  enfem- 
ble ,  faifoient  la  malTe  prodigieufe  de  cette  Main  eftropiée , 
la  plus  grotte  étoit  formée  de  la  irc.  6c  2dc.  phalange  du 
Doigt  annulaire  (  Fig.  3me.  )  ;  la  moyenne  par  celles  du 
Poigt^du  milieu ,  ôc  la  plus  petite  par  celles  de  l'Auriculaire 
(  Fig.  4mc.  )  ;  &  que  ces  premières  &  fécondes  phalanges 
de  ces  trois  Doigts  n'avoient  point  entr'elles  de  mouve- 
ment, parce  que  les  Cartilages  dont  leurs  extrémités  avoient 
été  revêtues  avant  la  bleffure  de  cet  Enfant ,  s'étoient  en- 
fuite  unis  les  uns  aux  autres  en  s'olfifiant.  D'ailleurs  les  ar- 
ticulations de  ces  trois  Doigts  monftrueux  avec  les  os  du 
Alétacarpe  qui  les  foutiennent ,  étoient  auffi  privées  de 
mouvement ,  mais  par  une  autre  raifon  qu'il  eft  aifé  de 
comprendre ,  caries  tendons  de  ces  trois  doigts  étant  trop 
violemment  bandés  defTus  6c  deffous  les  tumeurs  que  for- 
moient  leurs  phalanges. ,  on  voit  bien  que  leurs  mufcles 
n'étoient  plus  en  état  de  les  élever  ou  de  les  abaiffer  comme 
auparavant. 

2°.  Je  reconnus  que  les  tubérofités  offeufes ,  marquées 
dans  la  3mc.  ôc  4mc.  Figure ,  étant  vuides  du  lue  qui  les 
iempliffoit  avant  qu'il  eût  été  mangé  des  vers  qui  s'y  en- 
gendrèrent ,  étoient  garnies  en  dedans  d'une  infinité  de  fi- 
bres auffi  offeufes  que  leur  furface ,  &  que  ces  fibres  for- 
moient  entr'elles  plufieurs  cellules  remplies  auparavant 
d'une  matière  femblable ,  par  fa  confiftance  6c  fa  couleur, 
à  de  la  Gelée  de  viande ,  dont  elle  étoit  différente  en  quel- 
que façon  par  fa  nature ,  parce  qu'en  même  tems  qu'elle 
avoit  contribué  à  augmenter  le  volume  de  ces  Exoftofes , 
elle  avoit  rongé  leur  furface  extérieure  en  autant  d'endroits 

2u'il  y  avoit  d'ulcères  à  la  main.  D'où  l'on  peut  tirer  ces 
eux  conséquences  fort  vrai-femblables.  La  première ,  que 
cette  matière ,  qui  avoit  carié  ces  os,  avoit  aufli  caufé  les 
ulcères  qui  avoient  détruit  la  peau  qui  recouvroit  ces  trois 
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doigts  monftrueux.  La  féconde  ,  que  puifque  le  volume  de 
leurs  phalanges ,  defféché  &  vuide  de  cette  matière ,  pefoit 
beaucoup  plus  que  n'auroît  pu  faire  celui  de  ces  os ,  même 
dans  leur  état  naturel ,  privés  de  leur  aliment  propre  ,  ils 
dévoient  être  abreuvés  de  deux  fortes  de  fucs  tres-difFé- 
rents,  l'un  nourricier  ôc  l'autre  rongeant  ;  car  fans  le  pre- 
mier leur  ma(Te  n  auroit  pu  s'augmenter ,  6c  fans  le  fécond 
elle  n' auroit  pû  être  cariée.  # 

3me.  Obfervation.  Les  dernières  phalanges  de  ces  trois 
doigts ,  revêtues  de  la  peau  ôc  garnies  de  leurs  ongles,  pa- 
roiflent  n'avoir  rien  de  vitié  ;  dépouillées  de  la  peau ,  j'ap- 
percûs  que  celle  du  petit  doigt  étoit  cariée ,  ôc  que  fon  vo- 
lume étoit  de  beaucoup  augmenté.  D'ailleurs  je  remarquai 
que  ces  phalanges  ne  s'étoient  point  unies  aux  autres ,  non 
plus  que  celles  du  pouce  Ôc  de  l'index ,  qui  pouvoient  avoir 
entr'elles  quelque  forte  de  mouvement  >  quoiqu'elles  fûf- 
fent  peu  cariées  avec  gonflement,  parce  que  ces  deux  vices 
n'étoient  pas  alfez  confidérables  pour  s'oppofer  abfolument 
à  la  contra£tion  des  mufcles  de  ces  deux  doigts ,  dont  le  dé- 
faut ,  recouvert  de  la  peau ,  étoit  même  imperceptible. 

La  4mc.  Obfervation  que  je  fis  fur  la  Main  de  cet  Enfant , 
regarde  les  quatre  os  du  métacarpe ,  dont  le  changement 
de  figure  6c  la  carie  ne  paroiffôient  point  au  dehors ,  non 
pas  tant  parce  que  la  main  étoit  recouverte  de  la  peau ,  que 
parce  que  leur  vice  étoit  caché  par  les  trois  tubérofités  que 
je  viens  de  décrire ,  qui  s'élevoient  même  au  delTus  de  l'ex- 
trémité des  ongles  de  fes  trois  doigts  monftrueux. 

L'os  du  Métacarpe  A  (  Fig.  jmc.  ôc  4."".  )  qui  appuie  le 
doigt  du  milieu,  avoit  environ  un  pouce  Ôc  demi  de  dia- 
mètre. L'intérieur  de  cet  os  étoit  rempli  d'une  matière  fem- 
blable  à  celle  de  ces  Exoftofes  dont  je  viens  de  parler.  Sa 
figure  vue  par  delTous,  repréfente  alTez  bien  celle  du  Coeur, 
en  ce  qu'elle  forme  deux  protubérances  féparées  l'une  de 
l'autre  par  un  enfoncement  affez  considérable.  Cet  os ,  vu 

5ar  le  deffus  de  la  main ,  forme  une  convexité  d'un  moin- 
re  volume ,  mais  d'où  s'élèvent  trois  ou  quatre  petites 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.'  4Ç1 
tumeurs  ,plus  ou  moins  cariées  les  unes  que  les  autres ,  ce 
qui  donne  jour  dans  fa  concavité.  Le  défordre  des  trois 
autres  os  du  Métacarpe  eftbien  moins  remarquable.  Cejui 
qui  appuie  le  doigt  index  étoit  courbé ,  ôc  avoit  à  fon  côté 
interne  une  petite  tubérofité.  Par  fon  coté  externe  ôc  con- 
cave il  embraffoit  l'os  qui  lui  eft  oppofé. 

A  l'égard  de  ceux  qui  foutiennent  le  doigt  annulaire  6c 
le  petit  doigt ,  ils  étoient  fort  gonflés  ôc  même  cariés  dans 
leur  extrémité  ;  cependant  leur  bafe  qui  s'articule  avec  les 
os  du  Carpe  paroiffoit  bien  conditionnée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  du  Carpe ,  je  n'y  ai  rien  re- 
connu d'irregulier.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  os  du 
Coude  ôc  du  rayon.  Car  au  défais  du  poignet  leur  furface 
étoit  revêtue  d'une  croûte  offeufe  qui  leur  étoit  étrangère. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  croûte  avoit  été  pro- 
duite par  un  fuc  vicié  qui  exudoit  de  leur  fubflance  par  les 
pores  de  leur  fuperficie ,  puifque  ces  os  s'étant  exfoliés ,  elle 
ne  s'étendoit  pas  plus  avant  que  leur  exfoliation ,  qui  fe  fit 
à  un  pouce  oijjenviron  de  profondeur  dans  le  moignon  , 
un  mois  après  ^amputation  de  la  Main.  Enfin  cet  Enfant 
fut  guéri  parfaitement  en  moins  de  trois  mois  ,  ôc  eft  re- 
tourné en  fon  pays  en  parfaite  fanté. 

Dans  le  Traité  de  Reconditâ  Abfceffuum  naturâ  de  MarCus 
Aurelius  Severinus  >  Ed.  2da.  in  4e.  Francofurti  ad  Mœnum 
164?.  y  on  trouve  depuis  la  page  142  jufqu'à  la  149  des 
obfervations  fur  de  pareils  Ablcès  à  la  main  avec  leurs  figu- 
res. Le.  même  Auteur  rapporte  p.  145.  que  M.  Nicolas 
Larche ,  Chirurgien  de  l'Hôpital  des  Incurables  de  Rome  ,. 
lui  avoit  envoyé  l'hiftoire  d'une  Main  difforme  par  des 
tumeurs  accompagnées  d'un  abfcès,  que  le  poids  de  cette 
main  s'étoit  augmenté  peu-à-peu  jufqu  a  7  Livres  Ôc  3  On- 
ces Romaines. 
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OPERATIONS  ET  EXPERIENCES 
CHIMIQUES 

SUR  LES  LESSIVES  DE  SALPETRE, 

Et  particulièrement  fur  ce  qu'on  appelle  E  a  u-m  ère 
de  Salpêtre, 

• 

*    Par  M.  Boulduc. 

".{uin  C^UVENT'^  arr*ve  °lue  *es  Remèdes  qui  nous  paroif- 
^3^"ent  nouveaux ,  ne  font  que  rappelles  des  fiécles  pré- 
cédents ,  après  avoir  été  négligés  ôc  oubliés  pendant  long- 
tems ,  parce  qu'on  ne  leur  a  peut-être  pas  trouvé  dans  la 
fuite  tout  le  mérite  ôc  toutes  les  qualités  qu'on  leur  avoit 
attribué  d'abord.  Ils  ne  laiffent  pas  de  reparoître  de  tems 
en  tems  par  les  foins  ôc  les  recherches  des  curieux.  Ce 
n'eft  pas  que  je  veuille  dire  que  parmi  toutes  les  découvertes 
de  ce  genre  il  ne  s'en  trouve  quelques-unes  d'abfolument 
nouvelles ,  mais  elles  font  rares. 

A  cette  occafion  je  vais  parler  dans  ce  Mémoire  d'une 
Poudre  que  quelques  donneurs  de  remède  mirent  au  jour 
il  y  a  environ  jo  ans  ,  fous  le  grand  nom  de  Panacée  ,  à 
laquelle  ils  attribuèrent  toutes  les  qualités  que  porte  ce 
grand  nom ,  fans  en  dire  la  compofition  ni  la  prépara- 
tion. Cette  poudre  me  parut  d'abord  nouvelle ,  ranalyfe 
que  j'en  voulus  faire  ne  m'en  apprit  rien ,  mais  il  y  a  envi- 
ron dix  ans  qu'une  perfonne  du  premier  rang  me  montra 
le  procédé  d'une  Poudre  foécifïque  qu'on  venoit  de  lui 
envoyer  d'Allemagne ,  enfcmble  un  échantillon  de  cette 
poudre ,  accompagné  de  fon  ufage  ôc  d'une  légende  de  tou- 
tes fes  vertus.  Il  me  parut ,  par  l'examen  Ôc  la  comparaifon 
que  je  fis  de  l'échantUlon  de  cette  poudre  avec  l'autre,  qu'el- 
les 
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les  ne  differoient  point  l'une  l'autre.  J'eus  ordre  de  prépa- 
rer cette  poudre  pour  l'ufage  de  la  perfonne  qui  m'avoit 
donné  ce  procédé ,  elle  avoit  pour  titre  Panacée  «niverfelle , 
&  Précipité  ou,  Magiflere  nitreux  >  nom  qu'elle  tire  de  l'Eau- 
mere  de  Salpêtre  ,  de  laquelle  on  fait  cette  poudre. 

Avant  de  préparer  cette  Poudre,  j'en  communiquai  avec 
M".  Geoffroy  mes  Confrères,  m'étant  refTouvenu  qu'ils 
m'en  avoient  autrefois  parlé ,  &  qu'ils  y  avoient  travaillé 
quelque  tcms,après  que  cette  prétendue  Panacée  eut  oaru; 
&  nous  étant  communiqué  nos  procédés ,  nous  trouvâmes 
qu'ils  tendoient  tous  à  même  fin ,  c'eft-à-dire ,  à  féparer  de 
cette  Eau-mere  de  Salpêtre  toute  la  matière  terreufe  alka- 
line  qu'elle  contient,  qui  y  efl  fufpendue ,  6c  qui  y  refte  en 
flueur,  tant  qu'on  n'a  point  dépouillé  cette  Eau-mere  du 
refte  des  felsles  plus  fixes  quelle  contient,  qui  en  partie 
font  de  Sel  marin  &  d'un  peu  de  Salpêtre  que  le  Sel  marin 
a  retenu  dans  la  préparation  du  Salpêtre,  les  efprits  acides 
defquels  joints  à  cette  matière  alkaline  ,  n'en  peuvent  être 
féparés  que  par  évaporation  &  par  une  forte  çalcination 
dans  le  creufet  à  feu  violent,  &  enfuitc  jettée  6c  précipitée 
dans  l'eau  chaude.  Je  vais  m'expliquer  &  m'étendre  fur  la 
préparation  de  cette  Poudre ,  après  avoir  dit  deux  mots  de 
ce  aue  nous  feavons  de  fon  origine. 

Il  eft  dit ,  dans  le  procédé  qu'on  m'a  donné  de  cette 
poudre,  qu'elle  a  d'abord  paru  en  Angleterre ,  d'où  elle  a 
été  appellee  Panacée  £  Angleterre,  enfuite  en  Italie  ,  où  les 
Jéfuites  à  Rome  en  faifoient  un  grand  commerce  ;  c'en  étoit 
allez  pour  donner  faveur  à  ce  remède ,  qui  paroiffoit  encore 
nouveau  fous  le  nom  de  Panacea  Jblutiva ,  Magnefta  alba  , 
Panacea  anti  -  hypocondriaca  ,  &  Polvere  .del  chiaramome. 
Cette  poudre  a  depuis  fait  le  voyage  d'Allemagne  Ôc  de  la 
SuuTe  ;  Zuingerius ,  Médecin  à  Bâle ,  l'a  décrite  dans  une 
Diflertation  qui  a  pour  titre  de  Nitro,  ou  Panacea  folutiva  , 
qui  eft  telle  que  la  prépare  Chriftophe  Harderus ,  célèbre 
Apoticaire  à  Scaffoufe  ;  mais  avant  tout  cela  j'ai  trouvé  il 
y  a  long-tems ,  qu'un  certain  Prêtre  débitoit  beaucoup  de 
Mem.  IJ20.  Ooo 
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cette  poudre,  dont  il  faifoit  un  grand  miftere  ;  il  en  avoit 
trouve  le  procédé  dans  un  Livre  intitulé  Medicm  Euporijîus 
à  Joanne  rhiiippo  ab  Hertodt  de  Magneftd ,  vel  Panaccd  fi- 
lutivâ. 

Je  reviens  à  la  préparation  de  cette  Poudre.  Suivant  le 
procédé  qui  m'en  a  été  donné ,  &  fuivant  ceux  que  j'ai  eus 
d'ailleurs  ,  on  doit  faire  évaporer  cette  Eau-mere  de  Salpê- 
tre ,  qu'on  appelle  Lixivium  maternum ,  &  les  Allemands 
'Mutter  laugen  ,  dans  une  terrine  de  terre  (  6c  non  dans  un 
vaifTeau  de  métal  )  en  confiftence  de  Miel  cuit  ou  d'extrait 
bien  épais  ,  qu'il  faut  avoir  foin  de  remuer  &  d'écumer 
pendant  l'évaporation  ;  il  faut  mettre  cette  matière ,  ainfi 
épaiffie ,  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens ,  &  par 
un  feu  gradué  en  faire  évaporer  tous  les  efprits  acides  les 
plus'fixes  que  cette  matière  contient ,  jufqu'a  ce  qu'elle  ne 
fume  plus  ;  alors  en  augmentant  le  feu ,  cette  matière  fe  met 
en  fufion  :  il  faut  l'entretenir  en  cet  état  jufqu  a  ce  qu'elle 
devienne  blanche ,  &  pour  lors  l'on  jette  cette  matière  dans 
un  vaifTeau  plein  d'eau  chaude  ;  cette  eau  s'approprie  les 
fels  les  plus  fixes ,  qui  n'ont  pu  être  enlevés  parla  calcina- 
tion  ,  &.  qui  tenoient  cette  matière  alkaline  comme  empri- 
fonnée  ;  cette  eau  en  peu  de  tems  devient  laiteufe,  &  dé- 
pofe  enfuite  au  fond  du  vaifTeau  cette  matière  terreufe  a/- 
kaline  très  -  blanche  qu'il  faut  exa&ement  laver  dans  plu- 
fieurs  eaux ,  jufqu  a  ce  quelle  paroifle  au  goût ,  entièrement 
dépouillée  de  tous  fes  fels.  Cette  poudre  biendelTéchée  eft 
cette  Panacée  nitreufe  quia  été  tant  vantée ,  de  laquelle , 
à  la  fin  de  ce  Mémoire ,  je  dirai  un  mot  tant  de  fon  ufage 
que  des  vertus  qu'on  lui  a  données  avec  profufion  ;  je  ne 
laiffe  pas  d'être  extrêmement  furpris  qu'on  lui  en  ait  autant 
donné ,  car  à  le  bien  prendre ,  ce  n'eft  qu'une  matière  pier- 
reufe  dépouillée  des  leis  acides  qui  s'y  étant  joints,  lui  en 
ont  donné  la  forme. 

Pendant  que  je  préparois  cette  poudre ,  &  après  que  j'en 
eus  vu  la  fin ,  j'eus  une  idée  coniufe  de  l'avoir  faite  bien 
du  tems  avant  qu'elle  parût  :  je  donnai  pour  lors  la  tor- 
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ture  à  ma  mémoire ,  pour  tâcher  de  me  reflbuvcnir  à  quelle 
occafion  je  pouvois  avoir  fait  cette  poudre  ;  enfin  je  me 
reiïbuvins  (  comme  je  n'avois  point  alors  cette  poudre  pour 
objet)  que  ce  fût  le  pur  hazard  qui  me  la  fit  trouver  ,  en 
faifant  une  opération  de  conféquence  qui  tendoit  à  toute 
autre  fin ,  ainfi  cette  poudre  ne  me  fit  aucune  impreffion  , 
&  je  n'y  ai  fait  depuis  aucune  attention. 

Voici  le  fait.  Un  curieux,  que  je  ne  connoiflbis  point , 
vint  me  trouver ,  étant  dans  mon  Laboratoire  au  Jardin 
Royal ,  il  y  a  plus  de  3  $.  ans ,  il  me  pria  de  lui  faire  une 
opération,  qu'il  me  dit  être  un  Diflblvantuniverfel,  avec 
lequel  il  prétendoit  tirer  le  foufre  de  la  plupart  des  Mé- 
taux ,  même  de  l'Or,  &  principalement  du  Mars ,  avec  le- 
quel il  élevoit  le  mars  en  fleurs  ,  &  le  faifoit  enfuite  paflêr 
en  liqueur  par  le  col  de  la  cornue.  Pour  ce  faire ,  il  me  fie 
évaporer  une  certaine  quantité  d'Eau-mere  de  Salpêtre  en 
confidence  d'extrait  fort  épais  ;  cet  extrait  avoit  l'odeur  de 
Miel  cuit.  Nous  mîmes  cette  matière  épaiffe.  dans  une  cor- 
nue de  verre  luttée  >  il  ne  voulut  me  permettre  que  je 
mêlafle  parmi  cette  matière  aucuns  intermèdes  (  comme  il 
auroit  fallu)  prétendant  que  cette  matière  contenoit  aflez 
de  parties  terreufes  pour  divifer  &c  élever  les  efprlrs  acides. 
La  cornue  fut  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  clos  , 
&  par  un  feu  du  premier  dégré ,  nous  achevâmes  d'en  tirer 
tout  le  flegme ,  qui  fur  la  fin  étoitun  peu  acide.  Nous  ôtâ- 
mes  ce  flegme ,  nous  remîmes  le  balon  au  col  de  la  cornue, 
le  lutâmes ,  Ôc  augmentâmes  le  feu  peu  à  peu  jufqu'au  der- 
nier dégré,  pour  en  faire  fortir  les  efprits  les  plus  fixes ,  qui 
ne  pouvoient  être  qu'un  efprit  de  Sel  marin ,  peut  -  être 
mêlé  d'un  peu  d'efprit  de  Nitre  ;  mais  nous  fumes  bien  fur- 

f)ris  qu'au  bout  de  quelque  tems ,  lorfque  nous  y  penfions 
e  moins  ,  nous  entendîmes  peter  la  cornue  &  le  balon 
avec  grand  bruit  (  par  bonheur  nous  étions  éloignés  du 
fourneau  )  les  fragmens  des  vaiffeaux  &  la  matière  s'écar- 
tèrent de  tous  côtés  dans  le  Laboratoire  ;  il  y  avoit  proche 
du  fourneau  où  cet  accident  arriva  ,  une  terrine  pleine 
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d'eau  dans  laquelle  une  grande  partie  de  la  matière  tomba  ; 
après  avoir  remédié  à  ce  petit  accident ,  &  m'être  mis  en 
état  de  recommencer  l'opération ,  je  trouvai  l'eau  de  la  ter- 
rine ,  où  cette  madère  étoit  tombée  ,  toute  laiteufe  &  au 
fond  un  précipité,  qui ,  autant  que  je  peux  m'en  fouve- 
nir,  ne  ai  fféroit  point  de  cette  Panacée  nitreufe  dont  je 
viens  de  parler.  Je  négligai  ce  précipité  que  je  ne  cher- 
chois  pas  ,  &  que  je  ne  croyois  propre  a  rien ,  enforte 
que  je  ne  fcai  ce  qu'il  eft  devenu,  &  auquel  je  ne  pen- 
leroispas  encore ,  fi  cette  prétendue  Panacée  ne  m'en  don- 
noit  occafion.  Comme  l'opération  de  ce  curieux  mérite ,  à 
mon  fens,  que  je  la  fuive ,  6c  que  j'en  dife  l'évenément ,  je 
la  reprendrai  où  cet  accident  arriva.  Je  la  recommençai 
comme  j'avois  fait  d'abord ,  c'eft-à-dire ,  que  j'évaporai  la 
mature  jufqu'à  une  confidence  très-folide,  mais  avant  de 
la  mettre  dans  la  cornue ,  j'en  fis  un  mélange  avec  une 
quatrième  partie  de  poudre  de  terre  à  pipes  ,  comme 
je  l'avois  voulu  faire  d'abord ,  ayant  fait  entendre  à  mon 
curieux  que  fans  cela  la  matière  fe  gonfleroit  toujours ,  d'où 
il  arriveroit  fans  doute  le  même  incident ,  &  de  cette  ma- 
nière &  avec  un  régime  de  feu  bien  ordonné, l'opération 
eut  une  bonne  fin.  L'efprit  que  j'en  retirai  étoit  très-fort  & 
très-pénétrant  ;  il  me  le  fit  rectifier  à  petit  feu ,  comme 
nous  avons  coutume  de  rectifier  les  efprirs  acides  des  Sels 
des  Minéraux ,  d'où  je  retirai  encore  beaucoup  de  flegme, 
&  l'efprit  qui  refta  au  fond  de  la  cucurbite  de  verre  fe  trou- 
va très- clair  &  plus  pénétrant  qu'il  n'étoit. 

Nous  verlames  de  cet  efprit  rectifié  fur  de  la  limaille  de 
Fer  bien  pure  Ôc  à  froid ,  en  peu  de  tems  elle  me  parut 
toute  diflbute.  Cet  efprit  agit  fi  promptement  fur  la  fub- 
ftance  du  mars ,  &  le  pénétre  fi  confidérablement,  que  dans 
le  moment  on  s'apperçoit  d'une  putréfaction  &  d'une  odeur 
fi  fœtide  &  fi  pénétrante  ,  qu  a  peine  peut-on  demeurer 
dans  le  lieu  où  eft  cette  diflolution. 

Nous  mîmes  ce  mars,  ainfi  dùTous,  dans  une  cornue  de 
verre  luttée  ,  &  par  les  duTérens  dégrés  du  feu  nous  en 
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retirâmes  par  ia  diitillation  tout  refprit  fuperflu ,  ôc  fur  la 
fin  la  matière  nous  paroiflant  féche  ,  nous  fîmes  feu  du 
dernier  dégré ,  qui  obligea  le  mars  à  fe  fublimer  dans  le 
col  de  la  cornue  en  forme  de  neige  très-fine  &  d'un  très- 
beau  rouge.  Nous  verlames  enfuite  refprit  que  nous  avions 
retiré  de  cette  première  fublimation  fur  la  matière  qui 
reftoit  dans  la  cornue ,  ôc  par  le  même  procédé  nous  en 
retirâmes  de  pareilles  fleurs.  Nous  continuâmes  cette  ma- 
nipulation juîqu'à  ce  qu'il  ne  s'élevât  plus  de  rieurs;  je  fus 
fort  furpris  de  trouver  dans  le  fonds  de  la  cornue  une  malTe 
molle  qu'on  pouvoit  couper  au  couteau,  6c oui relTembloit 
plus  à  un  morceau  de  fromage  qu'à  du  métal;  je  crois  me 
lou  venir  que  cette  matière  fe  fondoit  dans  l'eau  comme  de 
la  glace ,  ôc  ne  pouvoit  plus  reprendre  la  forme  du  métal , 
c'elt  ce  que  je  vérifierai  par  la  fuite. 

Il  me  fit  mettre  ces  fleurs  de  mars  qui  étoient  en  forme 
de  neige  dans  le  nouvel  efprit  rectifié ,  il  s'y  fondit ,  ôc  par 
la  diitillation  nous  en  retirâmes  un  efprit  teint  de  la  cou- 
leur du  foufre  du  mars  qui  s'y  étoit  joint ,  ôc  qui  avoit 
paflé  par  le  col  de  la  cornue  ;  nous  évaporâmes  une  partie 
de  cet  efprit  à  feu  très-lenr ,  ôc  il  nous  refta  une  teinture 
de  mars  très -belle  6c  d'un  très-beau  rouge  ;  ce  curieux 
m'ajouta  qu'il  prétendok  que  cette  teinture  égaloit  celle 
de  l'Or. 

Il  me  donna  aufli  fa  manière  de  tirer  la  teinture  de 
TOr  ;  je  n'en  parle  point ,  parce  que  je  ne  l'ai  point  faite, 
parce  que  depuis  j'ai  perdu  mon  homme  de  vue ,  6c  n'en 
ai  plus  entendu  parler  ;  j'efpere  y  travailler  par  curiofité  à 
quelques  heures  de  loifir. 

Avant  de  finir  ce  Mémoire ,  je  crois  devoir  décrire  un 
procédé  plus  aifé  ,  de  faire  cette  Panacée  nitreufe  qui  m'a 
été  communiquée  depuis. 

Il  n'eft  queftion  que  de  verfer  fur  l'Eau-  mere  de  Salpêtre 
de  la  liqueur  de  Nitre  fixé  par  le  Tartre ,  parties  égales  ou 
environ  ;  dans  le  moment  il  ne  paroît  aucun  changement 
dans  ce  mélangeant  dans  la  couleur  que  dans  la  confidence 

Qoo  iij 


4^8  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
du  mélange  ,  mais  au  bout  de  quelque  tems  ce  mélangé 
paroît  de  confiftence  de  beurre,  fur  lequel  ayant  verfé  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  chaude, il  devient  laiteux,  &  ilfe  pré- 
cipite quelque  tems  après  un  magiftere  très  -  blanc  ,  lem- 
blable  a  celui  ci -devant  décrit ,  il  le  faut  laver  de  même 
jufqu'à  ce  qu'il  paroifie  bien  dépouillé  de  tous  fes  fels. 

J'ai  remarqué  que  quelque  édulcoréeque  foit  cette  pou- 
dre ,  il  y  refte  toujours  quelaue  portion  des  fels  des  plus 
fixes ,  ce  qui  m'a  été  non-feulement  fenfible  au  goût,  mais 
à  la  pefanteur ,  car  celle-ci  eft  plus  pefante  que  la  première  ; 
il  eftaifé  d'en  donner  la  raifon.  De  la  première  manière  on 
en  fépare  tous  les  efprits  acides  par  l'évaporation  &  par  la 
calcination ,  enforte  qu'il  ne  refte  prefque  plus  que  la  partie 
terreufe  qu'on  précipite  aifément  par  le  moyen  de  l'eau 
chaude ,  au  lieu  que  par  ce  dernier  procédé  il  faut ,  pour 
avoir  ce  précipité,  verfer  furTEau-mere  une  liqueur  defel 
alkali  pour  s'unir  aux  fels  acides  que  l'Eau-mere  contient, 
&  obliger  par  ce  moyen  cette  matière  terreufe  à  fe  précipi- 
ter en  magiftere ,  n'ayant  plusaffez  d'efprits  acides  pour  la 
foutenir. 

Pour  remédier  à  ce  défaut ,  &  rendre  en  quelque  façon 
cette  dernière  Panacée  femblable  à  la  première ,  je  Vai  mife 
dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens  affez  vifs ,  juA 
qu'à  ce  que  cette  matière  parût  ne  plus  fumer  ;  l'ayant  re- 
tiré du  feu  ,  je  l'ai  bien  édulcorée ,  je  l'ai  fait  fécher  ,  6c  je 
m'en  fuis  fervi  comme  de  l'autre.  Tout  bien  confideré ,  je 
préférerois  la  première  préparation  à  cette  dernière,  par 
nombre  de  raiforts  qui  me  méneroient  trop  loin  ,  fi  j'en 
entreprenoisle  détail ,  outre  qu'il  n'y  a  point  d'artiftes  qui 
ne  les  pénétrent. 

Ce  qui  m'avoitfàit  penferà  ce  dernier  procédé,  c'eft  à 
l'occafion  du  fel  purgatif  de  l'Alun  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
dernier  Mémoire ,  qui  n'eft  que  l'Alun  dépouillé  de  fa  ma- 
tière terreufe  &  alkaline  par  le  mélange  de  la  liqueur  de 
Nitre  fixé  ;  il  y  a  cette  différence  de  l'une  à  l'autre  prépara- 
tion ,  que  dans  celle  de  l'Alun ,  on  a  en  vûe  de  le  depouiiler 
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de  fa  matière  terreufe  comme  inutile,  &  réferver  lafaline 
comme  très-utile,  au  lieu  que  dans  celle  de  l'Eau-mere  on 
ne  tend  qu  a  en  avoir  la  partie  terreufe  Ôc  alkaline ,  qui  eft 
ce  qu'on  en  recherche  ,  ôc  non  les  fels. 

Quoique  je  fois  perfuadé  qu'on  n'ignore  pas  aujourd'hui 
les  propriétés  qu'on  attribue  à  cette  Panacée ,  ôc  qu'on  en 
fâche  1  ufage ,  je  crois  en  devoir  dire  fommairementce  que 
contient  le  procédé  qui  m'en  a  été  donné.  Cette  Panacée 
étant  un  alkali ,  il  abforbe  les  acides ,  adoucit  l'âcreté  des 
humeurs ,  diffout  les  glaires ,  les  évacue  par  les  felles  fans 
caufer  de  tranchées  ,  corrige  l'âcreté  de  la  bile ,  aide  à  la 
tranfpiration ,  convient  dans  les  maladies  chroniques  pro- 
cédans  de  trop  d'acidités  de  d'obftructions  ,  corrige  la  di- 
geftion  corrompue ,  chafle  les  vents,  ouvre  les  glandes  des 
inteftins, principalement  quand  ces  maux  proviennent  d'une 
vifeofité  acide  ôc  glaireufe ,  ôc  enfin  qu'on  doit  s'en  fervir 
principalement  dans  toutes  obftruttions  du  Méfentere ,  du 
Foye,  de  la  Ratte ,  de  la  Matrice  dans  la  fuppreflion  des 
Règles,  àlaJaunhTe ,  aux  maladies  de  la  peau  ,  ôc  dans 
toutes  les  affections  feorbutiaucs  ,  ôc  finit  par  dire  qu'on 
ne  peut  guère  s'apperrevoir  dVsrffefsHe  r*»  grand  remède 
qu'après  en  avoir  ufé  plufieurs  jours  de  fuite. 

Que  la  dofe  en  doit  être  depuis  demie  dragme  jufqu'à 
une  ôc  demie ,  même  plus ,  parce  qu'elle  agit  fans  violence, 
n'ayant  nulle  âcreté. 

Qu'il  faut  la  prendre  ordinairement  le  matin  à  jeun  au- 
tant de  jours  qu'on  a  coutume  de  prendre  des  Eaux  mi- 
nérales, loit  dans  un  lait  d'amandes  fort  clair,  Eau  minérale, 
ou  dans  une  taffe  de  Thé  ,  un  peu  de  fucre ,  fi  l'on  veut 
on  peut  la  prendre  le  foir ,  deux  heures  devant  ou  après, 
foupé.  Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois  rapporter  routes 
les  merveilles  de  cette  Panâce'e  ;  il  ajoute  que  les  Femmes 
enceintes  Ôc  en  couches  en  peuvent  ufer  hardiment^ 
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MOYENS  DE  RENDRE  UTILES 
les  Marons  d'Inde,  en  leurs  étant  leur  amertume. 

Par  M.  Bon,  Premier  Prèjident  de  la  Cour  des  Comptes 
Aidti  &  Finances  de  Montpellier  ,  &  Préfident  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  la  même  Pille. 

IL  y  a  près  d'un  fiécle  que  le  Fruit  du  Maronier  d'Inde 
fut  pour  la  première  fois  planté  en  France ,  dans  l'efpé- 
rance  que  les  utilités  que  l'on  pourroit  en  tirer ,  répon- 
daient à  Ci  beauté ,  mais  il  eft  arrivé  qu'au  lieu  des  avan- 
tages qu'on  en  avoit  attendu ,  tout  PArbre  n'a  fervi  qu'à 
orner  des  Jardins  ôc  des  allées,  autant  parla  facilité  qu  il  a 
à  croître  dans  toutes  fortes  de  terrains ,  que  par  une  difpo- 
iition  régulière  de  fes  branches  Ôc  par  la  largeur  de  fes 
feuilles  qui  produifent  de  bonne  heure  un  ombrage  épais 
&  agréable. 

On  a  toujours  vû  depuis  ce  tems-là  ce  fruit  fe  multi- 
plier heureufement ,  avec  le  regret  néanmoins  de  ne  pou- 
voir lui  ôter  une  amertume,  fans  laquelle  il paroiïïbit  de- 
voir 
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voir  être  fi  conforme  à  nos  Marons  ordinaires. 

Perfuadé  que  j'étols  qu'en  fe  donnant  la  peine  de  tenter 
quelque  moyen  pour  lui  ôter  cette  amertume ,  on  pourroit 
en  venir  à  bout  »  &  que  ce  n'étoit  peut-être  que  faute 
d'avoir  fait  ces  tentatives  qu'on  n'y  avoit  pas  réufït ,  je 
m'avifai  dans  mon  loifir  de  l'Automne ,  de  faire  en  ma  Mai- 
fon  de  campagne  quelques  expériences  fur  ces  Fruits  qui 
y  étoient  alors  fort  abondants  6c  en  état  de  maturité. 

Je  fis  d'abord  une  comparaifon  de  l'amertume  de  ce  fruit 
avec  celle  de  nos  Olives  >  &  je  m'imaginai  qu'il  ne  feroit 
peut-être  pas  infructueux  de  fe  fervirdes  mêmes  voies  que 
l'ufage  nous  a  apprifes  pour  les  adoucir. 

Je  commençai  par  la  plus  fimple  >  qui  eft  celle  d'écrafer 
les  Marons  ôc  de  les  laver  dans  beaucoup  d'eau ,  ce  qui  , 
après  plufieurs  lotions ,  ne  me  réuflît  pas. 

J'en  envoyai  enfuite  une  quantité  aux  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  nos  Savoneries ,  pour  expérimenter  fi  leurs  leffi- 
ves  ne  feroient  point  fuffifantes  pour  produire  l'effet  que  je 
m'en  promettons  ;  &  je  m'apperçus  qu'ils  avoient  contraûé 
dans  ces  lefllves  un  goût  désagréable  qui  participoit  du  Sa- 
von 6t  de  la  Soude  ,  nu*  l'on  app<»llfl  \c\  falicar^ 

Voici  la  manière  dont  j'en  fis  l'expérience. 

Je  pris  un  Baril  ou  Tonneau  proportionné  à  la  quantité 
de  leflive  que  je  voulois  faire ,  ouvert  par  un  de  fes  fonds  y 
&  fermé  de  l'autre ,  qui  étoit  néanmoins  percé  de  quel- 
ques trous ,  que  je  bouchai  avec  quelques  petites  pierres 
jondes ,  comme  fi  j'eufle  voulu  mettre  dans  ce  vaiueau  de 
la  terre  pour  y  planter  un  Arbufte.  Je  fis  fur  ce  fonds  une 
couche  de  petits  ferments ,  6t  par  deffus  une  autre  de  paille  i 
je  pris  enfuite  une  partie  de  chaux  vive  y  ôc  trois  parties  de 
cendres  ordinaires  que  je  mêlai  avec  la  chaux ,  après  l'avoir 
éteinte  »  en  y  verfànt  un  peu  d'eau  ,  pour  qu'elle  fe  réduisit 
plus  aifément  en  poudre.  J'emplis  le  vaifleau  de  ce  mélange 
jufqu'à  un  tiers  de  fa  hauteur,  preffant  de  tems  en  rems 
le  tout  avec  une  gioffe  pierre  :  puis  je  verfai  fur  ce  mélange 
me  quantité  d'eau  proportionnée  au  tems  au'ell*  mertok 
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à  s'imbiber.  Je  reçus  dans  un  autre  vafe  l'eau  qui  s'écouloit 
par  les  trous  du  fond  de  ce  vaifieau.  Cette  liqueur  qui  pa- 
rut d'abord  d  une  couleur  brune  foncée  &  d'un  goût  très- 
piquant  fur  la  langue  ,  perdit  beaucoup  de  fa  couleur ,  & 
ceflâ  de  piquer  fi  vivement  :  à  mefure  que  l'on  continua 
de  verfer  de  l'eau  fur  ce  mélange  ,  ce  qui  me  fit  juger  que 
tous  les  fels  dont  elle  étoit  chargée ,  étant  difibuts ,  il  falloir 
cefier ,  ôc  que  j'avois  une  lefiive  d'une  force  furfifante. 

Je  jettai  enfuire  dans  un  vieux  vafe  de  terre  que  j'avois 
rempli  à  moitié  de  cette  lefiive  ,  une  quantité  de  Marons 
d  inde  pelés  ôc  coupés  en  quatre  quartiers ,  proportionnée 
à  celle  de  la  lefiive ,  de  manière  qu'ils  y  trempaflent  entiè- 
rement, Ôc  ne  les  retirai  qu'après  quarante-huit  heures  ,  ôc 
lorfque  j'eus  vû  qu'ils  s'étoient  teints  pendant  cet  efpace 
d'une  couleur  jaunâtre  qui  marquoit  que  la  lefiive  les  avoir 
pénétrés  :  après  quoi  je  les  lavai  une  fois  de  vingt-quatre  en 
vingt-quatre  heures  dans  une  eau  pure,  que  je  renouveliai 
à  chaque  lotion ,  ôc  qui  après  une  continuation  de  dix  jours 
me  les  rendit  d'une  couleur  blanche  ôc  d'un  goût  infipide 
ôc  fans  amertume. 

Je  jugeai  alore  qu'ils  pourroientfon  bien  fervir  d'aliment 
à  différente  forte  de  Volaille  qu'on  voudroit  engraifler, 
comme  feroient  des  Dindonaux,  Dindons ,  Poulets  ,  Cha- 
pons ôc  Canards ,  ôc  crûs  que  pour  y  réuflir ,  il  falloit  en- 
core leur  donner  une  autre  préparation  qui  leur  en  facilitât 
la  digeftion. 

Je  fis  bouillir  pendant  trois  ou  quatre  heures  ces  Marons 
d'Inde  adoucis ,  les  fis  piler  enfuite  pour  les  réduire  en  une 
efpéce  de  pâte ,  ôc  eus  le  plaifir  de  voir  que  ces  Animaux 
auxquels  je  les  fis  préfenrer ,  la  mangeoient  avidement,  ôc 
que  lagraiffe  des  Poulets  fur-tout  qui  s'en  étoient  engraiffés 
à  vûe  d'œil ,  étoit  ferme  ôc  blanche ,  ôc  leur  chair  fort  ten- 
dre ôc  d'un  goût  merveilleux. 

Cette  expérience  réitérée  avec  le  mêmefuccès  m'a  con- 
vaincu que  dans  un  pays  ou  le  Gland  eft  rare  ,  ôc  où  les 
légumes  ne  réufiiflent  pas  toujours  également,  on  pourroir 
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leur  fubftituer  l'ufage  de  ces  Marons  adoucis  de  cette  ma- 
nière ,  d'autant  plus  que  ce  fruit  ne  manque  prefque  jamais , 
&  que  les  autres  Animaux  que  Von  a  coutume  d'engraiffer , 
le  peuvent  être  aifément  avec  cette  nourriture ,  qui  après 
cette  préparation  leur  eft  agréable. 

Mais  comme  pour  mettre  à  cet  ufage  les  Marons  d'Inde 
adoucis ,  il  eft  important  d'en  pouvoir  conferver  pour  les 
trois  faifons  où  ils  manquent,  il  n'y  a  (|ua  les  faire  fécher 
comme  l'on  fait  les  Châtaignes  ,  c'eft-a-dire  fur  des  clayes 
aii  foleil ,  on  les  gardera  lonç-tems  de  cette  manière  fans 
qu'ils  fe  moififTent  i  &  lorfqu  on  voudra  s'en  fervir ,  il  n'y 
aura  qu'à  les  faire  bouillir  ôc  les  piler,  comme  j'ai  marqué 
l'avoir  fait  la  première  fois.  Ce  fera  le  moyen  d'en  faire  telle 
provision  que  l'on  fouhaitera ,  pour  engraiffer  à  peu  de  frais 
non  feulement  toute  forte  de  Volaille ,  mais  encore  des 
Cochons ,  des  Bœufs  ôc  des  Vaches. 

Je  n'entre  point  ici  dans  le  détail  des  autres  propriétés 
des  Marons  d'Inde ,  ni  des  ufages  auxquels  on  peut  les  em- 
ployer ,  fur  quoi  Ton  peut  confulter  ce  qu'en  a  écrit  M. 
Tablet  dans  les  Mémoires  de  Tiévoux  du  mois  de  Mars  de 
l'année  17°*- 

F  I  N. 


Fautes  à  corriger. 

Dans  les  Mémoires  de  1719*  page  ijo.  ligne  7.  qui  ne 
pique  pas.  ajoutez  un  point. 

Dans  les  Mémoires  de  1J 10.  page  lpj»  ligne  1$.  13.  Ja- 
cobaca  vEgyptiaca ,  annua  ôc  pone  >  Coronopi  folio,  lifez  , 
1 3.  Jacobzai£gyptiaca,  annua  Coronopi  folio  glauco. 
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